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AVERTISSEMENT. 


Ce  second  volume,  qui  est  consacre  presque 
tout  entier  a l’osteologie  de  la  tete,  est  celui  de 
tout  l’ouvrage  oil  Ion  trouvera  les  changements 
les  plus  considerables , et  oil  il  nous  a ete  le 
moins  possible  de  conserver  le  texte  de  la  pre- 
miere edition. 

II  y en  a deux  raisons  principals  : l’une , 
c’est  que  des  travaux  multiplies  sur  cette  partie 
de  l’anatomie  comparee  ont  rendu  tout  a fait 
insuffisant  l’espace  qui  lui  etait  consacre  dans  la 
premiere  edition;  l’autre,  c’est  que  M.  Cuvier 
avait  lui-meme  refait  presque  en  entier  cette 
partie  de  ses  lecons. 

II  est  vrai  que  son  travail  etait  destine  a un 
ouvrage  bien  plus  considerable  : a ce  grand 
traite  d’anatomie  comparee,  qu’il  preparait  de- 
puis  si  long-temps ; mais  nous  avons  pense  qu’on 
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ne  nous  saurait  pas  mauvais  gre  d’avoir  exage're 
en  quelque  sorte  1’etendue  de  la  huitierae  lecon.  || 
pour  y faire  entrer  autant  que  possible  le  tra- 
vail dont  nous  parlons. 

M.  Cuvier  en  avait  detache , comme  il  le  dit 
lui-meme,  diverses  parties  qu’il  a inserees  dans^ 
ses  recherches  sur  les  ossements  fossiles,  et  qui 
sont  par  consequent  deja  connues  du  public;; 
raais  d’autres  parties  n’ont  jamais  ete  publiees,. 
telles  que  : la  description  de  la  tete  de  plusieurs 
ordres  de  mammiferes ; l’osteologie  de  la  tete 
des  oiseaux ; celle  de  la  tete  des  serpents , etc. 

Nous  avons  du  faire  ne'anmoins  de  grandes 
additions , en  raison  des  materiaux  nombreux 
qui  s’etaient  ajoutes  aux  collections  du  Museum 
depuis  l’e'poque  deja  eloigne'e  oil  ce  manuscrit 
avait  ete  redige.  Nous  n’ avons  pas  cru  devoir 
non  plus  reproduire  textuellement  les  monogra- 
phies  des  tetes  de  reptiles  et  de  poissons  deja 
publiees  par  M.  Cuvier.  Celles  que  nous  don- 
nons  ont  toutes  e'te  faites  sur  les  pieces  anato- 
miques,  en  conservant  seulement  les  determina- 
tions des  os  donnees  par  M.  Cuvier,  et  dont  ce 
nouveau  travail,  fait  sur  des  pieces  plus  nom- 
breuses,  nous  a encore  confirme  la  justesse. 
Nous  avons,  d’ailleurs,  toujours  eu  soin  de  dis- 
tinguer  nos  additions  du  texte  ancien  ou  nou- 
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veau  de  M.  Cuvier  en  les  comprenant  entre  deux 
crochets  [ ]. 

Nous  avons  aussi  fait  entrer  dans  notre  plan 
divers  fragments  anatomiques  inedits,  et  dont 
la  place  la  plus  naturelle  nous  a semble  etre 
dans  une  seconde  edition  des  lemons  d’anatomie 
comparee;  tels  que  l’examen  de  ces  questions: 
Si  G alien  a decrit  la  tete , d’apres  I’homme,  ou 
d apres  le  singe’?  Si  le  crane  est  une  vertcbre?  Jx 
resume  sur  la  mobilite  de  la  face.  Celui  sur  Vin- 
ter-parietal. 

- II  en  resultera  sans  doute  quelque  inegalite 
entre  certaines  parties ; le  resume  sur  l’inter-pa- 
rietal,  par  exemple,  se  trouvera  bien  plus  etendu 
que  celui  sur  les  autres  os ; mais  nous  avons  pre- 
fere  cet  inconvenient  a celui  de  tronquer  un 
morceau  ecrit  tout  entier  de  la  main  de  M.  Cu- 
vier ; et , d’un  autre  cote , nous  ne  pouvions 
donner  au  resume  sur  les  autres  os  les  memes 
developpements , sans  que  cette  partie  de  l’ou- 
vrage  prit  des  proportions  tout  a fait  exagere'es. 

Nous  esperons  donner,  dans  un  temps  peu 
eloigne,  le  tome  troisieme,  consacre  au  systeme 
nerveux  et  aux  organes  des  sens,  et  pour  lequel 
nous  avons  deja  rassemble  de  nombreux  mate- 
naux.  Quant  a ce  second  volume,  nous  avons 
toujours  travaille  de  concert,  en  revoyant  et  en 
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contrdlant  en  quelque  sorte  les  observations  1'ui 
ile  lautre,  et  par  consequent  le  travail  ile  ce  vo 
lume  peut  etre  considere  conime  nous  etant  com 
mun.  Cepeudant,  l un  tie  nous(M.  F.  Cuvier)  ; 
particulierement  revu  ce  qui  concerne  la  tete  de: 
maminiteres  et  cede  des  reptiles ; et  i autri 
(M.  Laurillard),  ce  qui  concerne  la  tete  des  oi- 
seaux  et  celle  des  poissons.  11  a revu  aussi  la 
le^on  consacree  aux  organes  du  mouvement  des 
animaux  inverted) res. 

Aout  1837. 

F.  G.  Cuvier  , Docteur  en  medecine. 

Laurillard,  Conservateur  du  Cabinet 
d' anatomic  compare* . 
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D’ANATOMIE  COJ1PAREE. 


SIXIEME  LE(?ON. 


DES  ORGANES  1)U  MOUVEMENT  DES  ANIMAUX  SANS 

vertEbres. 


[Les  animaux  invertebres  n’ayant  pas  de  squeletle, 
leurs  muscles,  au  lieu  de  se  fixer  comme  ceux  des  ani- 
maux vertebres  autour  d’uu  centre  osseux , sont  inseres 
a la  peau ; mais  cetle  peau  elle-meme  est  tantot  molle 
et  contractile  en  divers  sens , et  tantot  transformee,  en 
plus  ou  moins  grande  parlie,  en  une  substance  dure  , 
calcaire  ou  cornee.  Dans  le  premier  cas  , les  muscles , 
etendus  en  couches , forment  autour  du  corps  un  tissu 
plus  ou  moins  complique  et  plus  ou  moins  serre ; 
dans  le  second  cas,  ils  peuvent  se  partager  comme 
dans  les  animaux  vertebres  en  faisceaux  distincts , ope- 
rant cbacun  un  mouvement  determine  par  le  naede 
d1  articulation  des  parties  dures.  ] 


2. 


1 


o 


Vlp  LEQON.  MOUVEMENT  DES  ANIM.  SANS  VERT. 


ART 


* T / \ f \ 


0RUANR5  DU  MOUVEMENT  DES  ANI.MAUX  MOLLPSQUES. 

.33flA4(f»3  J'"  O /TV 

[Les  mollusques,  que  leur  organisation  rapproche  a 
j)lusieurs  egards  des  vertebres , semblent  etre , sous 
le  rapport  de  la  rapidite  et  de  i’etendue  des  mouve- 
inens,  dans  une  sorle  d’inferiorite  vis-a-vis  de  quelques 
autres  animaux  invertebres,  et  c’est  meme  par  ce  motif 
que  plusieurs  naturalistes  ne  les  placent  dans  leurs 
classifications  qu’apngs  les  articules.  ijNIais  on  sait  que 
c’est  sur  Fensemble  de  l’organisation , et  non  pas  sur 
la  consideration  d’un  seul  appareil,  que  doivent  repo- 
ser. les  glassifications,  et  quo , dans  les  pities  de  la 
melhode  naturelle,  leqUus-ou  le  moins  de  comj)lication 
de  l’appareil  du  mouvement  ne  peut  servir  a etablir 
que  des  divisions  de  second  ordre.  Au  surplus,  nous 
alloqs  trou ver^  meme  dans  les  molIusques?  des  appa- 

reils  deWelienslbn  > tie  natation,  de  progression,  etc. , 
.//»'*')  'nlTf  Vr1  . : 1 ,r  . , 

aiissi  bjen  appropnes  aux  besoms  de  I aqnpal , aussi 

varies  dans  leurs  f’ormps  qu’aucun  de  ceux  que  nous 

piesenteront  d’aulres  classes.  ] 


ml)  rr*ui;j. 


I.  Des  parties  solidcs. 

iQuo/quo  les  mollusques  soi.enf  en  general,  comine 
Leur  nom  Vipdjque  , des  aqimaux  mous  et  reconverts 
d'uuepeau  sensible,  Dependant  les  biphorps  el  les  nsci- 
•lies  out  ujk;  envcloppc  coriacp  , et  dans  beaucoup 
d’a u.lrr$  .genr.es  quelques  pafligs  du  corps  soul  ninnies 
<le  pieces  cartilagineusos  oucalcaires  qui  servent  d’al- 
taclie  a des  muscles.  Dans  les  cephalopodes,  line  de 
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ces  pieces  formeun  anneau  irregulipr  ^et  incomplet  qui 
protege  lecerveau  et  sert  de  base  a la  couroaneque  for- 
mentles  pieds.  On  trouve  en  outre,  dans  la  seiche , deux 
plaques  cartilagfoeuses  en  forme  de  lunule,  situees 
Tune  dans  la  peau  du  cou  ? et  Taulre  dans  le  rebord 
anterieur  de  la  gaine  de  la  coquille.  Celle  du  cou  est 
Ciejusee,  sur  la  ligne  methane,  d'un  si  lion  dans  lequel 
yient  glisser  une  petite  arete  de  la  plaque  du  Lord  de 
la  gaine.  Elies  out  evidemment  pour  but  dempec  her 
Ip  dechirepient  des  parties  par  la  coquille  dans  le§ 
mouvemeas  de  la  tele , car  dans  le  poulpc , ou  il  n’y  a 
pas  de  cpquille,  il  n'y  a pas  non  plus  de  plaque  cavtila- 
ginejuse,  pt  dans  le  calmar , dont  la  coquille  cornee  est 
moins  dure  que  Tos  de  la  seiche,  le  cartilage  est  a 
peine  distinct. 

Outre  ces  cartilages,  qui  se  trouvent  sur  la  ligne  me- 
diane, la  seiche  olfre  encore  de  chaque  cote  de  Tenton- 
noir,  a Tangle  externe  de  sti  base,  un  petit  disqoe  creux 
un  pen  cartilagiueux,  dans  lequel  entre  une  proemi- 
nence de  la  partite  correspondante  de  la  bourse ; ce  sont 
comine  deux  pivots  sur  lesquels  est  porte  Tentonnoir. 
M.  Meckel  a fait  connaitre  efiCore  des  cartilages  situes 
sur  les  cotes  du  corps:,  qui , dans  les  seiches  et  les  ccil- 
mars , sont  plats,  plus  epais  a leur  bord  interne,  et 
donnent  attache  aux  fibres  musculaires  des  nageoires ; 
ils  ferment,  en  outre,  le  plafond  d'une  lacune  conside- 
rable qui  se  trouve  dans  Tangle  de  cette  nageoire  et  du 
sac.  Dans  les  poulpes , qui  n’ont  point  de  nageoires  la- 
terals, on  trouve  deux  cartilages  styloides  occupant  la 
moitie  inferieure  de  chaque  cote  du  dos  (1). 


(1)  [ M.  Cuvier  ( Mem . pour  servir  a I’anat.  tics  moll  its. , p.  12)  les  a 
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Plusieurs  cepnalopodes  sont  encore  pourvus  d’une 
coquille  plus  ou  moins  calcaire,  produite  dans  l’epais- 
seur  du  sac  ou  manteau,  et  qui  reste  cachee  dans  le 
plus  grand  nombre  des  especes.  ] Dans  la  seiche, 
c’est  une  espece  d’os  forme  de  diverses  lames  minces, 
paralleles  les  unes  aux  autres,  separees  par  de  petites 
colorines  creuses,  disposees  en  quinconce  et  allant 
perpendiculairement  d'une  lame  a l’autre.  Cet  os  est 
ovale,  plus  epais  au  centre,  mince  a la  circonferenee, 
[et  muni  a Pextremite  opposee  a la  tete  d’une  sorte 
de  bee  recourbe,  plus  dur  que  le  reste  de  Pos. 

Dans  les  calmars,  e’est  une  lame  cornee  et  elaslique, 
sans  aucune  partie  calcaire.  Sa  forme , dans  le  calmar 
commun,  est  une  ellipse  allongee,  creusee  d’un  sillon 
median,  et  dont  le  milieu  se  prolonge  sur  le  baut  en 
forme  de  pedicule. 

/ * 

L’os  de  la  seiche  croit  par  de  nouvelles  lames  qui 

s’appliquent  contre  les  anciennes  et  les  debordent; 
mais  dans  le  calmar,  la  lame  cornee,  une  fois  formee, 
ne  grandit  plus ; il  s’en  forme  une  nouvelle,  de  sorte 
que  dans  les  vieux  individus  on  trouve  souvent 
plusieurs  de  ces  lames  les  unes  au  - dessous  des 
autres. 

Dans  la  spirule , la  coquille  est  contournee  en  spirale , 


considcrds  comme  la  scule  representation  de  l’os  de  la  seiche;  niaisils 
seniblent  dtre  plutdt.  analogues  aux  cartilages  que  nous  venons  d’indiquer 
dans  la  seiche  et  le  calmar. 

M.  Meckel,  et  aprds  Ini  M.  Caros,  veolent  voir  dans  ces  diffdrents 
cartilages  des  cdphalopodcs  des  vestiges  de  sqiiclctte.  Dans  I anneau  de 
la  Idle,  des  vestiges  <lc  crime  ; dans  les  plaques  du  cou,  des  vestiges  de 
vertehresj  dans  les  disqoes  de  I’cntonnoir,  des  vestiges  de  sternum  ; dans 
les  cartilages  des  nageoires,  des  vestiges  de  memhres.J 


art.  1.  MOLLUSQUES.  ,>(J  ° 

mais  elle  est  encore  interieure,  et  se  montre  seulement 
un  peu  au  travers  de  la  peau,  tandis  que  dans  I ai  go— 
naute  elle  est  tout-a-fail  exterieure,  et  peut  contenir 
l1  animal,  qni  s’en  sert  comine  d’une  nacelle. 

La  coquille  se  retronve  dans  l.a  plupart  des  auties 
mollusques ; quelquefois , comme  dans  les  aplijsies , elle 
est  interne,  rudimentaire,  et  propre  seulement  a prote- 
gerles  principaux  visceres;  mais  le  plus  souvent  elle  est 
externeet  destinee  a recevoir  eta  abriter  tout  ou  partie 
de  ranimal.]  Ces  coquilles  ou  demeures  ambulantes 
varientbeaucoup  pour  la  forme  et  pour  le  nombre  des 
pieces.  Les  unes  sont  faites  d’une  seule  piece  d une 
configuration  diverse.  Simple  et  non  contournee , 
comme  dans  les  patelles *,  en  spirale  aplatie , comme 
dans  les  planorbes ; en  spire  globuleuse  ou  pyra midale, 
comme  dans  les  helices  , les  bu limes , les  billies , etc. 
[Souvent  le  dos  du  pied  porte  a sa  partie  terminale 
une  piece  calcaire  plus  ou  moins  arrondie,  qui  ferine 
rouverture  de  la  coquille  lorsque  1’ animal  est  retire. 
Les  coquilles  des  pteropodes  ont  une  forme  particii- 
liere,et  parmi  elles  aucune  n'est  plus  singuliere  que 
celle  de  la  cijmbulie  , qui  est  cartilagineuse , transpa- 
rente,  en  forme  de  sabot,  et  herissee  de  petites  poinles 
en  series  longitudinales.  Une  classe  presque  entiere  de 
mollusques  est  pourvue  de  coquilles  bivalves  qui  sontle 
plus  generalement  symetriques,  mais  dont  les  valves 
sont  quelquefois  dillerentes  de  forme,  de  grandeur  et 
de  couleur.]  Ces  valves  sont  disposees  de  maniere  a se 
mouvoir  Tune  sur  l’autre,  a I’aide  d’avances  osseuses 
qui  sont  recues  dans  Tune  d’elles , ou  qui  se  recoivent 
reciproquement  et  lorment  une  veritable  charniere. 
Elles  sont,  en  outre,  reunies  par  un  ligament  elastique 
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de  substance  cornee,  qui  tend  continuellertient  a les 
ouvrir. 

La  charniere  des  coquilles  offre  tant  de  differences, 
que  les  naluralistes  en  ont  tire  les  caracteres  des 
genres. 

Ln  effet,  les  huitres , les  placunes,  les  pdlerines,  les 
arondes , n’ont  point  de  dents  du  tout  a leur  charniere. 
Les  pholades  et  les  mijes  en  ont  une  seuleraent  a Tune 
des  valves , mais  elle  n’est  point  recue  dans  une  fos- 
sette.  Les  solens  ont  la  charniere  fermee  par  une  dent 
de  chaque  valve,  qui  fait  saillie  dans  Finterieur.  Ces 
deux  avances  se  rencontrent  et  se  ineuvent  Tune  sur 
Fautfe.  Les  anormjes,  les  unios , les  spondyles,  les  comes, 
et  plusieurs  autres,  ont  une  oti  deux  dents  sur  une  valve 
seulement,  et  elles  sont  recues  dans  des  fossettes  cor- 
respondantes  de  la  valve  op p ogee.  Les  venus , les  bu- 
carde.s  et  les  mciclres , ont  a Tune  et  a l’autre  valve  des 
dents  qui  se  recoivent  recij)roqueinent.  Enlin,  les  ar- 
ches ont  une  multitude  de  petites  dents  qui  s’engrenent 
les  unes  dans  les  autres.  Tonies  ces  conformations,  ou 
facililentle  jeu  des  charnieres,  ou  en  alfermissent  Far- 
liculation ; enfin,  elles  permettent  une  ouverture  plus 
ou  moins  grande  des  valves. 

Le  ligament  clastique,  qui  lend  continuellement 
a ouvrir  les  valves  , n’est  point  toujours  situe  aux 
memes  points  de  la  coquille.  Lcsmoulcs,  pare.xcmple, 
ont  ce  ligament  a un  des  coles  des  valves.  I.es  placunes 
ont  un  petit  appendice  osseux  qui  fait  saillie  dans 
Finterieur  de  chaque  valve,  el  c’esl  sur  cetle  partie 
quYst  regu  le  ligament  qui  les  lient  reunies.  Les  pernes 
out  a ch;uiue  valve  jdusieurs  fossettes  upposVes  deux 
a deux,  cpii  log<*nt  autanl  de  pelils  ligaments. 


ART.  1.  MOLLU;tQfj£s.  1 !V  T 

Les  coquilles  des  acephates  dflWrnL  feti  cWtfe,  beati- 
coup  d’autres  particularity.  Les  ttril'  f&  ttoPpx 

ffen fenne  Jans  iln  tube  catcall^  et  strtU  ahiW-s  dr  deux 
petites  valves  mobiles  qUi  leur  servenf  a feMiSferlfe  bois. 
Lcs  Mrefranitti  out  hiti-rh  Mf-eiuent  , a 1'tine  1«  firs 
valves  , dt*tl*  appendices  osienx  qui  smifit  ifticnT  Ifein- 
corps  , et  leur  servent  dc  charpente,  etc. 

[On  doit  remarquer  encore  dans  les  roqniHos  le>  ea- 
nelures,  les  poinles,  les  croUjs  do  leur  surlatv,  |e>  ein- 
preintes  ties  muscles  qui  U s [out  adherer  an  coi'ps  tbv 
familial,  et  celies  des  muscles  tpii  foul  fenuer  les 
valves  des  bivalves.  Ges  empreintqs  lm4  o‘**Udi  pth' 
leur  nombre,  par  leur  aspect,  leur  [fin ue  el  leqi'  posi- 
tion . de  bons  caracteres  pour  la  distinction  ties  genres 
et  dfes  esptceg. 

11  j a des  Ctiqilillfes  tntdtiValvc's  drtnt  leg  difTereiltfeS 
pi&ces  s’artictilent  eiitre  fefles  ^’feoiiunfe  darff>  1^'s ' ds^ti- 
brions ; oti  soilt  simpferiiciit  rdiniieg1  par TdncHHftj^ 
generale  sur  laqnelie  ettfeS1  gout  apptiqdefeg ; feVtrtiidfe 
dans  les  mwtifes *,  on  bleu  edfib  £dnt  ''dl.tJiH^'r.^elW-iT- 
lairement,  comme  dans  te$  batdties. 

L es  brphorrs , parmi  le$  hcepbale^  , otit  Tditt'  fenVi1- 
Idppe  exterieure  cai-tilaginfeuse,  trauspareriVer,  pJlfffe !Htl 
riioinS  cylindrique  et  ouvet-te  aux  d'eilx  bdutsv  J>an<» 
les  ctscidies  , cette  enveloppfe  est  opaque,  ffbretVs’fe  , fet 
percee  de  deux  orifices  plug  art  rlVoiris  t-apprdfeby ; irtats 
il  n’y  i , dahs  ces  deux  families,  auciine  paH^ti  feidta- 

blement  calcaire,  aucune  coqullle.] 

un  ‘dnit  •»!>  "'lb  di  ozr.a  olteo  ovri 

II.  Des  Muscles. 
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A.  Dcms  les  Cephalopodes. 

Les  mollusques  dont  la  tete  est  garnie  d’appfehdites 
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alonges  sur  lesquels  ils  marchent , qu’ils  ploient  et 
dirigent  dans  tous  les  sens,  et  qu’ils  accrochent  sur  les 
corps  a l’aide  des  ventouses  dont  ils  sont  garnis  en 
dessous,  ont  differens  ordres  de  muscles.  [Outre  ceux 
des  pieds  et  des  ventouses , il  y en  a de  propres  a la 
bourse,  a l’entonnoir,  a la  tunique  charnue  des  vis- 
ceres.  ] 

a.  Dans  le  Poulpe. 

[Nous  commencerons  par  decrire  ceux  du  poulpe 
( sepia  octopodia) , et  nous  indiquerons  ensuile  quel- 
ques-unes  des  differences  qui  se  remarquent  dans 
d’autres  especes.  ] 

1°  Muscles  des  Pieds. 

[On  peut  considerer  chaque  pied  comme  un  long 
cone,  dont  la  base,  au  lieu  d’etre  un  cercle  plan  , s’al- 
longe  en  bee  de  flute  pour  s'uniravec  la  base  des  pieds 
voisins.  Les  pointes  de  tous  ces  bees  de  flutes  se  reu- 
nissent  autour  de  l’oesophage , et  s’y  fixent  au  petit 
cercle  de  l’anneau  eartilagineux  qui  renferme  le  cer- 
veau  et  les  oreilles.  Ils  s’elargissent  en  restant  serres 
l’un  contre  l’autre  ; et  entrelacant  muluellement  leurs 
fibres  en  rubans  croises,  ils  entourent  ainsi  une  cavite 
presque  spberique  dans  laquelle  est  logee  la  masse 
charnue  de  la  bouche:  parvenus  autour  de  l’ouver- 
ture  exterieure  de  la  bouche,  leurs  masses  s’ecarlent 
pour  former  les  pieds;  mais  la  partie  distincte  du 
pied  , sur  laquelle  portent  les  ventouses,  est  continue 
de  substance  avec  celte  base  en  bee  de  flute  qui  s’u- 
n it  a ses  pareilles  pour  entourer  la  bouche  (1). 

(I)  Cuvier.  Mem.  pour  sen.tr  A Vnnat.  ties  moll Usq Ues.  Parts,  1817  , 
f>.  u et  to. 
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Lorsqu’on  coupe  ce  pied  transversalement , on  voit 
que  son  axe  est  occupe  par  un  canal  qui  sert  a loger 
les  nerfs  et  les  vaisseaux;  et  autour  de  ce  canal,  on 
distingue  un  espace  rhomboidal  qui  parait  au  pre- 
mier coup  d’oeil  compose  d'une  substance  homogene , 
mais  qui  l’esl  en  realite  de  fibres  demi-lendineuses 
croisees;  enfin,  a la  circonference  de  la  tranche,  il 
y a quatre  segments  de  cercles  qui  sont  les  coupes 
de  quatre  grands  muscles  longitudinaux , et  qui  tor- 
ment par  leur  rencontre  des  lignes  qu’on  pent  com- 
parer a autant  de  lignes  blanches.  Deux  de  ces  seg- 
ments appartiennent  a des  cercles  plus  petits , et  sont 
situes  a la  face  qui  porte  les  ventouses  et  a la  face 
opposee ; les  deux  autres  appartiennent  h de  plus 
errands  cercles  et  sont  situes  aux  faces  laterales.  Tous 
quatre  sont  fortement  stries  par  des  lames  lihreuses, 
paralleles  , intercalees  entre  les  fibres  musculaires , 
et  dont  les  prolongements  forment,  en  se  croisant , 
cet  espace  rhomboidal  dont  nous  avons  parle.  Chaque 
grand  muscle  lateral  est  recouvert  de  trois  couches 
de  muscles;  une  interne,  de  fibres  obliques,  s’eten- 
dant  de  la  ligne  blanche  inferieure  a la  ligne  blanche 
superieure;  une  moyenne , a fibres  longitudinales , 
qui  a la  meme  largeur  que  le  precedent , et  une  ex- 
terne,  a fibres  transverses  ou  plutot  annulaires  , puis- 
qu’elle  embrasse  toute  la  partie  du  pied  qui  n’a  point 
de  ventouses.  C’est  ce  muscle  qui  fournit,  paries  deux 
extremites  de  ses  fibres,  les  faisceaux  qui  retierment  et 
meuvent  les  ventouses,  et  c’est  sur  le  milieu  de  son 
trajet  que  viennent  s’inserer  les  faisceaux  de  la  couche 
musculaire  externe  de  la  membrane  interpedale. 

Outre  ces  muscles  intrinseques,  les  pieds  en  ont  d’ex- 
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trinseques.  Immediatement  au-dessous  de  la  peau , on 
trouve  un  muscle  (res  mince,  dont  les  fibres  sont  unies 
par  un  tissu  cellulaire  lache,  qui  suit  la  peau  dans  se£ 
differents  contours,  et  qui  peut  6lre  regarde  comme  url 
peaucier.  II  sert  a froncer  la  peau,  et  donne  ainsi  plus 
de  force  aux  muscles  sur  lesquels  il  est  place  en  leur 
servant  de  sangle.  D’aulres  muscles  , plus  considera- 
bles, sont  ceux  de  la  membrane  qui  reunit  la  base  des 
pieds.  II  y en  a deux  couches  minces  accolees  Tune  a 
I’autre : Pexterne  prend  naissance  sur  la  ligne  moyenne 
du  dos  de  chaque  pied , comme  nous  venons  de  le 
dire , et  va  s’inserer  sur  la  meme  ligne  du  pied  voi- 
sin ; Pinterne  nait  des  cotes  des  memes  pieds,  eritre 
les  attaches  des  muscles  des  venlouses , et  va  s^inserer 
au  meme  point  de  P autre  pied.  Ces  deux  couches , 
arrivees  au  milieu  de  Pespace  d’entre  les  deux  pieds, 
y croisent  une  parlie  de  leurs  fibres.  ] Cette  double 
membrane  musculeuse  a quelque  rapport  avec  celle 
qui  reunit  les  doigts  des  oiseaux  palmipedes  , les 
canards,  les  oies,  etc.  Kile  forme  un  disque  circu- 
laire  qui  regne  entre  toutes  les  bases  des  pieds.  Ces 
muscles  rapprochent  ou  ecarlenl  les  pieds  fun  de 
Pautre  , ou  les  reunissent  tous  en  un  faiscCau  (1). 


2°  Muscle*  des  Vcfitouses. 

I Les  sucoirs,  ou  ventouses  , sont  formes  d’une  cii- 
pule  musculaire , dont  les  fibres  vont  dc  la  face  con- 
cave a la  face  convexe.  Un  disque  mince  , forternent 
plisse,  a fibres  rayonnanU'S , en  entoure  Pori  lice.]  Il  j 
bord  de  la  cupule  , tout  contre  le  disque,  dn  plan 


a au 


(I)  Cmicr.  Ia>c.  cit-,  |>.  1 1 . 
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de  fibres  circulates  en  forme  de  sphincter,  qui  rend  la 
calotte  plus  convexe.  Enfin,  chacune  des  ventouses  est 
retenue  etmue  sur  le  pied  par  des  bandelettes  muscu- 
leuses  qui  s’entrelacent  les  unes  dans  les  autres , et 
se  joignent  enlin  a celle  du  muscle  tranSveree  extd- 

ricur  du  pied. 

Quand  l’animal  approebe  fun  oil  plusicurs  de  ses 
sucoirs  d’une  surface  pour  Pnpp*iqo«r  plus  intime- 
ment,  il  le  presente  applali.  Lorsqu’il  y est  colle  par 
rharmonie  des  surfaces , il  en  contracte  le  sphincter  , 
ce  qui  produit  une  cavite  an  centre  de  laquelle  il  se 
forme  un  vide.  Par  ce  mecanisme  , le  sucoir  s’attache 
a la  surface  avec  une  force  proportionnee  a son  dia- 
metre  et  au  poids  de  la  eolonne  d eau  ou  d ail  dont  il 
est  la  base.  Cette  force , multiple  par  le  nombre  des 
sucoirs,  donne  celle  avec  laquelle  tout  ou  partie  des 
pieds  s’attache  au  corps  : aussi  est-il  plus  facile  de  de- 
chirer  ces  pieds  que  de  les  separer  de  Tobjet  que  l’a- 
nimal veut  retenir. 

3°  Muscles  du  Corps. 

Le  sac  ou  la  bourse  qui  forme  le  corps  du  poulpe, 
depouille  de  sa  peau  exterieure  presente  un  tissumus- 
culeux  de  fibres  tres  serrees.  La  couche  la  plus  exte- 
rieure a une  direction  longitudinale  dans  ses  fibres;  la 
couche  moyenne  [et  la  plus  epaisse]  est  transversale; 
[ vieilt  ensuite  une  troisieme  couche  interne , tres  mince, 
egalement  a fibres  longitudinales  ].  Elies  agissent 
toutes  de  maniere  a aplalir  le  sac , a Talon ger,  a le 
courber,  a le  flechir  en  tous  sens. 

[Cest  des  parois  des  cavites  meinbraneuses  qui  ren- 
ferment  les  deux  cartilages  slyloides  du  dos,  que  les 
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fibres  de  la  bourse  semblent  plus  particulierement 
prendre  leur  origine. 

Outre  ses  muscles  propres , la  bourse  en  a d'aulres 
qni  Funissent  a la  tete,  aux  pieds,  a Fentonnoir  et  a 
la  (unique  charnue  des  visceres. 

a.  Un  grand  muscle  nait  du  dos  de  la  bourse  et  de 
son  bord  inferieur  ( Fanimal  etant  suppose  les  pieds  sur 
le  sol  et  la  tete  en  has),  enveloppe  le  cou  en  laissant  de 
cote  une  ouverture  pour  Foeil , et  va  s’inserer  aux  faces 
laterales  des  six  pieds  lateraux  et  posterieurs , sous  la 
couche  exlerne  de  la  membrane  interpedale.  On  pour- 
rait  peut-etre  regarder  ce  muscle  comme  le  prolonge- 
menl  jusqu’aux  pieds  d’une  partie  des  fibres  longilu- 
dinales  externes  du  dos  de  la  bourse. 

b.  De  ce  meme  bord  inferieur,  a Fendroit  oil  se  fer- 
mine  le  muscle  precedent,  nait  de  chaque  cote  une 
large  bande  musculaire  qui  se  porte  aux  cotes  de  Fen- 
tonnoir, vers  son  extremite  inferieure. 

c.  Ces  cotes  de  Fentonnoir  sont  formes  eux-memes 
de  deux  autres  piliers  musculaires  qui  viennent  de  la 
face  interne  du  sac  et  de  la  pointe  inferieure  des  carti- 
lages styloi'des,  en  s’unissanl  dans  leur  Irajet  a la 
tunique  charnue  qui  envelojipe  le  foie  et  Foesophage. 

d.  Entre  les  deux  paires  de  muscles  precedentes, 
mais  plus  pres  de  la  premiere  que  de  la  seconde,  nait 
egalement  a la  face  interne  du  dos  un  autre  faisceau 
musculaire  plus  petit  qui  unit  la  bourse  a celte  meme 
tunique  dont  nous  venons  de  parler. 

c.  Enfin , la  ligne  medianede  la  face  ventrale  interne 
de  la  bourse  donne  attache  a un  muscle  impair  qui 
Funit  egalement  a celte  tunique. 

On  comprend  comment  ces  divers  faisceaux  peuvent 
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changer  dans  toutes  sortes  de  sens,  par  leur  contrac- 
tion , les  rapports  de  position  de  la  bourse  avec  la 
tete,  et  par  consequent  avec  les  pieds  (1).  ] 

4°  Muscles  de  TEntonnoir. 

[ L’entonnoir  lui-meme  est  musculaire  et  compose 
d’une  couche  de  fibres  longitudinales  et  d’une  coucbe 
de  fibres  transversales ; la  premiere  est  formee  par  les 
muscles  qui  viennent  delapointe  inferieure  des  carti- 
lages, et  e’est  de  Funion  de  leurs  bords  que  resulle  le 
tube.  Aux  muscles  qui  s’attachent  a la  bourse  et  dont 
nous  venous  de  parler,  il  faut  en  ajouter  deux  autres 
paires,  dont  Fune  est  moyenne  et  vient  de  Fanneau 
cartilagineux  de  la  tete  , et  Faiitre  est  laterale  et  nail  de 
chaque  cole  de  la  tunique  eharnue  derriere  Foeil.  Ces 
muscles  s’epanouissent  sur  la  surface  de  I’entonnoir,  et 
y forment  une  couche  externe  a fibres  obliques.  ] 

5°  Muscles  de  la  Tunique  intestinale. 

[ La  tunique  eharnue  qui  enveloppe  d’abord  le  foie 
et  Foesophage,  et  plus  tard  Festomac  et  Fintestin,  est 
formee  de  deux  larges  bandes  musculaires  qui  naissent 
de  la  base  des  pieds  et  de  Fanneau  cartilagineux  de 
la  tete.  ] 

b.  Dans  la  Seiche. 

[ Le  systeme  musculaire  de  la  seiche  differe  en  plu- 
sieurs  points  importants  de  celui  du  poulpe.  La  bourse 
n est  eharnue  que  par  devant  et  sur  les  cotes  5 en  ar— 
riere , le  muscle  qui  la  forme  laisse  une  enorme  solu— 


(l)  Cuvier.  Loc . cit. 


p.  13  et  14. 
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lion  de  conlinuite  occupee  par  ]a  capsule  membra- 
ne use  qui  contioul  Pos , laquelle  n’est  rccouverte  exte- 
rieurement  que  pfu*  la  peau.  Des  bards  de  cette.  solu- 
tion , vers  le  fond  de  la  bourse,  partent  deux  grands 
piliers  charnus  qui , apres  avoir  doririe  un  lambeau  a 
la  brancliie  de  leur  co/b,  se  bifurquent;  leur  partie  an- 
terieure  forme  le  pilier  de  Ppntonnoir ; Paulre  est  le 
piller  de  la  tete,  et  donne  des  expansions  sur  la  tunique 
du  foie.  De  la  face  posterieure  de  ce  pilier  de  la  tele 
qait  transversalement  la  calotte  ckarnue  qui  va  joindre 
J’enlonnqir,  et  ferine  le  cote  de  Pouverlure  de  la  bopi;se 
comme  dans  le  poulpe  (1). 

Les  fibres  mus£ul,aires  de  la  bourse  sont  Ires  serrees 
et  dilliciles  a disting, uer  ; cependant  on  parvient  a voir 
q.u’elles  compos, ent  une  couche  tres  epaisse  de  fibres 
traosyerses  recouvertes  a Pexlerieur  et  a l’interieur  d'une 
couche  excessjLveoient  mince  de  fibres  iongitudinales. 

Les  ailes  ne  font  point  corps  avec  la  bourse  et  ne  lui 
sont  unies  que  par  la  peau  et  leS  vaisseaux;  adherant 
a leur  naissapoe  aju  cartilage  longitudinal  dont  nous 
aViOps  parle,  dies  sont  composees  de  deux  plans  de 
fibres  transversales  lees  dislinctes,  eulre  lesquds  pas- 
seiil  les  vaisseaux.  Ces  deux  plans  de  muscles  spul  f'or- 
tement  unis  Pun  a Pautre. 

Les  muscles  des  pieds  ordinaires  sont  semblables  a 
ceux  du  poulpe;  mais  les  vcnlouses  sont  aulremenl 
constitutes  : elles  sont  pediculees  et  forment  un  tube 
souteuu  par  uu  cylindrc  carlilagiiHvux , et  garni  a sou 
bord  fibre  d un  fiourrelet  annulaire  qui  s applique  con- 
t re  les  corps  pour  empecher  Pair  oil  Peau  de  penelrer 


(I)  (’.iivicr.  fttdm . pour  srrvir  a inn . rlc*  mollusquts , in-4*,  p.  45. 
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(Jans  le  tube ; a l’interieur  s’enfonce  im  piston  forme 
cle  fibres  elastiques  recourbees  qui  naissent  tie  la  face 
externe  du  cylindre cartilagmeux,  pies  du  bold  \oism 
du  pied.  Au  centre  de  ce  piston  s’insere  un  muscle 
cqnTque,  qui  sert  de  tige  pour  lYlever  et  former 
le  vide  dans  le  cylindre.  Ces  yentpus.es  sont  petites , 
nopibreuses  et  semees  sans  ordre  sur  les  luiit  pieds  or- 
dinaires;  mais  elles  $ont  plus  grqndes  a l'extr.emijc 
elargie  de£  deux  longs  bras  lentaculaires  qui  prennent 
naissance  cbacun  dans  un  creux  situe  entre  le  pied  an- 
terieur  de  son  cote  et  le  pied  suivant.  ] 

c.  Dans  le  Calmar. 

TLe  calmar  a les  liuit  pieds,  les  deux  longs  bras,  et 
les  Ventouses  pediculees  de  la  seiche. 

Les  pieds  n’ont  que  deux  rangs  de  ventouses,  dont 
le  mecanisme  est  semblable  a celui  de  la  seiche ; elles 
rren  different  que  par  Tauneau  ou  le  cylindre  cartilagi- 
ne.ux  qui  a son  bord  dentele.  Quant  a la  texture  du  pied 
lui-meme , lorsqu'on  en  coupe  un  transversalement,  on 
trouve  a peu  pres  les  memes  parties  que  dans  le  poulpe 
et  la  seiche,  mais  un  peu  autrement  disposees.  L’es- 
pate  membraneux  qui  entoure  le  canal,  au  lieu  d’etre 
rhomboidal,  08‘re  la  figure  d'un  ecusson  echancre  , 
et  cette  ecbancrure  est  due  a la  grande  epaisseur  que 
prend  sur  ses  bords  le  muscle  longitudinal  de  la  face 
correspondante  aux  ventouses; les  trois  autres  muscles 
sont  nioins  distincts,  leur  coupe  ne  presente  plus,  a 
proprement  parler,  qu’une  zone  a fibres  rayonnantes. 
Sur  les  cotes , on  distingue  cependant  encore  une 
bande  mince,  a fibres  obliques ; une  autre,  a fibres 
longitudinales j puis,  sur  le  tout,  le  muscle  a fibres 
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circalaires,  qui  donne  un  fort  faisceau  au  pedicule  de 
chaque  ventouse. 

Les  muscles  des  nageoires  ne  se  composent  egale- 
ment  que  de  deux  plans  de  fibres  transverses , inserees 
au  cartilage  longitudinal  dont  nous  avons  parle  : l’un 
repond  a la  face  dorsale,  et  1’ autre  a la  face  ventrale; 
ils  sont  accoles  l’un  a l’autre  d’une  maniere  assez  laclie, 
et  entre  eux  passent  les  vaisseaux.  Chaque  plan  de  fi- 
bres , en  agissant  alternativement,  eleve  ou  abaisse  la 
nageoire.  ] 

B.  Dans  les  Ptdropodes. 

[Les  pteropodes  nagent , comme  les  cephalopodes, 
dans  la  haute  mer,  mais  ils  n’ont  point  de  pieds 
pour  ramper  ni  se  fixer.  Leur  corps  oblong  presente 
une  enveloppe  tapissee  de  quelques  fibres  longitudi- 
nales  minces,  qui  servent , sans  doute,  a le  raccourcir 
et  a le  diriger,  quand  Panimal  nage.  Leurs  organes  du 
mouvement  consistent  en  nageoires  placees  comme  des 
ailes  aux  deux  cotes  de  la  lete  et  du  corps.  La  plus 
grande  espece,  ou  du  moins  la  plus  singuliere,  est  la 
c\)mbulie.  Cet  animal  est  pourvu  de  deux  gran  des  na- 
geoires en  forme  d’ailes  de  papillon,  qui  lui  font  don- 
ner  sur  les  cotes  de  Provence  le  nom  de  papillon  de 
mcr.  Ces  nageoires  offrent  deux  plans  superposes  de 
muscles  a fibres  rayonnantes,  qui  se  croisent  un  pen 
sur  les  bords,  de  maniere  a laisser  entre  elles  de  j>elits 
intervalles  en  forme  de  lo/.ange.  C’est  au  moyen  de 
ces  deux  plans  de  muscles  (pie  Panimal,  rapprochant 
et  ecartant  alternativement  Pune  de  Pautre  les  extre- 
miles  des  nageoires,  se  meut  avec  assez  de  rapidite,  la 
poinfedc  sa  COquille  en  nvant. 
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Les  nageoires  des  Inja/es  et  des  clios  ont  egalement 
cette  forme  d’ailes,  et  sent  probablement  composees 
de  muscles  semblables  a ceux  de  la  cymbulie  ; mais  les 
individus  que  nous  avons  pu  nous  procurer  n’etaient 
point  en  etat  d’etre  examines  sous  ce  point  de  vue  d’une 
maniere  sufiisante.  INous  savons  seulement  que  n’etant 
point  lestes  par  une  coquille  pesante  comine  celle  des 
cymbulies,  ces  animaux  sautillent  continuelleinent  par 
l’agitation  precipitee  de  leurs  nageoires.  J 

C.  Dans  les  Gastcropodes. 

Les  organes  de  la  locomotion  des  gastcropodes  re- 
sident dans  cette  partie  inferieure  de  leur  corps  sur 
laquelle  ils  se  trainent  et  qu’on  nomine  leur  pied  [et 
dans  l’enveloppe  generate,  ou  le  pannicule,  qui  deter- 
mine leur  forme].  Le  pied  est  une  masse  charnue  for- 
mee  de  fibres  qui  se  croisent  en  plusieurs  sens  , et  qui 
peuvent  lui  faire  prendre  toutes  les  figures  possibles. 
Le  plus  ordinairement , elle  a celle  d'un  ovale  plus 
pointu  par  derriere  ; mais  par  les  contractions  variees 
dont  ces  fibres  sont  susceptibles , elles  l’etendent  ou  le 
contractenten  tout  ou  en  partie,  de  maniere  aproduire 
ce  mouvement  progressif  si  lent  que  lout  le  monde 
connait  dans  la  limace. 

[ Ce  lissu  du  pied  est  comparable  au  muscle  propre 
de  la  langue  de  fhomme.  ] 

On  apercoit  tres  facilement  les  fibres  musculaires 
transverses  du  pied  dela  limace , quand  elle  est  ouverte 
par  le  dos.  Elies  viennent  des  bords  du  pied,  et  se  ren- 
dent  a deux  lignes  tendineuses  , moyennes  et  longilu- 
dinales.  Au-dessous  de  ces  fibres , on  en  rencontre 
d autres  dans  une  direction  contraire,  mais  elles  sont 
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tcllcnieat  entrelacees , qu’il  est  difficile  d’en  distinguer 
Jes  plans. 

1 '•  'Tl  li  -*i.  ‘ i-  < . 

[L’enveloppe  generate  de  la  limace  est  une  (unique 
complete,  a peine  plus  epaisse  au  piedque  sur  le  dos; 
elle  est  mince  sur  la  lete , et  'se  divise  en  trois  plans  a 
l’endroit  de  la  cavite  pulmonaire : un  inferieur  qui 
forme  le  diaphragme  , un  moyen  et  un  superieur  qui 
embrassent  la  coquille.  Ces  trois  plans  se  reunissent 
pour  former  le  bord  anterieur  du  manteau  qui  re- 
jirend  loute  Fepaisseur  du  reste  de  l’enveloppe ; les 
fibres  exlerieures  sont  Ion gitudin ales,  les  internes  sont 
transversales.] 

Dans  la  scyllee  , le  pied  n’esl  qu’un  sillon  longitu- 
dinal trace  dans  la  longueur  du  ventre  de  Familial. 
C’est  a l’aide  de  ce  sillon  qu’iJ  embrasse  les  tiges  de 
fucus  sur  lesquelles  il  se traine.  Au  reste,  Forganisa- 
tion  de  ce  pied  est  a peu  pres  la  meme  que  dans  la 
limace.  ’ 

Dans  la  palelle  , le  plan  le  plus  inferieur  est  forme 
par  des  pores  transversales  qui,  sur  les  bords,  sont  en- 
trelacees  (fun  "rand  iionibre  d’autres  fibres  muscu- 

‘FIMm/vI'J!  l ^ *1, 

fibres.  Le  plan  superieur  est  un  muscle  compose  de 
deux  ran  gees  de  fibres,  qui  ferment  un  angle  aigu  par 
leur  rencontre  sur  une  ligne  moyenne  qui  repond  au 
long  dia  metre  du  pied ; il  a aussi  sur  son  bord  quel- 
ques  fibres  circulaires. 

Le  plan  mffrieur,  parses  contractions,  alonge  1V1— 
lipsfc  du  pied  en  meme  temps  qu’il  lerelrecil,  tandis 
qiie  le  superieur  le  raceoureil  en  Felargissant.  Voilii 
le  rtiecanisme  qui  produit  lilmarrhe.  Enfin  , les  fibres 
circulaires  diminuent  en  tons  sens  sa  surface,  la  font 
he  bomber  en  (lessons,  ct  produisenl  par-la  un  vide 
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qui  attache  avec  force  Tanimal  sur  le  plan  qui  le  sup- 
porte. 

Les  mollusques  qui  marclient  sur  le  ventre,  et  dont 
le  corps  est  recouvert  par  une  on  plusleurs  coquilles 
et  qu’on  nomine  testaces,  ont,  de  pins  que  les  gastero- 
podes  nus , des  muscles  destines  a faire  rentrer  leur 
corps  dans  la  coquille,  oil  a Ten  faire  sortir. 

[Dans  les  colimaeons,  parexemple,  dont  le  pied 
est  tout-a-fait  comparable  a line  langue,  les  fibres  du 
dos  remontent  en  partie  dans  le  collier,  se  contournent 
sur  son  bord  posterieur,  et  sc  fixcnt  a la  columelle  de 
la  coquille.  (Test  par  elles  que  la  partie  posterieure  du 
pied  est  retiree  en  dedans.  Les  fibres  exterieures  des 
parties  lateralcs  de  lY'nveloppc  et  celles  de  la  tete  font 
se  fixer  au  collier  lui-meme  , en  dedans  de  son  bourre- 
let  charnu  ; il  y a,  vers  cette  partie,  des  fibres  transVer- 
sales  circulaires  et  parallels  au  bourrelet , dont  Tac- 
tion, en  contractant  toutes  les  parties  exterieures  et  les 
forcant  ii  s’alonger,  commence  a les  faire  sortir  de  la 
coquille.  Le  bourrelet  Contient  aussi  deslibres,  et  peut 
etre  considere  commc  une  espece  de  sphincter  qui 
aide  a la  sortie  du  pied  et  de  la  tete,  une  fois  que 
cette  sortie  a ete  commencee  par  les  fibres  dont  nous 
x enons  de  parler. 

Les  muscles  qui  retirent  le  pied  en  dedans  Ont  leur 
attache  fixe  a la  columelle,  au-dessus  Taltache  des 
muscles  du  dos.  Ils  forment  deux  faisceaux  f et  &pres 
avoir  passe  au-devant  du  bord  posterieur  du  bourrelet 
sous  tous  les  visceres  dans  la  partie  anterieure  de  la 
grande  cavile  , celle  qui  iTest  point  toujours  enlermee 
dans  la  coquille  , ils  se  divisent  en  un  grand  nombre  de 
languettes  qui  penetrent  les  unes  a droite , les  autres  a 
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gauche,  en  s’entrecroisant  intimement  avec  les  fibres 
propres  du  pied  , conune  une  partie  des  muscles  ex- 
trinseques  de  la  langue  finit  par  se  perdre  dans  le 
muscle  lingual  (1).  ] 

Dans  les  patelles,  le  pied  estretenu  autour  de  la  co- 
quille  par  unerangee  de  fibres  qui  s’attachent  circu- 
lairement  autour  de  cette  coquille,  et  vont,  apres  avoir 
perce  le  manteau,  s’inserer  sur  les  bords  du  pied  en 
s’entrelacant  avec  ses  fibres  circulaires.  Elies  laissent 
un  espace  libre  pour  le  passage  de  la  tete.  Ce  mus- 
cle, par  ses  contractions , rapproche  la  coquille  du 
pied  et  eomprime  le  corps  ; en  se  relachant , il  la  laisse 
soulever  par  feiaslicite  du  corps. 

[Les  muscles  du  pied  des  autres  gasteropodes  sont 
a.peu  pres  les  memes,  mais  il  n’est  pas  toujours  aussi 
facile  dnen  voir  les  fibres.  Les  muscles  qui  retirent  l’a— 
nimal  dans  sa  coquille,  et  ceux  qui  fen  font  sortir,  va- 
rient  egalement  tres  peu  ; mais  outre  leur  pied,  quel- 
ques  gasteropodes , qui  ne  se  bornent  pas  a ramper 
sur  les  fonds,  mais  qui  nagent  dans  la  haute  mer,  sont 
pourvus  d’organesde  mouvemens  accessoires,  ou  dVs- 
peces  tie  nageoires.  Dans  les  tluHhys  , on  trouve  autour 
de  la  houclie  une  large  membrane  formee  de  deux 
plans  de  muscles,  l un  a fibres  rayonn antes  , et  fautre 
a.  fibres  conqentrifjues.  Dans  les  aplysics , le  manteau 
fonuft  ,sqpcrLcuranent  deux  grands  lobes  qui  se  croi- 
j>ent  dans  l’etat  de  repos,  et  qui  , dans  l etat  de  mou- 
vemcut,  frappenl  feau  de  cbaque  cole  de  fanimal. 
Pour  ceteffel,  la  peau  est  garnie  en  dedans  d'innom- 
brables  faisceaux  dc  muscles  qui  se  croisent  en  tons 


(I)  (,uvi<  r.  /J/i nt . tli  In  limner  rt  dn  coliiunfonf  p,  13. 
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sens.  Dans  lek'foylldcit  et  lcs  glaucus , ce  sdftf  les  exfiah- 
sions  branchi feres , etendues  horizontalernent  di*  rhaL 
que  cote;  dans  les  gastrorpteres,  c’est'te  p?6d  'free  S& 
bords  en  larges  alles,  qui  serventa  la  natation,  laquelle 
chez  ces  derniers  se  fait  ledosen  bas.  Dans  les 
outre  deux  petites  membranes  late  rales  qui  tieiYiYhYii 
lieu  de  nageoires  , le  pied  est  pourvu,  a sa  'part it;  pds^- 
tef  ieure  , d’un  appendice  vesieuleux  demi-oarlitag*T^ 
neux,  au  moyen  duquel  l’animal  reste  suspendu  a Ta 
surface  des  eaux. 

Dans  l’ordre  des  heteropodeS , la  natation  fre  se'ftft 
plus  par  des  organes  accessoires  seulemtent,  tnafc  par 
une  modification  ineme  du  pied,  qui,  an  lieu  de  for-* 
mer  un  disque  horizontal,  est  comprimeeh  une  Iaifi6 
verticale , arrondie  et  musculeuse,  au  bord  cfe  laquelle 
se  trouve  , dans  les  firoles  et  les  carinaires , une,ldiliL 
tation  en  forme  de  cone  creux  , representanf  le  drsqub 
He's  autres  ordres,  et  qui  sert  de  ventouse  pbur:se  fixer 
aux  corps  flottanls.  Cette  nageoire  est  p’oUH'tie  & cha1 
cune  de  ses  faces  d’un  plan  de  muscles  a fibres  raybn- 
nantes  dont  la  contraction  alternative  produit  un  mou- 
vement  de  droite  et  de  gauche  qui  suffit  pour  traiisb- 
porter  l’animal,  Ie  plus  souvent  le  dos  en  bas,  avecuhe 
vitesse  assez  grande.  Le  corps  lui-meme,  aldnge  et 
terinine  par  une  queue  plate , est  enveloppe  de  fibres 
musculaires  nombreuses  et  croisees  qui  lui  imprimeiit 
un  mouvement  propre.  ] 

'P  ‘ - i.  > ; ■TSiirr ■ ■.i.wihui*,  > • i iup 

D.  Dans  les  Acephales. 

La  membrane  contractile  qui  revet  tout  le  corps  des 
mollusques  acephales  est  un  veritable  muscle  qui  pre- 
sente beaucoup  de  varietes.  Tantot,  et  e’est  dans  le  plus 
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gTand  nombre , il  est  ouvert  par  devant  dans  le  sens 
des  valves,  rtelles  sont  les  Iniitres,  les  moules,  etc.  Tan- 
tot,  cpmmc  dans  les  coquilies  do.nl  les  deux  bouts  res- 
tent toujours  ouverts,  telles  que  les  salens,  les  mijes , les 
pholades , etc.,  il  est  perce  aux  deux  extreinites.  Troisie- 
mement  enfm,  le  manteau  , enveloppant  toutle  corps 
de  l’animal  commeun  sac  , iTa  tl’puverlure  qu1  a Tune 
de  s.es  extreinites.  Cest  ce  qu’on  remarque  dans  les 
ascidies. 

Le  manteau  de  l huitre  est  forme  de  deux  pieces  de 
me  me  fprrpe  qup  la  cQquil,ler,Ellqs  $e  collent  an  corps 
par  derriere  o,u  du  cote  -de'  la  charniere,  et  s’eteudent 
jusqu’aux.  bor.ds  des  valve$.  Leu,).’  substance  est  mode, 
cjetqi-tCfP^parente,  parcourue  par  un  grand  nombre 
tjp  rnusculeuses.  Elles.§ppt  percees  par  le  muscle 

_qui  feyipe  les  epaille§.  L’extremite  libre  de  ce  manteau 
£5t  cloudier  L’un  des  bords  e$l  plisse  connne  uiyfalbal^ 
pi  fes^onne ; r^iutre  est  garni  tie.  petjts  teqlacul.es  coni- 
ques  et  cp.qtmetiles. 

Ee  map  tea  it  des  aulres  accphnlcs  di fITire  par  la  forme 
geqerjdv  que  nous  avons  fait  couuailre  plus  haul;  par 
^eules  dont  le  bord.es, t garni ; par  les  d'dd'pnls 
Iq^aux  qui  en  sopt  des  prplongemeiils ; cnlin  par  lep 
qius.eJps  qui  le  percent., 

E’ouvertme  qui  stp’l  de  sortie  aux  excrements  , ct 
pejle  qui  csl  destinee  a renlree  d<;  I eau  ct  ties  aliments^ 
se  prolongent  quelquefois  eu  dt*5  especps  de  tu^aiix 
tjui  sont  la  continuation  du  manteau.  (Test  ce  que  I’on 
nomine  trompes.  L s Iniitres , Icsmoffles,  les  multtt/m  ou 
uiy.o . les  mwdonles  j n’ont  quTn\e  seule  tie  ces  ouyer- 
tures,  I’anus.  L’ean  eplre  simpl<  nnyit  par  In  large  font e 
du  manteaiL  Dans  les  bpcanles , cliacun  tie  ces  deux 
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trous  s’alonge  de  quelques  bgnes.  <delui  dela  respira- 
tion est  p]us  long  et  plus  gms.  Us  sonl  plus  alongds 
encore  el  plus  inegaux  dans  les  tvinis,  tel  lines , mac  lies 
etquelques  aul res  genre's.  Les  salens  en  out  aussi  deux; 
inais  dans  les  pholuilr*  Les  deux  tuianx  sont  minis  eu 
une  seule  trompe  charnue  Ires  cpaisse,  qu  its  (ran  rsenL 
dans  sa  longueur  sans  se  reiinir.  ^ , 

Les  tentapules  qui,  dans  les  ac^pliales  a ma'nteaii 
ouvert  en  Levant,  sont  places  aii  bord  du  jnanleau, 
surtout  vers  Pnnus,  sont  sitijes  a 1 prince  de^-  tiomprs, 
dans  les  espeees  a tuyaux.  1 1 s s ; nl t brajiclitis  dans  l.i 
moule  commune.  (If ijtilus  tu(ulis.  Linn.'' 

Comme  les  valves  ties  coqitUles  teudent  cnniinuelle.- 
ment  a s’ouvrir  par  Pellet  du  1 -gament  elastique  place^ 
du  cote  de  la  cliarniere  et  qpi  lait  1 oflice  de  mu>|  le^ 
il  fallait  quo  Panimal  qu  elles  ui  i t f 'e 

les  fermer  a volonte.  Aussi'.  >elon  le§  genres,  \ a-t-il 
toujours  un  ou  deux  muscles  destines  a cette  ronciiqn. 

Dans  les  huitres  , il  n.\  er.  i qu.un  seul  silqe  a pen 
pres  au  centre  de  la  cnquilNq  demereyejoie  el  aiij  mi- 
lieu du  manteau.  Il  s'attache  a Pune  et  I autre  valve;' 
et,  par  sa  contraction,  il  les  serve  Pune  contre  1 autre 

* i . . i J i : i J - !;b 

avec  une  force  etonn ante.  11  en  est  de  meme  turns  le^ 
pernes , les  i ironies , les  sponclijles. 

Il  y a deux  muscles  pour  fermer  la  coquille  dans  les 
monies , solens , vemis , mac  ires  , hucardes , etc.  Ils  sont 
toujours  eloignes  Pun  de  Pautre  vers  les  extremites  des 
coquilles  longues,  et  generalement  rapproches  du  bord 
ou  est  la  chafniere,  afin  qu’un  Ires  petit  relacbement 
de  leur  part  produlse  une  ouverture  d’un  plus  grand 
arc  au  bord  oppose. 

Pn  grand  nombre  de  mollusques  acephales  onl  la 
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faculte  de  transporter  leur  demeure  testacce  d’un  lieu 
dans  un  autre,  a l’aide  d’un  appendice  niusculeux  qu'ils 
font  rentrer  et  sortir  a volonte,  et  avec  lequel  ils  s’ac- 
crochcnt  et  se  trainent  sur  le  sable  et  les  rochers.  On 
a nomine  cet  appendice  le  pied  de  familial. 

L luiitre,  les  spondijles,  plusieurs  peignes , les  anomies , 
et  en  general  presque  toules  les  coquilles  inequivalves, 
ifont  aucun  pied,  et  sont  depourvues  de  la  faculte  de 
changer  de  lieu  a volonte  [au  nioins  par  ce  moyen]. 

Un  des  pieds  les  plus  simples  est  celui  de  Yanodontc 
des  € tangs  ( mgtilus  a nations,  Linn  ).  II  est  place  au-de- 
vant  du  corps,  vers  le  bord  des  coquilles.  Sa  forme  est 
oblongue,  comprimee.  On  remarque  a cliaque  cote  el 
exterieurement  une  couclie  de  fibres  venaiit  du  fond 
de  la  coquille.  11  y a interieurement  d’autres  fibres, 
dont  les  unes  croisent  les  premieres  a angle  droit,  et 
d'autres  unissent  les  deux  couches  exterieures  en  s’y 
attachant  circulairement.  Par  cette  disposition,  on  con- 
^oit  facilemenl  que  f animal  doit  pouvoir  changer  a son 
gre  les  trois  dimensions  de  ce  pied  ou  de  func  de  ses 
parties.  II  parvient  par  son  moyen  a placer  de  champ 
sa  coquille,  et  il  ramjie  alors  avec  son  pied,  comme  le 
litnagon  avec  le  sien. 

On  retrouvecc  pied  simple  dans  la  pholade : sa  forme 
est  presque  spherique,  tronquee  par  une  surface  plate. 
La  partie  que  Linne  a reconnue  dans  le  sole. n,  et  qu  il 
a comparee  a un  gland  dans  son  prepuce,  est  le  pied  a 
f aide  duipiel  cet  animal  s’enfonce  dans  le  sable  et  s'e- 
leve  a sa  surface.  Le  pied  sort  dans  ccs  deux  genres 
par  fouverlure  de  la  coquille  opposee  a celle  d'ou 
sortent  les  tubes. 

Le  pied  des  bucardcs  est  un  peu  plus  compose.  II  a 
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un  appendice  triangulaire  qui  pcut  sc  recourber,  sai- 
sir  de  sa  poirile  la  matiere  glutineuse  qui  forme  les  lils 
e(.  la  lirer  en  longueur.  Mais  c’esl  le  pied  de  la  monte 
commune  (mijtilus  edulis ) qui  est  le  mieux  organise  de 
tous.  11  ressemble  a une  petite  langue  marquee  d’un 
sillon  longitudinal , susceptible  de  s'alopger  beaueoup 
en  se  retrecissanl,  et  de  se  iaccourcir  jusqu’a  avoir  la 
forme  d’un  cdeur.  Cinq  muscles  de  chaque  cote  meu- 
vent  cet  organe  : deux  viennent  des  extretnites  de  la 
coquille,  aupres  de  ceux  qui  servent  a la  ferrrie'r ; les 
trois  autres  viennent  de  son  fond  et  du  creux  des  notes. 
Tous  entrenl  dans  le  pied  et  s’y  entrelacent  avec  ses 
fibres  propres , comme  les  muscles  extrinseques  de  la 
langue  de  l’homme  se  joignent  au  lingual.  La  totalile 
de  l’organe  est  enveloppee  d une  gaine  formee  de  fi- 
bres transversales  et  circulaires,  d’une  couleur  pourpre 
obscure.  Ce  pied  sert  egalement  a filer  et  a ramper. 
Ce  dernier  office  se  remplit  comme  dans  tous  les  bival- 
ves ; le  premier  se  fait  en  saisissant  par  la  pointe  le  glu- 
ten que  fournit  une  glande  situ£e  sous  sa  base,  et  en  le 
tirant  en  longueur  dans  le  sillon  decrit  plus  liaut. 

Nous  ferons  connaitre  ailleurs  la  glande  qui  secrete 
cette  humeur  propre  a former  le  fil. 

[Dans  les  bipliores , parmi  les  acephales  sans  co- 
quilles  , le  manteau  recouvert,  comme  nous  favons 
dit,  d’une  enveloppe  transparente , elastique  et  carli- 
lagineuse,  est  ouvert  aux  deux  bouts;  du  cote  de 
l anus , 1 ouverture  est  large,  transverse  et  munie  d’une 
valvule  qui  permet  seulement  fentree  de  feau ; du 
cote  de  la  bouche  elle  est  tubuleuse.  C’est  par  cette 
ouverture  que  Feau  qui  a traverse  le  corps  est  chassee 
au-dehors  par  faction  des  bandes  musculaires  qui  em- 
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brassent  le  manleau.  Ces  bandes  sont  dans  cjuelques 
especes  tout  a fait  Iransverses,  mais  dans  d’aulres 
el-les  sont  plus  ou  moins  obliques  et  disposees  parfois 
de  telle  sorte  qu’il  en  resulte  des  figures  approchant 
de  celles  de  certains  caracteres  chinois.  L’elasticite 
naturelle  sulfit  pour  rendre  au  corps  sa  forine  ordi- 
naire, lorsque  les  bandes  musculaires  cessent  d’agir. 

Dans  les  ascidies  qui  sont  fixees  aux  rocbers,  le$ 
bandes  musculaires,  disposees  en  echarpe,  se  croisent 
presque  a angle  droit  et  n’ont  d’aulre  usage  que  de 
contracter  Fenveloppe  de  temps  a autre  pour  chasser 
beau  qu’elle  contient.  } 
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I.  Des,  pur im  dures , 

[Dansun  grand  pombpe  d’aninuaux  articules,  l’en- 
veloppe  exterieure.^etpnt  en  parlie  solide  et  formant 
un  lest , remplil  quelqups.-unes  des  fonctions  du  sque- 
lelte  dys  animaux  vertebres,  c’cst-a-dire  qu’elle  donne 
de  la  fixite  a la  forme  , quelle  serl  dp  point  d’appui 
aux  muscles,  et  qu’elle  determine  la  direction  de  leurs 
rnouvemcnts  par  les  divers  modes  d’arliculalions  de 
ses  parlies.  Cette  analogic  de  fonctions  a conduit  plu- 
sieurs  an  atom  isles  ipotfornes  a donner  an  te^t  des 
animaux  articules  , <*t  parliculieremeut  a celui  des 
cruslaces  et  des  insectps  , la  denomination  de  squc- 
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letle.  Mais  il  n’est  pas  necessaire  de  faire  remarquer 
combien  ceserait  forcer  l'acception  de  ce  mot,  que  de 
considerer  les  pieces  des  articules  com  me  rejpresentant 
les  pieces  osseuses  des  vertebres ; car  ce  sont  deux 
a[)pareils  entierement  dilierents  , et  par  la  forme  et 
par  la  position,  et  par  la  structure  et  par  le  mode  de 
formation. 

Le  corps  et  les  membres  des  animaux  de  cet  em- 
branchement  sont  partakes  en  'segments  on  articles 
plus  ou  moms  nombroux^ct  mobiles  les  nns  sur  les 
autres  , Ce  qui  leur  a fait  dormer  le  nom  lYrirth  ulcs. 
Les  pieces  qui  conqiosent  Ces  segments  olfrenl  quel- 
quefois  des  prolongemCnts  interieUrs  pins  ou  mollis 
compliques,  qui  muniplient  ponr  fes  muscles  les  sur- 
faces d’altaChe,  ou  bien  augtnentent  leur  puissance  en 
leur  servant  de  leviers  , et  remplissent  en  un  mot  le 
metne  but  que  les  apophyses  ou  les  Crete's  des  os. 

Nous  parlerons  rapidement  de  la  disposition  de 
cette:  enveloppe  calcaire  ou  cornee  et  des  connexions 
principales  de  ses  parties  : quant  aux  yarietes  inbnie^ 
de  leurs  formes  , elles  appartiennent  plus  specialeinent 
a la  zoologie  ; et  meme , pour  de  nombreu.x  details  de 
structure,  nous  sounnes  obliges  d.^  remover,  aux  beaux 
travaux  qui  ont  particuliereinent  avance  cette  partie  de 
la  science]  (1). 

• . . i . / 

: nn  a *rr.  :•  nuarr  --.ou  jP  , sameum*  ato  Is  /i  .*,' 

P)  I . Audouin,  Itcchcrchrs  sur  (r  des  animaux  ar.tlcu.Le 

Mac-leay,  Horce  entomological;  Kirb^  et  Spence,  Introduction  to  entomo- 
logy ; Strauss  , Considr'ratronsgrra-ra/es  sur  /'  uruttnmir  drs  animaux 
articules,  etc.;  C^atnuer,  J^fSfti  sur  .le  ynl  dfs.  inseetc^.y  V.  aussi  Bur- 
meister  , Handbuch  der  entomofogie;  Milne  Edvards,  HistOire  rial,  des 
crustaces  , ct  Lacordnirc  , Introduction  d i’cntomohgirr 
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A.  Test  des  Insectes. 

i-  . >h  • 

§ I.  Insectes  parfaits. 

Parmi  les  animaux  sans  vertebres  , les  insectes  doi- 
vent  occuper  Je  premier  rang  par  le  grand  nombre  des 
mouvements  dont  ils  sont  susceplibles.  On  retrouve  , 
en  effet,  dans  ces  petits  etres,  toutes  les  conditions  ne- 
cessaires  pour  produire  les  actions  volontaires  dont  le 
jeu  nous  etonne  dans  les  animaux  vertebres  beaucoup 
plus  grands.  Ils  reunissent  meme  plusieurs  des  facul- 
tes  dont  nous  trouvons  dans  les  autres  animaux  peu 
d’exemples  de  combinaison  ; car  les  insectes  marchent, 
courent,  sautent,  nagent , et  volent  aussi  bien  que  les 
manuniferes , les  oiseaux  , les  poissons  , exercent  Tune 
ou  plusieurs  de  ces  facultes. 

II  est  probable  que  les  insectes  doivent  ce  grand 
avantage  aux  articulations  nombreuses  dont  leur  corps 
est  forme. 

On  peut,  en  general,  diviser  le  corps  des  insectes  en 
tete  , thorax , abdomen  et  membres. 

J 12 

1°  T<!tc. 

[La  tete  est  generalement  plus  petite  que  les  deux 
autres  parties,  et  ses  teguments  sont  plus  durs ; elle 
parait  former  une  boite  d’une  seule  piece,  percee  an- 
t6rieurement  de  cinq  ouverlures  pour  la  bouche,  les 
ycux  et  les  antcnnes,  el  poslerieurement  d’un  trou 
occipital  ;mais  les  auteurs  que  nous  avons  cites  la  con- 
sid^rentcomme  composite  decinq  on  meme  de  sept  seg- 
ments (1)  sondes  ensemble,  qui  sc  reconnaissent  quel- 


(I)  | m.  Carus  (Troth!  ilimtnlairc  d’nnatomie  compartfe)  n’en  adnicl 
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quefois  a des  traces  de  sutures , niais  le  plus  souvent 
par  le  n ombre  seulenient  des  appendices  dont  elle  est 
pourvue.  Les  appendices  servent  a la  prehension  des 
aliments  et  a leur  mastication  , et,  depuis  M.  Savigny, 
on  les  considere  generalement  comine  des  pattes  trans- 
formees.  Nous  traiterons  de  ces  organes  , comme  nous 
l’avons  fait  pour  les  machoires  des  animaux  vertebres, 
a Particle  des  organes  de  Falimentation. 

La  forme  de  la  tete  des  insectes  est  extremement  va- 
riable; elle  est  cubique,  conique,  tetraedrique,  sphe- 
rique,  cylindrique,  orbiculaire,  comprimeeou  depri- 
ve, a contours  arrondis  ou  sinueux,  ou  decoupee  eu 
dentelures,  en  lobes,  en  oreillettes  , etc.  Sa  surface  est 
lisse  ou  rugueuse,  garnie  chez.  les  males  de  tubercules 
ou  de  cornes]. 

L’articulation  de  la  tete  des  insectes  sur  le  thorax 
presente  deux  sortes  de  dispositions  principales  : dans 
1 une  , les  points  de  contact  sonl  solides  et  le  mouve- 
ment  est  subordonne  a la  configuration  des  parties  ; 
dans  Fautre,  Farticulation  est  ligamenteuse ; la  tete  et 
le  thorax  sont  reunis  et  maintenus  rapproches  par  des 
membranes. 

L articulation  de  la  tete , par  le  contact  des  parties 
solides,  se  fait  de  quatre  manieres  differentes. 

Dans  la  conformation  la  plus  ordinaire , la  tete 
poi  Le , a la  partie  qui  correspond  a la  gorge  , un  ou 
deux  tubercules  lisses  que  recoivent  des  cavite3  corres- 
pondantes  de  la  partie  anterieure  du  corselet.  C’est  ce 
qu  un  observe  dans  les  scarabes,  les  lucernes , les  capri- 


'l»e  Irois’;  uue  vertebre  cranienne  et  deux  rudiments  de  vertebres 
f;ir tales,  p- 

i 
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comes , et  dans  le  plus  grand  nombre  des  coleopteres. 

Dans  ce  premier  cas , ia  tete  est  mobile  de  devant 

en  arriere  , et  la  bouche  se  dirige  en  avant  et  en 

• ■ 

dessous. 

Le  second  mode  d’articulation  solide  a lieu  lorsque 
la  parfie  posterieiire  de  la  tele  est  absolument  arrondie, 
et  tourne  sur  son  axe  dans  unefossette  correspondante 
de  la  partie  anlerieure  du  thorax  [qui  jouelerole  de 
cavit£  colyloide] , cotnme  on  le  voit  dans  les  cliaran- 
gons , les  becmares,  les  brentes , les  rdduves,  etc.  L’axe 
du  mouvement  est  alors  au  centre  de  rarticulation  , el 
la  bouche  de  l'insecle  se  poj.’te  egalement  en  devant  et 
en  arriere,  en  dessus  et  en  dessous,  a droite  et  a 
gauche. 

La  troisieme  sorte  d’arliculation  par  surfaces  solides- 
a lieu  lorsque  la  tete  , tronquee  poslerieuremenl  et 
presentant  une  surface  plate , est  arliculee  lanlot  sur 
un  lubercule  du  prothorax  , tanlol  sur  une  autre  sur- 
face aplatie  et  correspondante,  coimne  dans  presque 
tous  les  hymeriopteres  et  dans  le  plus  grand  nombre 
des  dipteres,  tels  quo  les  mouclies , les  syrplies , les  asilcs ,, 
les  stratyomes , etc. 

La  disposition  de  la  quatrieme  sorte  d’arliculation 
solide  perinet  a la  tele  le  seul  mouvement  de  charniere 
angulaire.  Nous  n’en  connaissons  jusqu’ici  d’exemples 
que  dans  quelqueS  especes  du  genre  ottclabc  , dc  Fa- 
bricius.  La  tete  dc  ces  insecles  se  termine  en  arriere 
par  un  lubercule  arrondi , recti  dans  unc  cnvile  cor- 
respondante du  thorax;  le  bord  iriferieur  dedcUe  Ca- 
vite est  echanere  , el  ne  permet  de  mouvement  de  la 
tete  que  daus.tui  seul  sens  (1). 

(l)l  Cc.s  divers  modes  d’articulatiou  dc  la  Idle  out  did  autrement  (livisds 
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(Test  dans  les  insectes  orthopteres , dans  quelques 
nevropteres  et  dans  plusieurs  aptereS,  qu  on  remarque 
l’articulatlon  ligamenleuse  j la  tete,  dans  cetle  disposi- 
tion articulaire,  n’est  genee  que  dans  ses  mouvemenls 
vers  le  dos,  parce  qu’elle  est  la  presque  toujours  rete- 
nue  par  une  avance  du  thorax  [qui  la  recouvre  qtiel- 
quefois  enlieremenl , comnie  chez  les  blattes ];  inais  en 
dessous  elle  est  absolutnent  libre.  Les  membranes,  ou 
ligaments,  s’etendent  du  pourtour  du  trou  occipital  a 
celui  de  la  partie  anterieure  du  thorax  , ce  qui  donne 
une  grande  etendue  au  mouvement. 

2°  Thorax. 

[ Le  tronc  ou  thorax , ou  ce  qu’on  appelait  autre- 
fois corselet  et  poitrine  , ouvert  en  av ant  pour  recevoir 
la  tete,  et  en  arriere  pour  fabdomen  , est  generale- 
ment  la  plus  considerable  des  trois  grandes  divisions 
du  corps  de  l'insecte.  Sa  forme  est  tres  variable ; il 
est  diversement  sculpte,  surtout  a sa  partie  ante- 
rieure, ou  bien  il  est  garni  de  creles , d'epines  ou  de 
pods.  Il  se  divise  en  trois  anneaux  qui  correspondent 
aux  trois  segments  pourvus  de  pattes  ecailleuses  dans 
les  larves ; ces  anneaux  portent  chacun  une  paire  de 
pattes , et  les  deux  derniers  portent  en  outre  dans  les 
insectes  ailes  chacun  une  paire  d’ailes,  dont  la  seconde 
est  souvent  rudimentaire.L’anneau  auquel  s'arlicule  la 
tete  est  le  prothorax  ou  le  corselei ; le  second  est  le  me- 
sothorax  , et  le  troisieme  le  metathorax. 

Chacun  de  ces  segments  ou  anneaux  se  divise  en 


par  plusieurs  auteurs.  — Voy.  pour  plus  de  details  Lacordairc  , Intro- 
duction a l’ Entomologie,  t.  1,  p.  242.] 
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quatre  parlies  : une  inferieure,  le  sternum ; une  supe- 
rieure , le  terrjum ; et  ileux  laterales  , qui  constituent  les 
fanes  : chacune  de  ces  parties  se  subdivise  elle-meme 
en  plusieurs  autres. 

Le  sternum  porte  en  dedans  une  apophyse  verticale 
appelee  piece  en  Y dans  la  premiere  edition  de  ce 
livre  (1),  et  aujourd’hui  entothorax  ; elle  fournit  des 
attaches  aux  muscles  et  protege  le  cordon  medullaire. 
Cette  piece  se  retrouve  dans  la  tete , ou  elle  prend  le 
nom  d ’entocepliale  , et  dans  le  premier  anneau  de  l’ab- 
domen  ; e’esi  alors  Yentogaster  (2). 

Le  tergum  se  divise  en  quatre  pieces  nominees , 
d’apres  leur  position  dans  chaque  anneau,  prcescutum , 
scutum , scute  limn  et  poslscutellum’,  la  premiere  est  sou- 
vent  , et  la  quatrieme  presque  toujours  cachee  dans 
l’inlerieur  (3). 

Chacun  des  flancs  se  divise  en  trois  pieces  : Yepistcr- 
num , qui  tienl  au  sternum;  Yepimere , auquel  la  handle 
s’articule  (4) , et  le  paraptere , qui  est  en  rapport  avec 
J’epislernum  et  avec  Fade. 

A ces  pieces  essentielles,  et  qu’on  ne  rencontre  cepen- 
dant  pas  toujours,  parce  qu’elles  sont  parfois  telleinenl 
soudees  entre  elles  qu’on  ne  peut  les  isolor,  on  doit  en 
ajouter  flJautres  non  conslanles  : telles  sont  le  peritreme , 
petite  piece  cornee,  qui  entoure  souvent  Fouverlure 
des  stigmates  thoraciques  (5);  le  trochanlin , qui  sert 

(I)  Premiere  t.  II,  p.  468. 

(?)  M.  Strauss  nr  pense  pas  (|uc  les  cntotliorax  soient  des  pikers  parli- 
culicrrs,  cl  les  npmmc  apophyses  epistcrnales  anldricurc,  inoyenne  et 
posltfrieurc. 

(.1)  Toulcs  res  pieces  n’en  forment  qu’unc  pour  M.  Strauss , le  handier. 

('•)  Ces  deux  pieces  sunt  le  premier  et  le  second  pubis  de  M.  Strauss. 

(6)  M.  Strauss  nomme  c.c  ptfritrunc  cadre  du  sttgmaic , ct  lc  troeban- 
tin , rotate. 
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a articuler  la  hanche  a l’epiraere ; les  apodemes , proe- 
minences  interieures  resultant  du  prolongement  de 
pieces  externes  voisines;  enfin  les  tpidemes , petites 
pieces  mobiles  entre  les  muscles,  ou  a la  base  des  ailes. 

Les  differences  que  le  thorax  offre  dans  les  divers 
ordres  d’insectes  tiennent  an  plus  ou  moins  de  develop- 
pement  et  a la  variele  de  forme  de  cbacun  des  anneaux 
thoraciques,  et  ti  la  reunion  ou  a la  division  des  pieces 
qui  le  composent.  Dans  les  coleopteres,  les  ortbopteres 
et  les  hemipteres,  le  prothorax,  plus  connu  sous  le  nom 
de  corselet , prend  un  grand  developpement  et  se  se- 
pare  presque  du  mesothorax  el  du  metathorax.  Dans  les 
hymenopteres  , les lepidopteres  et  les  dipteres,  le  pro- 
thorax  est  Ires  petit,  etle  mesothorax  et  le  metathorax, 
intimement  unis  entre  eu\,  sont  ti  es  grands.  Le  ster- 
num se  developpe  davantage  dans  les  insecles  qui  font 
usage  de  leurs  pieds.  En  general,  ici  comme  partout, 
la  grandeur  et  la  forme  des  pieces  sont  en  rapport  avec 
la  fonction.  Ainsi,  dans  les  nevropteres  et  les  hemi- 
pteres, on  les  deux  paires  d’ailes  sont  presque  egales  en 
importance,  le  mesothorax  et  le  metathorax  atteignent 
le  maximum  de  leur  developpement.  Dans  les  lepido- 
pteres etles  dipteres,  au  contraire,  ou  la  premiere  paire 
d'ailes  est  F instrument  principal  du  vol,  Faccroisse- 
ment  du  mesothorax  entraine  la  reduction  des  deux 
autres  segments  (1).  ] 


(t)  [M.  Strauss  divisant  le  corps  d’un  insecte  en  quatre  parties  , la  tele, 
le  corselet , le  thorax  et  Yahdomen  , et  adoptant  aussi  les  nouis  dc  pro- 
thorax  ct  de  inetathorax  , il  s’ensnit  que  son  proihorax  est  le  meso- 
thorax  de  M.  Audouin,  ct  que  le  prothorax  de  celui-ci  est  le  corselet  de 
M.  Strauss. 

D’aprfcs  ce  dernier  cntomotoiuisle,  le  corselet  du  lianneton  est  forme  de 

2.  3 
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3°  Abdomen. 

^ ■ ’ yo /■* j *'  'it  * 

L’abdonien  esl  la  Iroisieine  et  derniere  division  du 

» • ♦ -Ti  1 1 * j * | 

corps  des  msectes;  il  est  ordinairement  compose  de 
plusieurs  anneaux  dont  le  nombre  est  variable;  tantot 
il  estsessi/c-jc’est-a-diretellementrapproche  du  thorax, 
qu’il  seinble  en  etre  la  suite,  comme  dans  la  plupart 
des  coleopteres,  les  mouches  d scie , les  uroceres , etc., 
lantot  il  est  petiole  ou  pedoncule , c’est-a-dire  qu’il  y a 
cntre  le  thorax  et  habdomen  un  etranglement  tres  mar- 
— - - , 

six  pieces,  ,1c  Lonelier  , ou  partic  superieuvedu  corselet;  le  sternum  ante, 
r'iciir , ou  partie  infd'rieure  du  corselet;  deux  rotules , pieces  internes 
si ttrges  en  dehors  dcs  ouvertures  du  corselet  qui  resolvent  les  pattes; 
et  ddux  cadres  des  stimulates , suspendus  dans  la  membrane  qui  unit  le 
corselet  au  thorax. 

Le  prothorax  est  forn&d  de  quaior/c  pieces,  Vecnsson,  ou  partie  supd- 
ricure  du  corselet;  le  limbe  de  Vecnsson  , placd  dans  une  dchancrure  du 
Lord  anfdrieur  de  l’dcusson  ; deux  apophyses  lalerales  de  Vecnsson 
si  tildes  sur  lei  holds  Intermix  du  limbe;  deux  claeirntes  antetieurrs 
articuldcs  sur  chacun  des  deux  angles  antericurs  de  l’dcusson  ; le 
sternum  mftyen,  piece  impaire  infdrieure ; Vcpisternal  moyen,  situd  intd- 
riclireihcnt;  deux  fiidcc.s  ifitir/Ues  formant  les  (lanes  du  prothorax  h l'ori- 
ginc  des  pattes  (ces  iliaques  etant  Oomposdes  chacUnede  deux  pieces  , 
le  prothorax  comptcrait  seize  pidees  au  lieu  de  quatorze) ; enfin  deux 
cadres  des  stigmates  caehds  par  la  lame  externc  des  secondes  divisions 
des  iliaques. 

Le  meta  thorax  est  forme  de  dix-huit  pidees , dont  dix  ont  leurs  ana- 
logues dans  le  prothorax  ; les  pidnrs  dont  on  tie  retrouve  pas  les  ana- 
logues dans  le  prothorax,  soil  qu’elles  n’y  existent  pas,  soit  que  leurs 
sutures  aient  disparu,  sunt  : deux  costairs , plaques  minces  placdes  au- 
dessus  des  premiers  iscfiidhs ; dctix  gran  des  cupulrs  des  ai/es,  situdos 
dans  1’intdrieur  du  thorax  a la  partie  antdrieilre  du  premier  ischion  ; 
deux  petites  cupulcs  tics  ailes , placdes  dans  la  partic  postdricure  des 
pieces  costales  ; deux  tiapiilaues , siluds  de  cliaque  c6td  de  la  partic 
postdricure  du  clypeus ; deux  axilti/ercs , situds  aux  angles  nntcro-latd- 
nux  du  clypeus;  h terguiu,  piece  qui  descend  on  drmi-cloison  du  bord 
postdriciir  Hu  clypeus  et  des  deux  acapulafres. 

I cs  pieces  analogues  a relies  du  prolhornx  portent  d'sutres  noms  , ce 
.son!  : If  clypeus  , analogue  h Vecnsson  ; le  dmphrngme , analogue  au 
tun  he  ; les  clad  rules  postdricurcs,  analogues  aux  clavtcules  anteneures ; 
]CS  ischions , analogues  mix  iliaques.  ] 
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que,  comme  dans  les  guepes  et  le  plus  grand  nombre 
des  hymenopt&res , quelquesdipteres, etc.  [II  est  ordi- 
nairement  moins  solide  que  les  deux  autres  parties  du 
corps.  Son  articulation  avec  le  thorax,  qu’il  soit  sessile 
ou  pedoncule,  se  fait  d’une  seule  maniere;  c’est-a- 
dire  par  le  diainetre  entier  de  sa  base,  car,  dans  le 
second  cas,  ce  n'est  tjue  le  second  des  anueaux  qui 
subit  un  etranglement  (1). 

Chaque  anneau,  etant  depourvu  de  pieds,  se  com- 
pose simplement  de  deux  arceaux,  Tun  superieur  et 
l’autre  inl’erieur,  reunis  par  une  membrane  qui  permet 
a Tabdomen  de  se  dilater  ou  de  se  relrecir,  et  dans  la- 
quelle  sont  perces  les  stigmates,  soutenus  comme  dans 
le  thorax  par  un  peritreme.  Cette  membrane,  dans  plu- 
sieurs  especes,  diminue  de  plus  en  plus  , et  disparait 
sur  les  deux  derniers  segments,  de  sorte  que  leurs 
arceaux  s’unissent  par  leurs  extremites. 

Les  anneaux  de  l'abdomen  s’articuient  entre  eux  de 
trois  manieres ; ou  bien  chaque  segment  est  recouvert 
par  celui  qui  le  precede,  de  sorte  qu'ils  glissent  les 
uns  en  dedans  des  autres  comme  les  tubes  d'une  lor- 
gnette; ou  bien  les  arceaux  superieurs  s’imbriquent 
quelque  peu  d’avant  en  arriere,  ou  meme  ne  font  que 
se  toucher,  et  les  inferieurs  se  soudent  a leur  partie 
moyenne  ; ou  bien  enfin  les  anneaux  se  touchent  sim- 
plement par  toute  leur  circonference.  Dans  le  pre- 
mier cas , qui  est  celui  des  hymenopteres  et  de  quel- 
ques  coleopteres  , l’abdomen  est  tres  mobile ; dans 
le  second  cas,  qui  est  celui  de  la  plupart  des  coleopte- 
res , des  orthopteres  el  des  hemipteres , 1’abdomen  ne 


(I)  Audouin,  ouvr.  cit. 
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jouit  que  d’un  mouvement  Ires  borne;  en/in,  dans  le 
troisieme  cas,  qui  est  celui  des  lepidopleres , le  mou- 
vement  est  intermediate  aux  deux  autres. 

Dans  quelques  coleopteres,  les  arceaux  inferieurs 
des  segments  de  Fabdomen  offrenl  de  chaque  cote  une 
piece  particuliere  que  M.  Strauss  nomme  piece  lom- 
hnire.  Ces  pieces,  qui  sont  probablement  des  vestiges 
des  episternum  et  des  < pimeres  du  thorax,  semblent 
rapprocher  la  composition  des  anneaux  de  1’abdomen 
de  celle  du  thorax.  Nous  savons  deja  d'ailleurs  que  le 
premier  anneau  est  muni  quelquefois  d’un  entogaster 
analogue  a l’entothorax. 

Comme  pour  le  thorax , les  differences  de  1’abdomen 
shot,  dues  au  developpement  plus  ou  moins  grand  de 
j’iin  on  plusieurs  des  arceaux.  II  arrive  meme  quel- 
qnefois  que  quelques  arceaux,  soit  superieurs,  soit 
inferieurs,  ont  entierement  disparu  ; de  sorte  que  fab- 
dom'en  presente  alorsun  nombre  different  de  segments, 
scion  qu’on  fobserve  par  la  face  ventrale  ou  par  la  face 
dorsale. 

L’abdomen  est  (ermine  par  des  organes  de  forme 
Ires  variable 5 quelques-uns  servent  a la  prehension, 
d’nutres  sont  propres  a elfectuer  des  sauts,  d’autres  a 
faire  dans  les  corps,  on  les  percant,  une  cavite  pour 
y deposer  les  cx*ufs;  d'autres  enfin  ne  paraissent  guere 
avoir  pour  objcl  que  de  servir  de  gouvernail  ou  de 
balancier  pendant  le  vol.  Outre  ces  organes  terminaux, 
les  tlujsanottres  ont  tout  ou  partie  des  arceaux  infe- 
rieurs munis  d’appendices  qui  servent  aussi,pour 
quelques-uns , d’organes  <le  saul , et  qui  paraissent 
£tre  des  fausses  pattes.  Ces  aniniaux  font  le  passage 
des  insectes  proprement  dits  aux  inyriapodes.  ] 
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4°.  Membres. 

a.  Les  Pattes. 

II  nous  reste  encore  a etudier  rorganisation  des 
membres.  Coinmencons  par  les  pattes,  et  voyons  suc- 
cessivement  quel  est  leur  nombre,  leur  forme  generate, 
leur  composition  et  leur  proportion  respective. 

[Le  nombre  des  pattes  des  insecles  proprement 
dits  est  toujours  de  six]. 

Leur  forme  generale  depend  de  la  maniere  de  vivre 
de  ces  animaux.  Sont-ils  destines  a demeurer  dans 
l’eau,  a nager , alors  les  pattes  sont  aplaties  , longues, 
ciliees.  Doivent-elles  servir  a fouir  laterre,  elles  sont 
elargies,  orenelees,  tranchantes.  Serveut-elles  seule- 
ment  a la  marche,  elles  sont  longues,  cylindriques. 
Sont-elles  propres  au  saul,  la  cuisse  est  plus  grosse, 
la  jambe  plus  alongee,  souvent  arquee.  Eniin,  d'apres 
ces  conformations  diverses , on  peut  tres  bien  recon*- 
naitre , meme  dans  l’insecte  mort , ses  habitudes , sa 
maniere  de  vivre. 

. ' • Hi  • ' JJ.J 

Les  pattes  des  insectes  sont  composees  de  cinq  (1) 
parties  principales  qu’on  nom  ne  la  handle,  le  trochan- 
ter, la  cuisse  ou  femur,  la  jambe  ou  tibia,  et  le  iarse  ou 

doi9‘-  _ o -V:  ■ .1 

Chacune  de  ces  parlies  est  enveloppee  dans  un  ^tui 
de  substance  cornee.  Elles  jouent  l uae  sur  Tautre  pax' 
ginglyme,  parce  que,  la  substance  dure  etanten  dehors, 
l’articulation  n’a  pu  se  faire  par  moins  de  deux  tuber- 
cules.  Le  mouvement  de  chaque  article  ne  se  fait  done 

(1)  Dans  la  premiere  edition,  on  n’en  a ^numdre  que  quatre,  oarce 
qu’on  ne  distinguait  pas  alors  lc  trochanter  de  la  cuisse.  T.  11,  p.  45S 
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que  dans  un  seul  plan , a l’exception  de  celui  de  la 
hanche,  comme  nous  allons  le  voir. 

La  hanche  joint  la  patte  au  corps  et  joue  dans  une 
ouverture  correspondante  du  thorax  [dans  laquelle  elle 
est  emboitee,  eii  s’articulant  avec  1g  trochantin,  petite 
piece  qui  la  lie  a l’epimere].  La  figure  de  la  hanche 
’ varie.  Chez  les  insectes  auxquels  les  paltes  ne  servent 
qu’a  la  marche,  comme  les  capricornes,  les  clirijso- 
fndles,  le  plus  grand  nombre  des  hymenopteres,  des 
dipteres,  etc.,  les  handles  sont  globuleuses,  et  forment 
tirli  Veritable  genou  des  mecaniciens;  mais  cliez  ceux 
dont  les  pdttes  devaient  avoir  ce  mouvement  lateral 
necesfeaire  a faction  de  nager,  de  fouir  la  lerre,  etc.,  la 
hanche  est  large,  aplatie,  et  a ordinairement  son  plus 
grand  diametre  dans  la  direction  transversale  du  corps. 
Dans  quelques-uns  nieme , comme  les  dgtisques , la 
hanche  poslerieure  est  soudee  et  immobile;  elle  est 
cbmpriinCe  en  forme  de  lame  dans  les  blattcs , les  for- 
bicines  et  quelques  aulres  genres  d’insectes  qui  mar- 
chent  tres  vile. 

[Le  trochanter  est  une  petite  piece  tres  courle,  taillee 
Cn  bee  de  ilule,  quo  Ton  a confoudue  long-temps  avec 
th  cuisSe , parte  que  le  pliis  sbuvent  son  articulation 
aveC  Celle-ci , qui  est  taillee  dcactement  de  inane , 
ne  perinet  qu’un  mouvement  tres  obscur.  Cette  piCce 
i’unit  a la  hanche  on  par  ginglyme,  comme  dans  les 
ftircthfa  , oil  par  articulation  cotyloYdienne , comme 
dans  les  eutcvlionile s.  Le  trochanter  des  paltes  poste- 
riettres  prCnd  c j tire  I q u efois  ,c*o?  ri  rn  e d a n s les  uccrophorcs, 
une  grandeur  considerable , et  constilue  un  nppendice 
cylindrique  oil  ovalaire  a la  parlie  interne  des  cuisses, 
lermine  qudquefois  par  une  poinle  aiguc. 
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La  cuisse  ou  femur  est  generalenicnl  furtide  le  plan 
fort  et  le  plus  long  ties  patten;  sa  position  e*t  telle  qu  elle 
se  trouve  a pen  pres  horpAOiUab  dans  1 tat  de  repos]. 
La  nature  el  l’eleudue  du  mouvenimt  de  ia  cuisse  pu- 
raissent  avoir  determine  ses  formes.  (die*  ctux  qui 
avaient  besoin  de  muscles  lui'U  pour  sautcr , la  cuisse 
posterieure  est  epaisse  et  souvenl  a Ion  gee  comme  dans 
les  sauterellcs , les  ullises , quelques  clturum  oiis , les  pa- 
ces, etc.  Dans  ceux  qui  loui-sent  a ter  re  et  die/,  lcs- 
quels  la  cuisse  doit  operer  mi  tort  momement , le  tror- 
chanter  porle  une  tacelle  arliculaire  <jui  correspond 
au  plat  de  la  handle  sur  la  quelle  il  appuie.  (.est  ce 
qu’on  observe  dans  les  patles  auterieures  des  scarub&s, 
des  Semites,  des  Loupe* -gri  lions  , etc.  Lniin  la  tonne  (U; 
la  cuisse  est  toujours  subordonuee  au  genre  de  uiou- 
veinent.  [Cel  article  port*  qudqudois,  inais  plus  rare- 
meat  que  le  submit,  des  appendices  epiueux  ou  1b- 
liaces.] 

La  jambe  ou  Libia  est  la  quntrieme  articulation  du  la 
patte;  [ elle  est  genera  lenient  plus  courte  el  plus  grdr 
que  la  cuisse]  , se  meul  en  a.;gle  sur  tile,  et  nest  point 
susceptible  d'autre  mouvement.  [La  jambe  s'arlicuie 
avec  la  cuisse  de  deux  manieres,  ou  bien  die  estserree 
entre  deux  oreillettes  do  bord  in  t er ieur  du  femur,  ou 
bien  elle  porte  deux  ou  meme  trois  comb  les  qui  jouent 
dans  aulant  decavites  dece  meme  femur.  Elle  se  trouve 
eti-e  d’ordinairedaus  une  situation  verticale  ].  La  figure 
du  tibia  depend  essentiellement  des  usages  auxquels  il 
est  destine.  C’est  ce  qu’on  voit  dims  les  insecLes  na- 
geurs  ou  il  est  aplati  et  cilie ; dans  les  fouisseurs  oil  il 
est  large,  crenele  et  tranchant  sur  les  bords.  Dans  les 
»epes,  les  mantes  et  plusieurs  autres,  la  jambe  ante- 
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rieure  est  terminee  a son  cote  interne  par  un  onglet,  et 
forme  avec  la  cuisse  une  espece  de  pince  ou  de  tenaille 
dont  ces  insectes  se  servent  poor  retenir  leur  proie, 
qu'ils  devorent  toute  vivante.  [ Dans  quelques  especes 
de  prillons , les  jambes  sont  percees  a leur  base  d’une 
ouverture  ovale  a la  face  anterieure , elliptique  a la  face 
posterieure , et  fermee  a chacune  de  ces  faces  par  une 
membrane  fortement  tendne.  Dans  un  grand  n ombre 
d’insectes  les  tibias  sont  armes  d’eperons  et  d’epines 
qui  fournissent  de  bons  caracteres  zoologiques.  Dans 
d’autres , ils  sont  recouverts  de  pods  qui  servent  quel- 
quefois  a recueillir  le  pollen  des  fleurs.  ] 

Le  doigt  ou  torse  des  insectes  forme  la  derniere  piece 
de  la  patte , celle  qui  pose  a terre.  II  est  ordinairement 
compose  de  plusieurs  articles  ou  phalanges  dont  le 
dernier  est  termine  par  un  ou  deux  ongles  crochus.  Ces 
phalanges  jouent  les  unessur  les  autres,  et  quelquefois 
meme  elles  sont  opposables  au  tibia , et  forment  ainsi 
une  espece  de  pince.  La  configuration  du  tarse  est  lou- 
jours  en  rapport  avec  la  manicre  de  vivre  de  l’insecte. 
Les  articles  sont  greles,  a peine  distincts,  sans  pelottes 
ni  houppes,  dans  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui 
creusenl  la  terre  et  qui  marchent  peu  a sa  surface, 
comme  les  xcarabes , les  escarbots , les  sphcridics,  les 
scaritcs , les  splicx  , etc.  Ils  sont  aplatis  en  nageoires, 
cilies  sur  leurs  bords  et  souvent  prives  d’ongles  dans 
les  insectes  qui  nagent,  comme  les  htjdropliiles,  tourni- 
quets , naucoreS)  coriscs,  etc.  Ils  sont  garnis  de  pelottes 
visqueuses,  de  houppes  soyeuses,  ou  de  tubercules 
charnus,  vesiculeux,  chez  ceux  qui  marchent  sur  des 
corps  lisses  et  glissans,  comme  dans  les  mouclies , les 
clirysomdles , les  capvicorncs , les  thrifts , etc.  Ils  sont 
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formes  tie  deux  ongles  mobiles  et  opposables  dans  ceux 
qui  doivent  marcher  et  s’accrocher  sur  les  pods , coniine 
les  poux,  \esricins.  L’un  des  articles  est  extremement 
dilate  et  convert  de  poils  disposes  sur  des  lignes  pa- 
rallels , dans  les  males  de  quelques  especes  du  genre 
crabro  et  de  quelques  dytisques. 

Le  tarse  est  termine  par  un  seul  ongledans  quelques 
melolontbes , les  nepes , etc.;  par  deux  dans  le  plus  grand 
nombre  des  insectes ; par  deux  et  un  appendice  fourchu 
au  milieu  dans  les  cerfs-volans . 

Le  nombre  des  articles  des  tarses  varie  beaucoup. 
II  y en  a cinq  dans  le  plus  grand  nombre  des  coleop- 
teres, danstous  les hymenopteres , les  dipteres  [et  clans 
presque  tous  les  lepidopteres];  quatre  dans  les  families 
des  clinrangons , des  chrysomiles , des  capricornes, 
parmi  les  coleopteres;  trois  dans  les  demoiselles , les 
forjicules,  les  coleopteres  coccinelles;  [deux  dans  les  bd- 
lostoma , parmi  les  hemipteres,  et  dans  les  poux,  parmi 
les  apteres];  entin  un  seul  dans  les  pieds  de  devant  des 
nepes,  des  naucores , etc. 

[Ces  difterents  nombres  des  articles  du  tarse  ont 
servi  pour  fonder  la  division  des  coleopteres  en 
quatre  sections  : celle  des  pentameres  ou  a tarses  a 
cinq  articles  a tous  les  pieds;  celle  des  lieterameres  ou 
a tarses  a cinq  articles  aux  deux  premieres  paires  de 
pattes  et  quatre  a la  derniere ; celle  des  tetrameres  ou  a 
tarses  a quatre  articles ; et  enfin  celle  des  trimeres  ou  a 
tarses  a trois  articles.  II  faut  remarquer  qu’il  y a des 
heteromeres,  c’est-a-dire  des  insectes  qui  ont  un  nombre 
inegal  d1  articles  aux  tarses,  dans  d’autres  ordres  que 
celui  des  coleopteres.  ] 

La  proportion  respective  des  pattes  determine  jus- 
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qua  un  certain  point  fespece  de  marche  de  chaque 
insecte.  Si  les  pattes  sont  egales  entre  elles,  par  exein- 
ple,  il  en  resulte  un  mouvement  uniforme , mais  dont 
la  vitesse  varie  d’apres  leur  longueur.  Ainsi,  les  especes 
qui  les  ont  longues  marchent  fortvite,  c’est  ce  qu'on 
voit  dans  les  asiles,  les  rliagions , les  capricornes , Les 
molorques , les  cicindeles , les  carabes , etc.;  tandis  que 
ceux  qui  ont  les  pattes  courles  ont  une  marche  ties 
lente;  tels  sont  les  gallinsectes  femelles , etc.  Lors- 
que  les  pattes  anterieures  sont  plus  longues,  elles  re- 
tardent le  mouvement;  c’est  ce  qui  arrive  dans  les 
cphcmeres , les  mantes , les  nepes>  les  ranatres,  et  dans 
quelques  especes  de  scarabes}  de  capricornes,  de  cly- 
tres,  etc. : aussi  ces  sorles  de  pattes  ne  servent  aux  iu- 
sectes  qui  en  sont  pourvus  que  pour  saisir  les  corps  en 
quelques  circonstances,  et  s’y  accrocher. 

Lorsque  les  pattes  posterieures  sont  plus  longues, 
elles  donnent  a l’insecte  la  faculte  de  sauter;  c'est  ce 
qu’on  voit  dans  les  sauLcrcllcs,  les  grillons , les  puces,  etc. ; 
cependant  il  esl  des  insectes  qui,  n’ayant  pas  lesjambes 
plus  longues,  ont  les  cuLsses  Ires  grosses  et  garuies  de 
muscles  qui  leur  donnent  la  faculte  de  sauter;  tels  sont 
les  alliscs,  les  cwadclles  , quelques  cbaranpons  et  quel- 
ques ichneumons. 

Enfin  il  est  des  insectes  qui  ne  saulent  pas,  quoi- 
qu’ils  aient  Jes  pattes  posterieures  longues  et  les  cuisses 
Ires  grosses;  tels  sont  quelques  bruchus  de  Fahricius, 
les  hories , les  a demercs,  les  lenropscs,  les  chaLcides,  etc.; 
mais  tous  ces  insectes  out  lesjambes  Ires  arquees. 

b.  Les  Aile& . 

J.es  a iles  soul,  coniine  nous  bayous  vu,  des  membres 
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attaches  aux  parties  laterales  et  superieures  du  thorax; 
elles  sont  deslinees  specialement  au  vol.  Plusieurs 
ordres  d insectes  en  sont  prives;  un  autre  ordre  n'en 
a que  deux,  les  dipteres;  inais  le  plus  grand  nom- 
ine en  a quatre.  Celles-ci  varient  heaucoup  par  leur 
nature.  Dans  les  h)  menopteres  et  les  nevropteres,  les 
quatre  ailes  sont  entierement  meinbraneuses.  Celles 
des  lepidoplercs  sont  recouvertes  d’ecailles  fariueuses 
diverseineut  colorees  [qui  tiennent  a la  membrane  de 
laile  par  un  petit  pedicule].  Dans  les  coleopteres,  les 
deux  ailes  superieures  sont  des  etuis  comes  plus  ou 
moins  solides  | lisses  ou  creuses  de  sillons , ou  rcleves 
de  cretes,  de  piquants  et  dVpines] ; on  les  nomine  eh)~ 
ires.  Elies  recouvrent  entierement  les  deux  ailes  infe- 
rieures  qui  sont  meinbraneuses  et  se  plienten  charniere 
sur  un  eoude  qiFelies  ferment  a leur  bold  exlerne. 
Dans  les  orthopleres,  les  ailes  superieures  sont  des 

elvtres  ou  etuis  demi-membraneux  recouvrant  les  deux 
%/ 

ailes  inferieures  qui  se  plissent  sur  leur  longueur  sans 
se  plier  transversalemenl , a 1'exeeplion  du  genre  des 
forjicules.  Enlin.  dans  les  hemipteres,  les  ailes  infe- 
rieures meinbraneuses  se  replient  et  se  eroisent  sous 
des  elytres  moitie  coriaces,  moilie  membraneux. 

[Les  ailes  des  insectes  sont  toujours  composees  d’une 
double  membrane  dont  Ton  reconnait  facileinent  la 
structure  au  moment  ou  F animal  sort  de  sa  nymphe. 
Cette  membrane  est  soutenue  par  des  nervurcs  ou  lignes 
Saillantes  qui  vont  presque  loutes  en  s'amincissant  a 
mesure  qu  elles  s’eloignent  de  la  base  de  Fade : ces 
nervures  sont  creuses  et  contiennent  chacune  un  pro- 
longement  des  trachees  de  Finterieur  du  thorax;  elles 
sont  le  plus  souvent  herissees  de  soies  courtes  extre- 


44  VIe  LEgON.  MODVEMENT  DES  ANIM.  SANS  VERT. 

mement  fines,  forment  a leur  naissance  des  apophyses 
articulaires  auxquelles  les  muscles  viennent  se  fixer, 
et  circonscrivent  par  leurs  ramifications  des  espaces 
que  l’on  nomine  ar doles  ou  cellules.] 

La  maniere  dont  se  plient  ou  se  plissent  lesailes  me- 
rite  quelques  considerations.  Les  perce-oreilles  ont  des 
ailes  qui  se  plient  trois  fois  transversalement  et  qui  se 
plissent  ensuite  dans  leur  longueur  , etc.  M.  Jurine  , de 
Geneve , a fait  des  observations  fort  curieuses  sur  les 
nervures  des  ailes  superieures  dans  les  hymenopteres, 
et  y a trouve  des  notes  caracteristiques  tres  remar- 
quables,  au  moyen  desquelles  il  a etabli  des  genres  fort 
naturels. 

[ L’articulation  des  ailes  avec  le  thorax  a lieu  au 
moyen  de  plusieurs  petites  pieces  de  formes  diverses, 
unies  entre  elles  par  des  ligaments  elastiques,  et  placees 
dans  une  cavite  du  thorax  entre  les  pieces  tergales  et 
pectorales.  Ces  pieces  (1)  paraissent  varier  de  nombre 
dans  les  deux  paires  d’ailes  et  dans  les  dilferenls  ordres 
d’insectes.  M.  Jurine  en  coinpte  sept  aux  ailes  supe- 
rieures, et  cinq  aux  ailes  inferieures  des  hymenopteres  : 
au  moyen  des  muscles  de  la  cavite  du  thorax  qui  agis- 
sent  sur  elles , ces  pieces  donnent  aux  ailes  certains 
mouveinents  de  bascule  et  d'abaissement.  ] 

Ilya  toujours  au-dessous  de  l’aile,  dans  les  insectes 
qui  n’en  ont  que  deux,  un  autre  petit  rudiment  d’aile, 
de  figure  alongee  et  cylindrique,  termine  par  un  petit 
bouton  ou  petite  tele  solide ; on  nomine  cette  partie  le 
balancier , parce  qu’on  suppose  qu’ellc  sert  a l’insecte 


(I)  [Ce  80 nt  les  epid&mct  d'arliculatton  ilc  M.  Audouin , les  ossrlets  de 
MM.  Jurine  et  Chal)rier,lee  dpaulicrcs  ct  les  axilla  ires  dc  M.  Strauss.] 
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jiour  maintenir  Pcquilibrc  tie  sou  corps  dans  le  mou- 
vement  rapide  de  ses  ailes.  Ce  qu  il  y a de  certain  et  de 
connu  a cet  egard , c’est  que  toutes  les  fois  que  l'in- 
secte  frappe  Tair  avec  Fade,  on  voit  un  mouvement 
tres  rapide  dans  le  balancier.  11  y a en  outre  dans  cer- 
tains dipteres  une  ecaille  membraneuse,  voutee,  entre 
le  balancier  et  l’aile.  On  la  nomine  cnilleron.  Le  ba- 
lancier, dans  sesmouveinents,  frappe  rapidement  cette 
partie  , et  parait  produire  en  elle  ce  bourdonne- 
ment  si  connu  que  les  mouches  font  entendre  en  vo- 
lant (1). 

§ 2.  Larves  d’insectes. 

Les  insecles  , cliangeant  de  forme  a certaines  epo- 
ques  de  leur  vie,  presentent  beaucoup  de  differences 


(I)  [ Quelques  auteurs , entre  autres  M.  Latreillc,  an  lieu  de  voir  dans 
le  balancier  des  ailes  rudimentaires , les  regardent  comme  des  appendices 
vdsiculeux  des  trachdes  postdrieures  du  thorax  et  comme  representant 
les  valves  qui  accompagnent  les  stigmates  de  quelques  larves  ; d’ailleurs 
l’insecte  au  repos  les  meat  quelquefois  avec  vivacite,  ce  qui  a fait  aussi 
penser  qu’iis  pourraient  bien  avoir  quelques  rapports  avec  la  respi- 
ration. 

Les  insectes  qui  manquent  d'ailes  ont-ils  quelque  autre  partie  de  leur 
corps  analogue  it  ces  organes ; et,  d?un  autre  cote,  ces  organes  offrent- 
ils  de  1’analogie  avec  quelques-uns  de  ceux  des  autres  auimaux?  Ce  sont 
lit  des  questions  qui  ont  dtd  trds  diversement  rcsolues.  M.  de  Blainville 
considdrc  les  ailes  comme  des  trachdes  exterieures;  M.  Oken  comme  des 
branchies  dessechdes,  du  moins  quant  aux  ailes  membraneuses , car  pour 
les  dlytres,  il  les  regarde  comme  des  analogues  des  coquilles  bivalves  des 
mollusques  aceplrales;  M.  Mac-Leay  les  compare  aux  pattes  intermd- 
diaires  des  crustaces  decapodes;M.  Kirby  aux  expansions  laterales  de 
la  peau  des  dragons  ( lacerta  draco) ; MM.  J urine  et  Chabricr  aux  ailes 
des  oiseaux ; M.  Ampdre  les  regarde  comme  reprdsentant  les  membres 
des  animaux  vertdbrds,  supposant  que  les  auimaux  articules  marclient 
sur  le  dos  au  moyen  de  leurs  cdtes  devenues  des  pattes ; enfin  M.  Au- 
douin  croit  (jue  cc  sont  des  organes  propres  qui  dependent  de  l’arceau 
supdrieur  du  thorax,  comme  les  pattes  dependent  de  l’arceau  infdrieur.j 
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dans  les  organes  destines  a leurs  mouvements.  Pour 
avoir  une  connaissance  complete  de  ces  animaux,  il 
faut  done  les  etudier  dans  leurs  divers  etats. 

Tous  les  insectes  ailes  qui  subissent  une  metamor- 
phose complete  different  beaucoup,  dansleur  premier 
etat,  de  celui  qu’ils  doivent  avoir  par  la  suite.  La  prin- 
cipal de  ces  differences  porte  sur  leurs  organes  du 
mouvement.  On  les  nomme  alors  larves  ou  chenilles; 
ils  gardent  cette  forme  plus  ou  nioins  long-temps, 
apres  elre  sorlis  de  Poeuf.  Dans  cet  etat,  les  insectes 
sont  reconverts  [sauf  quelques  exceptions]  d'une  peau 
flasque  et  molle,  divisee  en  segments  ou  anneaux  sus- 
ceplibles  de  se  mouvoir  les  uns  sur  les  autres  a Paide 
de  bandelettes  musculaires  situees  dans  Pinterieur  du 
corps. 

Souvent  e’est  sur  ces  anneaux  settlement  que  Pin- 
secte  rampe,  a la  maniere  des  reptiles,  ou  en  ap- 
puyant  alternalivement  chacun  des  segments  de  son 
corps  sur  le  plan  qui  le  sopporte  : telles  sont  les  larves 
des  dipteres  et  un  grand  nornbre  de  cellos  des  hyme- 
nopteres. 

Quelquefois  la  surface  de  ces  anneaux  est  herissee 
d’epines,  de  soies  raides  ou  de  crochets,  pour  donner 
plus  de  prise  a leur  point  d’appui  sur  les  corps.  C'est 
ce  qu’on  observe  dans  quelques  mouches  , oestres , ti- 
vulcs,  stralyomes , sijrphes , etc. 

Le  corps  des  larves  de  quelques  ordres  d’insectes 
porte  en  (lessons  [aux  trois  premiers  segments  qui  sol- 
vent la  tele|  six  patles  forrnees  chacune  de  trois  articu- 
lations, dont  la  dernifere  est  ecailleuse  et  terminec  en 
crochet.  A Puide  de  ces  membi  es,  l inscclc  peut,  en  les 
opposant  les  uns  aux  autres,  embrasser  une  parlie  des 
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corps  environnants,  s’y  accrocher,  et  tirer  ensuite  vers 
ce  point  fixe  le  reste  de  son  corps.  C’est  ainsi  que  sont 
ordinairement  formees  les  larves  des  coleopteres  et 
beaucoup  de  cedes  des  nevropteres. 

D’autres  larves  de  coleopteres  (cedes  qui  vivent  dans 
l’interieur  du  bois,  coniine  les  capricornes , les  leptures, 
les  rhagies,  etc.)  ont  les  six  pattes  excessivement  courtes 
et  presque  nudes  on  de  nul  usage.  Elies  se  meuvent 
dans  les  sinuosites  qu’elles  creusent  a 1’aide  de  leurs 
mandibules  avec  lesquelles  elles  s’accrochent , et  au 
moyen  de  plaques  ou  de  tubercules  dont  leur  peau  est 
garnie  sur  le  dos  et  sur  le  ventre;  ce  qui  donne  a leur 
corps  une  forme  tetraedre.  On  pourrait  comparer  leur 
mimiere  de  marcher  a cede  lies  ramoneurs  qui  grim- 
pent  dans  les  clieminees. 

Enfin  les  lepidopteres  et  les  larves  de  quelques 
genres  d’hymenopleres  ont , en  outre  des  six  pattes 
eeailleuses  articulees , un  nombre  variable  d’autres 
fausses  pattes  non  articulees,  terminees  par  des  crochets 
disposes  en  cercles  etdemi-cercles,  et  attaches  a la  peau 
par  des  appendices  ou  tubercules  retractiles,  a 1’aide 
desquels  elles  marchent  eu  se  cramponant  sur  les 
corps. 

Les  larves  des  insecfesa  demi-metamorphose,  comme 
cedes  des  hemipteres  , el  cedes  des  insectes  apteres,  la 
puce  exceptee , ne  presentent  aucune  difference  avec 
l’insecte  parfait,  quant  aux  pieds. 

[ Le  nombre  des  segments  des  larves  d’insectes  est 
generalement  de  douz.e , non  compris  la  tele ; quel- 
quefois,  cependant , il  y en  a treize  el  meme  quatorze. 

La  tete  est  ordinairement  plus  dure  que  le  reste  du 
corps  et  souvent  d une  substance  cornee : sa  forme  va- 
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rie  peu ; mais  quelquefois  elle  est  arinee  d’epines , de 
piquants  ou  de  cornes. 

II  n’y  a plus  d’autre  distinction,  entre  le  thorax 
et  l’abdomen,  que  celle  qui  est  fournie  par  lespattes 
ecailleuses  des  trois  segments  qui  suiventla  tete. 

Les  vraies  pattes,  ou  pattes  ecailleuses,  se  composent 
des  memes  parties  que  celles  de  l’insecte  parfait. 

Le  nombre  et  la  situation  des  fausses  pattes  est  tres 
variable.  Les  larves  des  coleopteres  n’ontgeneralement 
que  deux  fausses  pattes  attachees  au  segment  anal.  Les 
larves  des  lepidopteres  en  ont  de  deux  a dix.  Elies  sont 
attachees  au  segment  anal,  lorsqu’il  n’y  en  a que  deux ; 
au  neuvieme  et  au  douzieme  ou  dernier  segment , lors- 
qu’il y en  a quatre  (les  chenilles  arpenteuses ) ; au  hui- 
tieme , au  neuvieme  et  au  dernier  segment,  lorsqu’il  y 
en  a six  (les  chenilles  demi-arpenteuses).  Lorsqu’il  y en 
a huit,  elles  sont  attachees,  ou  bien  aux  sixieme, 
septieme,  huitiemeet  au  dernier  segment;  oubien  aux 
septieme,  huitieme,  neuvieme  et  au  dernier  segment; 
ou  bien,  enfin,  la  paire  du  dernier  segment  manquant, 
aux  sixieme , septieme,  huitieme  et  neuvieme  segments. 
Lorsqu’il  y en  a dix,  nombre  le  plus  ordinaire,  elles 
sont  attachees  a lous  les  segments , excepte  aux  qua- 
trieme  et  cinquieme  , et  aux  dixieme  et  onzieme.  Les 
pattes  forment  dans  C(‘.  cas  trois  faisceaux  separes. 
L’anterieur  est  compose  j>ar  les  vraies  pattes,  celui 
du  milieu  par  celles  cju’on  appelle  les  fausses  pattes 
inlermediaires , el  le  dernier  , par  ce  qu’on  nomine  les 
fausses  pattes  anales. 

Les  larves  des  hymrnoptercs  qui  possedent  des 
fausses  pattes  anales  en  ont  seize,  (jualorze  ou  dou/.e, 
parmi  lesquelles  deux  sont  toujours  attachees  au  seg- 
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ment  anal,  et  les  autres  aux  segments  intermedia  ires.] 

B.  Tcstdes  Crus  (aces. 

[L’enveloppe  des  crustaces  se  compose  d’une  serie 
d’anneaux  plus  ou  moins  solides , qui  presenlent  la 
meme  structure  generate  (jue  les  anneaux  du  thorax 
des  insectes;  mais  ils  en  di  1ft rent  en  ce  que  chacun 
d’eux  ne  porte  jamais  qu’une  paire  de  membres,  tan- 
dis  que  deux  des  anneaux  des  insectes  en  portent  deux 
paires,  les  ailes  et  les  pattes.  De  plus  ces  anneaux  ne 
sont  pas  toujours  mobiles  les  uns  sur  les  autres;  il  en 
est  plusieurs  qui  se  soudent  ensemble,  et  forment  une 
carapace  epaisse  qui,  s’elendaut  sur  la  ftte  et  le  tho- 
rax , les  confond  souvent  en  une  seule  piece. 

Le  nombre  des  anneaux  du  corps  des  crustaces  est 
plus  considerable  que  celui  des  insectes  (1). 

Chaque  anneau  du  test  des  crustaces  parait  com- 
pose de  deux  arceaux  , fun  superieur  et  Tautre  in- 
ferieur : le  superieur  est  forme  d’un  tcrrjiun  et  de  deux 
dpimeres , et  l inferieur  d un  sternum  el  de  deux  epi- 
sternum.  Si  Ton  considere  le  tergum  et  le  sternum 
coniine  formes  de  deux  pieces  reunies  sur  la  ligne  me- 
diane,  chaque  anneau  resulterait  alors  du  concours 
de  liuit  pieces.  C’est  entre  repisternum  et  fepimere 
que  se  trouve  un  espace  dans  lequel  le  membre  vient 
s’arliculer  moyennant  quelques  autres  pieces  solides.  ] 

1°.  Tete. 

[La  tete  des  crustaces  estle  plus  souvent  intimement 

• 

(l)[Suivant  M.  Milne  Edwards  (Bisl.  des  crustaces  t.I,p.  14)  ce  nombre 
serait  le  plus  ordinairement  de  vingt  et  un  ; mais  il  est  d£pass6  dans 
quelques  cas  , et  celui  des  anneaux  distincts  est  beaucoup  moindre  dans 
quelques  autres.  ] 

2. 
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unie  illi  lliordx,  u liioyen  d’crne  caparace  commune, 
plus  on  moms  garnie  d’epines  et  de  cretes , et  que  Ton 
regarde  oomme  produite  par  le  prolongement  d’un  ou 
de  plusieurs  des  arceaux  superieurs  de  la  tele.  Ce  pro- 
longement, dans  certains  enlomoslraces,  arrive  jusqu’a 
renfermer  tout  le  corps  dans  une  espece  de  coquille 
univalve  el  meme  bivalve.  La  tele  se  compose  de  plu- 
sieurs anneaux,  mais  dont  le  nombre  varie  suivant  la 
maniere  dont  les  divers  auteurs  groupent  les  pieces  qui 
la  composent  (1).] 

2°.  Thorax. 

[Le  thorax  ne  se  compose,  dans  les  decapodes,  que 
de  cinq  anneaux  qui  portent  ehacun  une  paire  de 
paltes  ambuiatoires,  et  dont  les  arceaux  inferieurs  for- 
ment,  avec  quelques  uns  de  ceux  des  anneaux  de  la 
tele  , un  plastron  ventral  qui  soulienl  la  partie  infe- 
rieure  du  corps.  L’arceau  dorsal , manquant  de  ter- 
gum  , esl  forme  seulement  par  les  epimeres  ; ceux-ci 
voril  se  fixer  a la  carapace  , laquelle  tienl  evidennnent 
lieu  de  lerguin  ;\  tons  ces  anneaux.  Aux  lignes  de  sou- 
dure  des  diverses  pieces  du  thorax  se  trouvent  les 
ap'ddemes  > lames  verlicales,  saillanles  au  dedans  du 
corps,  et  qui  forment  par  leur  reunion  deux  rail- 
gees  de  collides  transversales  situees  1’une  au-dessus  de 
l’afltre.  Les  ouverlures  ex torn es  de  ces  cellules  donncnl 
insertion  aux  paltes,  et  c’esl  a leurs  parois  que  soul 

(I)  fCc  nombre  iralt  jusqu'A  ncuf  dans  lesddcapodci , c’cst-A-dVre  qu'il 
yaurait  un  annem  ophtbalmique,  deux  anneaux  antenna  ires,  un  annrnu 
martdlbulaire , el  einq  nneaiix  k pleiK  inAehuires , si  cn  effrt  chneun  lie 
ces urgantS  cst  pofU*  par  nu  anneau  , lomtne  la  pensfe  M.  Milne  Edwards; 
dials  il  seralt  ilioindre,  d’nprts  M.  Audonin  , si  les  yciix  et  les  nntennrs 
ne  sunt  pas  des  orpines  assimilable.s  aux  auttes  appendices.  ) 
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fixes  les  muscles  des  premieres  articulations  de  ces 
pattes. 

La  grandeur  relative  du  plastron  et  la  position  des 
cellules  apodemiques  forment  presque  toutes  les  diffe- 
rences que  Ton  observe  dans  les  genres  de  ces  anp- 
maux.  Ainsi,  le  plastron  du  homarcl , de  1 tcrevtise  , de 
la  squille , est  tres  etroit , et  les  deux  rangees  de  cel- 
lules sont  presque  sur  la  meme  ligne  ; le  plastron  du 
pouparl  est  elliptique  et  ses  cellules  sur  deux  etages ; 
celui  de  la  langousle , du  scijllare  et  du  crangon , trian- 
gulaire,  et  les  cellules  comme  celles  de  Tecrevisse. 

Dans  les  autres  ordres,  il  est  parfois  impossible  de 
distinguer  le  thorax  de  fabdomen,  et  la  peau  etant  sou- 
vent  molle,  n’y  laisse  plus  apercevoir  les  pieces  qui  com- 
posent  les  anneaux.  Cependant , ce  que  Ton  consid&re 
generalemenl  comme  le  thorax  , est  souvent , comme 
dans  les  braucliipes  et  les  opus , divise  en  un  plus  grand 
nombre  de  segments  que  dans  lous  les  crustaces.  ] 

3°.  Abdomen  ou  Queue. 

[Labdomen  des  crustaces,  que  Ton  designait  autre- 
fois sous  le  nom  impropre  de  queue,  est  moins  com- 
plique  que  le  thorax ; les  anneaux  y sont  generalement 
complets,  sans  apodemes  (1),  et  en  nombre  variable. 

Dans  la  plupart  des  crustaces  , c’est  un  organe  tres 
etendu,  tres  mobile  , et  pourvu  de  muscles  tres  forts, 
dont  ils  se  servent  avec  beaucoup  d’avantage  tant  pour 
sauter  que  pour  nager. 

Plusieurs  de  ces  anneaux  portent  de  fausses  pattes 
natatoires  et  quelquefois  branchiferes ; le  dernier 


C‘)t  On  trouve  cependant  quelquefois  un  petit  repli  interne  du  bord 
antericur  qui  en  tient  lieu.] 


52  VIe  LEgON..  MOU YEMENI  DES  ANIM.  SANS  VERT. 

anneau  est  Ires  souvent  garni  d’appendices  larges  qui 
forment  une  puissante  nageoire  , el  meritent  seuls  le 
nojn  de  queue. 

Les  decapodes  brachiures  ont  l’abdomen  court , 
aplati , et  se  reployant  sous  le  corps  dans  un  enfonce- 
ment  place  enlre  les  patles  et  creuse  dans  le  plastron 
ventral.  II  est  ordinaii  ement,  dans  les  males,  triangu- 
laire  et  garni  de  deux  ou  quatre  appendices.  Dans  les 
femelles  , il  est  elargi , bombe  , et  arme  de  quatre 
paires  de  doubles  filets  velus  destines  a enlacer  les 
oeufs.  ] 

Les  pagures  ou  berna*ds-l’ liermite  ont  un  abdomen 
mou,  sans  parties  solides,  qu’ils  ont  Fliabitude  d’inlro- 
duire  dans  une  coquille  vde  ou  dans  la  cavile  fortuite 
de  quelque  pierre. 

C’est  dans  les  ecrevis  es  propreraent  dites  que  la 
queue  merite  une  descr  ption  particuliere.  El  le  est 
formee  de  six  segments  nrincipaux  et  terminee  par 
cinq  lames;  les  segmen  i varient  un  peu  entre  eux 
pour  la  forme,  iis  sont  • onvexes  en  dessus  el  se  re- 
couvrent  les  uris  les  autri  s comme  des  tuiles.  En  des- 
sous,  ils  sont  plus  etroits  *;t  reunis  par  une  membrane 
lacbe  qui  Jeur  peirmet  un  grand  mouvement;  ils 
portent  la , dans  Tangle  de  reunion  de  leur  ]>or- 
lion  inferieure  avec  la  dorsale,  des  especes  de  na— 
geoireis  cruslacees,  bordees  de  cils  et  formees  de  plu- 
sieurs  articulations  : on  les  nomine  fousses  patles  ou 
patles  natatoires.  Elies  se  meuvent  dedevant  en  arriere 
el  un  peu  de  dehors  en  dedans,  a l’aide  de  pel  it s mus- 
cles conlenus  dans  Tinterieur  de  clunpie  article,  mais 
fmi  ne  diderent  pas  asse/.  tie.  ceux  ties  vraies  patles  pour 
les  deer  ire  en  partioulier. 
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Les  cinq  lames  qui  terminent  l'abdomen  shut  deux 
paires  et  une  impaire.  Celle  du  milieu  est  articulee  di- 
rectement  avec  le  sixieme  segment  [et  doit  etre  comptee 
comine  un  septikme  segment  sous  lequel  se  trouve 
Fouverture  de  Fan us;  comnie  ce  segment  est  coupe 
derriere  l’anus  transversalement  en  deux  par  une  su- 
ture, on  pourrait  peut-etre  en  adrrrettre  un  liuitieme 
qui  formerait  seul  la  queue  propreinent  elite , les  lames 
lalerales  pouvant  etre  rega  lees  comme  des  fausses 
pattes  plus  natatoires  encoi  ■ que  celles  des  autres 
segments.  ] 

Les  deux  lames  laterales  out  supportbes  par  une 
piece  commune  [analogue au  oremier  article  de  chaque 
fausse  patte]  et  qui  s’articule  avec  le  sixieme  segment. 
La  lame  la  plus  interne  est  imple  et  ciliee  seulement 
comme  celle  du  milieu  a son  extremite;  mais  l’ex- 
terne  est  comme  articulee  vers  son  tiers  inferieur,  ou 
plulot  formee  de  deux  pieces  ilont  la  premiere  recouvre 
par  son  extremite,  qui  est  dentelee,  la  petite  qui  la 
suit,  dont  le  bord  est  £*arni  ue  ciis  tres  serres. 

[Cette  disposition  de  l’abdomen  de  l’ecrevisse  est  a 
peu  pres  celle  de  tous  les  decapodes  macroures  ; seule- 
ment la  suture  transversale  du  septieme  segment  est 
moms  visible.  1 i . 

Le  nombre  des  segments  de  l’abdomen  dans  les  ento- 
mostraces  est  generalement  plus  grand  que  dans  les 
autres  crustaces,  et  parmiles  premiers  le  lirriule  merite 
une  mention  particuliere.  Son  test  est  compose  d’un 
grand  bouclier  corne  forme  de  deux  pieces;  l’anfe- 
rieure,  semi-lunaire,  est  la  plus  grande;  elle  porte  en 
dessus  des  petils  yeux  liases  rapproches  el  deux  yeux 
composes  plus  ecarles,  et  en  dessous  deux  petites  an- 
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tennes  et  six  paires  de  pattes;  la  posterieure  est  tra- 
pezoidale;  elle  a ses  bords  lateraux  garnis  de  denle- 
lures  et  d’epines  mobiles , et  sa  face  inferieure  off’re 
cinq  paires  de  pattes  nageoires  branchiales;  le  bord 
posterieur  de  cette  piece  est  echancre  pour  donner 
attache  a un  long-  stylet  qui  termine  le  corps  et  qu’on 
peut  considerer  comme  une  queue,  l’anus  etant  perce 
a sa  racine.  ] 

4°.  Membres, 

Les  appendices  descrustaces  varient  pourlenombre 
et  la  forme;  tantpt  ils  tiennent  lieu  de  palpes,  de  ma- 
choires,  de  nageoires,  de  branchies,  etc.  [11s  appar- 
tiennent  a l’arceau  inferieur  des  anneaux  du  corps,  et  on 
en  compte  depuisqualreoucinq  paires  jusqu’a  soixante; 
mais  le  nombre  le  plus  general  dans  les  decapodes 
est  celui  de  vingt  paires,  en  y comprenant,  comme  le 
fait  M.  Milne  Edwards,  les  yeux  et  les  an  tenues  pour 
trois  paires.  Les  autres  sont  reparties  ainsi  qu  il  suit ; 
une  pour  les  mandibules,  deux  pour  les  machoires, 
trois  j)our  les  pieds  machoires,  cinq  pour  les  pattes 
ainbulatoires,  et  six  pour  les  fausses  pattes  (1). 

Un  membre  complet  presente  trois  parties,  la  ligc , 
partie  essentielle,  le  palpe  et  le  fouet , appendices  ex- 
femes  dela  tige;  mais  chacune  de  ces  parties  se  trouve 
tantOt  dove.lopp^e  et  tanlol  reduite  a rien. 

Les  dix  pattes  ainbulatoires  des  decapodes  bra- 
chiures  n’ont  ni  palpe  ni  fouet;  mais  dans  les  ma- 

(I)  fSui van!  M.  Saviffnjf,  le  nopibrc  dc  rocmbrcs  pouxiPt  fcrsir  A la 
locomotion  ct  dtfpcmlapts  »lu  thorax  nc  ih'passrrait  jamais  huit  paires. 
Cel  les  <|oi  existent  rn  moins  sont  transformers  cn  picHs  mAchoires , ct 

ervont  k la  prehension  firs  aliments.  | 
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croures  elles  sont  souvent  garni.es  du  fpuet  et  quclquc- 
fois  aussi  du  palpe. 

La  premiere  paire  ambulutoire  des  clecapodos  bra- 
phiures  pt  macroures  pst  ordinaimnent  plus  grp^e , 
ct  ses  deux  derniers  prt»(;h  > i^u.L  dis  po.v  s a 

former  ee  que  foil  appelle  la  serve  uu  pince  • cpdp 
pince  existe  aussi  sur  upe  pu  deux  tjes  p^ups  de 
pattes  sujvanles.  Toutes  ces  pattes  sout  foriMees.  do  six 
articulations  , comme  celles  de  fecreyissr  que  nous 
allons  decrire.  ] 

La  handle  tient  au  thorax  j pile  n’est  mobile  que  de 
devant  en  arrierc  j elje  supports  Tune  des  divi.dpys  des 
branchies,  ainsi  que  la  seconde  piece  de  la  ptitte  qui 
est  le  trochunter.  Celui-ci  est  tres  aplati,  court,  presque 
carre,  lisse  et  un  peu  cqurlp*.  Le  plan  de  sop  articula- 
tion est  parallele  a la  longpeur  de  la  piecp  • et  p.ommq 
les  deux  muscles  qui  lapipujqMt  s’ipscrent.  tui.’y  deux 
points  les  plus  eloigner,  le  li  pchanter  se  troupe  situe 
horizontalement ; ilse  lqept  eu.charnicpe.sur  la  hnnchej 
sop  mouvemaut  est  combine^  d s.e  por{e  de  (Jeva^t  en 
arriere  et  de  dehors  en  dqdaqs.  Son  mou\  emfept.£iij;  la 
cuisse  est, Ires  borne,  il  f]\it  seul&mpi.tt  <]c  has, ,ep  bant 
pt  produit  ^application  qpqj^eijlp.  thorax. 

La  troisieme  articulation,  qui:  est  la  cuisse , est- aussi 
aplatie,  surtout  a son  ex  t rein  i te  tro  cJlpi  n l ep  i en  lie,  Elle 
est  un  peu  courbe  , dans  le  sens  du  trochanter,  cjui 
correspond  a la  convexile  que  forme  le  corslet.  A son 
extremite  tibiale,  elle  devieqt  pips  epaisse%  pb^s  nngu- 
laire  etepineuse ; elle  se  rueut  tres  peu  sur  l.e  trochanter. 

[ha  quatrieine  articulation,  la  j.ambe , es.t  courte, 
grosse,  angulaire,  el  se  meut  sur  la  cuisse  et  la  piece 
suivante  a angle  tres  prononce.]  Le  tarse  ou  la  pince  est 
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la  cinquieme  articulation,  la  plus  grosse  de  toules;  die 
se  termine  du  cote  externe  par  une  avance  pointue  et 
epineuse,  et  recoit  an  cote  interne  une  sixieme  piece 
mobile  et  opposable,  qui  est  le  doiqt , le  -police  ou  le 
metatarse.  Le  mouvement  de  la  pince  sur  la  jambe  se 
fait  de  dehors  en  dedans. 

Les  deux  paires  de  pattes  qui  suivent  la  premiere 
ressemblent  en  petit  aux  serres , avec  cette  difference 
que  la  pince  n’est  pas  plus  grosse  que  la  jambe  [et 
que  le  trochanter  se  divise  en  trois  pieces,  dont  l'in- 
termediaire  est  tres  courte;  division,  au  reste , deja 
indiquee  dans  la  premiere  paire  par  des  sillons  ou 
des  restes  de  sutures.  ] 

Les  deux  dernieres  paires  de  pattes  different  des  trois 
autres  en  ce  qu'elles  ne  se  terminerit  pas  par  une  serre, 
mais  par  un  seul  ongle  mobile.  Quant  au  reste,  elles 
sont  en  tout  semblables  a la  troisieme  et  a la  quatrieme 
paire  [si  ce  n’est  que  la  piece  inoyenne  du  trochanter 
est  en  partie  soudee  avec  la  plus  externe. 

La  disposition  precedente  est  celle  des  macroures 
homards  et  de  la  pi u part  des  brachiures;  mais  dans  les 
macroures  salicoques  , les  piuces  sont  quelqucfois 
greles.  Dans  le  homard,  la  seconde  paire  de  piods  n’a 
jias  le  trochanter  divise  en  trois  parties,  mais  en 
deux;  division  qui  se  retrouvc  dans  plusieurs  autres 
especes. 

Quelquefoisaussi  les  grandes  piuces  sont  au  nombre 
des  pattes  ipie  Ton  designe  sous  le  nom  de  jiieds  ma- 
choires.  Cela  a lieu  dans  les  squillcs  , par  exemple,  ou 
les  articulations  sont  egalenicnl  au  nombre  de  six  , et 
ou  la  den i i ere  qui  porte  six  dents  accrees  est  aussi 
longue  que  celle  qui  la  precede. 
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Les  pattes  abdoininales  servent  souvent  a la  nata- 
tion; elles  sont  alors  aplaties,  et  se  composent  (Tun 
moins  grand  nornbre  d’articulations.  Quelciuefois  aussi 
elles  sont,  comn  e dans  les  ecrevisses,  petites  et  termi- 
nees,  chez  la  femelle,  par  des  lilets  qui  servent  a re- 
tenir  les  ceufs  sous  l’abdomen. 

Toules  ces  articulations  sont  jointes  ensemble  par 
des  membranes  elastiques,  et  se  meuvent  sur  deux 
points  de  leur  circonference  coinme  sur  des  pivots, 
mais  dans  des  directions  differentes.  La  hanche  du 
homard,  par  exemple , est  munie  d'un  condyle  et  d une 
facette  glenoide  pour  son  articulation  avec  le  thorax, 
et  de  deux  condyles  pour  son  articulation  avec  le  tro- 
chanter. L’articulation  de  celui-ci  avec  la  cuisse  se 
fait  par  le  contact  de  toute  sa  circonference.  La  cuisse 
est  creusee , pour  son  articulation  avec  la  jambe , de 
deux  profondes  cavites  glenoides , et  celle-ci  a,  par 
consequent,  deux  condyles.  L’articulation  de  la  jambe 
avec  la  pince  ou  le  tarse  est  la  plus  compliquee;  elle 
ressemble  beaucoup  a celle  du  rayon  epineux  de  la 
nageoire  pectorale  de  certains  poissons  , et  se  compose 
de  cliaque  cote  de  deux  sillons  demi-circulaires , Tun 
creux,  et  l’autre  en  relief,  qui  correspondent  a des 
sillons  semblables  de  la  pince.  La  pince  a , en  outre, 
deux  facettes  glenoides  pour  son  articulation  avec  le 
doigt. 

Dans  le  tourteau  (cancer pagurus  L.),  l’articulation  de 
la  jambe  avec  la  pince  se  fait  par  deux  gonds  : les  bro- 
ches  deces  gonds  appartiennent  a la  jambe  etla  douille 
a la  pince.  Le  doigt  porte  en  arriere  deux  condyles  et 
deux  aretes  condyloidiennes  en  quart  de  cercle , qui 
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s’engrenent  dans  les  cavites  gleno'ides  et  dans  les  sil— 
Ions  egalement  en  quart  de  cercle  de  la  pince. 

On  peut  dire  , en  general , que  toutes  ces  articula- 
tions sont  extremenient  compliquees,  difficilesa  deprjce 
et  presque  impossibles  a rendre  par  le  dessin]. 

C.  Test  des  Ar actinides. 

[Dans  les  araignees , la  tete  est  confondue  avec  le 
thorax  comme  dans  beaucoup  de  crustaces  : elle  ne 
porte  point  d’antennes  proprement  dites;  mais  a la 
place  que  celles-ci  devraient  occuper , on  trouve  des 
serres  didactyles  ou  monodactyles  terminees  par  un 
crochet  venimeux. 

Le  thorax  est  compose,  en  dessus,  d’un  seul  article 
corne , mais  offrant  cependant  toujours  quelque  de- 
pression ou  quelque  retrecissement  qui  indique  la 
portion  cephalique.  En  dessous , la  plaque  sternale 
parait  etre  aussi  d’une  seule  piece  , mais  elle  donne 
attache  a cinq  ou  six  paires  d’appendices. 

L’abdomen , suspendu  au  thorax  par  un  pedicule 
court,  est  ordinairement  moil  et  sans  article;  ce  qui 
seinhle  prouver  cjue  la  subdivision  en  segments  n’est 
pas  une  condition  essenlielle  de  l’organisation  de  toutes 
les  parties  du  corps  des  arlicules. 

Les  palles  son!  composes  de  sept  articles  de  pro- 
portions tres' diverses.  Le  premier  article , ou  la  han- 
dle, est  gros  et  court ; le  deuxiemc,  le  trochanter,  n’n 
pas  plus  de  longueur  que  d’epaissuur;  lelrojsiomc,  la 
cuitsc  , est  tres  long;  le  quatrieme,  qu’on  pourrajt 
appeler  la  rolule  , Ires  court ; le  cinquu>me,ou  la  jnmhc, 
est  long,  mais  nioins  quo  le  troisieme;  lesixieme,  ou 
le  lame , est  Ires  long  et  grele;  le  septiemc,  entin  , qm 
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le  doigt,  cst  grcle,  court,  et  se  termiue  par  deux  ou 
trois  pelits  crochets. 

Dans  les  scorpions , tout  le  corps  est  reyetu  d’un 
derme  solide  et  corne.  Le  thorax  et  la  tele  sont  reu- 
nis en  une  seule  piece;  inai?  le  sternum  se  compose  de 
plusieurs  pieces  , et  se  termiue  par  deu.v  appendices 
mobiles  en  forme  de  peignes. 

L’abdomen  a lg#  six  premiers  anneaux  larges,  apla- 
tis,  et  composes  de  deux  arceaux ; les  six  derniers  sont 
plus  etroits  , et  forment  ce  que  Ton  noimnc  la  aueuc  de 
ces  petits  animaux;  le  penultieme.  est  plus  long  que 
les  quatre  autres,  et  le  dernier  est  mine  d un  aiguillon 
a son  extremite. 

La  bouche  est  encore  plus  simple  que  dans  les  arai- 
gnees;  les  palpes  sont  ties  grands,  et  portent  une  forte 
serre  qui  les  fait  rcssembler  aux  pi aces  des  ecrevissesf 
Leurs  handles  forinent  des  machoires.  Les  pattes,  au 
nombre  ce  huit , se  compuseut  de  sept  articles  genera- 
lement  courts;  ceux  qui  representent  la  cui^se  et  la 
jambe  sont  un  peu  plus  longs  et  plus  aplatis;  le. dernier 
est  arme  de  deux  crochets  (1).  ] 

D.  Test  des  Mnriapodes. 

[Le  test  des  mjriapodes  est  corne  et  plus  uniforme- 

- 

(1)  [La  reunion  dc  la  tete  ap  thorax,  et  la  composition  plus  simple  de 
la  bouche  des  araclinides  et  des  limules  , a fait  penser  a M.  Savigny  et  k 
M.  Strauss  que  ces  animaux  manquent  de  tete,  et  que  le  cerveau.  et  les 
organes  des  sens  se  sont  retires  dans  le  thorax;  m.us  il  nous  semblerait 
plus  juste  d’en  conclurc  que  l'on  a donne  trop  d’importanee  aux  subdivi- 
sions du  corps,  car  les  yeux  nous  paraissent,  pour  indiquerla  presence  de 
la  tete,  des  caracteres  au  moms  aussi  bo  US  (|uc  peu  vent  l:etre  les  ina- 
choires;  d’ailleurs  , dans  un  grand  nombre  de  crustaces  ou  l’existeuce 
de  la  tfite  n’est  pas  douteuse,  nous  l'avons  d^ja  vue  intiinement  unie  au 
thorax.] 
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ment  divise  que  celui  des  antres  articules.  II  presen (e 
chez  les  iules  une  suite  d’anneaux  cylindriques  imbri- 
ques,  plus  evases  de  Parr i ere  que  de  l’avant,  ou  leur 
bord  se  replie  en  dedans  a angle  droit,  de  maniere  a 
former  une  sorle  de  diaphragme  incomplet  analogue 
a ce  que  nous  avons  nomme  apodeme  dans  les 
crustaces.  Chacun  de  ces  anneaux  est  forme  de  deux 
pieces  tres  inegales , soudees  ensemble  : une  etroite, 
qui  represente  le  demi-anneau  ventral  de  fabdomen 
des  insectes  , et  qui  ne  comprenddans  certaines  especes 
qu’environ  un  douzieme  de  la  circonference  totale, 
et  une  Ires  grande  qui  represente  le  demi-anneau  tergal. 
Chaque  cylindre  porle  deux  paires  de  pattes ; mais  un 
sillon,  qui  semble  un  reste  de  suture,  pourrait  faire 
croire  que  deux  anneaux  se  sont  reunis  pour  n’en  for- 
mer qu’un  seul.  A la  verite , dans  ce  cas,  chaque  an- 
tieau  ne  porterait  qu’une  paire  de  stiginates,  tandis 
que  dans  les  insectes  il  en  porte  deux. 

Chez  ces  animaux,  il  n’y  a point  de  distinction  entre 
le  thorax  et  l’abdomen ; la  tele  elle-meme  est  peu  dis- 
tincte. 

Les  pattes  out  sept  articles,  presque  egauxen  lon- 
gueur, a f exception  du  premier  qui  est  court  et  gros  , 
et  du  dernier  qui  ne  se  compose  que  d’un  crochet 
aigu.  Le  premier,  ou  la  handle  d’un  cote,  louche  a 
cede  de  Paul  re  , a cause  de  l’etroitesse  de  I’arceau 
ventral. 

Dans  les  srolnpnulrcs , le  test  est  un  peu  moins  so- 
lide;  mais  il  se  compose  egalement  de  segments  sem- 
blables  entre  eux  dans  toute  la  longueur  du  corps, 
sans  distinction  de  thorax  el  d’abdomen.  La  lele  elle- 
meme  ne  parait  etre  formee  en  dessus  que  d’une  piece 
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ovale  qui  porte  les  yeux  el  les  antennes.  Les  segments 
sont  deprimes  , composes  de  deux  arceaux  reunis 
par  vine  membrane  au  milieu  de  laquelle  s’inserent 
les  pattes  par  l’inlermediaire  de  petites  pieces  assez 
dilliciles  a caracteriser.  L’arceau  inferieur,  plus  etroit 
et  ])lus  plat  que  le  superieur,  est  d’une  seule  pikce ; 
mais  deux  sillons,  qui  regnent  sur  sa  longueur,  sem- 
blent  annoncer  qu’il  a ete  de  trois  pieces,  une  ine- 
dianeet  deux  laterales,  ou  un  sternum  et  deux  epistcr- 
num.  L’arceau  superieur  est  cvidemment  compose  de 
trois  pieces  soudees,  une  moyenne  un  peu  plus  elroite 
et  deux  laterales,  ou  un  tenjitm  et  deux  ejiimcres ; et 
si,  coniine  il  arrive  souvent,  les  pieces  moyenues 
sont  la  reunion  de  deux  aulres  pieces  , il  s'ensui- 
vrait  que  chaque  segment  dune  scolopendre  sera  it 
compose  de  liuit  pieces,  deux  tergales , deux  ster- 
nales,  deux  laterales  superieures  el  deux  laterales  in- 
ferieures  (1). 

Les  pattes  ont  le  meme  nombre  d'anneaux  que  celles 
des  iules. 

' i ■ ID  I • ' 

La  hanche  est  courte;  les  quatre  autres  articles  sui- 
vants  sont  a peu  pres  egaux  en  longueur,  mais  dimi- 
nuant  chacun  de  grosseur ; le  sixieme  est  tres  petit  et 
porte  un  ongle  crochu  qui  forme  le  septieme.  Les 
pattes  du  dernier  article  sont  plus  longues  et  ont  une 
articulation  de  moins.] 


(1)  [ M.  Milne  Edwards  est  d^ja  arrivct  au  m£me  resultat  pour  les  crus- 
taces  : on  pourrait  done,  en  raison  de  la  siniplicite  de  leur  composition  , 
prendre  les  segments  de  scolopendres  i>our  le  type  de  tout  segment 
d articuld,  dans  lequel  il  n’y  a point  eu  d’avortcmenl , de  fusioD  ou  de 
ditveloppement  insolite  do  parties.  ] 


62  VIe  LE£0N.  MOOVEMENT  DES  ANIM.  SANS  VEHT. 

E.  Enveloppe  des  Annelides. 

[Le  corps  des  annelides  est  mouet  divise  en  segments 
ou  plis  transversaux , sans  aucune  trace  de  subdivisions. 
Le  nombre  en  est  extremeinent  variable  : chez  les  uns, 
il  n’est  que  de  vingt  a trente;  chez  les  autres,  il  est  de 
plus  de  cinq  cents.  La  tete  porle  quelquefois  des  pro- 
longements  en  nombre  pair  ou  impair,  que  i’on  nomine 
tentacules.  Elle  se  compose  de  un  a cinq  segments, 
selon  quelques  auteurs.  Dans  le  plus  grand  nombre, 
il  est  impossible  de  distinguer  un  thorax  et  un  abdo- 
men; mais  dans  les  serpules  et  les  umphitrites  les  seg- 
ments qui  suivent  la  tete  sont  plus  renfles,  ils  portent 
des  appendices  plus  complets  et  constituent  une  sorte 
de  thorax ; les  segments  suivanls  , en  nombre  conside- 
rable, sont  d’un  diametre  plus  petit  et  portent  des 
appendices  moins  complets  ou  moins  developpes  : on 
pourrait  nommer  cette  partie  l’abdomen. 

Les  pieds  varient  beaucoup  par  la  forme. 

On  distinguedanschaque  pied:  un  tubercule ourame; 
les  &6ies,  qui  composentun  faisceau  pour  chaque  rame; 
et  les  cirrhes  ou  filaments  charnus,  silues  soil  au  bord 
superieur,  soil  au  bord  inferieur  de  la  rame.  La  rame 
est  simple  on  double.  Dans  ce  dernier  cas,  les  deux 
rames  placees  au-dessus  1’une  de  f autre  se  distinguenl 
en  rame  dorsale  et  rame  vcntrale . Les  soies  sont  flexibles 
ou  epineuses;  les  epineuses  sont  droites  ou  crochues, 
ou  denlelees,  ou  bai  belees  ou  en  fleehe,  etc. 

D’aprfcs  INI.  de  Hlninville,  ie  pied  ou  l'tippendice  des 
nereides  se  compose  de  trois  parties,  une  superieure, 
servant  a la  respiration,  une  moyonne,  servant  de 
tentacule  ou  d’organe  des  sens,  et  une  inferieure, 
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servant  a la  locomotion.  Ce  serait  la  , suivant  Ini , le 
type  de  toot  appendice  des  articules.  11  Cst  certain 
que  dans  les  crustaces  les  pattes  se  troll  vent  souvent 
avoir  ces  trois  parties  , car  elles  portent  les  bran- 
chies  et  sont  en  outre  garnies  d’un  fouet  qui  pa- 
rait  elre  un  tentacule;  mais  dans  la  nombreuse  classe 
des  insectes,  dans  les  arachnides  et  dans  les  rnyria- 
podes,les  appendices  ne  sont  que  des  organes de  mou- 
vement. 

Dans  les  amphinomes,  cliaque  ahneau  a sur  le  dos  one 
paire  de  branchies,  et  de  chaque  cote  deux  ran  gees 
de  rames  soyeuses,  garnies  d’un  cirrlie , la  superieure, 
a son  bord  dorsal,  et  l’inferieure  , a son  bord  ventral; 
en  sorte  que,  si  Ton  prend  ces  singuliers  organes  jiour 
des  pieds,  il  y aurait  ici  de  cliaque  cole  el  pour  chaque 
article  deux  pieds  absoluinent  semblables,  situes  Tun 
au-dessus  de  fautre. 

Dans  les  aphrodites , on  trouve  entre  les  branchies, 
les  soies  et  les  cirrhes,  des  ecaiUes  membraneuses  qui 
recouvrent  le  dos  en  s’imbriquant  (1). 

Dans  les  tubicoles , la  partie  superieure  du  corps  est 
elargie  et  garnie  de  soies  raides;  les  branchies  formenl 
de  chaque  cote  de  la  tete  un  panache  en  forme  d1  even- 
tail,  et  dans  quelques-uns  (les  serpules ) un  des  deux 
filaments  charnus,  sit.ue  a droite  ou  a gauche  du  pa- 
nache, se  dilate  a son  extreinite,  de  mauiere  a former 
un  disque  qui  sert  d’opercule  au  tube  dans  lequel  l’a- 
nimal  est  loge. 


(t)  [M.  Savigny  les  a tiotnmles  dlytres;  M.  de  Blainville  les  considdre 
coniine  des  cirrhes  squarameux,  et  MM.  Audoain  et  Edwards  coimue  la 
paire  suptirieure  des  appendices  brancliiaux.] 
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Dans  les  abranches,  quelques-uns,  comme  les  lom- 
brics , portent  aussi  de  cliaque  cote  deux  rangees  de 
soies  courtes.  La  tete  ne  se  distingue  que  parim  simple 
tuberculeque  pbrte  le  premier  anneau. 

Enlin,  dans  les  sangsues , il  n’y  a plus  de  soies,  et  la 
progression  se  fait  par  un  mecanisme  que  nous  expo- 
serons  plus  bas  en  decrivant  ses  muscles.] 

II.  Des  Muscles. 

A.  Muscles  des  Insectes. 

§ I.  Insectes  pen fails. 

[Les  muscles  des  insectes  ont  une  consistance  moins 
grande  que  ceuxdes  verlebres,et  secomposent  defilets 
paralleles,  souvent  independanls  les  uns  des  autres, 
et  quelquefois  aussi  reunis  par  faisceaux  (1)]. 

A 0 Muscles  de  la  tete. 

Les  muscles  qui  meuvent  la  tele  soul  situes  dans  1’in- 
terieur  du  thorax.  Nous  nous  bornerons  a faire  con- 
naitre  ici  ceux  (jui  se  trouvent  le  plus  generalement. 

Les  rcleveurs  ou  extenseurs  de  la  tete  sont  ordinai- 
rement  situes  dans  la  partie  superieure  du  prothorax, 
et  les  abaisseurs  inferieuremenl.  Innnediatement  au- 
dessous  de  la  partie  inoyenne  dorsale  du  prothorax, 
on  trouve  une  paire  de  muscles  qui  s’attachent  a la 
partie  anlerieure  de  I’ecusson,  quand  cette  partie  exisle, 
ou  a la  partie  superb  me  de  la  poitrine:  ces  muscles 
s’inserenl  a la  partie  poslerieure  et  superieure  de  la 


(I)  [M.  Slrnu»*  a dtirrit  unn  disposition  toutc  particuliferc  dc  la  fibre 
musculairc  des  insectes,  qu’il  a observdc  au  microscope  et  qu’il  re- 
prdsente  avec  tin  groaslsscment  de  soo . {Arntt.  du  hanneton , pi.  2, 
llg.  23  et  2H.)  1 
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lete,  au  bord  da  trou  occipital ; ils  tirent  la  tele  en  nr- 
riere  et  la  relevent  quand  elle  est  baissee. 

Sur  les  parties  lalerales  de  cetle  premiere  paire , on 
en  trouve  une  autre  beaucoup  plus  grele,  qui,  s’inse- 
rant  aussi  sur  lebord  du  trou  occipital,  mais  plus  exte- 
rieurement,  se  dirige  obliquement  vers  les  parties  la- 
terals et  posterieures  du  prothorax  oil  elle  s'attache, 
Ces  muscles  font  touruer  la  tete  de  cote  lorsqu’ils 
agissent  separement;  ils  la  redressent  et  portent  la 
bouche  dans  la  ligne  moyenne  , lorsqu'ils  se  contrac- 
tenl  ensemble.  On  devine  aisement  que  dans  les  insectes 
dont  rarliculation  de  la  tete  se  fait  en  genou,  ces  mus- 
cles rotateurs  sont  plus  forts  et  plus  prononces. 

Les  flechisseurs  de  la  tete  sont  au  noinbre  de  quntre, 
deux  de  chaque  cote.  La  premiere  paire  s'attache  dans 
la  partie  interne  et  inferieure  de  la  poilrine,  sur  l’apo- 
physe  appelee  entosternale,  qui , dans  les  coleopteres, 
est  de  figure  carree  avec  les  quatre  angles  termines  par 
des  branches  solides.  Ces  muscles  se  portent  directe- 
ment  a la  partie  inferieure  du  trou  occipital.  D’apres 
leur  position,  ils  doivent  porter  directement  la  tete  en 
arriere. 

La  seconde  paire,  beaucoup  plus  courte,  vient  de  la 
partie  inferieure  laterale  du  prothorax,  et  se  porle  sur 
les  cotes  des  precedents  aux  usages  desquels  elle  parli- 
cipe,  quand  les  deux  muscles  agissent  ensemble;  mais 
quand  Tun  d'eux  se  contracte  separement,  il  flechit  la 
tete  de  son  cote  (1). 

tc~ 

(1)  [M.  Strauss  compte  daus  le  hanncton  sept  muscles  de  la  tete:  IVId- 
'atcur,  1 abaisseur , 1c  rotateur , lc  fldchisseur  lateral,  le  rctraeteur  de 
la  jugulaire,  1’dlevateur  oblique  de  la  jugulaire,  et  l’cMevateur  droit  de  la 
jugulaire.  ] 
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• • • 

2°  Muscles  du  Thorax. 

• * !•*  i * I i i ; . r* ; : V H #>]  1 , 

[ Les  anneaux  qui  coinposenl  le  tronc  etant  peu  mo- 
biles, u’oilt  que  pen  ou  point  de  muscles  moleurs 
propres.  Dans  les  coleopteres,  cependant,  ou  le  cor- 
selet, ou  prothorax , est  tout-a-fait  separe  du  reste  du 
tronc , M.  Strauss  compte  quatre  paires  de  muscles,  se 
portant  du  thorax  sur  le  prolhorax  et  le  mettant  en 
mouvement,  a savoir  : le  retracteur  supdrieur , le  rd- 
tracteur ' inj drieur,  Vdldvateur , et  le  rotateur. 

Les  deux  aulres  anneaux  du  thorax  sont  generale- 
ment  unis  entre  eux  de  maniere  a ne  pouvoir  exercer 
aucun  mouvement  Pun  sur  l1  autre ; mais  cede  partie  est 
susceptible  decompression  etde dilatation,  etPon  trouve 
dans  son  interieur  des  muscle's  ti  es  forts  au  n ombre  de 
quatre  de  ehaquecote,  qui  rapprochent  la  partie  dor- 
sale  de  la  ventrale  * et  qui  contribuent  au  mouvement 
general  des  ailes,  fixes;  qu’ils  sont  a Pious  son  du  me- 
solhorax  et  aux  opidemes  d’arliculations;  peut-etre 
conlribuent-ils  aussi  a la  respiration].  Leur  couleur  el 
leur  texture  different  de  celles  des  autres  muscles,  car 
ils  sont  d’un  jaune  rougeatre  el  d’un  tissu  fort  lacbe. 

3°  Muscles  dc  T Abdomen. 

Les  mouvemens  de  Pnbdomen  sont  de  deux  sortes  : 
Pun  total,  et  Pautre  pari  id. 

Le  mouvement  tolal  de  Pabdomen  nVst  bien  marque 
rpie  dans  les  insecles  chez  lesquels  il  est  pedicule  : il  v 
a alors  une  veritable  articulation  , une  espece  de  cliar- 
nii'.re , rendue  solide  par  des  ligaments  elastiques  qui 
onl  beaucoup  de  force.  Des  muscles  punches  dans  Pin- 
lerieur  de  la  poitrine  | semblables  a ceux  du  reste  de 
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Fabdomen , mais  plus  distiucls  ] , determinent  Paten  due 
de  son  mouvement. 

Quant  aux  insectes  dont  Fabdomen  est  sessile,  les 
muscles  qui  meuvent  la  premiere  piece  sont  lesmemes 
que  ceux  qui  agissent  d’un  anneau  sur  un  autre. 

Le  mouvement  partial,  des  anneaux  est  produit  par 
des  muscles  ti  es  simples.  Ce  sont  des  fibres  musculaires 
qui  s1  etendent  de  tout  le  bord  anterieur  d'un  anneau 
au  bprd  posterieur  de  celui  qui  precede.  Si  les  fibres 
du  cote  du  dos  se  contraetent,par  exemple,  Fabdomen, 
devenant  plus  court  en  dessus,  se  recourbe  yers  le  dos. 
Si  ce  sont  les  libres  du  cote  du  ventre  ou  les  laterales 
qui  se  raccourcissent,rabdomen  se  flechitsousle  ventre 
ou  se  porte  de  Tun  ou  de  Fautre  cote.  L’etendue  du 
mouvement  est  ensuite  subordonnee  au  nombre  et  a 
Fespece  d'articulation  des  anneaux. 

4°  Muscles  des  Pattes. 

Le  mouvement  de  ehaque  iirticle,  ne  se  faisant  que 
dans  un  seul  plan , n’est  opere  que  par  deux  muscles 
qui  sont  enveloppes  dans  l article  precedent , un  exten- 
seur  et  un  flecbisseur. 

Dans  les  coleopteres,  les  handies  se  meuvent  par 
une  espece  de  rotation  sur  leur  axe  longitudinal , lequel, 
coinme  nous  Favons  dit , est  place  en  travers,  et  fait 
avec  l’axe  ou  ligne  moyenne  du  corps  un  angle  plus  ou 
moins  approchant  de  90°.  La  cuisse  (f),  etant  attachee 
a Fextremite  interne  de  la  hanche  , est  d’autant  plus 
ecartee  de  la  cuisse  opposee , qu'elle  est  plus  flechie  sur 
sa  propre  hanche.  On  sent  que  la  position  du  plan 


(•)  [ ll  faut  entendre  ici  par  ce  mot  le  trochanter  ct  le  femur  reunis.  ] 
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dans  leqnel  cette  flexion  se  fait  depend  de  la  situation 
de  la  hanche.  Lorsque  celle-ci  est  tournee  en  avant, 
le  plan  est  vertical;  lorsqu’elle  est  tournee  en  arriere, 
il  devient  toujours  plus  oblique,  et  ni£me  horizontal 
dans  Ies  especes  qui  nagent.  C’est  done  du  mouvement 
peu  sensible  de  la  hanche  que  dependent  les  mouve- 
ments  les  plus  remarquables  de  la  patte. 

Les  muscles  de  chaque  paire  de  hanches  et  de 
cuisses  sont  places  dans  la  partie  du  thorax  qui  est 
au-desstis , et,  pour  les  bien  voir,  il  faut  couper  le 
corps  de  l’insecte  par  tranches  verticales. 

Au-dessus  de  la  derniere  paire,  dans  la  poitrine,  est 
une  piece  ecailleuse  en  forme  d’Y  ( Tentolhorax) ; sa 
tige  donne  attache  au  muscle  qui  fait  tourner  la  hanche 
en  arriere,  en  s’inserant  a son  bord  posterieur.  Celui 
qui  la  fait  tourner  en  avant  est  attache  au  dos  et 
s'insere  par  un  tendon  mince  a son  bord  anterieur. 

Le  muscle  qui  etend  la  cuisse  en  la  rapprochant  de 
l’autre  est  Ires  considerable,  et  s’attache  a toute  la 
branche  de  fentothorax  pour  s'insererau  bord  interne 
du  trochanter.  Son  anlagoniste  est  loge  dans  l’epais- 
seur  meme  de  la  hanche. 

Quant  aux  deux  paires  de  cuisses  anlerieures , les 
muscles  qui  les  etendent  sont  attaches  aux  parties  dor- 
sales  qui  leur  repondent,  et  non  a des  pieces  interieures 
particulieres ; mais  ceux  qui  les  flechissent  sont  tou- 
jours silues  dans  fepaisseur  meme  des  hanches. 

Les  muscles  qui  font  tourner  celles-ci  sont  aussi 
attaches  aux  parois  du  prothorax,  savoir : celui  qui 
les  porte  en  arriere  a la  partie  dorsale,  et  celui  qui  les 
porte  en  avant  a la  partie  lalerale.  Dans  les  dytisques , 
donf  la  hanche  de  derriere  est , comrne  nous  l’avons 
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yu,  soudee  et  immobile,  ces  muscles  seinblent  se  por- 
ter au  trochanter  qui  enaainsi  quatre,  deux  extenseurs 
et  deux  flechisseurs. 

Les  autres  ordres  dinsectes  sont  a peu  pres  confor- 
mes  de  la  meme  maniere  que  les  coleopteres. 

[ Le  mouvement  particulier  du  femur  sur  le  tro- 
chanter etant  Ires  borne,  le  flechisseur  et  I’extenseur 
de  cette  piece  sont  peu  developpes.  ] 

Les  muscles  de  la  jambe  sont  situes  dans  l'interieur 
du  femur  ; fextenseur  est  court  et  grele , attache  a 
son  bord  externe  (le  femur  suppose  etendu  dans  la 
longueur  du  corps);  le  flechisseur  est  beaucoup  plus 
fort  et  plus  long,  il  est  situe  du  cote  interne  et  dans 
toule  la  partie  superieure. 

II  y a de  meme  deux  muscles  pour  chacun  des  ar- 
ticles du  tarse,  Tun  sur  la  face  superieure  ou  dorsale  : 
c’est  un  extenseur,  il  est  petit;  l’autre  sur  la  face  infe- 
rieure,  plus  marque  et  agissant  comme  flechisseur  (1). 

[Dans  les  insectes  marcheurs , sauteurs  ou  fouisseurs, 
les  muscles  des  pattes  sont  plus  puissants  que  dans  ceux 
qui  volent  beaucoup  et  se  servent  peu  de  leurs  pattes. 
Dans  le  taupe-grillon , par  exemple,  qui  se  creuse  des 
chemins  souterrans , le  prolhorax  loge  de  grosse  s 


(I)  [Ces  muscles  extenseurs  et  flechisseurs  se  partagentsouvent  en  plu- 
sieurs  faisceaux.  A;nsi  M.  Strauss  compte  dans  le  hanneton  quatre  fle- 
chisseurs de  la  hanche  de  la  premiere  paire  de  pattes,  et  trois  de  la 
hanche  des  deux  dernieres  paires;  les  extenseurs  de  celles-ci  sontdgale- 
ment  doubles.  Suivant  ce  nieme  entomologiste , la  premiere  phalange 
seule  du  tarse  refoit  (dans  le  hanneton)  un  extenseur  qui  nalt  sur  la 
face  inferieure  de  la  jambe;  lVxtension  des  autres  phalanges  aurait  lieu 
passivement.  Le  flechisseur  du  tarse  nait  sur  toute  la  longueur  des  faces 
interne  et  externe  de  la  jambe,  et  son  tendon  traverse  la  face  plan- 
tairc  des  quatre  premieres  phalanges  et  se  fixe  a une  petite  piece  dc 
1 interieur  de  la  dcrnicrc  en  flechissant  toutes  les  phalanges  a la  fois.  La 
derniere  phalange  cependant  renferme  uu  extenseur  et  un  flechisseur 
des  crochets.] 
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masses  musculaires  qui  font  mouvoir  la  cuisse.  Dans 
les  sciuterelles  , c’est  le  femur  qui  est  fourni  de  muscles 
volumineux.  ] 

5°  Muscles  des  Ailes. 

Les  muscles  qui  meuvent  les  ailes  sont  de  deux 
sortes  : les  uns,  petits  et  courts,  qui  sont  destines  a les 
etendre  ou  a les  plier  en  meme  temps  qu’ils  les  eloi- 
gnenloules  rapprochent  defaxe  du  corps,  eld’autres, 
un  peu  plus  longs , propres  a produire  le  mouvement 
d’elevation  et  d’abaissement  par  lequel  Pair,  frappe  , 
fait  eprouver  a Finsecte  la  resistance  qui  determine  Ja 
nature  de  son  mouvement  dans  Fespace. 

[Ces  derniers  agissent  soit  immediatement  sur  Faile 
comme  cxtenseurs  ou  flechisseurs  , ou  , mieux,  comme 
eldvateurs  ou  abaisseurs ; soit  mediatement  en  faisant 
mouvoir  les  pieces  sur  lesquelles  les  ailes  s’articulcnt. 
Quelques-uns  de  ceux-ci  paraissent  etre  les  analogues 
des  muscles  longitudinaux  superieurs  des  anneaux  de 
Fabdomen , ce  sont  les  pretracteurs  et  les  retraclcurs  des 
pieces  dorsales  du  thorax. 

Dans  les  coleopleres,  les  premieres  ailes,  ou  elytres, 
ne  servent  que  peu  ou  point  au  vol,  et  les  muscles  qui 
les  meuvent  sont  peu  nombreux.  On  conipte  dans  le 
hanneton  (1)  trois  muscles  directs  : un  extenseur , qui 
est  en  meme  temps  Jlcchisscur  de  la  hanehe  moyenne; 
un  jldchmeur , et  un  ailduclcur ; et  deux  muscles  indi- 
rect?, lo  rdtracteur  et  Vabameur  de  Fecusson  ; ee  der- 
nier est  un  de  ces  muscles  qui  se  diligent  presquc 
verticalement  de  has  en  haul,  que  nous  avons  indi- 
cjues  aux  muscles  du  thorax  (2). 


(I)  StraUM.  f.or.  cit.  p.  1M. 

;i)  m.  ( /habricr  los  niip«,llc  stcrno-dorsaur. 
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Les  muscles  des  secondes  paires  d’ailes  sont  plus 
notnbreux.  Us  sont,  dans  le  hanneton  (I),  au  nombre 
detreize;  cinq  directs , c’est-a-dire  , qui  agissent  im- 
medialement  sur  1’aile  comma  releveurs  et  abaisseurs  , 
et  huit  indirects  , c’est-a-dire,  qui  font  avancer,  recu- 
ler,  tourner  ou  abaisser  les  pieces  qui  peuvent  agir  sill- 
ies mouvements  de  I’aile  (2).  ] 

§ 2.  Muscles  dcs  Larue's  (f  inscctes. 

[Nous  avons  parle,  en  general , des  organes  exte- 
rieurs  ilu  mouvement  des  lanes].  Nous  croyons  utile 
de  decrire  en  particulier  les  muscles  de  quelques-unes. 
Ainsi , nous  ferons  connaitre  successivement  ceu\  des 
chenilles ; de  la  larve  d’un  scarabe  qui  x it  sous  terre ; 
il’un  Injdrophile  qui  nage ; et  d'un  capricorne  qui  vil 
dans  les  sinuosites  du  bois. 

a.  Muscles  dcs  Chenilles. 

La  couche  la  plus  profonde  des  muscles  de  la  che- 
nille est  formee  de  qualre  rangees  principales.  Deux 
repondent  au  dos,  et  deux  au  ventre.  Leur  direction 
est  longitudinale. 

Ceux  du  dos  sont  separes  entre  eux  par  le  vaisseau 
longitudinal , et  ceux  du  ventre  par  les  trachees. 

Ils  eoinmencent  sur  bunion  du  premier  anneau  avec 
le  second,  par  deux  faisceaux  de  fibres  un  peu  separees 
entre  elles,  qui  s inserent  a une  espece  de  ligne  tendi— 

(1)  Strauss.  Loc.  cit.  , p.  165. 

(2) fM.  Chabricr  a ddcril,  outre  le.<rorg.lnl:s  du  vol  des  hannetons,  crux 
delii  libell(ilc{gr;uule  aeshne),  du  bourdon,  etde  plusieurs  autres  insectes; 
uiais  nialheureuscment  sa  nomenclature  differe  dc  celle  de  M.  Strauss, 
re  qui  rend  fes  rapprochements  tres  difticiles.  Voycz  son  ouvrage  deja 
cite.] 
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neuse  produite  par  bunion  du  second  anneau  avec  le 
troisieme.  II  en  est  de  meme  entre  tous  les  anneaux  du 
corps.  Sur  le  troisieme,  les  fibres  des  deux  faisceaux, 
quoique  dislinctes  encore,  sonl  beaucoup  plus  grosses. 
Sur  le  quatrieme  , il  n'y  a plus  que  le  faisceau  interne 
dont  les  fibres  soient  separees.  La  fibre  se  continue  , 
sans  intersection  apparente,  sur  tous  les  autres  an- 
neaux. Elle  diminue  d’epaisseur  vers  les  derniers , et 
forme  de  nouveau  plusieurs  faisceaux,  d’abord  trois  , 
puis  quatre,  enfin  cinq  ou  six. 

Ces  muscles,  par  leur  contraction,  raccourcissent  le 
corps  lorqu’ils  agissent  avec  ceux  du  ventre;  its  lere- 
courbent  en  dessus  lorsquils  agissent  sans  eux. 

Les  muscles  longitudinaux  du  ventre  sont  separes 
entre  eux  par  le  cordon  medullaire , et  d’avec  ceux 
du  dos , par  les  trachees.  Ils  ont  absolument  la  meme 
direction  que  ceux  du  dos.  11s  commencent  aussi  sur 
l’linion  du  premier  avec  le  second  anneau  par  des  fais' 
ceaux  nombreux  qui  se  reunissent  sur  le  troisieme,  ou 
ils  ne  sembient  plus  former  quune  seule  masse.  Les 
fibres  se  separent  ensuile  plus  bas  ou  plus  haul,  selon 
les  especes,  et  forment  quatre  11  cinq  cordons  charnus, 
qui  se  terminent  vers  la  derniere  paire  de  pattes 
fausses. 

Ces  muscles  sont  auxiliaires  des  dorsaux  dans  le  rac- 
courcissement  du  corps.  Ils  leur  sont  opposes  lorsqu’ils 
agissent  separement;  car  alors  ils  recourbenl  le  corps 
en  dessous. 

Entre  les  muscles  longs  du  dos  et  la  peau,  on  en 
trouve  de  courts,  inais  dont  la  direction  est  oblique. 

Les  uns  sont  etendus  de  dehors  en  dedans,  vers  la 
ligne  dorsiile,  entre  les  intersections  aunulaires. 
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Les  autres  occupent  aussi  le  meme  intervalle,  mais 
sont  opposes  en  direction  ; de  sorte  qu'ils  forment  avec 
eux  une  espece  de  V en  se  portant  de  dedans  en 
dehors. 

Ces  deux  ordres  de  muscles  obliques  n’ont  pas  par- 
tout  la  meine  quantite  de  fibres.  Cellesqui  sont  placees 
dans  les  premiers  anneaux  sont  plus  etroiles  et  plus 
longues.  Cedes  du  quatrieme,  cinquieme  et  sixieme 
sont  beaucoup  plus  courtes.  Elies  deviennent  ensuile, 
dans  quelques  especes,  beaucoup  plus  longues  et  plus 
nomhreuses.  Dans  d’aulres,  au  conlraire,  elles  conli- 
nuent  d’etre  larges  et  courtes. 

Ces  fibres  agissenl  isolement  sur  chaque  anneau , 
qu’elles  raccourcissent  par  leurs  contractions  simulta- 
nees ; mais  comrae  elles  ne  s’etendent  pas  sur  toule  la 
longueur  de  l’anneau , les  parties  qui  correspondent 
aux  plis,  et  sur  lesquelles  les  muscles  obliques  ne  pasr 
sent  plus,  s’alongent  quand , par  l’action  de  ces  dec- 
iders, I’anneau  diminue  de  diametre ; ce  qui  facilite 
la  progression. 

Sous  les  muscles  longs  du  ventre,  il  y en  a une  se- 
conde  couche  dont  les  fibres  sont  obliques.  11s  ont 
beaucoup  de  rapport  avec  ceux  du  dos.  On  peut  aussi , 
d’apres  leurs  directions,  les  distinguer  en  deux  ordres. 

Les  uns  sont  plus  rapproches  de  la  ligne  moyenne 
ventrale , dans  laquelle  est  etendu  le  cordon  noueux 
des  ncrfs.  11s  se  portent,  en  montant  de  dedans  en 
dehors,  dans  les  intervalles  de  chacun  des  anneaux. 

Les  autres  ne  sont  point  aussi  obliques,  a l’exception 
des  trois  premieres  paires  superieures  ; de  maniere  que 
ces  muscles  forment  avec  les  precedents  une  espece  d’A 
figure  ainsi. 
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Les  muscles  obliques  de  dedans  en  dehors,  ou  les 
plus  internes,  ont  beaucoup  de  fibres.  Ilssont  ordinai- 
rement  composes  detrois  ouquatre  faisceaux  distincts. 
Ceux  qui  remontent  de  dehors  en  dedans,  ou  les  plus 
externes , ont  moins  de  fibres , et  jamais  plus  de  deux 
faisceaux. 

Ces  muscles  doivent  agir  a peu  pres  comme  les  obli- 
ques du  dos;  mais  aussi  ils  doivent  elendre  immedia- 
tement  la  peau  des  pattes  sur  lesquelles  ils  sont  situes. 

Outre  les  muscles  longiludinaux  et  obliques  du  dos 
et  du  ventre,  il  en  est  de  lateraux,  c’est-a-dire  qui 
sont  situes  au-dessous  et  au-dessus  des  stigmates  ou 
boutonnieres,  qui- doivent  etre  decrils  a part.  Ils  sont 
de  trois  ordres.  II  en  est  de  droits , de  transverses  et  d’o- 
bliques. 

Les  muscles  droits  lateraux  sont  places  enlre  chacun 
des  anneaux,  au-dessus  des  stigmates.  Ils  sont  tous  si- 
tues longitudinalemeni  au-dessus  les  uns  des  aulres. 
Leurs  [joints  d’attache  sont  reconverts  par  les  muscles 
transverses.  Ils  doivent  recourber  le  corps  sur  les  cotes 
lorsqu’ils  agissent  separemenl,  et  lorsqu'ils  se  conlrac- 
tent  de  concert  avec  le  long  du  dos  et  du  ventre,  rac- 
courcir  le  corjjs,  el  aider  ainsi  la  progression. 

Les  muscles  transverses  lateraux  sont  de  deux  sortes. 
Les  uns,  un  peu  plus  longs  que  les  aulres,  naissent  sur 
les  intervalles  laisses  fibres  par  ratlacbe  des  droits  la- 
leraux, et  s’insercnt  a la  tprminaison  des  obliques  ex-r 
(ernes  du  venire.  Ils  for  men  t un  peu  revcnlail  dans  la 
disposition  de  leurs  fibres.  Les  aulres  ont  les  faiscesiux 
de  fibres  paralleled } ils  soul  uu  peu  plus  courts,  el  sont 
elendus  dans  cjiacun  des  anneaux  enlre  les  muscles 
droits  lateraux  et  les  obliques  du  ventre.  Ces  muscles 
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doivent  diminuer  le  diametre  de  chaque  anneau,  et  par 
consequent  Palonger  dans  chacun  de  ses  plis ; ce  qui 
est  une  des  conditions  de  la  progression. 

Les  muscles  obliques  lateraux  sont  situes  de  Fun  et 
de  l’autre  cote  des  droits.  Ils  se  portent , en  montant 
obliquement  de  bas  en  liaut,  sous  rinsertion  de  chacun 
de  ces  memes  muscles  droits  lateraux,  dont  ils  aident 
le  mouvement  lorsqu’ils  agissent  ensemble. 

Tels  sont  les  muscles  du  corps  en  general ; mais  les 
vraies  et  les  fausses  pattes,  ainsi  que  la  tete,  out  des 
muscles  propres  qu’il  faut  decrire  separement. 

Les  muscles  des  pattes  vraies  ou  ecailleuses  sont  si- 
tues dans  l’interieur  des  trois  articulations  qui  les  for- 
inent.  On  peut  les  distinguer  en  ceux  qui  meuvent  ces 
articulations  et  en  ceux  qui  agissent  sur  l'ongle  qui  les 
lermine. 

Les  muscles  de  la  premiere  piece  ou  article  sonL  au 
nombre  de  cinq  ou  six  faisceaux  attaches  au  rebord 
superieur,  et  s’inserent  aussi  au  rebord  superieur  de 
Particle  suivant.  Ceux  du  second  article  sont  a peu 
pres  en  nombre  egal,  et  s’inserent  au  rebord  superieur 
du  troisieme. 

Les  muscles  de  l’ongle  se  terminent  par  deux  ten- 
dons ; mais  ils  sont  formes  de  plusieurs  faisceaux  qui 
s attachent,  les  uns  sur  le  second  et  le  troisieme  article, 
par  deux  plans  distincts ; les  autres  , sur  une  ligne  qui 
correspond  a la  convexite  de  l’ongle;  et  enfin,  les  der- 
niers,  sur  celle  qui  repond  a sa  concavite.  Ces  deux 
tendons  s’ins^rent  a deux  tubercules  de  l’exlremite  su- 
perieure  de  l’ongle,  du  cote  de  sa  concavite  et  de  sa 
pointe  : ils  servent  a le  flechir.  II  est  probable  qu’il  se 
ledresse  par  l’elasticite  de  son  articulation. 
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Les  muscles  des  pattes  membraneuses  ou  fausses  sont 
au  nombre  de  deux  pour  chacune.  Leur  direction,  par 
rapport  au  corps,  est  a peu  pres  transversale.  Ils  s’e- 
tendent,  du  centre  de  la  palte  ou  ils  s’inserent,  jus- 
qu’au-dela  du  sligmate  du  cote  du  dos , ou  ils  s’atta- 
chent  par  des  bandelettes  laterales  et  plus  ou  moins 
obliques.  L’un  de  ces  muscles  est  situe  au-devant  de 
l’autre,  qu’il  recouvre  en  partie. 

Leur  usage  est  de  retirer  le  centre  de  la  patte  en 
dedans,  et  de  faire  rentrer  dans  l’interieur  les  crochets 
dont  son  limbe  est  arme. 

II  est  probable  que  les  muscles  obliques  du  ventre 
produisent  l’effet  contraire  par  leurs  contractions. 

Quant  aux  muscles  de  la  tete,  nous  ne  ferons  con- 
naitre  ici  que  ceux  qui  produisent  son  mouvement  total. 
Nous  renvoyons  les  autres  aux  diverses  fonctions  aux- 
quelles  ils  sont  destines. 

Les  muscles  qui  agissent  sur  la  tete  la  flechissent  en 
dessus,  en  dessous  et  sur  les  cotes. 

Les  flechisseurs  en  dessus  sont  en  grand  nombre:  ils 
s’attachent  sur  le  second  et  sur  le  premier  anneau , et 
ils  s’inserent  a divers  points  de  Tocciput:  les  uns  plus 
pres  de  la  ligne  moyenne;  les  autres  plus  lateralement. 
Ils  forment,  en  general,  deux  faisceaux.  Le  plus  interne 
est  le  moins  volumineux. 

Les  flechisseurs  lateraux  sont  Ires  obliques.  Ils 
prennenl  naissance  de  la  partie  inferieure  ou  venlrale 
du  corps,  et  se  jiortent  sur  les  parties  laterales  de  Toc- 
ciput. 

Les  flechisseurs  en  dessous  paraissent  elre  la  conti- 
nuite  des  muscles  droits  du  ventre.  Ils  sont  formes  de 
huit  ou  neuf  faisceaux. 
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b.  Muscles  de  la  larve  (fun  Scarabd. 

Le  corps  des  lnrves  des  scarubds  est  arque,  convexe 
du  c6te  qui  repond  au  dos,  concave  du  cote  des  pattes. 
Le  dos  et  le  ventre  sonl  separes  par  un  rebord  mern- 
braneux,  plisse,  situe  au-dessous  des  sligmates.  Ces 
l larves  n’ont  que  six  pattes  articulees,  il  n’y  en  a point 
| de  membraneuses. 

Quand  on  ouvre  la  larve  dans  la  longueur  du  corps, 
soit  par  le  dos,  soit  par  le  ventre,  on  distingue  trois 
' couches  de  muscles  profonds  : les  laterales,  les  dorsales 
et les  ventrales. 

La  couche  des  muscles  du  dos  est  forinee  de  deux 
series  de  fibres  assez  distinctes.  L’une  externe , occu- 
pant les  intervalles  des  dix  premiers  anneaux ; c'est-a- 
dire  de  ceux  qui  sont  garnis  de  stigmates.  Les  muscles 


tudinale.  La  seconde  serie  est  produite  par  des  fibres 
un  peu  obliques  eteridues  dans  le  meme  espace,  mais 
plus  vers  la  ligne  moyenne.  Ces  muscles  sont  plus 
larges  et  plus  forts  du  cote  de  la  tete ; plus  etroils  et 
moins  fibreux  vers  la  queue , ils  se  terminent  entre  le 
onzieme  et  le  dixieme  anneau,  par  un  filet  charnu  tres 
etroit. 

L’usage  de  ces  muscles  doit  etre  de  raccourcir  la 
portion  dorsale  de  chacun  des  anneaux;  mouvement 
qui  diminue  la  convexite  de  cette  partie  et  sert  ainsi  a 
la  progression. 

Entre  le  neuvieme  et  le  dixieme  anneau,  il  y a,  vers 
la  ligne  moyenne , deux  petits  muscles  un  peu  obli- 
ques ; mais  entre  le  douzieine  et  le  dernier,  on  n’aper- 
<?oit  plus  qu’une  serie  de  petits  muscles  courts  qui 
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occupent  toule  la  convexile  que  decrit  la  courbe.  Ces- 
muscles  agissent  manifestement  commeles precedents,, 
et  sont  leurs  accessoires. 

Quand  on  a enleve  la  premiere  couche  des  muscles 
du  dos,  on  rencontre  au-dessous  des  fibres  toutes  sein- 
blables,  mais  opposees  en  direction. 

Enfin,  a cette  meme  couche  dorsale,  on  apercoitdes 
lignes  de  fibres  musculaires  tres  courtes  au-dessus  du 
plein  que  Torment  inferieuremerit  le  neuvieme  et  le 
dixieme  anneau.  Ces  petits  muscles  servent  tres  pro- 
bablement  , mais  d’une  maniere  moins  sensible  , aux 
rnemes  usages  que  tous  les  precedents, 

La  couche  des  muscles  du  ventre  a beaucoup  d'a- 
nalogie  avec  celie  du  dos.  Coinme  eux,  ils  forment  des 
plans  opposes  en  direction,  les  plus  profonds  se  por- 
tant  du  cote  interne,  et  ceux  qui  sont  les  plus  proches 
de  la  peau  se  dirigeant  en  monlant  du  cote  externe , ce 
qui  produit  dans  la  ligne  moyenne  ventrale  une  petite 
figure  ties  regulierement  rhomboidale  au  milieu  de 
c ha  que  anneau. 

L’aclion  de  ces  muscles  est  opposee  a celles  des 
/nuscles  du  dos. 

Sur  le  dernier  segment  et  vers  la  partie  qui  corres- 
pond a I’anus  , on  remarque  un  trousseau  de  fibres 
transver. sales  qui  doivent,  par  leur  contraction,  servir 
de  sphincter. 

La  couche  laterals  des  muscles  est  formee  de  trois 
ord res  de  fibres  bien  distinctes  par  leur  direction.  Ils 
represented  une  sorte  de  lacet  passe  dans  des  mailles. 
Tous  ces  muscles  sont  silues  derriere  les  sligniates , cl 
s’inserent  aux  plis,  qui  separent  le  venire  d’arec  ledos, 
de  Tun  el  de  l’autre  cote. 
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Le  premier  ordre  est  absolument  transversal ; il  s’e- 
tentl  sur  bunion  de  chaque  ailneau  avec  le  suivant, 
dans  l’espace  compris  entre  les  muscles  ventranx  et  les 
dorsaux.  II  doiL  manilestemcnt , par  ses  contractions , 
diminuer  le  diametre  du  corps,  et  par  consequent  l'e- 
tendre  sur  sa  longueur.  Ces  muscles  sont  en  general 
tres  etroits. 

Le  second  ordre  est  forme  par  des  fibres  obliques 
qui  se  portent  en  montant  de  dehors  en  dedans,  vers  la 
ligne  moyenne  ventrale  de  bunion  d’un  anneau  inferieur 
sur  bunion  du  precedent.  Ces  muscles  sont  larges  rt 
treS  forts.  11s  servent  ii  former  le  pli  de  separation 
entre  le  dos  et  le,  ventre. 

Le  troisieme  ordre  est  moins  oblique  que  le  prece- 
dent dont  il  parait  faccessoire.  Cbacun  des  muscles 
qui  le  cotnposent  vient  du  milieu  d'un  anneau  et  va 
s'iiiSofer  sous  la  tete , ou  binsertiou  des  precedents , 
c’est-a-dire,  du  cote  du  ventre. 

Il  faut  remarquer  que  les  deux  dernrers  antieaux 
n’ont  point  de  ces  muscles  lateraux. 

Les  muscles  de  la  tete  sont  tres  forts.  Lesflechis- 
seurs  sont  attaches  sur  les  muscles  ventranx,  au-dessus 
de  bunion  du  second  anneau  avec  le  troisieme.  Ils 
sont  formes  de  trois  faisceaux  principaux,  qui  s’in- 
serent , en  se  rapprochant  les  uns  des  autres , sur  la 
partie  posterieure  et  inferieure  de  la  tete  a la  base  de 
la  ganache. 

Les  muscles  extenseurs  ou  releveurs  de  la  tete  sont 
aussi  formes  de  trois  faisceaux  , mais  plus  longs  et 
plus  forts.  Ils  s’atlachent  sur  la  region  laterale  en 
plongeant  sous  les  museles  transverses  et  obliques,  de- 
puis  le  sixieme  anneau  ou  s’attacbe  bun  d’eux , et  le 
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cinquieme  et  le  qualrieme  qui  en  recoivent  chacunun 
autre  ; ils  s’inserenl  aux  parties  laterales  posterieures 
de  la  tele. 

c.  Muscles' cle  la  larve  if  an  Hydrophile. 

Les  larves  d’ liydropliile s sont  alongees.  Leur  corps 
est  un  peu  aplati  , tous  les  anneaux  en  sont  distincts. 
INon  seulement  elles  marcbent  assez  vite,  mais  encore 
elles  nagent  avec  beaucoup  de  velocile,  par  les  diverses 
inclinaisons  qu’elles  donnent  subitement  et  successive- 
ment  a leur  corps. 

Ces  larv  es,  ouvertes  dans  leur  longueur,  offrentaussi 
quatre  ordres  de  muscles  : ceux  du  ventre , du  dos  et 
des  cotes. 

Les  muscles  du  ventre  ont  beaucoup  de  rapport 
avec  ceux  des  chenilles;  ils  sont  formes  de  deux  cou- 
ches distincles.  La  plus  profonde  , ou  celle  qui  se 
trouve  la  premiere  quand  le  ventre  est  vu  ouvert  par 
le  dos,  est  formee  de  fibres  longiludinales  avec  des  in- 
tersections qui  correspondent  a oliaque  anneau  ; la  se- 
conde  couche,  ou  celle  qui  se  trouve  la  plus  voisine  de 
la  peau,  est  enlierement  recouverte  par  la  precedente. 
Elieest  cornposee  de  fibres  obliques  qui  s’entrccroisent 
cn  forme  d’X,  et  qui  sont  etendues  dans  la  longueur 
de  chaque  anneau. 

Les  muscles  du  dos  sontalonges,  etendus  de  la  tete 
a la  queue,  et  forment  de  chaque  cote  deux  cordons  de 
fibres  qui  paraissenl  torses  sur  elles-memes  comme  des 
cordes  : ils  sont  un  peu  plus  larges  du  c6(e  de  la  tete. 
Toutes  leurs  fibres  s’inserent  en  partic  au  rebord  in- 
ferieur  d’un  anneau  anterieur  ♦ et  au  rebord  superieur 
de  l'anneau  (jui  suit. 
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Au-dessous  de  ces  muscles  longs,  il  en  est  d'obliuue* 
qui  se  croisent  en  X,  et  qui  s’etendent  de  la  partie 
moyennc  d’un  anueau  au  rebord  anterieur  del'anneau 
qui  suit. 

Les  muscles  lateraux  profonds  ont  une  direction 
transverse,  ils  sontnombreux.  Chaqueanneau  en  porte 
trois  ou  quatre,  dont  la  direction  respective  est  telle, 
qu’ils  ressemblent  a des  IS  ou  a des  M couches  sur  le 
cote , £ Jz; . 

Au-dessous  des  transverses  lateraux , il  en  est  de 
longitudinaux  un  pen  obliques  qui  formenl  un  plan 
assez  large  qui  se  confond  avec  les  obliques  du 
ventre,  mais  ce  plan  n'est  point  interrompu  dans  sa 
longueur;  de  maniere  que  ses  fibres  determinent  les 
grands  mouvements  du  corps  comme  les  longs  du  dos 
et  du  ventre. 

Les  muscles  des  pattes  sont  les  mimes  que  ceux 
qu’on  retrouve  dans  les  insectes  parfaits. 

La  tele  n’a  point  ici  de  muscles  particuliers.  Les 
longs  dudos,  s’inserant  afocciput,  deviennent  des  ex- 
tenseurs.  La  premiere  paire  des  transverses  lateraux, 
s'attachant  au-dessous  de  la  lete,  produit  la  flexion  la- 
terale.  Les  muscles  longs  obliques,  se  terminant  a la 
partie  inferieure|de  la  tele,  deviennent  de  veritables  fie— 
chisseurs. 

d.  Muscles  de  la  larve  (fun  Capricorne . 

On  retrouve  dans  la  larve  du  capricorne  les  mernes 
muscles  que  dans  celles  des • scarabees ; mais  comme  la 
forme  du  corps  de  ces  deux  sortes  de  larves  differe 
beaucoup  , il  s’ensuit  quelques  variations  dans  les 
formes  et  Petendue  des  organes  musculaires. 
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La  tele  des  larves  de  la  famille  des  capricornes 
-entre  en  grande  partie  dans  l’interieur  de  la  peau, 
la  volonte  de  l’animal.  Des  muscles  Ires  forts  , mais 
qui  sont  les  memes  que  ceux  que  nous  avons  decrits 
dans  le  scarabee,  sont  destines  a cette  fonction.  Comme 
la  tete , qui  est  tres  large , rentre  dans  le  corps , Fex- 
tremite  qui  la  recoit  est  un  peu  plus  grosse,  et  les 
muscles  qui  meuvent  les  anneaux  ont  beaucoup  plus 
d’etendue. 

Les  tubercules  charnus,  aplatis,  qui  regnent  le  long 
du  dos  et  du  ventre,  sont  les  especes  de  pieds  dont 
cette  larve  se  sert  pour  avancer  son  corps.  Ils  se  meu- 
vent par  les  contractions  alternatives  des  muscles  qui 
leur  correspondent.  Ainsi  cette  larve  marche  egale- 
ment  sur  le  dos  et  surle  ventre. 

B.  Muncies  (les  Crustcices. 

Le  sy steme  musculaire  des  crustaces  se  borne  aux 
mouvements  des  paltes,  de  la  queue  et  des  fausses  pattes ; 
car,  dans  cet  ordre,  il  n'y  a point  de  muscles  pour 
mouvoir  In  tete  sur  le  corselet,  puisque  ces  deux  pieces 
sont  soudees  ensemble.  Les  nnlennes,  les  mandibules 
et  les  palpes  out  a la  verite  des  muscles  parti cul i ers , 
mais  nous  ne  les  ferons  eonnaitre  qu'en  traitanl  des  di- 
vers organes  auxquels  ils  appartiennent. 

Nous  allons  deeri  re,  comme  exemple  des  muscles  des 
pattes , ceux  de  l’ecrevisse. 

\°  Muscles  des  Pattes, 

Chacnne  des  articulations  des  pnffes  a deux  muscles: 
un  extenseur,  et  un  (leehisseur. 

L’extenseur  de  Ta  hanche  est  situ6  dans  1’int^rieur 
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du  corselet  ,surla  piece  cornee(l’apodeme)  cpii  soutient 
les  branchies,  un  peu  en  devant  de  la  hanche  qu’il 
tire  en  avatit. 

Le  flechisseur  de  la  hanche  est  aussi  attache  sur  la 
piece  cornee  qui  soutient  les  branchies ; mais  il  est 
place  en  arriere,  et  produit  le  mouvement  contraire  du 
precedent. 

L’extenseur  du  trochanter  est  plus  fort  que  le  fle- 
chisseur; il  est  attache  dans  Pinterieur  de  la  hanche, 
a sa  portion  anterieure,  et  s’ins^re  a l’eminence  su- 
perieure  de  rarticulation  du  trochanter.  Il  est  plutot 
abaisseur. 

Le  flechisseur  du  trochanter,  ou  mieux  le  releveur, 
est  plus  court  que  le  precedent.  11  occupe  la  partie  pos- 
terieure  interne  du  trochanter,  et  s’insere  a l’emi- 
nence  inferieure  de  l’articulation. 

L’extenseur  de  la  cuisse  est  situe  dans  Pinterieur  du 
trochanter,  dont  il  occupe  loute  la  largeur.  Il  s’insere 
au  bord  externe  de  1’ articulation  de  la  cuisse. 

Le  flechisseur  de  la  cuisse  est  moins  fort  que.  son 
extenseur.  Il  est  couche  sous  lui , et  s’insere  au  bord 
interne  de  l’arliculation. 

L’extenseur  de  la  jambe  s’attache  interieurement  a 
tout  le  bord  superieur  de  la  cuisse , et  s’insere  a l’e- 
minence  la  plus  elevee  de  1’ articulation  de  la  jambe. 

Le  flechisseur  de  la  jambe  est  attache  aussi  dans 
l’interieur  de  la  cuisse,  mais  a son  bord  inferieur; 
et  il  s’insere  a l’eminence  la  plus  basse  de  l’articula- 
lion. 

L’extenseur  de  la  serre  et  son  flechisseur  occupent  et 
partagent  l’interieur  de  la  jambe.  Leur  place  determine 
leurs  fonctions. 
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L'exteuseur  clu  pouce  esl  un  tres  petit  muscle  qui 
occupe  la  partie  superieurede  la  pince. 

Le  flechisseur  du  pouce  s’attache  a tout  le  reste  de  la 
pince.  11  a un  fort  tendon  osseux  intermediaire  plat  et 
oblong.  II  est  tres  volumineux. 

2°  Muscles  de  l’ Abdomen  oude  la  Queue. 

Les  muscles  qui  meuvent  la  queue  [ou  plutot  l’ab- 
domen] , ont  une  conformation  si  singuliere,  que  nous 
croyons  utile  d’en  faire  une  espece  de  description  mo- 
nographique. 

Les  muscles  de  la  queue,  dans  Vecrevisse  , forment 
deux  masses  distinguees  Tune  de  l1  autre  par  le  canal 
intestinal.  La  masse  dorsale  est  plus  mince  et  moins 
composee.  On  y remarque  trois  sortes  de  fibres. 

Les  premieres  forment  un  muscle  qui  s’attache  dans 
la  partie  dorsale  du  corselet  vers  son  quart  posterieur. 
II  se  dirige  ensuite  obliquement  de  devant  en  arriere, 
et  de  dedans  en  dehors  vers  les  parties  lalerales  du 
premier  segment  de  la  queue  oil  il  s’insere.  Lorsque  le 
muscle  d’un  cote  agit  separement , il  porte  la  queue  a 
droite  ou  a gauche.  Lorsque  tous  deux  agissent  en  - 
.semblo,  ils  doivent  la  redresser  quandelle  est  flechie  et 
la  raainlenir  droite. 

La  feconde  et  la  troisieme  serie  de  fibres  muscu- 
Jaires  s’etendent  sur  toute  la  longueur  du  dos  en  deux 
lignes  paralleles  (res  contigues.  Elies  viennent  des 
parties  lalerales  et  superieures  de  la  cloison  du  corse- 
let sur  laquelle  s’appliquent  les  branchies;  elles  s’atta- 
chent  la  par  diverses  digilations.  Arrivees  sur  le  pre- 
mier auneau  de  la  queue,  on  remanjue  a la  surface 
une  ijetile  intersection  , et  fon  voit  qu’un  |>etit  trous- 
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seau  de  fibres  se  contourne  pour  s’inserer  a ce  premier 
anneau,  elainsi  de  suite  pour  chacun  de  ceux  qui  sui- 
vent.  Cette  disposition  donne  a la  bande  interne  une 
apparence  de  corde  tordue. 

La  portion  externe  de  la  masse  dorsale  est  formee 
de  fibres  distinctes  et  longitudinales. 

Ces  trois  ordres  de  muscles  ont  beauooup  de  rapport 
avec  les  muscles  droits  du  dos  des  chenilles.  . 

La  masse  ventrale  des  muscles  de  la  queue  est  beau- 
coup  plus  epaisse  et  plus  compliquee  que  celle  du  dos. 
Pour  se  laire  une  idee  precise  de  sa  composition,  nous 
la  decrirons  comme  vue  sous  trois  faces  : d’abord  par 
le  dos,  ceux  dont  nous  venons  de  parler  etant  enleves, 
ainsi  que  le  canal  intestinal;  ensuile  vue  par-dessous, 
c’est-a-dire  , les  ecailles  qui  recouvrent  la  queue  en 
dessous  etant  enlevees  ainsi  que  les  nerfs;  enfin  vue 
par  le  cote  interne,  c’est-a-dire,  le  muscle  coupe  dans 
la  ligne  moyenne  iongiludinale  , afin  d’en  apercevoir 
la  structure  interne. 

Le  muscle  ventral  de  la  queue , vu  par  le  dos  , preiul 
naissance  dans  Finterieur  du  thorax,  au-dessus  de  la 
partie  osseusegrillagee(les  apodemes)  qui  renferme  les 
muscles  des  handles.  Ce  muscle  est  alors  partage  en 
droit  et  gauche;  chacun  d’eux  est  forme  de  trois  larges 
digitations.  Arrives  sur  le  premier  segment  de  Fabdo- 
men,  ses  fibres  longitudinales  plongent sous  d’autres  qui 
sont  contournees  et  qui  les  embrassent.  Le  reste  du 
muscle,  sur  toute  la  longueur  de  la  queue , est  ainsi  forme 
de  deux  series  de  fibres  convexes  et  courbees  parallele- 
ment  les  unes  a cote  des  autres , separees  de  aroite  a 
gauche  par  une  goultiere  dans  laquelle  est  loge  le  ca- 
nal intestinal. 
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Le  muscle  ventral  de  la  queue,  vu  par-dessous,  pre- 
sente trois  ordres  de  fibres  bien  marques.  La  premiere 
serie  est  produite  par  la  face  inferieure  des  digitations 
qui  s’inserent  sur  les  grillages  osseux  du  thorax.  La  se- 
conde  serie  est  formee  de  fibres  obliques  qui  sont  la  con- 
tinuation des  premieres  , et  qui  s’etendent  de  la  ligne 
moyenne  dans  laquelle  est  silue  le  cordon  medullaire 
des  nerfs,  jusque  sur  les  parties  laterales  des  anneaux, 
dans  Tangle  qui  resulte  de  la  reunion  de  la  portion 
dorsale  avec  la  ventrale.  II  y a deux  forts  trousseaux 
de  fibres  pour  chacun  des  angles  des  anneaux  , depuis 
le  premier  jusqu’au  sixieme.  Enfin  , la  troisieme  serie 
est  produite  par  des  trousseaux  impairs  de  fibres  trans- 
verses  qui  decrivent  des  arcs  dont  la  convexite  est  in- 
ferieure. Ces  cerceaux  musculeux  aplatis  correspon- 
dent a Tintersection  de  chacun  des  anneaux , et  parais- 
sent  former  autant  de  poulies  derivatives  pour  les 
fibres  obliques  dont  nous  venons  de  parler. 

Enfin,  le  muscle  ventral  de  la  queue  coupe  longitu- 
dinalement  dans  sa  partie  moyenne  ressemble  a une 
corde  dont  les  spires  seraient  j)eu  obliques.  Les  fibres 
qui  correspondent  aux  trousseaux  transverses  sont  dis- 
tinctes  et  plus  elroites. 

De  cette  singuliere  complication  , il  resulte  que  ce 
muscle,  isole  de  toutes  ses  adherenees,  ressemble  a une 
tresse  tres  serree  dont  chacun  des  fils  , au  lieu  d'agir 
dans  la  direction  longiludinale,  se  meut  obliquement 
dans  le  canal  forme  par  les  fibres  voisines. 

[Les  muscles  de  Tabdomen  du  homard  sont  sem- 
blablesa  ceux  de  Tecrevisse(l);  inaisccuxde  \nsquil(e- 

(I)  [r.  la  description  <|u'rn  ont  donndc  MM.  Audouin  ct  Milne  Edwards. 
Fan  nr  francaitr. ) 


ART.  II.  AMMAUX  ARTICCLKS. 


87 


rnante  sont  plus  simples.  11s  occupent  la  face  dor- 
sale,  au-dessus  du  cordon  nerveux.  Tout-a-fait  sur 
les  cotes  se  trouvent  les  muscles  des  pattes  el  les  de- 
presseurs  de  l1  abdomen. 

De  chaque  cote  de  la  ligne  mediane  superieure  on 
voit  un  muscle  longitudinal,  on  plutot  une  serie  de 
muscles  longitudinaux  a deux  plans,  dont  les  fibres 
sMnserenta  la  face  posterieure  du  repli  anterieur  de  fare 
dorsal,  et  vont  se  fixer  a la  face  anlerieure  du  repli  tie 
Tare  suivant.  Ce  muscle  se  divise  en  plusieurs  fais- 
ceaux; et  comme  il  est  moins  large  a sa  partie  poste- 
rieure  qu’a  l’anterieure,  les  faisceaux  externes  sont  uu 
peu  obliques  et  diriges  de  dehors  en  dedans. 

La  couche  la  plus  interne  des  muscles  des  flancs  est 
la  plus  epaisse,  et  se  compose  d'un  muscle  a lete  pos- 
terieure simple  et  a tete  anterieure  double.  L1  une  des 
tetes  anterieures  remonte  jusqu’au-dela  de  f insertion 
des  faisceaux  externes  du  muscle  longitudinal  en  decri- 
vant  une  courbe,  comme  eertaines  portions  du  scalene 
des  vertebres. 

La  couche  plus  externe  se  compose  de  trois  faisceaux 
plus  rapproches  a leur  attache  anterieure  qu'a  leur 
attache  posterieure  , de  sorte  qu’ils  vont  en  divergeant 
d’avant  en  arriere  et  un  peu  de  hauf  en  has,  dans  un 
sens  oppose  aux  faisceaux  du  muscle  precedent.  Tous 
ces  muscles  sont  exlenseurs  de  l’abdomen  ; et  comme 
il  n’en  existe  pas  de  flechisseurs , la  flexion  a probable- 
ment  lieu  par  Telasticite  de  la  peau  membraneuse  qui 
joint  les  arceaux  inferieurs  de  fabdomen.  ] 


C.  Musctcs  des  Araclniides. 

[ Les  muscles  du  corps  des  araclniides  sont  peu  n rn- 
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breux ; le  thorax  et  la  tete  etant  d’une  seule  piece  n’ont 
point  de  muscles  pour  les  mouvoir  Tun  sur  l’autre. 
M.  Meckel  a trouve  six  paires  de  muscles  verticaux 
dans  le  thorax  des  scorpions , servant  sans  doute  a la 
respiration.  Les  autres  masses  musculaires  qui  occu- 
pent  une  grande  partie  du  thorax  sont  destineesa  mou- 
voir les  premiers  articles  des  pieds.  L’abdomen  est 
pourvu  de  muscles  longitudinaux  qui  s’etendent  du 
bord  anterieur  de  chaque  anneau  a celui  del’anrieau 
suivanr,  et  se  divisentenfaisceaux  superieurs,  inferieurs 
et  lateraux.  Dans  les  araignces , M.  Meckel  decrit  ega- 
lement  quatre  muscles  du  thorax  situes  entre  les  fais- 
ceaux  musculaires  des  hanches , analogues  a ceux  des 
scorpions , et  autour  de  Fabdomen  une  membrane 
musculaire  mince , formee  de  fibres  transverses.  ] 

D.  Muscles  des  Myriapodes. 

[Lorsqu’on  enl&ve  lapartie  cornee  del’anneau  d’une 
scolopendre , on  trouve  des  muscles  dont  la  direction 
varie.  Les  uns  sont  obliques,  les  autres  longitudinaux, 
d’autres  verticaux  , d’autres  transverses. 

De  Fangle  posterieur  externe  de  cha(|ue  arceau  su- 
perieur  nail  un  muscle  mince  dont  les  fibres  se  portent 
en  haul  et  en  arriere  en  divergeant;  ces  muscles  peu- 
vent  se  distinguer  en  grands  et  en  petits.  Les  premiers 
naissent  de  deux  en  deux  anneaux,  et,  s’epanouissant 
sur  le  cote  du  corps,  viennent  s’inserer  le  long  de  la 
ligne  mediane  de  Farceau  suivant  : les  jielits  naissent 
de  Panneau  intermediaire  entre  les  grands  ; ils  ont  une 
direction  semblable;  mais  leur  trajelesl  j » 1 u s court,  et 
ils  sont  dilliciles  a distinguer.  I, a fonclion  deces  muscles 
ckl  evidemment  de  com  ber  le  corps  en  arc  de  leur  cote. 
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Dans  cliaqye  flanc  un  muscle  a fibres  a pen  pres  verti- 
cals descend  s’inserer  aux  petites  pieces  cornees  de  la 
base  des  pattes  (les  epimeres ) , et  sert  peut-elre  a la  res- 
piration en  deprimantle  corps.  Unfaisceau  bien  distinct 
de  ce  muscle  va  se  fixer  par  un  tendon  a 1’apophyse 
inferieure  de  la  hanche , de  sorte  qu’il  sert  par  sa  po- 
sition de  puissant  flechisseur.  Les  muscles  longitudi- 
naux  sont  au-dessous  des  obliques:  ils  sont  forts,  et 
naissent  de  la  partie  anterieure  d’un  anneau  pour  se 
terminer  a la  partie  posterieure  de  l’anneau  suivant. 
Mais,  au  milieu  de  leur  trajet,  les  differenls  trousseaux 
dont  ils  se  composent  livrent  passage  aux  trousseaux 
nes  du  second  anneau,  de  sorte  que  par  cette  disposi- 
tion le  milieu  deices  muscles  correspond  toujours  au 
point  commun  oil  l’un  d’eux  se  termine,  et  oil  un  autre 
commence. 

En  de^souson  trouve  egal^ment  a chaque  angle  pos- 
terieur  d’un  arceau  un  muscle  oblique , mais  dont  les 
fibres  n’arrivent  pas  jusqu’a  la  ligne  mediane  infe- 
rieure, et  de  chaque  cote  un  muscle  longitudinal,  mais 
moins  fort  que  celui  du  dos,  et  qui  de  plus  ne  va  que 
du  bord  anterieur  d’un  anneau  au  bord  anterieur  du 
suivant.  Enfin  les  muscles  des  pattes  sont  tout-a-fait 
transversaux,  et  se  portent  sans  raphe  d’une  patte  a 
l’autre , de  sorte  que  leur  contraction  doit  necessaire- 
ment  mouvoir  ensemble  les  pattes  de  la  meme  paire.  ] 

E.  Muscles  des  Annelides. 

Les  vers  a sang  rouge  ne  sont  pas  pourvus  d’organes 
du  mouvement  aussi  parfaits  que  les  chenilles.  Prives 
de  pattes  ecailleuses  et  membraneuses,  quelques-uns 
se  trainent  ou  rampent  sur  le  corps  a l’aide  de  poils  ou 
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de  soies  raides , dont  ils  sont  reconverts  en  tout  ou  en 
partie.  Tels  sont  les  aphrodites,  les  amphinomes , les  ne- 
reides, les  lombrics,  etc.  Deuxordres  de  muscles  servent 
a leur  mouvement. 

Les  uns  s’etendent  dans  toute  la  longueur  de  leur 
corps,  et  forment  quatre  faisceaux  principaux,  dont 
deux  appartiennent  au  ventre  et  deux  au  dos.  Ges 
quatre  muscles  constituent,  pour  ainsi  dire,  la  masse 
du  corps.  On  les  trouve  immedialement  au-dessous  de 
la  peau.  Leurs  fibres  sont  paralleles;  mais  leur  lon- 
gueur n’excede  pas  celle  des  anneaux.  Ils  sont  inter- 
rompus  dans  les  plis  de  chacun  d’eux  par  des  especes 
d’intersections  que  produit  un  tissu  cellulaire  serre. 
C’est  a Tinterieur  qu’on  reconnait  plus  manifestement 
l’organisation  de  ces  muscles.  On  voit  qu’ils  sont  sepa- 
res  entre  eux  par  une  ligne  longitudinale  et  envelop- 
pes  dans  des  especes  de  poches  d’un  tissu  cellulaire 
tres  serre  qui  repondent  a chaque  anneau  du  corps. 
Ces  quatre  muscles  produisent  les  grands  mouveinents. 
Quand  ceux  du  dos  se  contractent  en  tout  ou  en  partie, 
par  exemple,  ils  relevent  la  portion  du  corps  a laquelle 
ils  appartiennent.  Le  ineme  eft’et,  mais  en  sens  con- 
traire,  est  produit  par  Taction  contractile  des  muscles 
du  venire. 

Le  second  ordre  des  muscles  des  annelides  est  spe- 
cialement  destine  au  mouvement  des  epincs  ou  soies 
raides.  Leur  noinbre  egale  celuides  faisceaux  depoils. 
Ainsi  les  f.iirc  connaitre  pour  Tun  d’eux , c’esl  la  m£me 
chose  que  si  on  les  decrivail  pour  tous. 

Les  soies,  les  poils,  les  epines,  les  lubercules,  etc., 
qui  font  plus  ou  inoins  de  saillie  a la  surface  du  corps 
ile  ces  animnux  sont  manileslemenl  mobiles.  Ils  ren- 
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trent  et  sortent  a volonte.  Les  muscles  qui  produisent 
ces  mouveinents  ne  sont  visibles  que  lorsque  ranimal 
est  ouvert,  qu’il  est  prive  de  son  canal  intestinal,  et  que 
sa  peau  est  retournee.  Alors  on  remarque  que  chaque 
faisceau  de  poils  est  recu  dans  la  concavite  d’un  cone 
charnu,  dont  la  base  est  attachee  aux  muscles  longitu- 


des poils.  Toutes  les  bbres  qui  forment  ce  cone  sont 
longitudinales , mais  enveloppees  par  un  tissu  cellu- 
laire  serre.  Par  leur  contraction,  elles  tirent  les  poils 
au-dehors  et  dans  le  sens  qu’elies  dcterminent.  Cette 
premiere  sorte  de  muscles,  qui  apparlieut  a cbacun 
des  faisceaux  de  ppils,  pourrait  etre  nominee  les  mus- 
cles ‘protract curs  des  epines. 

Le  mouvement  par  lequel  les  epines  sorties  peuvent 
rentrer  dans  l’interieur  est  produit  par  une  autre  sorte 
de  muscles,  qu’on  pourrait  appeler  rtUracteurs.  11s  ont 
beaucoup  moins  de  fibres  que  les  premiers  : aussi  leur 
action  doit-elle  etre  faible.  11s  sont  couches  sur  la  face 
interne  des  muscles  longs,  a peu  de  distance  des  trous 
dont  ceux-ci  sont  perces  pour  laisser  passer  les  poils  ; 
et  ils  s’inserent  au  faisceau  meme  des  epines,  a peu 
pres  a la  hauteur  ou  celles-ci  doivent  entrer  interieu- 
rement.  On  concoit  que,  lorsque  les  muscles  protrac- 
teurs  se  contractent,  ils  poussent  au-dehors  le  retrac- 
teur,  qui,  lorsque  celui-ci  se  contracte  a son  tour,  tend 
a reprendre  le  parallelisme  de  ses  fibres,  et  tire  ainsi 
les  epines  en  dedans. 

C’est  a faide  de  ces  muscles*  et  des  epines  qu’ils 
meuvent  que  ces  vers  rampent  et  changent  lentement 
de  lieu. 

Lne  autre  famille  d’annelides , depourvue  d’epines 
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et  de  soies,  n’a  pas  la  meme  organisation  musculaire  : 
aussi  sa  maniere  de  ramper  differe-t-elle  beaucoup  de 
celle  des  premiers. 

Elies  se  trainent  a faide  des  deux  extremiles  de  leur 
corps,  qu’elles  appliquent  alternativement  sur  le  plan 
qu’elles  veulent  parcourir.  Une  organisation  particu- 
liere  les  rend  propres  a ce  genre  de  progression. 

Les  unes,  comine  les  sangsues , ont  la  tete  et  la  queue 
terminees  par  une  espece  de  disque  charnu  contractile 
qui  ressemble  un  pen  a ceux  des  poulpes.  L’organisa- 
tion  de  ces  deux  disques,  qui  font  I’office  de  venlouses 
ou  de  sucoirs , n’est  pas  facile  a determiner;  car, 
lorsque  la  peau  qui  les  recouvre*est  enlevee,  on  n’y 
voil  que  des  fibres  tres  deliees  entrelacees  diverse- 
men  t. 

Quoique  cet  ordre  de  vers  a sucoirs  soil  tres  con- 
tractile, on  a cependant  beaucoup  de  peine  a recon- 
naitre  les  muscles  qui  meuvent  leur  corps.  En  effet, 
toute  leur  peau  peut  etre  regardee  comme  un  muscle 
ou  une  espece  de  sac  charnu  , a fibres  circulaires  et 
longitudinales,  qui  renferme  les  vaisseaux,  les  visceres 
et  les  glandes.  Cette  peau  musculeuse  est  epaisse  cl 
recouverle  interieuremenl  par  un  lissu  cellulaire  tres 
serre  et  tres  sol ide  ( 1 ) - 

Lorsque  l’animal  veut  changer  de  lieu  , le  corps  ap- 


(I)  [M.  Dellc  Chiaje  comptc  trois  couches  do  muscles  trds  minces  situds 
sous  la  peau.  La  plus  externe  est  composdc  do  fibres  obliques  disposdes 
de  telle  sui  te,  que  ccllcs  de  droitc  s’cntrccroiscnt  avec  cellos  de  gauche 
pour  former  un  rdscau.  La  sccondc  couchc  sc  compose  dc  fibres  Ion* 
gitudinalcs  qui  divergent  vers  la  queue  pour  former  la  vcntousc.  La 
troisidmecouchesc  compose  dc  fibres  circulaires.  Ces  direrses  couches  dc 
muscles  dtantmiscs  en  action  produiseot  I’alongcment  ou  le  raccourcis* 
senicnt  du  corps.  1 
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puye sur Tune  de  sesextremites,  a i’aide  de  la  ventouse 
qui  la  termine , il  contracle  isolement  les  fibres  circu- 
laires  de  sa  peau  ; alors  son  corps  diininue  de  diametre 
elsVlonge.Quandsonextremite  libre  est  parvenue  ainsi 
au  point sur  lequel  l’animal  a voulu  la  porter,  il  Fy  ap- 
plique, el  le  sucoir  s’y  colle  pour  devenir  le  point  fixe 
d’un  nouveau  mouvement : car  Tanimal,  apres  avoir 
delache  son  premier  sucoir  mis  en  usage,  le  rainene 
vers  le  second  a l’aide  des  fibres  longitudinales  de  sa 
peau,  et  ainsi  de  suite.  Voila  le  mecanisme  de  la  pro- 
gression des  vers  a disques  terminaux. 


ARTICLE  III. 

DES  ORGANES  DU  MOUVEMENT  DES  ANIMAUX  RAYONNES  OU 

ZOOPHYTES. 

Les  organes  du  mouvement  des  animaux  rayonnes 
varient  taut  dans  leur  nature , leur  forme  et  leur  action, 
que,  dans  1 impossiblite  d’en  donner  une  idee  generale 
precise,  nous  serons  obliges  de  les  etudier  particu- 
lierement  dans  chacune  des  classes  de  cet  embranche- 
ment.  [ Dans  les  premieres  classes  on  trouve  encore 
la  fibre  musculaire  reunie  en  faisceaux  ou  etendue  en 
couches,  mais  dans  les  dernieres  il  n’y  en  a plus  de 
traces,  et  la  substance  entiere  du  corps,  molle  et  quel- 
quefois  meme  gelatineuse , parait  etre  uniquement  un 
lissu  contractile  dans  lequel  on  n’apercoit  ni  fibres  nj 
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vaisseaux  (1).  Plusieurs  zoophytes  sont  entitlement 
mous;  mais  la  plupart  sont  soutenus  par  des  parlies 
dures,  cornees  ou  calcaires,  externes  ou  internes.  ] 

I.  Des  parties  solides. 

A.  Dcms  les  Echinodermes. 

[ Dans  les  asteries  ( asterie  orangee  ) , les  pieces 
osseuses  ou  plutot  coriacees  qui  composent  leurs 
rayons  sont  nombreuses,  et  forment,  tout  le  long  de 
la  face  inferieure , des  series  de  rouelles  articulees  Tune 
a Tautre,  et  devenant  plus  petites  a mesure  qu’elles 
s’eloignent  du  centre.  Chacune  d’elles  peut  etre  com- 
paree  ( mais  uniquement  a cause  de  leur  apparence  et 
de  leur  disposition  en  colonne)  a une  vertebre  munie 
de  deux  longues  branches  transverses,  dont  le  corps 
serait  creuse  d’un  sillon  a ses  faces  superieure  et  infe- 
rieure. Entre  ces  branches  transverses  sont  des  series 
de  trous  qui  alternent  regulierement  et  par  ou  passent 
lesorganes  (entaculairesque  Ton  appelleles  pieds  : tout 
cel  appareil  forme  ce  que  les  naturalisles  ont  nomine 
Yambulacre , parce  que  dans  les  oursins  les  trous  dont 
la  coquille  est  percee  pour  les  pieds  forment  des  lignes 
symelriques  et  parallels , qu’on  a companies  a des 
allees  de  jardin. 

A Pextremite  de  ces  branches  transverses  s’attachent 
d’autrcs  pieces  osseuses  garnies  d’epines  mobiles,  et 


(1)  [Tellcest  ilu  moins  l’iddc  que  l’on  sc  fail  gdndralcincnt  des  polypes, 
mais  il  est  probable  qu’un  examen  plus  ntlcntif  y change ra  quelque 
cho-<c.  DdjA  M.  M.  Edwards  n trouvd,  dans  les  rscharres,  line  structure 
assci  compliqude,  cl  it  y ddcrit  eulre  autrea  un  canal  inlestinal  A deux 
ourertures,  etquatre  trousseaux  distincls  de  llbrcs  musculaircs.  ] 


95 


ART.  in.  ANIMAUX  lUTOJIUgS. 

qui  se  confondent  avec  le  tissu  areolaire  dur  et  epi- 
neux  qui  constitue  la  partie  superieure  des  rayons. 

La  premiere  rouelle  de  chaque  rayon  est  beaucoup 
plus  forte  que  les  autres ; ses  branches  , plus  larges  et 
plus  epaisses,  s’articulent  immediatement  avec  les 
branches  desrayonsvoisins,ettoutes  ensemble  forment 
un  cercle  osseux  tres  fort,  place  au  centre  des  cinq 
rayons,  qui  leur  sert  comme  de  charpente  ou  de  base 
et  qui  entoure  la  bouche  (1). 

Dans  certaines  especes  ( asterias  nodosa),  les  pre- 
tendues  vertebres  ou  les  rouelles  n'ont  |)oint  de  corps; 
chacuned’elles  nese  conq>ose  plus  que  des  deux  bran- 
ches transverses  qui  viennents’arliculer  parengrenure 
sur  la  ligne  mediane.  Les  pieces  qui  s’articulent  a 1’ex- 
tremite  des  branches  transverses  v forment  une  sorte 
de  pave,  et  portent  des  epines  mobiles,  aplaties,  ran- 
gees  comme  les  dents  d'un  peigne. 

Le  restede  l’enveloppe  se  compose  de  grains  osseux 
formant  sur  la  face  superieure  cinq  rangees  de  gros 
tubercules  qui  ont  valu  a cette  espece  le  nom  qu’elle 
porte. 

La  structure  des  ophinres  offre  une  autre  disposition. 
Dans  la  Idzardelle  ( ophiura  locertosa),  les  rayons  se  com- 
posentd’une  serie  de  rouelles  qui  occupent  le  centre  de 
chacun  d’eux , et  qui  sont  entourees  de  quatre  series  de 
plaques  dures,  articulees  et  imbriquees ; la  serie  des 


(1)  [M.  Meckel  assure  que  chacunede  ces  rouelles  est  formee  de  huit 
pieces , mais  uous  n’avons  pu  en  apercevoir  uu  aussi  grand  nombre.  11 
les  consid6re  d'ailleurs  comme  autant  de  vertebres  , et  le  nombre  de  ces 
rouelles  tftant  (dans  l’astdrie  orangde)  de  cent  vingt-cinq  k cent-trente 
pour  chaque  rayon,  ces  animaux.  seraieut  des  vertdbr^s  par  excellence  , 
puisqu’ils  n’auraient  pas  moins  de  cinq  colonnes  vertdbrales  de  cent- 
trente  vertebres  chacune.  } 
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plaques  inferieures  correspond  a fambulacre  des  aste- 
ries,  et  chaque  plaque  y represente  un  carre  a angles 
arrondis.  Sur  chacun  de  ses  cotes  s’appuie  une  plaque 
des  series  laterales  garnie  a son  bord  posterieur  d’epines 
mobiles ; enfin  une  plaque  superieure,  pi  us  large  et  sim- 
plement  dentee  a son  bord  posterieur,  complete  l’en- 
tourage  du  disque central.  Les  rayons  nesont  done  pas 
creuxcomme  dans  les  asteries  ; ils  sont  seulement  perces 
de  canaux  aux  endroits  ou  les  plaques  externes  ne 
touchent  point  a la  colonne  centrale  : la  bouche  est 
entouree  de  pieces  particulieres  garnies  de  dents  qui 
paraissent  correspondre  aux  plaques  laterales  externes 
des  rayons. 

Dans  les  eunjales  ( Veuryale  dichotome  Lam.)  les 
quatre  plaques  sont  autrement  disposees.  L’ambulacre 
est  forme  de  deux  plaques  tuberculees  a leur  bord  ex- 
terne  dans  le  commencement  des  rayons,  puis  garnies 
d’epines  dans  les  pelites  bifurcations.  Les  deux  autres 
plaques  forment,  en  se  reunissant  sur  la  ligne  mediane, 
les  coles  el  le  dos  du  rayon ; elles  ne  sont  point  dentees 
ni  garnies  d’epines. 

Dans  les  oursins , le  corps  plus  ou  moins  orbiculaire 
est  enveloppe  d’unc  croutecalcaire  qui  se  divise  le  plus 
ordinairement  en  cinq  valves,  lesquelles  sont  elles- 
meines  composees  de  plaques  polygones  intimement 
unies  par  leurs  bords , el  formant  une  espece  de  pave 
regulier.  Les  lines,  plus  petites,  sont  percees  de  plu- 
sieurs  rangees  de  trous  par  oil  passenl  les  pieds  , et  qui 
constituent  1’ambulacre;  les  autres  soul  armees  d’e- 
pines  articulees  sur  de  pelits  tubcrcules.  Cos  cpines 
varientsingulierement  selon  les  especes,  pour  la  forme, 
la  grandeur  et  la  disposition  ; et  souvent  aussi  les  tuber- 
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cules  qui  portent  lesepines,  cl  ces  opines  elles-mcmes 
presentent  des  contours  si  purement  arretes  et  des 
facettes  si  nettes.  qu’ils  seinblent  pluldt  etre  P oeuvre 
tl’un  habile  tourneur  qu’une  production  naturelle. 
Une  charpente  osseuse  tres  compliquee,  et  qui  lait 
partie  de  l’appareil  de  la  mastication , se  meut  sue  des 
apophyses  situees  a la  face  interne  des  plaques  qui  en- 
tourent  la  bouche. 

Les  uns  ont  le  lest  spheroidal  regulier,  et  les  ambu- 
lances peuvent  v etre  compares  a des  meridiens  traces 
sur  un  globe  dont  la  bouche  et  Panus  seraient  les  poles. 
Dans  d’autres  especos  aplaties-,  Panus  est  presdu  bord  ; 
les  ambulacres  forinent  sur  le  dos  une  rosace,  el  Ton 
trouve  sou  vent  dans  Pinterieur  (les  spiitangues)  des  pi- 
liers  tie  maliere  caleaire  destines  a soutenir  la  voule 
surbaissee  qui  forme  le  dos,  el  a maintenir  Pecarle- 
ment  des  deux  lames.  ] 

B.  Dans  les  autres  classes  de  Zoophytes. 

[Lesters  intestinaux  n’ont  point  de  parlies  sol  ides, 
et  parmi  les  acalephes  on  ne  trouve  que  dans  les 
genres  porpytes  et  velelles  un  cartilage  qui  soutient  la 
substance  gelatineuse  de  leur  corps.  Ce cartilage  est  tin 
simple  disque  circulaire  dans  le  premier;  dans  le  se- 
cond, e’est  un  disque  o\ale  qui  porle  une  Crete  verti- 
cale  posee  obliqueinent,  assez,  elevee,  et  qui  sert  de  voile 
a Panimal. 

Dans  les  polypes , les  parties  dures,  qu’elles  soient 
extern es  ou  internes,  ne  peuvent  plus  etre  considerees 
comme  faisanl  partie  de  Pappareil  du  mouvement. 
Dans  le  premier  cas,  ce  n’est  plus  qu’une  enveloppe 
commune  a un  grand  nombre  d’individus,  dans  la- 
i.  7 
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quelle  ils  se  retirent  plus  ou  raoins  completement; 
oelte  enveloppe,  lantot  cornee,  tanlot  calcaire,  est  com- 
posee,  soit  de  tubes  ouverts  au  sominet  ou  sur  les  co- 
tes , pour  laisser  passer  les  animaux , soit  de  tiges  ou 
masses  centrales  creusees  de  petites  cellules.  La  zoolo- 
gie  proprement  dile  rend  suffisamment  compte  des 
formes  variees  de  cette  classe  d’animaux. 

Enlin,  on  considere  les  eponges  comme  les  parties 
solides  d’animaux  dans  lesquels  on  a cru  remarquer 
une  sorte  de  fremissement  -quand  on  les  touche;  mais 
ou  Von  lFa  point  encore  observe  de  polypes,  ni  d’autres 
parties  mobiles.  ] 

II.  Des  muscles. 

[Le  corps  des  holothuries  et  des  siponclcs , parmi  les 
echinodermes,  est  susceptible  de  mouvements  assez 
varies.]  II  peul  se  raccourcir  et  s’alonger  au  gre  de  l’a- 
nirnal.  Des  bandes  musculaires  longitudinales,  dont  la 
largeur  et  J.e  nombre  varient  selon  les  especes,  et  d’au- 
tres  bandes  transverses  plus  minces,  etendues  su^  loute 
la  surface  interne  de  la  peau  et  en  dehors  des  longitu- 
dinales, produisent  ces  deux  mouvemenls.  [ Les  bandes 
musculaires  soul  quelquefois  si  etroites  et  si  epaisses 
dans  les  siponclcs  qu'elles  ressemblent  a de  petites 
cordes;  et  la  peau  nVtant  point  assez  epaisse  chez  eux 
pour  olfaeer  la  saillie  des  bandes  transverses,  ces  zoo- 
phytes out  pu  etre  pris  pour  des  animaux  ariicnlcs , 
dont  ils  out  en  eflet  Fapparence.  En  chassanl  avec  force 
Feau  contenue  dans  Finterieur  de  leur  corps  les  lio- 
lothuries  nagenl  assez  rapidemenl. 

Alais  outre  cel  appareil  general  de  locomotion, 
dies  en  ont  un  partieulier;  ce  sont  des  pieds  re- 
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tractiles  analogues  a ceux  qu’on  trouve  dans  les  astdrics 
et  les  our  sins.  ] 

Ces  pieds  retractiles  sont  des  especes  de  sucoirs  dont 
[’organisation  est  a peu  pres  semblable  dans  les  trois 
genres  qui  composent  le  premier  ordre  des  Lchino- 
dermes  (les  pddiccllds ).  Chacun  de  ces  snows  peut 
se  contractor  isolemenf . Leur  forme  est,  a peu  pres, 
celle  d’une  ampoule  a long  tube , remplie  d’une 
humeur  ires  fluide,  dont  les  parois  sont  formees  par 
des  fibres  circula ires.  La  portion  tubuleuse  ou  alongee 
de  ces  ampoules  est  la  seule  qui  paraisse  au  dehors  de 
Panimal  quand  il  a le  pied  alonge.  Idle  est  terminee 
par  une  espece  de  disque  a partie  moyenne  concave. 
[Son  milieu  est  resserre  par  1'ouverture  de  Penve- 
loppe , a la  maniere  de  la  portion  etranglee  d’un 
sablier;  j la  portion  spherique  est  renfermee  dans 
Pinterieur  du  corps.  D’apres  cette  organisation  du 
pied  , il  est  facile  d'expliquer  le  mecanisme  de  son 
action.  L'humeuv  contenue  dans  Pinterieur  de  Pam- 
poule  devient,  par  son  deplacement,  la  cause  du  mou- 
vement.  Ainsi  le  pied  suppose  rentre  dans  le  corps  , la 
partie  spherique  dePampoule  est  beaucoup  plus  grosse. 
Le  pied  sort-il  au  dehors , les  parois  de  Pampoule  se 
contractent , chassent  le  fluide  qu’elle  contient  dans 
Pinterieur  du  tube,  qui  grossit  et  s’ alonge.  Le  pied 
rentre-t-il , c’est  alors  la  lunique  du  tube  qui  se  con- 
tracte  et  qui  chasse  Phumeur  dans  Pampoule. 

Les  animaux  compris  dans  le  genre  des  holoihurics 
ontles  pieds  disposes  dediversesmanieres,  tantotepars 
sur  tout  le  corps  , tantot  silues  du  ineme  cote,  el  quel- 
quefois  disposes  en  rangees  longitudinales. 

[L’enveloppe  calcaire  des  astcries  et  des  oursins  ne 
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pcrmet  guere  a ces  aniniaux  de  mouvements  generaux 
da  corps,  quoique  cependainton  ait  era  retrouver  dans 
quelques  especes  du  premier  genre  des  muscles  a fibres 
Ion  gitudin  ales  et  transversales.  Ces  animaux  se  meu- 
vent  surtout  au  moyen  des  organes  tentaculaires  ou 
des  pieds  dont  ils  sont  abondamment  pourvus , et  qui 
sont  engages  dans  les  trous  dont  nous  avons  dit  qu’e- 
taient  perces  leurs  ambulacres.  C’est  probablement  par 
le  gonflement  et  le  resserrement  partiel  des  milliers  de 
pieds  qu'on  voit  se  mouvoir  aleur  face  inferieure  , que 
les  aster ies  peuvent  flechir  un  peu  leurs  rayons,  et  em- 
brasser  d’une  maniere  plus  ou  moins  complete  les 
corps  sur  lesquels  elles  rampeni.  Quant  aux  epines 
dontleur  corps  est  garni,  ainsi  que  celui  des  oursins, 
on  a pense  qu’elles  servent  au  mouvement  volonlaire, 
conjointemenl.  avec  les  pieds  tentaculaires;  mais  la 
substance  qui  les  unit  a la  coquille  parait  purement 
ligamenteuse ; on  ne  voit,  dans  les  oursins , aucune 
esp&ce  de  communication  enlre  fepine  et  l'interieur 
du  corj>s,  au  t ravers  du  lubercule  epais  qui  porte  la 
premiere;  et  peut-etre  ces  organes  ne  servent-ils  que 
de  supports  ou  de  garants  contre  les  frotlements  lors- 
que  : es  animaux  soul  pousses  par  les  (lots , ou  ne  sonl- 
ils  qu’un  moyen  de  se  fixer  dans  le  sable  (1). 

fats  vers  inie&iinaux , chez  lesquels  on  a pu  obser- 
ver des  muscles,  nous  presen  lent  toujours , commc 


(t)  | nans  on  oorsin  rominnn  pined  sur  unc  table,  nous  avons  ol>- 
wr  vr  un  mouvement  lent  <lr  rotation  qui  se  faisait  par  pclites  aecouaaea 
Mjfbtfaslvc*.  II  dtait  <10  a Eettenalnn  simultnndc  <le  tous  tea  tentacuica 
cl'un  ambutacrc  qui , (Idplnf.int  le  centre  de  «ravit«* , transportait  le 
pools  du  carps  sur  d’autrea  <‘plne» , et  occaslonnait  ainsi  un  petit  mou- 
vrm.  nt  atiqurl  m suerddait  IdrntAt  un  second.  J 
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dans  les  siponcles  et  les  holothuries,  des  muscles  lon- 
gitudinaux  et  des  muscles  transversaux.  ] 

On  ne  reconnait  plus  [ que  ti  es  dinicilement]  les 
organes  qui  produisent  le  mouvement  dans  les  autres 
ordres  de  zoophytes;  ilsechappent  la  a nosreclierclies 
par  leur  transparence.  Un  grand  nombreont  la  bouche 
girrnie  de  tentacules  mobiles  au  gre  de  Fanimal,  a 
l’aide  desquels  ilsaisit  sa  proie.  Les  mcdttses  nagenten 
deplaeant  l’eau  par  des  mouvemens  alternatifs  qui  ren- 
dent  leur  corps  tantdt  plat,tantdt  convexe.  Les  actinirs 
out,  dans  la  peau  coriace  qui  les  recouvre,  une  telle 
faculle  contractile,  qu’elles  prennent  a volonte  les 
formes  les  plus  dissemblables  : tantot  aplaties  en 
disque , tantot  elevees  en  cone,  tantdt  alongees  en  cy- 
lindre,  etc. , etc.  Dans  les  hydros  on  ne  retrouve  plus 
que  des  tentacules  mobiles.  [ Mais  dans  ces  animaux 
on  ne  deceit  pas  en  general  de  fibres  musculaires  d is— 
tinctes.  Cependant,  si  on  les  examine  avec  attention  , 
peut-etre  sera-t-on  conduit  a y reconnaitre  un  appa- 
reil  particulier  destine  aux  mouvemepts.  Ainsi , dans 
la  geryonie  hcxaphylle  ( med.  proboscidalis  Forsk.  ) , 
dont  Fombrelle  est  une  caloi'e  demi-spherique , nous 
avons  pu  nous  assurer  que  les  contractions  sont  dues 
a une  membrane  annulaire  blanchatre  a fibres  con- 
centriques  et  a fibres  ray onn antes  qui  s’ouvre  et  se 
ferine  comme  une  bourse  ou  comme  un  sphincter. 
Une  membrane  semblable  se  voit  dans  les  rhizostomes , 
dans  le  beroe  de  la  Mediterranee , dans  les  dyphies , 
dans  les  porpites , dans  les  pieces  vesiculeuses  des  rhi- 
zophyzes  , dans  celles  des  hippopodes.  Dans  les  rcice- 
mides  , cliaque  vesicule  , parfaitement  globuleuse,  mais 
a demi  engagee  dans  une  masse  gelatineuse  ovoide, 
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est  munie  dans  sa  portion  libre  d’une  nageoire  qui 
embrasse  sa  ligne  equatoriale.  Lorsque  la  vesicule  est 
separee  de  la  masse  , elle  ne  peut  plus  que  lourner  sur 
elle-meme;  inais  les  pieces  yesiculeuses  des  rhizopliijzes 
etdes  liippopodcs , separees,  nagentparfaitement  comme 
une  geryonie. 

Quelques  especes  d ’aclinies  paraissent  avoir  deux 
couches  de  muscles,  une  externe  a fibres  longitudi- 
nales,  et  une  interne  a fibres  tvansverses  ( I). 

Le  beroe  globuleux , different  en  cela  de  celui  de  la 
Mediterranee , parait  nager  a I'aide  des  nombreux 
filaments  ciliaires  qui  garnissent  ses  huit  cotes;  ces 
filaments  sont  en  effet  dans  un  mouvement  presque 
continuel.  Mais  dans  le  ceste  de  Venus , dont  la  masse 
est  plus  considerable,  les  cils,  quoique  nombreux  el 
continuellement  en  mouvement,  ne  sufliraient  pas,  ce 
nous  semble  , pour  faire  mouvoir  raniinal  avec  la  vi- 
tesse  qu’on  lui  connait. 

Des  recherches  toutes  recentes  sur  les  cschores  , 
genre  de  polypes  a cellules,  out  fail  reconnaitre  dans 
ces  animaux  I’existence  de  deux  pair.es  de  muscles. 
L’uneserl  a faire  rentier  les  lentacules  dans  la  cellule: 
ce  sont  les  muscles  retracteurs  de  lu  gaine  imtaculaire ; 
l’aulre  sert  a appliquer,  conlre  l’ouverlure  de  la  cel- 
lule, fopercule  dont  elle  est  munie  : ce  soul  les  mus- 
cles abahscurs  de  1’opercule  (2).  1 

Dans  les  vorlicellcs  et  les  rol\fercs  op  aper^oit,  a 
I’aide  des  instruments,  des  oils  de  figures  diverges  lour 
nant  sur  leur  axe  avec  une  rapidite  elounaule. 

(1)  [ Merkel , Trmtr  grnrrnl  d'an.  comp.,  I.  I\,  |>.  IH. 

(2)  Milne.  Edwards,  Rrrhnrclirs  nnaf. , jiliyslol.  ct  znotoR.  sur  les  rs- 
cbnres , Jnnulcs  da  sc.  nut. , t.  C,  jt.  !>■  1830.  j 
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Nous  devons  terminer  ici  l’etude  analomique  des 
organes  du  mouvement , puisque  nous  ne  pom  ons 
plus  qu’en  reconnaitre  les  formes  exterieun  s <jue  les 
uaturalistesont  decrites,  el  que  notre  but  est  seulement 
d’en  faire  connaitre  la  structure  interieure. 

[ La  description  des  faisceaux  musculaires  distincls 
el  destines  a des  appareils  parliculiers  que  Ton  voit 
dans  certains  zoophytes,  lels  que  les  muscles  de  la 
machoire  des  oursins , ceux  de  la  trompe  des 
rhynques,  appartient  a d'a  litres  parties  de  cetouvrage.J 
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SEPTIEME  LECON. 

DES  ORGANES  DU  MOUVEMENT  CONSIDERES  EN 

ACTION. 

Nous  avons  vu  dans  toute  cette  premiere  parlie  de 
notre  ouvrage  les  formes,  Jes  connexions  el  les  rap- 
ports de  tous  les  organes  du  mouvement. 

Nous  avons  surtout  appuye  sur  les  articulations  de 
ehaque  os  et  faction  particuliere  de  chaque  muscle, 
et  sur  les  variations  que  ces  choses  subissenl  dans  les 
divers  animaux. 

Voyons  a present  feff’et  qui  resullede  faction  simul- 
Janee  ou  successive  de  tous  ces  organes,  dans  la  pro- 
duction des  mouvements  generaux  el  parliels  dont  les 
animaux  sont  susceplibles ; et  exatninons  comment  cos 
cffets  sont  modifies  par  les  differences  des  organes  de 
chaque  espece. 


ARTICLE  PREMIER. 

DE  LA  STATION. 

La  station  est  cetetal  dans  Icquel  un  animal  se  lient 
sur  ses  jambes  dressnes  et  fermes. 

Si  un  homine  ou  un  animal,  qui  se  tienl  debout, 
vena  it  a mourir  subitemenl , on  cessait , par  quelque 
autre  cause,  de  faire  les  efforts  nocessaires  pour  le 
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maintien  de  sa  station,  toutes  les  articulaliorts  de  ses 
jambes  cederaient  sous  le  poids  de  son  corps  et  se  fie— 
chiraient.  La  station  est  done  produite  uniquement  par 
Taction  soutenue  des  muscles  extenseurs  de  toutes  les 
articulations;  les  flechisseurs  n'y  entrent  pour  ricn  , 
et  e'est  la  une  des  causes  pour  lesquelles  une  station 
constante  est  plus  fatigante  que  la  inarche  qui  dure- 
rait  le  meme  temps,  mais  dans  laquelle  les  extenseurs 
cesseraient  alternativement  d'agir,  pour  ceder  aux  f le— 
chisseurs. 

11  y a cependant  des  animaux  dans  lesquels  certaines 
articulations  soul  main  tenues  dans  Petal  d'extension 
par  leur  propre  forme,  et  par  les  ligaments  qui  s’y 
attachent.  [Tels  sont  les  oiseaux  : leur  perone  a sa  tete 
ti  es  elargie  d’avant  en  arriere , et  son  bord  superieur 
est  une  ligne  a peu  pres  droite  , montant  obliquement 
en  arriere.  Le  femur  appuie  sur  cette  ligne  droite  par 
une  ligne  saillante,  sculptee  sur  son  condyle  e.xlerne, 
convexe  au  milieu , et  dont  les  deux  bouts  sont  un  peu 
concaves,  et  un  ligament  elastique,  vertical,  tient  ces 
deux  os  appliques  Tun  contre  I’autre.  Ce  ligament  est 
tiraille  quand  la  jambe  n’est  ni  completement  etendue, 
ni  completement  flechie  , parce  qu’alors  le  femur 
touche  le  perone  par  f arete  saillante  de  son  condyle; 
tandis  que , dans  ces  deux  etals,  le  perone  reutre  dans 
1 une  des  concavites  placees  aux  deux  bouts  de  Tarete, 
et  y est  maintenu  par  la  contraction  du  ligament.  On 
voit  done  que  leur  articulation  du  genou  est  munie 
d une  espece  de  ressort  analogue  a celui  de  la  charniere 
d un  couteau  (1),  avec  deux  points  fixes  , ou  les  os  res- 


(1)  [ M.  Dumeril  l’a  d^crite  et  flgur^e.  Bulletin  des  sciences  par  la 
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tent  dans  leur  situation  respective  par  faction  simple 
des  ligaments,  a moins  d’un  effort  de  la  part  defoiseau 
pour  les  deplacer.  ] 

C’est  pour  cela  que  certains  oiseaux  (la  cigogne ) 
peuvent  passer  des  jours  et  des  nuits  sur  un  seul  pied 
sans  se  fatiguer. 

Mais  les  choses  ne  sont  point  ainsi  dans  Thoinme  et 
dans  les  quadrupedes ; leurs  muscles  seuls  les  retien- 
nent.  Au  resle,  il  ne  faut  point  se  representer  Inten- 
sion qu’ils  produisent  comme  une  immobility  parfaile; 
elie  consiste  plutot  dans  une  suite  de  vacillations,  c’est- 
a-dire  de  flexions  el  d’extensions  alternatives  tres 
petites. 

Les  animaux  peuvent  se  tenir  debout  sur  deux  pieds, 
ou  sur  quatre,  ou  sur  davantage. 

Ceux  qui  se  tiennent  sur  deux  pieds  peuvent  avoir 
alors  le  corps  vertical , ou  plus  ou  moins  approchanl 
de  Hiomontale. 

A.  Station  sur  deux  pieds , d corps  vertical. 

Pour  qu’un  corps  puisse  se  tenir  dans  une  position 
verticale,  il  faut  que  loutes  ses  parlies  soient  disposees 
de  maniere  a elre  facilcmenl  maintcnues  en  equilibre; 
que  les  muscles  aient  la  force  d’en  corriger  continuel- 
lement  les  mouvcments  d’aberration ; que  la  ligne  de 
gravite  du  corps  entier  tombe  dans  les  bornes  du  plan 
qu’occupent  les  appuisdu  corps , ou  ses  pieds,  et  enfin 
(jue  les  pieds  eux-mcmes  soient  disposes  de  maniere  a 
saisir,  j)our  ainsi  dire,  les  inegaliles  du  sol,  eta  s’y 
cramponner. 


SoricJuS  philomatiquc.  Germinal  an  7.  V.  auMi  Cavicr, ossem.  fow., ».  Ill , 
p.313.  ] 
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L’homme  est  le  seul  animal  qui  reunisse  toutes  ces 
conditions  au  degre  necessaire. 

tj’abord , quant  a la  ligac  de  gravite , il  est  clair  que 
plus  la  surface  circouscrite  par  les  pieds  est  large,  plus 
il  est  difficile  que  cette  ligne  ensorte.  Or  fhomme  a les 
pieds  plus  larges,  et  il  peut  les  ecarler  Tun  de  l'autre 
plus  que  les  autres  animaux. 

L’ecartement  des  pieds  de  fhomme  tiept,,  1°  a la 
largcur  du  bassin , qui  surpasse  proporlionncllem^nt 
celle  de  lous  les  animaux,  qui  auruient  d’ailleurs  queL- 
quune  des  autres  conditions  requises  pour  la  station 
perpendiculaire , coniine  sout  les  quadrumanes  et  les 
carnassiers ; 2°  a la  longueur  et  a fobliquite  du  col  du 
femur,  qui  portent  cet os  plus  en  dehors,  elle  degagenl 
mieux  de  son  articulation  que  dans  tout  autre  animal. 

La  grandeur  de  la  surface  du  pied  de  fhomme  tieul 
a ce  qu’il  appuie  le  tarse,  le  inetatarse  et  tous  les  doigts 
a terre,  ce  qu’aucun  autre  animal  ne  fait  aussi  parfai- 
tement , les  singes  et  les  ours  meme  avant  le  bout  du 
calcaneum  releve , landis  que  dans  fhomme  il  forme 
au  contraire  une  saillie  en  has  com  me  pour  soutenir  le 
pied  par  derriere.  Les  clidelphes  approchent  aus?i  beau- 
coup  de  rhomme  par  leurs  pieds  de  derriere , mais  ils 
manquent  de  toutes  les  autres  conditions.  Les  mammi- 
feres  , qui  out  le  tarse  plus  alonge  que  l’homme,  font 
plus  elroit , et  ne  touchent  la  terre  que  du  bout  des 
doigts. 

L homrae  surpasse  egalement  les  autres  quadrupedes 
par  la  forme  avantageuse  de  son  pied , et  par  son  apti- 
tude a se  bien  affermir  sur  le  sol. 

11  est  plat  en  dessous,  et  ses  deux  bords  appuient 
egalement  a terre;  dans  les  autres  animaux , il  est  ordi- 
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nairement  convexe,  ou  bien,  comme  dans  les  singes, 
il  est  arlicule  avec  le  tibia  de  maniere  a n’appuyer  a 
terre  que  parson  bord  exterieur.  Au  reste,  cetle  dispo- 
sition etait  necessaire  aux  singes,  pour  leur  laisser  le 
libre  usage  de  leurs  pouces  et  de  leurs  longs  doigts. 
Cette  meme  longueur  des  doigts , qui  leur  est  si  com- 
mode pour  saisir  les  branches,  leur  nuit  sur  un  sol 
plat;  car  ces  organes  perdent  d’autant  plus  de  leur 
force  qifils  sont  plus  longs  , lorsquMls  ne  peuvent  que 
presser  et  non  entourer  quelque  partie  arrondie.  Ceux 
de  i’homme,  au  contraire,  sont  courts  et  epais;  son 
j)ouce  est  tres  fort,  et  plus  long  que  les  autres  doigts, 
ce  qui  augmente  d’autant  Tetendue  du  pied , et  ne  se 
retrouve  point  dans  les  autres  mammiferes.  Ces  doigts 
n’ont  en  dessous  ni  ongle  ni  corne  qui  les  empeche  de 
se  bien  appliquer  au  sol , et  d’en  discerner  les  inega- 
lites. 

Enfin  , le  court  flechisseur  des  doigts  est  tout  entier 
sous  le  pied , et  prend  sa  premiere  origine  en  avant  du 
talon;  il  n’a  rien  de  commun  avec  1c  muscle  appele 
mal  a propos  plantaire  grele,  qui  se  fixe  au  calcaneum 
avec  les  autres  exlenseurs  du  pied ; le  long  flechisseur 
passe  a cote  du  calcaneum , en  sorle  que  ni  Tun  ni 
fa  litre  ne  sont  genes  par  le  talon,  lorsqu’il  appuie 
con  Ire  terre. 

Dans  les  autres  mammiferes , et  meme  en  partie  dans 
les  singes,  le  muscle  plantaire  grele  serl  a flechir  les 
doigts;  il  passe  sur  la  tele  du  calcaneum,  el  il  serail 
empeche  dans  son  action  si  cclle  tele  le  eomprimait 
en  appuyanl  centre  terre. 

Le  poids  du  corps  tend  a flechir  la  jambc  en  avant 
sur  le  pied.  C’esl  done  par  le  moveu  des  exlenseurs  du 
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ulon  qu’elle  est  maintenue  clans  lYtat  ou  il  faut  qu’elle 
soil  pour  sa  station.  Ces  muscles  soul  les  jumeaux  el  le 
soleaire ; ils  soul  plus  epais  dans  fhomme,  a propor- 
tion , que  dans  aucun  autre mammifere,  excepte,  peul- 
etre,  ceux  qui  font  de  grands  sauts.  L’est  pour  cela 
que  rhommeseul  a devrais  mollets,  et que  les  homines 
qui  font  le  plus  d1  usage  de  ces  muscles , comme  les  sau- 
teurs,  les  out  plus  epais  que  les  autres. 

La  cuisse  de  l’hoinme  se  trouve,  dans  la  station, 
former  une  meme  ligne  avec  le  tronc  et  avec  la  jambe; 
dans  les  quadrupedes,  au  contraire , elle  est  collet; 
contre  le  llanc,  et  forme,  avec  fepine,  un  angle  sou- 
venl  aigu.  Voila  pourquoi  elle  est  plate  dans  ces  ani- 
maux  et  ronde  dans  l'homme. 

Les  extenseurs  de  la  cuisse  sont , a proportion,  plus 
forts  dans  fhomme.  C’est  le  contraire  pour  les  flechis- 
seurs,  qui,  tie  plus,  descended  beaucoup  plus  has  sur 
la  jambe  dans  les  quadrupedes,  et  fempechent  par  la 
de  se  redresser  entierement  sur  la  cuisse. 

Dans  ce  redressement,  la  rotule  remonte  dans  une 
rainure  placee  au  bas  et  au-devant  du  femur,  qui 
s’etend  plus  haul  dans  fhomme  que  dans  les  autres 
especes. 

Les  mouvements  de  la  cuisse  sur  le  bassin  se  font 
dans  toute  sorte  de  sens,  mais  le  poids  du  corps  tend 
principaleinent  a la  faire  flechir  en  avant.  C’est  pour 
cela  que  ses  extenseurs , et  surtout  le  grand  fessier,  sont 
si  considerables  dans  fhomme,  qui  est  le  seul  animal 
qui  ait  de  veritables  fesses,  comme  il  est  le  seul  qui  ait 
de  ’ais  mollets. 

Tels  sont  les  moyens  par  lesquels  nos  extremites  in- 
ferieures  nous  fournissent  une  base  suflisante  el  ties 
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colonnes  solides  pour  supporter  le  tronc.  II  faut  que 
le  tronc  lui-meme  puisse  se  maintenir  en  equilibre 
dans  toutes  ses  parties. 

Le  premier  des  avantages  de  rhomme,  a cet  egard, 
est  la  largeur  de  son  bassin.  Elle  fait  que  son  tronc  est 
en  repos  sur  une  base  etendue,  et  que  les  muscles  de 
fabdomen  et  tous  ceux  qui  viennent  du  bassin  ont  sur 
les  parties  superieures  une  prise  suffisanle  pour  en  re- 
dresser  sur-le-champ  les  vacillations.  Dans  tous  les 
animaux  multidigites,  le  bassin  est  si  etroit  que  le  tronc 
represente  une  pyramide  renversee  : on  sent  aisement 
qu’avec  une  telle  forme  son  equilibre  serait  beaucoup 
plus  difficile  a maintenir,  si  ces  animaux  voulaienl  se 
tenir  debout.  Les  animaux  qui  approchent  un  peu  de 
rhomme  par  la  largeur  de  leur  bassin,  savoir,  les  ani- 
maux a sabots,  ont  tant  d’autres  empechements,  que 
cette  partie  de  leur  organisation  leur  devient  inutile. 
II  n'y  a que  les  ours  et  les  paresseux  dans  lesquels  la 
largeur  du  bassin,  qui  est  cependant  bien  moins  consi- 
derable que  dans  ffioiftme,  ne  soil  pas  entierement  con- 
trariee  par  la  forme  des  pieds;  aussi  ces  especes  se 
tienrient-elles  plus  frequemmenl  debout  que  les  a litres. 

Le  second  avantage  de  rhomme,  c’est  la  facilite 
avec  laquelle  il  tient  sa  tele  droile:  nous  avion s vu  , en 
parlant  de  son  articulation,  c|ue  la  cause  en  est  dans  la 
position  du  troll  occipital  sous  le  milieu  de  la  tele,  et 
daus  la  direction  de  la  bouche  el  des  yeux  en  avanl. 
Ces  deux  circonstances  nuiraient  autant  a sa  marcbc 
sur  les  (juatre  inembres  quYllos  Ini  sont  utiles  pour  sc 

tenir  sur  deux  seulement.  L homine  niarcbanl  a qualre 
ne  ponrrait  rcgarder  devaut  lui.  II  aurail  meme  d«‘  la 
peine  a sou  I ever  sa  tele , parce  qu'elle  est  Ires  pesanle, 
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que  ses  muscles  sont  faibles,  et  que  le  ligament  cervi- 
cal lui  manque. 

On  remarque  encore  dans  l’organisation  de  rhomme 
quelques  circonslances  qui,  sans  I’aider  a se  tenir  de- 
bout, Pempecheraient  cependant  de  se  tenir  sur  ses 
quatre  extremites.  Ses  membres  poslerieurs  sont  trop 
longs,  a proportion  des  anterieurs,  ce  qui  oblige  incme 
les  enfants  qui  ne  peuvent  se  tenir  sur  leurs  pieds , a 
cause  de  leur  faiblesse,  a ramper  sur  les  genoux  ou  a 
ecarter  les  jambes  d’une  maniere  cres  genante;  et 
meme  alors  leur  lete  se  remplit  tellement  de  sang, 
qu’ils  sont  obliges  de  chercher  un  appui  pour  se  re- 
dresser, en  s’y  accrochant. 

Les  quadrupedes  qui  veulent  se  tenir  uniquement 
sur  leurs  pieds  de  derriere,  soit  pour  employer  ceux 
de  devant  a la  prehension,  soit  pour  que  leur  tele  ne 
soit  point  trop  abaissee,  s’assoient,  au  lieu  de  se  tenir 
debout,  cest-a-dire  qu’ils  s’appuiept  a la  fois  sur  les 
pieds  de  derriere  jusqu'au  talon  et  sur  les  fesses : en- 
core faut-il  pour  cela  que  leur  train  de  devant  soit  petit 
a proportion,  coniine  dans  les  singes  > les  ecureuils , les 
sarigues,  etc.}  autrement  sa  pesanleur  l’emporte,  el, 
meme  etant  assis,  Fanimal  est  oblige  d’appuyer  les 
pieds  de  devant,  comme  font  les  chiens,  les  chats,  etc. 

Quelques  quadrupedes  s’aident  de  leur  queue 
comme  d’un  troisieme  pied  pour  elargir  la  base  de 
leur  corps.  Lorsqu’elle  est  robuste,  ils  peuvent  se  tenir 
ainsi  pendant  quelque  temps.  C’est  ce  qu’on  voit  dans 
es  kangaroos  et  les  gerboises. 

B.  Station  sur  deux  pieds  a corps  non  vertical. 

Les  oiseaux,  dont  les  extremites  anlerieures  forment 
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les  ailes , ne  pouvaienl  les  employer  ni  a se  soulenir,  ni 
a saisir  les  .objets ; il  fallait  clone  qu’en  se  tenant  sur 
leurs  pieds  de  derriere  ils  pussent  neanmoins  porter 
le  bee  a terre;  il  fallait  aussi , a cause  du  vol  , que  le 
centre  de  gravite  de  leur  corps  fut  a pen  pres  sous  les 
epaoles,  pour  pouvoir  etre  soutenus  par  les  ailes.  Ainsi 
leur  corps  devait  etre  plus  pesantpar-devant.  Ces  deux 
conditions  sont  les  causes  de  toutes  les  particularity 
que  l’on  observe  dans  les  proportions  de  leur  sque- 
lette. 

D’abord,  pour  que,  dans  la  station,  ce  meme  centre 
vint  a etre  soutenu  par  les  pieds,  il  a fallu  que  ceux-ci 
se  porlassent  en  avant  : de  la  la  grande  flexion  de  la 
cuisse,  et  celle  du  larse  sur  la  jambe.  La  longueur  des 
doigts  anlerieurs  contribue  aussi  a etendre  par-devant 
la  surface  sur  laquelle  peul  tomber  la  ligne  de  gravite  ; 
et,  en  general,  la  longueur  de  ces  doigts  est  telle,  que 
I’oiseau  peut  ires  aisement  se  tenir  sur  un  seul  pied, 
sans  que  ses  vacillations  puissent  porter  cette  ligne  en 
dehors  d une  si  large  base. 

Les  oiseaux  dans  lesquels  les  pieds  sont  trop  en  ar- 
riere  du  corps,  coniine  les  grebes  et  les  pingouins , sont 
obliges  de  se  tenir  presque  vertiealeinent. 

La  longueur  et  la  flexibilite  du  cou  servent  encore 
beaucoup  a faire  varier  la  position  du  centre  de  gra- 
vite , scion  que  I’equilibre  Texige.  Dans  la  station,  les 
oiseaux  portent  la  tete  relevee,  ou  ils  la  reculent  nn'me 
vers  l<*  dos,  et  la  placent  sous  l’aile  pour  dortnir,  afin 
cpi’elle  charge  d'autdnt  le  point  qui  repond  au-dessus 
(les  pieds.  | D un  autre  cote,  la  queue,  dont  le  volume 
esl  quelquefois  considerable,  commedansle  paon , doit 
servir  de  conlrepoids  a la  parlie  anterieure  du  corps.] 
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Nous  avons  deju  vu,  an  commencement  de  cette  le- 
9011,  le  moyen  raecanique  a l\aide  duquel  les  oiseaux  a 
longs  pieds  tiennent  leur  jambe  elendue  sur  le  tarse , 
sans  avoir  besoin  d’imprimer  a leurs  muscles  une  con- 
traction volontaire.  Borelli  avail  indique,  il  y a long- 
temps,  celui  par  lequel  les  oiseaux  qui  se  perchent 
serrent  les  branches  sans  avoir  besoin  d'une  attention 
constante,  et  meme  en  dormant.  11  consisle  en  ce  que 
les  tendons  des  flechisseurs  des  doigts  passent  sur  1’ar- 
ticulation  du  talon,  et  meme  qu'il  se  joint  a eux  un 
muscle  qui  vient  de  la  region  du  pubis  et  qui  passe 
sur  Farticulation  du  genou  (1).  Lorsque  ces  deux  arti- 
culations se  flechissent,  elles  lirent  necessairement  sur 
ces  tendons  et  elles  font  flechir  les  doigts  : aussi  ne 
peut-on  plover  le  genou  et  le  talon  d'un  oiseau,  meme 
mort,  sans  lui  fa  ire  flechir  les  doigts.  Le  simple  poids 
de  son  corps,  en  affaissant  ses  cuisses  et  ses  jambes, 
doit  done  lui  faire  serrer  mecaniquement  les  branches 
sur  lesquelles  il  se  perche.  Nous  ne  voyons  pas  que  les 
objections  qifon  a faites  contre  cette  explication  soient 
valables,  ni  que  les  hypotheses  qu'on  lui  a substituees 
soient  adinissibles. 

C.  Station  sur  quatre  pieds. 

Nous  avons  vu  ci-dessus  quelles  sont  les  causes  qui 
empechent  les  quadrupedes  [et  particulierement  les 
mammileres]  de  se  tenir  debout.  Ces  causes  deviennent 
d’aulant  plus  fortes  que  les  animaux  sont  plus  parfai- 
tement  quadrupedes  , e’est-a-dire  quils  peuvent  moins 
quitter  la  station  sur  quatre  pieds ; et  elles  sont  accom- 


(1)  royez  t.  I , p.  568. 

2. 
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pagnees  de  moyens  particuliers  propres  a favoriser 
celle  derniere  sorte  de  station. 

La  station  sur  quatre  pieds  fournit  a Fanimal  une 
base  Ires  considerable  snr  laquelle  il  est  soutenu  : mais 
a cause  de  la  pesanteur  du  cou  et  de  la  tele,  le  centre 
de  gravite  est  plus  voisin  des  jambes  de  devant  que  de 
cedes  de  derriere;  en  sorte  que  Fextremite  anterieure, 
qui  n’a  point  de  support  a donner  au  corps  dans 
Fhomme,  en  soulient  presque  toute  la  charge  ici.  Elle 
a recu  en  consequence  des  extenseurs  beaucoup  plus 
puissanls,  surtout  ceux  du  coude,  comme  nous  Favons 
vu  en  les  decrivant.  L’omoplate  est  fortement  abaissee, 
et  par  consequent  le  tronc  soutenu  entre  les  epaules 
par  un  muscle  grand  dentele  plus  etendu  que  dans 
Fhomme j en  un  mot,  tout  ce  que  Fextremite  poste- 
rieure  parait  avoir  perdu  en  force  musculaire  semblc 
etre  passe  a Fanterieure. 

La  lete  se  trouvant  hors  de  la  verticale  et  projetee 
en  avant  sur  un  cou  souvent  Ires  long,  il  a fallu  beau- 
coup  plus  de  moyens  pour  la  soutenir.  11s  consistent 
dans  Fepaisseur  des  muscles  cervicaux  et  Fetendue  de 
leurs  attaches,  et  dans  la  force  du  ligament  cervical. 
Ces  deux  circonslances  d’organisation  ne  se  trouvcnt 
pas  dans  Fhomme,  dont  la  lete  se  soulient  par  sa  pro- 
pro  position.  L’une  et  Fautre  existent  dans  un  degre 
d’aulant  plus  fort  que  la  tele  est  plus  lourde  ou  quVlle 
supporte  des  cornes  plus  grandes  ; mais  lorsquVIlc 
doit  soulever  encore  des  fardeaux  etrangers,  comme 
dans  la  loupe , les  muscles  se  renforcent  elonnammenl, 
et  le  ligament  cervical  s’ossilie  (1). 


(I)  [cc  n’c9t  p.is,4  jirotimuent  pnrlcr,  Ic  ligament  cervical qni  sosaiMc  ; 
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Le  corps  pese  entre  les  quatre  jambes  et  tend  a 
courber  Fepine  vers  le  bas  par  son  poids.  Ce  sont  les 
muscles  du  bas- ventre,  et  surtout  les  muscles  droits, 
qui  empechent  cetle  courbure,  par  leur  tendance  a en 
produire  une  contraire  et  a faire  voiiter  Fepine.  Les 
extenseurs  de  l’epine  ne  servent  point  a cela  ; car  leur 
action  seconderait  au  contraire  celle  du  poids  du 
tronc.  Ces  muscles  de  Fabdomen  contribuent  surtout 
avec  force  a vouter  la  colonne  vertebrale  dans  les  esp&- 
ces  revetues  iFecaillesou  d’epines,el  qui  ont  fhabitude 
de  se  rouler  en  boule  lorsqu’elles  aperroivent  du  dan- 
ger, comine  le  lusrisson , les  tatous , les  pangolins . Ces 
muscled  sont  plus  forts  dans  cesesp&ses  que  danstoutes 
les  aulres.  Le  pangolin  a longue  queue  ou  pbatagin  a 
deux  productions  tendineuses  et  meme  presque  ossi- 
fiees,  qui  s’etendent  depuis  le  cartilage  xyphoide  jusque 
pres  du  bassin. 

Les  jambes  des  mam  mi  feres  se  fiechissent  en  avant 
et  en  arriere , dans  des  plans  a peu  pres  paralleles  a 
Fepine  , et  peu  eloignes  du  plan  moyen  du  corps  dans 
lequel  agit  la  pesanteur.  Les  quadrupedes  ovipares, 
au  contraire , ont  leurs  cuisses  dirigees  en  dehors  , et 
les  inllexions  de  lelirs  pattes  se  font  dans  des  plans  per- 
pendiculaires  a Fepine  : par  la  , le  poids  du  corps  agit 
par  un  levier  beaucoup  plus  long  pour  empecher  le 
redressement  du  genou.  Aussi  ces  animaux  gardent-ils 
toujours  les  genoux  plies , et  leur  ventre  traine  a teive 
entre  leurs  jambes.  C’est  de  la  que  leur  est  venu  ie 
noin  de  reptiles. 


mais  011  trouve  derri^re  la  tete  un  os  particulicr , situ«5  entre  le  trapiae 
ct  le  splcnius,  cl  qui  doune  attache  k leurs  fibres.  Foyex.  t.  I , p.  334.] 
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D.  Station  stir  un  plus  grand  nombre  de  pieds. 

[La  station  de  beaucoup  d’animaux  arlicules,  sur 
six , hint , dix , ou  meme  un  plus  grand  nombre  de 
pieds  , fournit  a leur  corps  une  base  plus  considerable 
qu’aux  precedents. 

Les  six  paltes  des  insectes  sont  a la  verite  inserees 
en  avant  du  centre  de  gravite  , mais  leurs  pattes  poste- 
rieures  se  dirigent  toujours  fortement  en  arriere  pour 
etendre  leur  base.  De  plus,  ils  ont  les  larses  armes  de 
crochets  qui  servent  a fixer  les  pieds  et  les  empechent 
de  glisser. 

Dans  les  arachnides,  les  huit  pattes  sont  disposes 
en  rayQns  autour  du  thorax,  et  offrent  au  corps ? par 
leur  prolongeinenl  excessif,  une  base  (res  etendue. 

11  en  est  de  meme  de  la  plupart  des  crustaces  deca- 
podes , dont  la  station  est  plus  facile  encore  que  celle 
des  arachnides , puisqu'ils  n’onl  point  comme  celles- 
ci  un  abdomen  pesant  derriere  le  thorax  , et  que  d’ail- 
leurs  cet  abdomen  ou  queue  est  organise  pour  leur 
servir  de  point  d’appui. 

Enfin,  les  myriapodes  sont,  de  tous  les  animaux, 
ceux  dont  la  station  est  la  plus  assuree.  Tous  leurs  seg- 
ments portent  une  ou  deux  paires  de  pattes  diversement 
dirigeessuivant  la  region  du  corps  a laquelleellesappar- 
tienncnt.  Celles  de  la  partie  anterieure  du  corps  sont 
dirigees  en  avant ; celles  de  la  partie  moyenne  se  por(ent 
en  dehors,  et  celles  de  la  partie  posterieure  cn  arriere.] 
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ARTICLE  II. 

; » |l  ' .if*  4*  t 

DE  LA  MARCHE. 

if  I cAi 

*rv  » 

Tous  les  mouvements  progresses  par  lesqueis 
l’homme  et  les  animaux  transportent  leur  corps  entier 
cl’un  lieu  a un  autre  exigent  qu’une  vitesse  determinee 
soil  impriinee,  dans  une  certaiue  direction , aux  centres 
de  gravite  de  ces  corps.  Pour  cet  effet , il  faut  qu’il  y 
ait  un  deployment  d’un  certain  nombre  d’articula- 
tions  plus  ou  moins  flechies,  dont  la  position  soil  telle 
que  leur  deployment  soil  libre  du  cote  du  centre  de 
gravite,  et  gene  du  cote  oppose  , en  sorte  que  la  plus 
grande  partie  du  mouvement  ait  lieu  dans  le  premier 
de  ces  sens. 

On  peut  comparer  le  corps  animal  qui  veut  se  mou- 
voir  en  entier  a un  ressort  a d eux  branches , dont 
l’une  des  deux  est  appuyee  contre  un  obstacle  resis- 
tant. Si  ces  branches  , apres  avoir  ete  rapprochees  par 
une  force  exterieure  , sont  rendues  a leur  liberte  pri- 
mitive , leur  elasticity  tendra  a les  ecarter*  egalement , 
jusqu’a  ce  qu’elles  soient  revenues  a faire  Pune  avec 
1’ autre  Tangle  qu’elles  faisaient  avant  la  compression  ; 
mais  la  branche  appuyee  contre  Tobstacle  ne  pouvant 
le  forcer,  le  mouvement  se  fera  en  entier  dans  le  sens 
oppose , et  le  centre  de  gravite  du  ressort  s’ecartera  de 
cet  obstacle  avec  une  vitesse  plus  ou  moins  grande. 

C’est  la  fimage  la  plus  simple  et  la  plus  vraie  qu’on 
puisse  se  faire  des  mouvements  progresses  des  animaux. 
Les  muscles  flechisseurs  de  la  partie  qu’ils  emploient 
dans  chaque  sorte  de  mouvement  representent  la  force 
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£trang£re  qui  comprime  le  ressort.  Les  muscles  exten- 
seurs  represenlent  lelaslicile  qUi  tend  a en  ecarler  les 
branches;  et  la  resistance  du  sol,  ou  celle  du  fluide 
dans  lequel  ils  se  meuvent,  represente  Pobstacle. 

La  marche  est  un  mouvement  sur  un  sol  fixe,  dans 
lequel  le  centre  de  gravite  est  mu  alternativement  par 
unepartie  des  exlremites,  et  soutenu  parPautre  partie, 
sans  que  le  corps  soit  jamais  entitlement  suspendu  au- 
de^sus  du  sol.  On  la  distingue  ainsi  du  saut,  qui  est  un 
elsncement  de  tout  le  corps  en  Fair,  et  de  la  course, 
qui  est  une  suite  de  sauts  bas. 

A.  Mcirclw  sur  deux  pieds. 

Les  animaux  qui  se  tiennent  debout  sur  deux  pieds, 
savoir,  Phomme  et  les  oiseaux , marchent  aussi  sur 
deux  pieds;  mais  plusieurs  quadruples,  dans  lesquels 
la  station  sur  deux  pieds  est  tres  difficile,  peuvenl 
cependant  marcher  ainsi  pendant  plus  ou  moins  de 
temps  avec  assez  de  facilite,  parce  qu’cn  general  la 
marche  est  moins  penihle  que  la  station , les  memes 
muscles  n’y  elant  pas  dans  une  contraction  aussi  con- 
stante;  et  parce  qu’il  est  plus  facile  decorriger  les  vacil- 
lations par  cPautres  vacillations  contraircs  et  alterna- 
tives, ce  qui  est  aise  en  marchaul,  que  de  les  empecher 
tout-a-fait. 

Lorsque  Phomme  veut  marcher  sur  un  terrain  uni, 
il  porle  (Pabord  un  de  ses  pieds  en  avant;  alors  son 
corps  est  egalement  appuyc  sur  les  deux  jambes. 
L’angle  que  celle  qui  est  la  plus  avancee  fait  avcc  le 
tarse  est  oblus;  celui  de  Paulreesl  aigu.  11  etcnd  cn- 
suitc  le  talon  de  celle-ci.  Le  bout  du  pied  ne  pouvant 
repousser  le  sol , il  faut  que  le  talon  et  lout  lc  resle  de 
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la  jarobe  soient  eleves ; car  autrement  le  talon  ne  pour- 
rait  s’etendre.  Par  la , le  bassin  et  le  tronc  sont  portes 
en  haul , en  avant  et  un  peu  (le  cole  , en  tournanl  au- 
tour  du  point  fixe  que  leur  fournit  le  pied  immobile , 
et  par  un  rayon  , qui  est  la  jambe  qui  appartient  a ce 
pied,  laquelle  vient  a faire  avec  lui  un  angle  tou jours 
plus  petit;  alors  la  jambe  qui  a donoe  cette  impulsion 
est  aussi  portee  en  avant,  pour  \ appuyer  son  pied  sur 
le  sol;  et  Pautre jambe,  qui  vient  ainsi  a faire  un  angle 
aigu  avec  le  pied,  etend  a son  tour  son  talon,  el  fait 
de  meme  lourner  le  bassin  et  le  tronc  sur  la  premiere 
jambe. 

On  voit  que,  par  ces  mouvements,  le  centre  de  gra- 
vite  du  corps  est  porte  en  avant  a chaque  pas,  mais 
qu’en  meme  temps  il  se  porte  alternativement  a droite 
et  a gauche  pour  etre  soutenu  par  les  deux  jambes , 
cliacune  a leur  tour.  On  voit  aussi  que  chaque  jambe, 
immediatement  apres  avoir  etendu  son  talon  , se  flechit 
et  s’eleve  pour  se  porter  en  avant ; s’etend  pour  appuyer 
son  pied  sur  le  sol;  tourne  sur  ce  pied  comme  sur  un 
point  fixe  pour  recevoir  le  poids  du  corps;  puis  etend 
de  nouveau  son  talon  pour  reporter  ce  poids  sur  Fautre 
jambe. 

Chaque  jambe  portant  a son  tour  le  corps , comme 
dans  une  station  qui  se  ferait  sur  un  seul  pied  , les  ex- 
tenseurs  de  la  cuisse  et  du  genou  agissent  alors  pour 
empeclier  ces  articulations  de  s’affaisser.  Les  flechis- 
seurs  de  ces  memes  articulations  agissent  Finstant 
d'apres,  lorsque  cette  jambe,  apres  avoir  pousse  le 
corps  sur  Fautre,  doit  etre  relevee  pour  se  porter  en 
avant.  Les  trois  articulations  principales  de  chaque 
jambe  sont  dirigees  en  sens  conlraire , a tin  que , dans 
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leur  flexion,  le  pied  se  trouve  eleve  immedialement 
au-dessus  de  la  place  qu’il  occupail  dans  leur  exten- 
sion. Sans  cela  , elles  n’auraient  pu  se  flechir  sans  jeter 
le  pied  en  avant  ou  en  arriere. 

Ce  mouvement  d’ondulation  du  corps  ne  pouvant  se 
faire  d’une  maniere  parfaitement  egale  des  deux  cotes, 
est  ce  qui  empeche  l’homme  de  marcher  en  ligne  droite, 
et  meme  de  conserver  une  direction  constanle , s’il  ne 
fait  pas  une  grande  attention  pour  corriger  ses  ecarts. 
Voila  pourquoi  un  homme  ne  peut  marcher  droit  les 
yeux  fermes. 

Lorsque  Ton  marche  sur  un  plan  incline  descendant, 
ou  lorsqu’on  descend  un  escalier,  la  jambe  avancee  est 
plus  basse  que  celle  qui  est  restee  en  arriere ; et  le 
corps  tomberait  sur  la  premiere  avec  une  vitesse  dan- 
gereuse  et  faligante , si  on  n’avait  soin  de  le  retenir  au 
moyen  des  exlenseurs  de  la  hanche,  qui  ne  le  laissent 
descendre  que  par  degres.  Voila  pourquoi  la  descente 
ialigue  les  reins. 

Lorsque  Ton  marche  sur  un  plan  incline  ascendant, 
ou  lorsqu’on  monte  un  escalier,  il  faut  a chaque  pas, 
non-seulement  transporter  horizonlalement  le  corps, 
coinine  dans  la  marohe  sur  un  terrain  plat , mais  le 
soulever  contre  son  propre  poids,  au  moyen  des  exten- 
seurs  du  genou  de  la  jambe  avancee,  et  de  ceux  du 
talon  de  la  jambe  restee  en  arriere  : voila  pourquoi  on 
se  fatigue  les  genoux  el  les  models  cn  inonlant.  On  a 
de  I’avantage  a pencher  alors  lo  corps  en  avant , parce 
qu'on  raccourcit  d’antant  le  levier  parlequcl  son  poids 
agit  sur  le  genou. 

Lorsque  1’on  marche  a tres  grands  pas,  on  eprouvc 
une  fatigue  analogue  a celle  (jue  produit  faction  de 


ART.  II.  DH  LA  MAHCUB. 


121 


monter,  parce  que  les  jambes  s’ecartant  beaucoup,  le 
corps  est  plus  bas  a Tinstant  do  leur  ecartement,  et 
qu’il  faut  qu’il  soit  souleve  a proportion , en  tournant 
alternativement  sur  chacune  d'elles. 

L’homme  ne  balance  guere  ses  bras  pour  s’aider 
dans  sa  marche  que  lorsqu’il  est  sur  un  chemin  ires 
etroit  dont  il  ne  peut  s'ecarter  : alors  il  emploie  tous 
les  moyens  possibles  pour  corriger  ses  vacillations. 
Mais  les  singes,  lorsqu’ils  veulent  marcher,  en  ont 
toujours  besoin;  et  ce  sont  ceux  qui  les  ont  le  plus 
longs  qui  s’en  servent  avec  le  plus  d'avantage,  coniine 
le  gibbon. 

[Cependant,  dans  la  marche  ordinaire  de  I'homme, 
les  bras  operent,  lorsqu’ils  sont  pendants , des  mouve- 
ments  alternates  peu  etendus  qui  corrigent  les  vacil- 
lations du  corps.  Chaque  bras  est  porte  en  avant,  en 
meme  temps  que  la  jambe  du  cote  oppose ; il  arrive 
meme  un  peu  avant  elle ; ce  qui  etablit  quelque  analo- 
gue entre  la  marche  de  Fhomme  et  celle  des  quadru- 
pedes.  Il  y a meme  certaines  personnes  qui , comme 
quelques-unsdecesderniers,  marchcnt  l’amble , c’est- 
a-dire  qu’elles  avancent  ensemble  les  deux  membres 

d’un  meme  cote.]  ^ 

* » 

B.  Marche  sur  quatre  pie ds. 

Lorsqu’un  quadrupede  veut  marcher,  apres  avoir 
legerement  flechi  les  articulations  de  ses  pieds  de  der- 
riere , il  les  etend  pour  porter  son  corps  en  avant.  La 
partie  du  poitrail  etant  poussee  en  avant  par  ce  mou- 
vement , auquel  contribuenl  surtout  les  exlenseurs  du 
genou  et  du  talon  , les  pieds  de  devant  se  trouvent  in- 
clines en  arriere ; et  l’animal  fiuirait  par  tomber,  s’il 
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ne  les  portait  a Finstant  meme  en  avant  pour  se  sou- 
tenir.  Alors  il  retire  le  tronc  sur  les  pieds  de  devant 
ainsi  fixes,  et  Fimpulsion  des  pieds  de  derriere  recom- 
mence. 

Mais  il  faut  bien  remarquer  que  ces  mouvements  ne 
se  font  pas  a la  fois  par  les  deux  pieds  de  chaque  paire , 
lorsque  Fanimal  ne  fait  que  marcher ; car  alors  Fanimal 
serait  necessairernent  suspendu  en  entier  pendant  un 
instant  au-dessus  du  sol ; et  ce  ne  serait  plus  une  mar- 
che,  mais  une  suite  de  sauts  , qui  porte  en  particulier 
le  nom  de  galop  force , et  dont  nous  parlerons  plus  has. 

Deux  pieds  seulement  contribuent  a la  formation  de 
chaque  pas , un  de  devant  et  un  de  derriere  : mais 
tan  tot  ce  sont  ceux  du  meme  cote,  tantot  ceux  des  cotes 
opposes. 

Ce  dernier  cas  est  celui  de  lamarche  que  es  ecuyers 
nomment  le  pas  dans  les  chevaux.  Le  pied  de  devant 
droit  se  porte  en  avant  pour  soutenir  le  corps  qui  y est 
pousse  par  Fextcnsion  du  pied  de  derriere  gauche  : 
en  meme  temps,  celui-ci  se  flechit  pour  se  porter  en 
avant.  Pendant  quils  sont  en  Fair,  le  pied  de  derriere 
droit  commence  a s’etendre;  et  au  moment  ou  ils  se 
posenl,  le  pied  de  devant  gauche  se  porte  en  avant 
pour  soutenir  Fimpulsion  du  pied  droit,  qui  lui-meme 
se  porte  aussi  en  avant.  Le  corps  se  trouve  ainsi  porte 
alternativemenl  sur  deux  pieds  places  en  diagonale. 

Lorsque  le  pied  de  devant  droit  part  pour  soutenir 
le  corps  pousse  en  avant  par  le  pied  de  derriere  droit, 
celte  marche  se  nomine  V amble.  Lc  corps  elanl  porte 
alternativemenl  sur  deux  pieds  de  meme  cote , est 
oblige  de  se  balancer  a droitc  et  a gauche  pour  ne  pas 
tomber  ; et  e’est  ce  balancemcnl  qui  rend  celte  allure 
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douce  et  agreable  pour  les  femmes  et  les  personnes 
faibles.  [Cette  marche  est  cello  do  la  girafc , a qui, 
malgre  ses  liaules  jambes  , le  peu  de  longueur  de  son 
corps  n’aurait  permis  que  de  tres  pelits  pas.  ] 

Mais  lorsque  les  pieds  de  devant  sont  plus  longs  et 
par  troj)  disproportionnes , et  surtout  lorsque  le  train 
de  derriere  est  liiible  et  mal  arlicule , coniine  nous 
l’avons  vu  dans  la  description  de  celui  du  paresseux , 
’animal  ne  peut  que  so  trainer  au  moyen  des  pieds  de 
devant,  en  les  etendant  en  avant,  et  les  (lechissant  en- 
sure pour  attirer  le  corps  apres  eu\,  les  pieds  de  der- 
riere ne  l’aidant  que  faiblement  par  leur  impulsion. 
C’est  la  ce  qui  rend  la  marche  des  paresseux  si  pe- 
nible. 

[ 1? orang-outang  est  organise  pour  vivre  sur  les 
arbres  plus  que  sur  le  sol.  11  ne  marche  pas  a deux 
pieds,  comme  on  le  croit  gencraleinent;  mais  cependant 
son  corps  trapu,  Fextreme  brievete  de  ses  membres 
abdominaux  jointe  a Fextreme  longueur  de  ses  mem- 
bres anterieurs , font  que  sa  marche  est  presque 
verticale,  quoiqu’elle  ait  lieu  a quatre  pieds.  Dans  ce 
mouvement , l’animal  appuie  sur  le  bord  externe  des 
pieds , qui  sont  fortement  renverses , et  en  raeme  temps, 
non  pas  sur  la  paume  de  la  maiiy  ou  sur  la  pulpe  des 
doigts,  coniine  beaucoup  de  singes,  mais  sur  le  poing 
ferme,  et  sur  la  face  dorsale  des  premieres  phalanges.] 

Les  animaux  qui  ont  les  pieds  de  devant  tres  courts 
a proportion  de  ceux  de  derriere  ne  pourraient  soute- 
nir  assez  eflicacement  leur  corps,  et  tomberaient  sur 
le  nez  a chaque  impulsion  de  ceux-ci , s’ils  n'avaient 
la  precaution  de  se  cabrer,  c’est-a-dire , d’elever  le 
L’ain  de  devant  en  entier  avant  de  le  pousser  en  avant 
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par  le  moyen  des  pieds  de  derriere  : aussi  ne  marchent- 
ils  point,  a proprement  parler ; ils  ne  font  que  sauter. 
C’esl  le  cas  de  la  plupart  des  rongeurs , comine  les 
lievres , les  rats  , et  surtout  les  gerboises.  Ce  n’est  que 
lorsqu’ils  montent  que  ces  animaux  peuvent  marcher 
reellement.  Lorsqu’ils  veulent  aller  lentement  en  plaine, 
ils  sont  reduits  a se  mouvoir  sur  leurs  pieds  de  devant, 
et  a trainer  simplement  ceux  de  derriere.  Cela  se  voit 
dans  les  lupins , et  encore  mieux  dans  les  grenouilles. 

[ Dans  le  kangaroo , non-seulement  il  y a une  dis- 
proportion tres  grande  entre  les  pieds  de  devant  et 
ceux  de  derriere;  mais  1’ animal  s’aide  dans  la  marche 
de  l’enorme  et  puissante  queue  que  l’on  a souvent  com- 
paree , chez  lui , a un  cinquieme  membre.  L’animal 
etant  penche  en  avant  et  reposant  sur  ses  quatre  pattes, 
courbe  sa  queue  en  S,  en  ramenaiit  le  ventre  de  la 
seconde  courbure  entre  les  jambes  de  derriere.  Dans 
cetle  position,  le  tiers  inferieur  de  la  queue  repose  sur 
le  sol : l’animal  s’y  appuie , souleve  ses  pattes  de  der- 
riere, puis,  deroulant  la  premiere  courbure  de  la  queue, 
il  pousse  en  avant  le  tronc  et  le  train  de  derriere.  Alois 
il  projelte  ses  pattes  anterieures  aussi  loin  qu’il  peut, 
ramene  sa  queue  entre  ses  jambes , et  se  relrouve  dans 
la  position  d’ou  nous  1’avons  fait  partir.  Chaque  pas  se 
fait  done  en  trois  temps  : 1°  Rapprochement  de  la 
queue  entre  les  jambes  de  derriere;  2°  Transport  en 
avant  des  pattes  de  derriere,  le  corps  etant  durant  ee 
temps  appuye  sur  les  pattes  de  devant  et  sur  la  queue; 
3°  Projection  en  avant  des  pattes  anterieures.  On  voit 
que  ce  mode  de  progression  a quelque  ressemblance 
avec  celui  de  ces  homines  inlirmes  que  l’on  designe 
sous  le  noru  de  culs“de_jatte.  INlais  dans  ceux— ci , ce 
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qui  reste  dcs  membres  posterieurs  et  le  bassin  , lors- 
qu’ils  sont  portes  en  avant , viennent  se  placer  entre  les 
deux  membres  anterieurs,  tandis  que,  dans  le  kan- 
ouroo,  ceux-ci  sont  au  contraire  au  milieu  et  embras- 
ses  de  chaque  cote  par  les  posterieurs.  Cela  explique 
pourquoi  le  cul-de-jatte  peut  marcher  par  un  simple 
deplacement  en  avant  du  centre  de  gravite,  tandis  que 
le  kangaroo  a besoin  pour  le  meme  mouvement  du 
secours  de  sa  queue  , la  surface  de  ses  pattes  de  devan t 
rapprochees  ne  lui  ofl'rant  pas  une  base  assez  large.  ] 

Lorsque  les  pieds  de  derriere  sont  ti  es  ecartes  , leur 
impulsion  devient  plus  laterale ; il  en  resulte  que  le 
tronc  est  pousse  a chaque  pas  alternativement  sur  les 
cotes,  et  que  la  demarche  en  devient  torlueuse.  C’est 
ce  qui  se  remarque  dans  les  animaux  nageurs , dont  le 
genre  de  vie  exigeait  cet  ecartement  des  pieds  de  der- 
riere. Tels  sont  les  loutres  , les  castors , les  tortues , etc. 

C.  Ma/vlie  sur  un  plus  grand  nombre  de  pieds. 

[La  marclie  des  insectes  hexapodes  est  quelquefois 
reguliere;  alors  ils  meuvent  leur^patles  toujours  dans 
le  meme  ordre ; mais  elle  est  le  plus  souvent  irreguliere. 
Dans  ce  dernier  cas,  ils  meuvent  indistinctement  deux, 
trois  et  meme  quelquefois  quatre  pattes  a la  fois,  de 
telle  sorte  qu’un  de  leurs  pas  n’est  jamais  semblable  a 
celui  qui  precede  ou  a celui  qui  suit. 

La  marche  reguliere  de  ces  animaux  se  fait  de  deux 
manieres : dans  la  premiere  ils  meuvent  les  pattes  ante- 
rieures  et  posterieures  dans  le  meme  ordre  que  cellcs 
des  quadruples  qui  trottent,  c’est-a-dire  qu’ils  avan- 
cent  ensemble  la  gauche  de  devanl  et  la  droite  de  der- 
riere , puis  la  droite  de  devant  et  la  gauche  de  derriere , 


126 


VII0  LE£0N.  BES  MOUVEMENTS, 

et  enfin  les  pattes  intermediaires , tantot  a la  fois,  et 
tantot  Tune  apres  Fautre.  Dans  leur  seconde  marchc 
reguliere , les  insectes  levent  ensemble  les  pattes  ante- 
rieure  et  posterieure  gauches,  ainsi  que  l’intermediaire 
du  cote  droit,  puis  les  pattes  anterieure  et  posterieure 
droites  et  Fintermediaire  gauche.  Le  pasde  la  premiere 
de  ces  marches  regulieres  se  compose  de  trois  ou  meme 
de  quatre  temps ; celui  de  la  seconde  ne  se  compose 
que  de  deux  temps.  Dans  celle-ci , qui  est  la  plus 
grave , et  qui  appartient  au  gcotnipe  stercoraire  , au 
lucane  cerf-volant , et  probablement  a lous  les  gros  in- 
sectes,  les  pattes  d’une  meme  paire  sont  toujours  levees 
alternativement , et  le  corps  est  toujours  porte  sur  trois 
points  disposes  ainsi  '•  , puis  ensuile  en  sens  con- 
traire  •’ 

Les  articules  oclopodes,  ou  les  araneides,  ont  egale- 
ment  (1)  une  marche  reguliere;  ils  levent  quatre 
pieds  a la  fois  , mais  jamais  par  paires , de  sorte 
qu’entre  deux  pattes  en  mouvement,  il  y en  a tou- 
jours une  troisieme  sur  laquelle  Panimal  s’appuie; 
ainsi  ce  sont  les  1r,*et  3°  pattes  droites  avec  les  ct 
4"  gauches  qui  se  meuvent  ensemble,  puis  les  1"  et 
3°  gauches  avec  les  2°  et  4°  droites.  Le  corps  est  par 
consequent  toujours  porte  sur  quatre  pieds  situes  au.v 
cxtremiles  de  deux  diagonales  parallides,  et  un  pas  sc 
fait  en  deux  temps. 

Les  crustaces  decapodes  se  servant  rarement  de  leur 
pattes  anterieures  ou  pinces  ]>our  marcher,  on  doit 
supposer  que  leur  marche  est  semblahle  a celle  des 


(I)  Muller.  Disscrlatio  inauguralis  phystologica  ststens  commentaries 
de  i>horonomia  ariinialium.  Ilonn  , 1827. 
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araneides;  on  salt  d’ailleurs  qne  la  position  des  pattes 
d’une  partie  de  ces  crustaces  ( les  crabes  ) les  force  a 
marcher  de  cote,  et  quils  ne  peuvent  se  mouvoir  que 
lentement  en  avant. 

Suivant  M.  Muller,  les  cloportes,  qui  ont  quatorze 
pattes,  font  un  pas  en  quatre  temps  : au  premier 
temps,  les  I10  et  5°  pattes  gauches  se  meuvent  avec  les 
3°  et  7°  droites  ; au  second  temps,  les  1rc  et  5°  droites 
avec  les  3*  et  7°  gauches ; au  troisieme  temps , les  2° 
et  6°  gauches  avec  la  4C  droite;  etenfin,  au  quatrifeme 
j temps  , les  2°  et  6°  droites  avec  la  4°  gauche.  Ce  serait 
egalement  ainsi  que  marcheraient  les  scolopendres 
et  tons  les  myriapodes  ; il  y aurait  toujours  d’un 
meme  cote  trois  pattes  en  repos  entre  deux  pattes  en 
mouvement ; mais , d’apres  nos  observations  , nous  ne 
pensons  pas  que  la  marehe  des  cloportes  et  des  scolo- 
> pendres  soit  aussi  reguliere ; il  nous  a semble  que  sou- 
i vent  deux  et  meme  trois  paires  de  pattes  successives  se 
levaient  a la  fois.l 
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ARTICLE  III. 

DE  L’ACTION  DE  SAISIR,  ET  DE  CELLE  DE  GRI3IPER. 


L’homme  et  un  certain  nombre  d’animaux  peuvent 
empoigner  les  objets , en  les  entourant  et  en  les  servant 
de  leurs  doigts;  il  faut  pour  cet  effet  des  doigts  separes, 
1 libres,  flexibles , et  d’une  cerlaine  longueur.  L’hoinme 
1 n’en  a de  tels  qu’a  la  main ; mais  les  singes  et  beaucoup 
d autres  animaux  en  ont  aux  mains  et  aux  pieds. 

H n^y  a que  fhomme , les  singes  et  les  makis , qui 
aient  les  pouces  separes , et  qui  puissent  les  opposer 
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aux  autres  doigts,  en  formant  one  espece  de  tenaille; 
aussi  n’y  a-t-il  qu'eux  qui  puissent  tenir  d’une  seule 
main  des  objels  mobiles.  Nous  verrons,  dans  un  autre 
chapitre,  la  grande  difference  qui  existe  cependant  entre 
la  main  des  singes  et  celle  de  1’homme.  et  l’avantage 
qu’a  cette  derniere  pour  toutes  les  operations  delicates 
qui  exigent  qu’on  saisisse  ou  qu’on  pince  de  tres  petifs 
corps.  Les  autres  animaux,  qui  ont  les  doigts  assez 
greles  et  assez  mobiles  pour  porter  dinsi  les  objets, 
sont  obliges  de  les  tenir  a deux  mains  ; c’est  ce  que  font 
les  dcureuils , les  rats , les  sarigaes , etc. ; d’autres  qui  ont 
les  doigts  plus  courts,  et  qui,  d’ailleurs,  sont  obliges 
de  s’appuyer  sur  leurs  pieds  de  devant,  comme  les 
chiens  et  les  chats , ne  peuvent  retenir  les  corps  qu’en 
les  fixant  conlre  le  sol  avec  leurs  pattes.  Enfin  ceux 
qui  ont  les  doigts  reunis  et  rapproches  sous  la  peau, 
ou  enveloj)pes  de  sabots  de  corne,  ne  peuvent  exercer 
aucune  prehension. 

Nous  avons  deja  vu  que  la  perfection  de  la  prehen- 
sion est  toujours  accompagnee  de  celle  de  la  faculte  de 
tourner  la  main  sur  ravanl-bras;  et  que  dans  les  ani- 
maux qui  en  sont  pourvus,  les  os  de  l’epaule  y sont 
disposes  de  maniere  ji  empecher  le  deplacement  de  l’o- 
moplate  en  avant. 

Cette  faculte  de  saisir  et  d’empoigner  fcrmement  est 
tres  utile  aux  animaux  dans  fespece  de  inouvement 
progressif  (pie  Ton  nomme  grimper.  Ce  inouvement 
consiste  a se  suspendre  en  serrant  fortement  les  inega- 
lites  des  branches  ou  loute  autre  chose  susceptible 
d’etre  empoignee  ou  accrochec,  et  de  s’elever  ainsi  par 
des  efforts  successifs  conlre  la  direction  de  la  pesan- 
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L’homme  est  un  assez  mauvais  grimpeur,  parce  qu’il 
ne  peut  empoigner  qu’avec  ses  mains ; ses  pieds  ne 
peuvent  que  s’appuyer,  ce  qui  leur  donne  beaucoup 
moins  de  soluble  pour  elever  le  corps  par  le  deploy- 
ment des  lalons  et  des  genoux.  II  est  oblige  d’employer 
principalement  ses  bras,  en  les  portant  en  avant,  et  en 
tirant  ensuite  son  corps  sur  eux  apres  qu'il  a fixe  ses 
mains. 

Les  quadrumanes  sont  les  grimpeurs  par  excellence : 
ils  peuvent  egalement  bien  saisir  avec  leurs  quatre 
extremites;  et  la  position  de  leur  extremile  de  derriere, 
dont  la  plante  regarde  en  dedans  au  lieu  d'etre  dirigoe 

en  dessous,  les  favorise  encore. 

* 

Les  autres  animaux,  qui  grimpent  (jontinuellement, 
comme  les  sarigues,  les  plialangers,  les  fourmiliers  et  les 
paresseux , out  aussi  cette  disposition.  Les  deux  pre- 
miers genres  ont  le  pouce  presque  tout-a-fait  dirige 
en  arriere,  et  formant  une  sorte  de  talon  tres  puissant. 
Dans  les  paresseux  et  les  fourmiliers,  il  y a au  talon 
une  protuberance  considerable  qui  remplit,  jusqu’a  un 
certain  point,  le  meme  effet. 

[Dans  quelques  genres,  tels  que  les  orangs  , les 
gibbo7is  , les  semnopitheques  , on  trouve  une  disposition 
qui  les  rend  eminemment  propres  a grimper.  Les 
phalanges  de  leurs  mains  et  de  leurs  pieds  sont  arquees, 
ce  qui  leur  permet  d’embrasser  tres  elroitement  les 
branches  des  avbres.] 

Plusieurs  quadrumanes,  les  sarigues , les  phalan- 
gers , les  fourmiliers  , et  quelques  rongeurs  , ont , pour 
ainsi  dire,  un  cinquieme  membre,  qui  les  aide  a 
grimper.  C’est  leur  queue,  au  moyen  de  laquelle  ils 
peuvent  se  suspendre  et  saisir  les  corps  aussi  fortement 
2.  9 
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qu’avec  une  main.  Les  muscles  qui  produisent  ce  mou- 
vement  ne  different  de  ceux  des  autres  queues  que  par 
une  force  plus  grande. 

Le  genre  des  chals  grimpe  en  enfoncant  ses  griffes 
aigues,  tranchantes  et  crochues  dans  les  corps.  Nous 
avons  deja  vu  comment  ces  ongles  sont  retenus  en  ar- 
riere  et  entre  les  doigls,  la  pointe  tournee  vers  le  ciel , 
par  le  moyen  de  deux  ligaments  elastiqueS,  indepen- 
dants de  la  volonte  de  F animal.  Lorsqu’il  veut  s’en 
servir,  il  fait  agir  le  flechisseur  profond  des  doigls,  qui 
fait  tourner  la  derniere  phalange  sur  la  penultieme,  et 
dirige  la  pointe  de  Fongle  en  dessous.  (Test  aussi  par 
ce  moyen  que  les  chats  saisissent  les  objets  mobile*  3 et 
qu’ils  dechirent  leur  proie. 

Les  parcsseux  ont  une  disposition  contraire  dans  les 
ligaments.  Leurs  ongles  sont  naturellement  reployes 
sous  les  doigts,  et  l’animal  est  oblige  de  les  elendre  par 
le  moyen  des  muscles  extenseurs,  lorsqu’il  veut  s’en 
servir.  Au  resle,  ces  doigts  sont  fort  peu  commodes  a 
cel  animal,  n’etant  composes  que  de  deux  phalanges, 
dont  une  tres  courte , et  fautre  entieremenl  revAtue 
par  Fongle,  et  les  os  metacarpieris  etanl  soudes  en- 
semble et  immobiles. 

Les  oiseaux  grimpeurs  se  retiennent  aussi  par  le 
moyen  de  leurs  ongles  aux  inegalit^s  de  fecorce;  ce 
Sont  principalemenl  les  ongles  de  derriere  qui  servent 
a les  soutenir  et  a empecher  les  culbutes.  Quelques 
genres,  comme  les  crimper 6 aux  ct  les  siudlrs,  n’ont 
qu'nn  seul  doigl  dirig«'>  en  arriere,  mais  il  est  tres  fort: 
la  plupart  en  ont  deux  , pour  etro  mieux  soutenus.  Le 
genre  des  pics  ct  celui  des  rjrimpcrcaux  out  encore  un 
autre  arc-boutant,  qui  est  lour  queue,  dnut  les  pennes 
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sont  Ires  raides , et  se  fixent  avec  force  contre  les  sud- 
I faces  sur  lesquelles  ces  oiseaux  grimpent. 

Les  oiseaux  ne  peuveut  exercer  la  prehension  que 
i par  le  moyen  de  leurs  pied* ; et  coniine  ils  en  ont  be- 
soin  pour  se  soutenir,  il  n’y  a qu’un  petit  nonibre  de 
genres  qui  les  emploient  a cet  usage , excepte  toutefois 
en  volant,  parce  qu’alors  leurs  pieds  sont  libres;  et 
quelques  especes  en  nageant  d’un  seul  pied,  comme  les 
■pelicans  et  les  cormorans. 

Les  especes  qui  se  servenl  le  plus  souvent  d’un  de 
i leurs  pieds  pour  porter  a la  bouehe,  pendant  qu’elles 
sont  i^bout  sur  l’autre,  sont  les  perroqueis  et  les 
clioueitP p;  d’une  part,  a cause  de  la  disposition  coni- 
modeue  leurs  doigs,  et  de  fautre,  a cause  de  la  pesan- 
teur  de  leur  tete , qui  leur  causerait  des  chutes  fre- 
quentes,  s’ils  voulaient  toujours  la  porter  en  avant  pour 
becqueter. 

Les  especes  d’oiseaux  de  rivages  qui,  par  la  nature 
de  leurs  articulations,  n’ont  pas  besoin  de  grands  elforts 
pour  les  tenir  eteudues,  ont  1 habitude  de  rester  sur  on 
seul  pied , en  tenant  de  l1  autre  une  pierre  ou  quelque 
autre  corps  pesant  pour  se  donner  plus  d’aploinb. 

Le  cameleon , parmi  les  reptiles,  semble  etre  aussi 
avantage  que  les  quadruinanes  parmi  les  mammiferes, 
relativement  a la  faculte  de  grim  per , a cause  de  ses 
mains  en  tenaille  et  de  sa  queue  prenante. 

[Les  geckos  ont  des  ongles  aigus  et  relractiles,  qui 
leur  permettent  de  s’accrocber  aux  branches  comme 
les  chats,  et  leurs  doigts,  elargis  sur  tout  ou  parlie  de 
leur  longueur , et  garnis  en  dessous  de  replis  tres  re- 
guliers  de  la  peau , leur  servent  si  bien  a grimper  et 
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a adherer  aux  corps,  que  Ton  en  voit  marcher  sous 
des  plafonds.] 


ARTICLE  IV. 


DU  SAUT. 


Le  sant  est  nn  mouvement  qui  eleve  le  corps  .tout 
entier  au-dessus  du  sol,  et  par  lequel  il  est  commejete 
en  Fair,  et  demeure  sans  aucun  appui , pendant  un 
instant,  dont  la  longueur  depend  de  la  force  de  la  pro- 
jection. 

lations  inferieures  jusqu’a  la  derniere  inclusivement , 
qui  avaient  ete  ployees  auparavant  plus  que  de  cou- 
tume.  Ce  deployment  imprime  aux  os  qui  les  compo- 
sent  des  mouvements  violerts  de  rotation,  dont  rim- 
pulsion  se  communique  au  centre  de  gravile  du  corps, 
et  le  lance  avec  une  vitesse  determinee,  j)lus  ou  moins 
directement  opposee  a la  pesanteur. 

Le  corps  saulant  doit  etre  considere  conune  un  pro- 
jectile qui  perd  par  degres  la  vitesse  qu'il  a aequise 
pour  monter,  parce  que  la  pesanteur  lui  imprime  a 
chaque  instant  une  vitesse  conlraire.  Ainsi  sa  vitesse 
de  depart  elant  donnec,  on  pent  determiner  le  chemin 
qu'il  decrira  dans  fair,  f instant  et  le  lieu  de  sa  chute.' 

La  vitesse  du  depart,  et  par  consequent  fe  ten  due 
du  saut,  depend  de  la  longueur  proportionnelle  des  oS 
et  de  la  force  des  muscles.  Aussi  les  animaux  qui  snu- 
tent  le  inieux  sont-ils  ceux  qui  out  les  cuisses  et  les 
j ambus  de  derriere  les  plus  longues  et  les  plusepaisses, . 
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comme  les  kangigoos,  les  gerboises , les  grenouilles,  les 
allises , les  sauterelles , les  puces , etc. 

L’espace  que  les  petits  animaux  franchissent  (fun 
| seul  saut  est  plus  considerable,  a proportion,  que  cdui 
que  franchissent  les  grands  animaux  , parce  que,  lors- 
q lie  les  forces  sent  proportionnelles  anx  masses,  files 
leur  impriment  des  vitesses  egales,  et  les  espaces  par- 
tcourus  dependant  uniquement  des  vitesses,  ils  doivent 
etre  a peu  pres  les  ineines  pour  les  petits  animaux  que 
)our  les  grands. 

La  direction  du  saut  depend  de  la  position  du  centre 
de  gravite  par  rapport  au  membre  dont  il  recoil  Pim- 
pulsion : e’est  pourquoi  Pho  nine  et  les  oiseaux  sont  les 
jseuls  qui  puissent  sauter  verticalement , parce  qu'ils 
isont  les  seuls  oil  le  tronc  soil  verticalement  au-dessus 
du  membre  qui  produit  le  saut;  cependant  ils  peuvent 
•aussi  sauter  en  avant,  en  donnant  plus  de  force  a la 
rotation  de  la  cuisse  qu'a  cede  de  la  jambe,  ou  mane 
en  arriere,  en  faisant  le  contraire. 

Les  quadrupedes  et  les  insectes  ne  peuvent  sauter 
qu’en  avant.  Les  araignees , qui  onl  de  chaque  cote 
•plusieurs  longues  pattes , sautent  de  cote  comme  en 
avant. 

La  course  est  une  suite  de  sauts  bas  faits  alternalive- 
nient  sur  chaque  jambe.  Elle  ne  dilfere  de  la  marche 
^ue  parce  que  le  corps  est  elance  a chaque  pas,  et  que 
e pied  posterieur  est  eleve  avant  que  Panterieur  soit 
tpose.  Elle  est  plus  rapide  que  la  marche  meme  a 
i grands  pas,  parce  que  la  vitesse  acquise  se  conserve  et 
ifaugmente  a chaque  elan,  par  la  nouvelle  vitesse  qui 
uieut  s’y  aj outer  : aussi  ne  peut-on  s'arreter  subiteinent 
3 in  courant,  tandis  qu’en  marchant  on  peut  s’arreter  a 
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chaque  j)as.  (Test  celte  vitesse  acquise  par  la  course 
qui  favorise  les  sauts  en  avant,  en  ajoutant  a celle  que 
le  saul  lui-meme  peut  donner  dans  ce  sens,  mais  elle 
nuirait  a un  saut  vertical ; elle  Fempecherait  meme  en- 
tieremenl.  Le  coureur  penche  son  corps  en  avant,  afin 
que  son  centre  de  gravite  soit  dans  la  position  neces- 
saire  pour  etre  pousse  dans  ce  sens  par  la  jambe  pos- 
terieure;  il  est  oblige  aussi  de  porter  Fautre  jambe  ra- 
pidement  en  avant  pour  empecher  la  chute.  Le  moindre 
obstacle  qui  arrete  celte  jambe,  et  l’empeche  d’arriver 
assez  tot  pour  soutenir  le  corps , fait  tomber  le  cou- 
reur : les  retards  de  ce  genre  etant  beaucoup  plus  dan- 
gereux  dans  la  course  que  dans  la  marche,  a cause  de 
la  plus  grande  vitesse,  les  chutes  y sont  plus  fre- 
quentes. 

L’homme  ne  varie  sa  maniere  de  courir  qu’en  fai- 
sant  ses  pas  plus  ou  moins  longs,  on  plus  ou  moins  ra- 
pides;  mais  les  quadrupedes  les  valient  encore  par 
Fordre  selon  lequel  ils  elevent  chacun  de  leurs  pieds 
ou  le  ramenent  a terre. 

Le  trot  est  une  course  dans  laqUelle  les  pieds  opposes 
en  diagouales  partent  a la  fois,  et  tombent  a la  fois, 
chaque  paire  alternativement , de  maniere  cependanl 
qu'il  y a un  instant  ti  es  court  oil  ils  sont  toils  les  quatre 
en  Fair.  Cela  produit  une  allure'  egale , donl  les  pas  so 
font  entendre  en  deux  temps. 

Le  galop  est  une  course  dans  laqueile  fanimal  sou- 
Ifeve,  it  chaque  pas,  son  train  de  devan!,  et  Pelance  jiar 
le  deploiement  de  celui  de  dorriere.  Lorsque  les  deux 
pieds  de  devaut  tombent  a la  fois,  el  ensuite  les  deux 
pieds  de  derriere  aussi  a la  fois,  c’est  le  galop  force,  qui 
estfespece  de  course  la  plus  rapide  quel eclusval  puisse 
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executer,  et  la  seule  qu’aient  les  chiens,  les  tievres , etc. 
Dans  celte  sorte  de  course , les  pas  du  cheval  se  font 
aussi  entendre  en  deux  temps.  Le  galop  ordiuuivc  est 
lorsque  les  deux  pieds  de  devant  sont  inegaleqaenl 
avances  et  tombent  Fun  apres  l'autre.  On  le  divise  en 
galop  a trois  et  quatre  temps,  parce  que  les  pieds  de 
derriere  peuvent  aussi  ne  retomber  que  bun  apres  Fau- 
tre.  Au  reste  tous  ces  objets  ont  ete  suffisamuiept  deve- 
loppes  par  les  ecuyers  et  lCs  hippotomistes. 

[Le  plus  souvent  dans  le  galop  les  pieds  de  derriere 
viennent  se  placer  tres  pres  de  la  trace  ou  me  me  tout- 
a-fait  dans  la  trace  des  pieds  de  devant.  11  n'en  est  pas 
ainsi  pour  la  girafe ; son  corps  est  si  court , par  rapport 
a la  hauteur  de  sesjambes,  que  son  galop  serail  extre- 
mement  raccourci , si  elle  n'avait  un  moyen  de  l'allon- 
ger;  elle  ecarte  dans  cette  sorte  de  course  ses  pieds  de 
derriere  et  les  porte  fort  en  avant  de  ceux  de  devant, 
de  sorte  qu’il  arrive  un  moment  oil  les  jumbes  de  cet 
animal  sont  croisees  en  X. 

Les  phoques  oflrent , lorsqu” ils  sont  a lerre,  l1  exam- 
ple d’une  progression  difficile  a qualifier.  Ce  n’est 
point  une  marche,  puisque  leurs  niembres  sont  alors 
presque  passifs , c’est  plutot  une  suite  de  bonds  operes 
par  Fextremite  posterieure  du  tronc.  L’animal,  couche 
sur  le  venire , eleve  sa  tete  et  sa  poitrine  par  Faction 
des  muscles  du  dos ; puis  il  fait , a Faide  des  muscles 
des  lombes , du  bassin  et  de  la  cuisse,  un  effort  violent 
qui  le  lance  quelque  peu  en  avant,  et  comme  il  repele 
ce  mouvement  avec  promptitude,  il  parvient  a fuir  en- 
core avec  assez  de  vitesse  (1).  ] 


(t)  [ T . Duvcrnov,  Rcch.  snr  les  org.  d»  mouv  du  phoque  commun  , 
Mem.  du  Mus . , t.  IX,  p.  181.  ] 
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11  y a plusieurs  genres  d’animaux  qui  sautent  au 
moyen  d’organes  differents  des  pieds,  mais  loujours 
par  un  deployment  subit  de  plusieurs  articulations 
successives. 

Les  serpents  sautent  en  ployant  leur  corps  en  plu- 
sieurs ondulations  qu’ils  detendent  toutes  a la  fois,  ou 
successivement,  selon  qu’ils  veulent  se  donner  plus  ou 
moins  de  vitesse.  Ils  peuvent  etre  aides  par  les  ecailles 
deleur  ventre,  qui  se  redressent,  et  ensuite  se  reportent 
contre  le  corps  ; mais  il  n'y  a que  quelques  genres  qui 
puissent  employer  ce  moyen. 

Certains  poissons  sautent  aussi  au-dessus  des  cata- 
racles,  en  ployant  leur  corps  fortement  et  en  le  deban- 
dant  ensuite. 

Les  ecrevisses  a longue  queue , surtout  les  salicoques , 
sautent  en  deployant  leur  queue  qu’elles  a valent  re- 
course sous  le  corps. 

La  larve  de  mouclie , appelee  vulgairement  ver  du 
fromage,  se  contourne  en  cercle,  se  contracte  le  plus 
qu’elle  peut;  puis  se  debandant  subitement,  elle  est 
lancee  a une  distance  assez  considerable. 

Les  podures  ont  une  queue  formee  de  deux  articula- 
tions, qu’elles  reploient  sous  leur  abdomen,  et  qui  leur 
fait  faire  des  sauts  tres  considerables  en  se  detendanl. 

Dans  le  taupin , le  corselet  presente  une  particularile 
de  conformation  qui  produil  le  saut,  quand  cel  animal 
est  renverse  sur  le  dos.  Ce  sont  d’abord  deux  j)ointes 
posterieures  et  laterales  qui  s’opposenl  au  troj)  grand 
renversement  du  corselet  sur  la  poitrine,  et  ensuite  en- 
dessous  une  pointe  unique,  recourbee,  quo  fanimal 
fail  entrer  avec  ressorl  daus  une  fosselle  de  la  poitrine. 
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ARTICLE  V. 

DE  LA  NATATION. 

Le  saut  ordii  aire  a lieu  sur  un  sol  lixe , qui  resiste 
par  sa  masse  et  son  peu  de  11  xibilite.  Si  ce  sol  cedait 
jusqu’a  un  certain  point,  en  vc'tu  de  ce  qu’il  serait  mou 
ou  elastique,  le  saut  pourrai  avoir  lieu  cependant; 

1 mais  le  mouvement  en  arriere  <jue  le  sol  aurait  recu 
w serait  autant  de  diininue  sur  la  vitesse  du  saut,  qui  est 
produile  par  la  resistance  du  sol,  et  qui  est  par  conse- 
quent d1  autant  plus  grande  que  eelte  resistance  est  plus 
complete;  car  pour  suivre  l’exemple  que  nous  avons 
pris  d’abord  d’un  ressort  a deux  branches,  cjui  se  de- 
bande,  il  est  clair  que  si  Tune  des  extremites  n’eprou- 
vait  pas  plus  de  resistance  que  l’autre,  le  milieu  du 
ressort  ne  changerait  point  de  place  : mais  pour  peu 
qu’il  y ait  de  difference,  il  faut  qu’il  y ait  un  mouve- 
ment vers  Topposite  du  corps  resistant. 

La  natation  et  le  vol  sont  des  sauts  qui  ont  lieu  dans 
des  fluides,  et  qui  sont  produits  par  la  resistance  de 
ces  fluides  a admettre  le  mouvement  que  les  animaux 
qui  nag'gtt  ou  qui  volent  leur  impriment  par  l’impul- 
sion  de  ce  -taines  surfaces  qu’ils  meuvent  avec  beaucoup 
de  vitesse. 

Cette  v tesse  a besoin  d’etre  d’autant  plus  grande 
que  le  milieu  est  plus  rare,  et  il  faut  que  les  muscles 
qui  la  produisent  aient  une  force  bien  superieure  a 
celle  qui  est  exigee  pour  le  simple  saut  sur  un  milieu 
solide;  mais  il  y a encore  une  condition  de  plus  pour 
les  mouveinents  qui  ont  lieu  dans  des  fluides.  Comine 
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ranimal  est  entierement  enloure  par  ces  milieux,  il 
trouveraif  une  resistance  egale  de  toutes  parts,  et  la 
vilesse  qidil  aurait  acquise,  en  frappant  le  fluide  en 
arriere,  serait  bientot  perdue  par  celui  qu’il  serail 
oblige  de  deplacer  en  avant,  s’il  ne  pouvait  diminuer 
considerablement  sa  surface  immediatement  apres  s’en 
etre  servi  pour  donner  le  coup. 

La  natation  et  le  vol  ont  ete  attribues  a des  animaux 
de  classes  tres  differentes;  il  y en  a meme  qui  reu- 
nissent  ces  deux  especes  de  mouvement;  mais  cepen- 
dant  l’une  se  trouve  executee  de  la  maniere  la  plus 
parfaite  par  la  classe  des  poissons,  et  Tautre  par  celle 
des  oiseaux.  Nous  considererons  d’abord  les  moyens 
que  ces  deux  classes  y emploient,  et  nous  les  com- 
parerons  ensuite  a ceux  des  especes  des  autres  classes. 

Les  poissons  eux-memes  ne  nagent  pas  tous  bien, 
comme  tous  les  oiseaux  ne  volent  pas.  Ceux  qui  na- 
gentde  mieux  sont  ceux  qui  ont  le  corps  un  peu  alonge 
et  mediocrernent  comprime. 

La  natation  peut  se  faire  dans  un  plan  horizontal  ou 
dans  des  directions  plus  ou  moins  inclinees.  Voyons 
d’abord  celle  qui  a lieu  dans  un  plan  horizontal.  Le 
poisson  suppose  en  equilibre  avec  Teau  (et  il  a des 
moyens  de  sny  mettre  que  nous  indiquerons),  lorsqu'il 
vent  se  porter  en  avant,  ploie  sa  queue  en  deux  sens 
diflerents,  comme  en  S,  par  le  moyen  des  muscles  la- 
teraux,  si  forts  cl  si  compliques,  que  nous  avons  de- 
crits.  11  etend  ses  nageoires  du  dos,  de  1’anus  et  de  la 
queue,  le  plus  qu’il  peut,  pour  augmenler  dautant  la 
surface  de  sa  queue.  Alors  il  la  deploie  avec  une  grande 
vilesse,  et  scion  que  nous  Pavons  expose  ci-dessus,  la 
resistance  du  lluide,  cest-a-dirc  la  diderencc  de  la  \i- 
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tesse  qu’il  admet  d’avec  celle  quo  PelTbrt  du  poisson 
tendaita  lui  imprimer,  lienl  lien,  pour  ainsi  dire,  d'ua 
appui  solide,  qui  force  la  machine  entiere  du  poisson 
a se  porter  en  avant  avec  le  reste  do  cette  a itesse. 

L’eau  qui  est  au-devant  du  poisson  resiste  moins  a 
son  mouvement  en  avant,  d’abord  parce  que  la  vitesse 
avec  laquelle  il  avance  est  beaucoup  moindre  que  celle 
avec  laquelle  il  tendait  a etendre  sa  queue;  ensuite 
parce  que  sa  queue  est  revenue  a la  ligne  droite,  et 
qu’il  ne  presente  plus  au  fluide  que  la  largeur  peu  con- 
siderable de  son  corps. 

Comme  il  faut  qu'il  reploie  sa  queue  pour  frapper 
un  second  coup,  ce  mouvement  se  faisant  cn  sens  oon- 
traire  de  l’extension,  produirait  de  la  part  du  fluide 
une  resistance  egale  en  sens  contraire,  qui  aneantirait 
le  mouvement,  si  les  surfaces  etaient  restees  les  memes; 
mais  alors  les  na£reoires  du  dos  et  de  l'anus  sont  cou- 
chees  Contre  le  corps.  Celle  de  la  queue  est  serree  et 
retrecie  : d’ailletirs  ce  ploiement  se  fait  avec  beaucoup 
plus  de  lenteur  que  le  developpement,  qui  est  subit  et 
violent.  C’est  apres  avoir  passe  par  la  ligne  droite  que 
la  queue  se  reploie  une  seconde  fois.  Elle  se  flechit  alors 
precisement  en  sens  contraire ; et  l’impulsion  qui  en 
resulte  ay  ant  une  obliquite  egale,  mais  opposee  a celle 
qui  a resulte  du  premier  coup , la  direction  du  corps 
reste  droite. 

[Quelques  poissons,  comme  les  cojfres , ont  le  corps 
cuirasse  d’ecaillessolides  quineleur  permettent  aucun 
mouvement  de  la  colonne  vertebrale;  ils  ne  peuvent 
que  frapper  I’eau  a droite  et  a gauche  avec  leur  na- 
geoire  caudate,  et  ils  sont  ainsi  dans  la  meme  condition 
qu’un  bateau  dont  la  rame  est  placee  a 1 arriere.] 


140 


Vlle  LEfON.  DES  MOUVEMENTS. 

C’est  en  frappant  plus  fort  dans  un  sens  que  dans 
P autre  que  le  poisson  se  dirige  a droite  ou  a gauche, 
et  qu’il  tourne  horizonlalement. 

Quant  a ses  mouvements  en  liaut  et  en  bas , ils  pa- 
raissent  dependre,  dans  la  plupart  des  poissons,  de  leur 
vessie  nalatoire.  Nous  decrirons  la  forme , les  con- 
nexions et  la  structure  intime  de  cet  organe  importanf, 
lorsque  nous  traiterons  des  secretions.  Ici,  ou  nous  ne 
considerons  que  son  usage  dans  le  mouvement  pro- 
gressif,  il  nous  suffit  de  dire  que  c’est  une  vessie  plus 
ou  moins  grande , tantol  simple,  tantot  double,  mais 
dont  alors  les  deux  parties  communiquent  ensemble 
parun  canal  elroit,  et  qui  eslsituee  dans  P abdomen  des 
poissons,  tout  contre  l’epine  du  dos.  II  y a le  plus  sou- 
vent  un  conduit  qui  mene  de  celle  vessie  dans  Poeso- 
pbage  ou  dans  Pestomac  ; mais  il  parait  que  ce  conduit 
ne  laisse  passer  Pair  contenu  dans  la  vessie  qu’autanl 
que  P animal  y consent.  Cet  air  est  produit,  du  moins 
je  crois  pouvoir  le  prouver  dans  le  chapitre  deja  an- 
nonce,  par  le  moyen  de  Certains  organes  qui  le  sepa- 
rent  de  la  masse  du  sang,  et  dans  un  poisson  bien  por- 
lant  il  tient  toujours  la  vessie  distendue. 

Lorstjue  Pon  creve  la  vessie  nataloire,  le  poisson  ne 
peut  plus  s’elever  dans  Peau,  et  il  se  tient  toujours  cou- 
che  sur  le  dos.  Il  en  resulte  que  celle  vessie  donne  au 
dos  la  Iegerele  convenable  pour  qu’il  demeureen  liaut, 
et  (jue  dans  son  etat  de  plus  grande  extension  elle  rend 
le  corps  entier  du  jioisson  assez  leger  pour  s’elever 
dans  Peau.  II  y a meme  des  poissons  dans  lesquels  la 
clialeur  la  dilate  tellement  (jue,  lorsqu’ils  sont  restes 
quebjue  temps  a la  suriace  de  Peau  a un  soleil  ardent, 
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ils  ne  peuvent  plus  la  comprimer  assez  pour  redeseen- 
dre.  Mais,  dans  Fetat  ordinaire,  le  poisson  la  com- 
priine  precisement  au  degre  qu’il  faut  pour  etre  en 
equilibre  avec  Feau,  lorsqu’il  veut  deineurer  dans  un 
plan  horizontal;  il  la  comprime  encore  davantage, 
lorsquMl  vent  s’enfoncer. 

Cette  compression  a lieu  au  moyen  des  muscles  la- 
teraux  du  corps,  qui  tendent  «a  retrecir  cette  vessie  en 
Valongeant.  Alors,  sous  une  surface  egale,  elle  ren- 
ferme  moins  de  capacite,  puisqu’elle  s’eloigne  davan- 
tage de  la  forme  spherique. 

Les  poissons  qui  n’ont  point  de  vessie  natatoire  onl 
beaucoup  moins  de  moyens  de*  changer  leur  hauteur 
dans  l’eau.  La  plupart  restent  au  fond,  a moins  que 
la  disposition  de  leur  corps  ne  leur  perinette  de  frapper 
Feau  de  haut  en  has  avec  beaucoup  de  force  : c'est  ce 
que  font  les  ruies  avecleurs  vastes  nageoires  pectorales, 
qui  portent  avec  raison  le  nom  dailes,  puisque  le 
moyen  que  ces  poissons  emploient  pour  s’elever  est 
absolument  le  meme  que  celui  des  oiseaux. 

Les  pleuronectes  frappent  Teau  de  haut  en  has  avec 
les  cotes  de  leur  corps,  parce  qu'ils  ne  nagent  pas 
comme  les  autres  poissons  le  dos  en  haut  et  le  ventre 
en  has,  mais  dans  une  position  tres  oblique,  a laquelle 
ils  sont  aussi  forces  par  la  position  de  leurs  yeux,  qui 
sont  to  us  les  deux  du  meme  cote. 

Ces  raies  et  ces  pleuronectes,  ne  pouvant  commode- 
ment  frapper  Feau  a droite  et  a gauche,  sont  obliges, 
pour  conserver  au  total  une  direction  horizon  tale,  de 
faire  une  suite  de  sauls  , c’est-a-dire  de  frapper  plus 
fortement  avec  leur  queue  vers  le  has  ; ce  qui  les  eleve 
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un  peu  : et  ce  inouvement;  en  se  combinant  avec  la 
pesanteur,  les  ramene  par  une  courbe  pres  de  la  ligne 
horizontale,  d'ou  ils  repartent  par  un  nouveau  saut , 
comme  nous  fexpliquerons  plus  au  long  en  parlant  du 
vol  des  oiseaux. 

C’est  aussi  le  meme  moyen  qu’emploienl  les  celaces, 
dont  le  corps  est  d'ailleurs  aussi  parfaitement  organise 
pour  la  natation  que  celui  des  poissons,  dont  ils  diffe- 
rent  cependant  en  ce  point,  que  les  principaux  efforts 
de  leur  queue  sont  diriges  dans  le  sens  vertical.  La 
vessie  nataloire  est  suppleee  chez  eux  par  les  poumons, 
qu’ils  peuvent  comprimer  et  relacher  au  moyen  des 
muscles  intercostaux  et  du  diaphragme. 

Les  nageoires  pectorales  et  ventrales  ne  paraissent 
pas  elre  d’un  grand  usage  dans  le  mouvement  pro- 
gressif  des  poissons  j inais  ils  s’en  servent  pour  se  tenir 
en  equilibre  et  en  repos,  en  les  etendant  chaque  fois 
qu’il  faut  corriger  un§  vacillation.  Ils  les  emploient 
aussi  pour  les  legeres  inflexions  de  leur  mouvement 
progi  essif,  et  pour  s’empecher  de  tomber  sur  le  cote 
en  nageant.  Cependant  ceux  qui  les  out  Ires  grandes 
en  font  sans  doute  un  usage  plus  cflicace  : inais  on  n'a 
point  d’observations  assez  exactes  sur  cet  objet. 

II  y a plusieurs  classes  d’animaux  qui  nagent  a la 
maniere  des  jioissons,  c’est-a-dire  par  les  inflexions  de 
leur  corps.  Tels  sont  les  serpents,  divers  mollusques, 
el  les  larves  d’insectes  a corps  alonge  et  sans  nageoires, 
comme  cellos  des  dytisqvcs , des  hijdrophiles,  des  tyhd- 
m<}res , des  lijwles  aquoliqnes,  des  cousins , etc. 

Mais  les  mammiferes,  les  oiseaux  aqualiques,  les 
quadrupedes  ovipures  et  les  cruslaces , nagent  au 
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moyen  de  leurs  pieds,  qui  sonl  pour  eux  ce  que  les 
raines  sont  pour  un  bateau. 

• La  rame,  dans  son  elat  tranquille,  fait  avec  le  bateau 
deux  angles,  un  en  avant  el  un  en  aniere,  qui  peuvent 
elre  egaux  ou  differents.  Le  batclier  ineut  celte  rame 
de  maniere  a rendre  bangle  qu  elle  fait  en  avant  plus 
ouvert,  et  celui  qu’elle  fait  en  an  iere  plus  aigu.  Si  beau 
ne  resistait  point,  le  bateau  ne  changerait  pas  de 
place;  maissa  resistance  arretant  le  mouvement  de  la 
rame,  bangle  en  question  s'ouvre  par  le  mouvement 
que  le  bateau  prend  en  avant.  Cette  impulsion  une 
fois  donnee,  le  balelier  retire  sa  rame  ou  lui  fait  tour- 
ner  son  tranchant,  pour  qu'elle  n’arrete  point  le  mou- 
vemenl,  et  il  recommence  les  memes  operations  pour 
donner  une  seconde  impulsion. 

Le  corps  des  oiseaux  d’eau  est  naturellement  plus 
leger  que  beau,  a cause  de  leurs  plumes  grasses  et  im- 
permeables  a bhumidite,  et  a cause  de  la  grande  quan- 
tity d’air  contenue  dans  les  cellules  de  leur  abdomen. 
Ils  sont  done  absolument  dans  le  cas  du  bateau,  et 
ibont  besoin  demployer  leurs  pieds  que  pour  se  mou- 
voir  en  avant.  Ces  pieds  sont  tres  en  arriere,  parce  que 
leur  effort  est  plus  direct,  et  qu’ils  n’ont  pas  besoin  de 
soutenir  le  devant  du  corps  que  beau  soutient  suffisam- 
ment.  Les  cuisses  et  les  jambes  en  sont  courtes,  pour 
laisser  moins  d’eftet  a la  resistance  de  beau  sur  les  mus- 
cles. Le  tarse  en  est  comprime  pour  fendre  beau;  et 
les  doigts  sont  tres  dilates,  ou  meme  reunis  par  une 
membrane,  pour  former  une  rame  plus  large  et  frap- 

Iper  1 eau  par  une  plus  grande  surface : mais  lorsque 
boiseau  reploie  son  pied  pour  donner  un  nouveau 
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coup,  il  serre  les  doigts  les  uns  contre  les  autres  pour 
diminuer  la  resistance. 

Lorsque  ces  oiseaux  veulent  plonger,  ils  sont  obliges 
de  coraprimer  fortement  leur  poilrine  pour  chasler 
Fair  qu’elle  peut  contenir,  d'alonger  le  cou  pour  faire 
pencher  leur  corps  en  avant , et  de  frapper  avec  leurs 
pattes  en  haut , pour  recevoir  de  Feau  une  impulsion 
vers  le  bas. 

Quelques  oiseaux  d’eau,  notammentle  ctjgne , pren- 
nent  le  vent  avec  leurs  ailes  en  nageant,  et  s’en  servent 
comme  de  voiles. 

Les  quadru pedes  qui  nagent  le  mieux  sont  ceux  qui 
ont  les  interval  les  des  doigts  garnis  de  membranes, 
comme  la  loutre  , le  caster , etc. ; mais  les  autres  peu- 
vent  aussi  nager  plus  ou  moins  facilement,  en  se  ser- 
vant de  leurs  quatre  pieds  : ceux  de  derriere  servent  a 
lancer  le  corps  en  avant,  et  ceux  de  devant  a soutenir 
sa  partie  anterieure , qui  est  la  plus  lourde.  L’homme 
est  de  tous  les  mammiferes  celui  qui  a le  plus  besoin 
de  se  servir  de  ses  mains,  a cause  de  la  pesanteur  de 
sa  tete.  Il  est  ineme  a pen  pres  le  seul  qui  ne  sache  pas 
nager  nalurellement. 

Les  phoques  et  les  manes,  dont  le  rorps  approche 
le  plus  de  celui  des  cetaces  et  des  poissons  pour  la 
forme,  sont  aussi  de  tous  les  mammiferes  ceux  qui 
nagent  le  mieux;  et  ils  sont  nommes  a juste  titre  am- 
plifies. 

[ Plusieurs  mollusques  nagent  en  fr.  ppant  Feau  de 
leurs  nngeoires,  soil  de  haul  en  bas  coinme  les  ptero- 
podes  , suit  de  droile  h gauche  comme  les  heteropodes. 

Un  autre  genre  de  natation  a lieu  chez  quel- 
ques cephalopodes , et  nolamnient  < Ikiz.  I argonaut*  • 
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L’entonnoir  tie  cet  animal  est  tres  grand , environne  de 
muscles  vigoureux ; apres  y avoir  laisse  penetrer  l’eau 
de  la  mer,  l’argonaute  le  comprime  fortement  et  en 
fait  sorlir  cette  eau  avec  violence.  La  coquille  dans 
laquelle  il  est  place , comme  dans  une  nacelle  , est  ainsi 
poussee  en  sens  contraire  avec  une  vitesse  assez  grande. 
Les  lentacules  neservent  alorsqu’a  diriger  la  coquille; 
mais  on  dit  que  lorsque  la  mer  est  calme,  l’argonaute 
vogue  sur  sa  surface  en  employant  six  de  ses  tenta- 
cules  en  guise  de  lames,  tandis  que  les  deux  autres, 
garnis  a leur  extremite  d’une  large  membrane,  font 
l'olfice  de  voiles;  cependanl  il  est  vraisemblable  que 
le  plus  souvent  ces  bras  a membranes  servent  a faaimal 
comme  de  gouvernail  lorsqu’il  nage  au  moyeu  de  son 
entonnoir,  et  que  ses  bras  ordinaires  sont  dans  ce  cas 
des  balanciers  qui  maintiennent  Fequilibre  de  la  co- 
quille. 

Il  est  probable  que  cest  le  meme  mode  de  progres- 
sion qu’emploient  tous  les  cephalopodes  dont  l'enton- 
noir  est  Ires  grand.  On  observe  une  maniere  de  nager 
analogue  a celle-ci  chez  les  mollusques  a coquilles 
bivalves  non  fixees.  Lorsque  ces  animaux  veulent 
changer  de  place  , ils  ouvrent  leur  coquille  , puis  eu 
referment  subitement  les  valves  et  le  jet  de  l’eau  con— 
teuu  dans  la  coquille  les  pousse  en  arriere.  ] 
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ARTICLE  VI. 


DU  VOL. 


Lorsqu’un  oiseau  veut  voler,  il  commence  pars’elan- 
cer  dans  Pair,  soil  en  sautant  de  terre , soit  en  se  pre- 
cipitant de  quelque  hauteur.  Pendant  ce  temps-la  , il 
eleve  Phumerus , et  avec  lui  toute  Paile , encore  ployee; 
il  la  deploie  ensuite  dans  un  sens  horizontal , en  eten- 
dant  Pavant-bras  et  la  main  : Paile  ayant  acquis  ainsi 
toute  l’etendue  de  surface  dont  elle  est  susceptible , 
Poiseau  Pabaisse  subitement,  e’est-a-dire  qu’il  lui  fait 
faire,  avec  le  plan  vertical  de  son  corps,  un  angle  plus 
ouvert  par  en  haul,  et  plus  aigu  par  en  has.  La  resis- 
tance de  Pair  a admetlre  ce  mouvement  qui  lui  est  subi- 
tement imprime  reporte  une  partie  de  Peffort  vers  le 
corps  de  Poiseau , qui  est  mis  en  mouvement  de  la 
meine  maniere  que  dans  tous  les  aulres  sauts.  Une  fois 
Pirnpulsion  donnee , Poiseau  serre  Paile,  en  reployant 
les  articulations,  et  il  la  releve  pour  donner  ensuite  un 
second  coup. 

La  vitesse  que  Poiseau  acquiert  ainsi  pour  monter 
est  graduellemenl  diminuee  par  Pellet  de  la  pesanleur, 
comrhe  celle  de  tout  autre  projectile,  et  il  arrive  un 
instant  oii  cette  vitesse  est  nulle , et  ou  Poiseau  nc  tend 
ni  a monter  ni  a descendre.  S’il  prend  precisemenl  cet 
instant  pour  donner  un  nouveau  coup  d’aile,  il  ac- 
querra  une  nouvelle  vitesse  asccndante,  <[ui  le  portera 
aussi  loin  que  la  premiere , et  en  continuant  ainsi  il 
montera  d’une  maniere  uniforme. 

S’il  donne  le  second  coiq)  d’aile  avant  d’arriver  an 
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point  ou  la  vitesse  acquise  par  le  premier  est  aneantie , 
il  ajoutera  la  nouvelle  vitesse  a celle  qu'il  avait  encore, 
et  en  continuant  ainsi  il  montera  d'un  mouvement 
acceiere. 

S’il  lie  vibre  pas  a l’instant  ou  sa  vitesse  ascendante 
est  aneantie,  il  commencera  a redescendre  avec  une 
vitesse  acceleree.  S’il  so  laissait  retomber  jusqu’a  la 
hauteur  du  jioint  de  depart,  il  ne  pourrait  remonter 
aussi  liaut  que  la  premiere  fois , a nioins  d une  vibra- 
tion d’ailes  beaucoup  plus  forte ; mais  en  saisissanl 
dans  sa  chute  un  point  tel , que  la  vitesse  acquise  pour 
descendre  et  le  moindre  espace  qu'il  y a a redescendre 
^e  compensent  reciproquement,  il  pourra , par  une 
suite  de  vibrations  egales,  se  maintenir  toujours  a la 
meme  hauteur. 

S’il  veut  descendre , il  n’a  qu’a  repeter  moins  sou- 
vent  ses  vibrations,  ou  meme  les  supprinier  tout-a-fait. 
Dans  ce  dernier  cas  , il  tombe  avec  toute  l’acceleration 
des  corps  graves  : c’est  ce  qu’on  nomine  fondre  ou  des- 
centc  foudroyante . 

L’oiseau  qui  descend  ainsi  peut  retarder  subitemenl 
sa  chute  en  etendant  ses  ailes , a cause  de  la  resistance 
de  1’air  qui  augmente  comme  le  carre  de  la  vitesse;  et 
il  peut,  en  y ajoutant  quelques  vibrations,  se  mettre 
de  nouveau  en  etal  de  s’elever.  C’est  ce  qu’on  nomme 
une  ressource. 

v 

ISous  avons  jusqu’ici  considere  le  vol  comme  simple- 
ment  vertical , sans  avoir  egard  ii  ses  autres  directions. 
Il  ne  peut  etre  tel  que  dans  les  oiseaux  dont  les  ailes 
sonl  entierement  horizontales,  et  il  est  probable  qu’elles 
le  sont  dans  les  alouettes , les  cailles  et  les  autres  oiseaux 
que  nous  voyons  s’elever  verticaienaent ; mais  dans  la 
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plupart  ties  aulres,  Fade  est  loujours  plus  on  moins 
inclinee  , et  regarde  en  arriere.  La  cause  en  est  surtout 
dans  la  longueur  des  pennes,  qui  presentent  plus  d’a- 
vantage  a la  resistance  de  l’air  qui  agit  sur  leur  extre- 
inite , et  qui  en  sont  plus  eievees  a cause  que  leur  point 
fixe  est  a leur  racine.  11  parait  cependant  que  cetle  in- 
clinaison  peut  varier  jusqu’a  un  certain  point  par  la 
volonte  de  Toiseau. 

Quoi  qu’il  en  soit,  on  doit  considerer  les  mouve- 
ments  obliques  comme  composes  d’un  mouvement  ver- 
t ic.al  sur  lequel  seul  peut  agir  la  pesanteur,  et  d’un  mou- 
vement horizontal  qu'elle  ne  peut  alterer. 

Ainsi , lorsque  l’oiseau  veut  voler  horizontalemenf 
en  avant , il  faut  qu^il  s’eleve  par  une  direction  oblique , 
et  qu’il  donne  son  second  coup  d’aile  lorsqu’il  est  pres 
de  retomber  a la  hauteur  dont  il  est  parti.  II  ne  volera 
point  dans  une  ligne  droile  ; mais  il  decrira  line  suite 
de  courbes  d’autant  plus  surbaissees , que  son  mouve- 
ment horizontal  l’emportera  davantage  sur  le  vertical. 

S’il  veut  monter  obliqucment  , il  faudra  qu’il  vibre 
plus  tot;  s’il  veut  descendre  obliqucment,  il  vibrera  plus 
tard;  mais  ces  deux  mouvements  se  feront  egalement 
par  une  suite  de  courbes. 

II  parait  qu’il  y a des  oiseaux  qui  ne  sont  pas  maitrcs 
de  diminucr  autant  qu’ils  veulent  1’obliquite  de  leurs 
ailes,  et  dans  lesquels  lo  mouvement  horizontal  est 
loujours  Ires  considerable.  Si  cc  mouvement  vient  en- 
core a Atre  fhvorise  par  le  vent,  ces  sortes  d’oisenux  ne 
pourront  monter  que  par  une  ligne  ires  inclinee.  C’est 
pourquoi  les  oiseaux  de  proie,  appeles  nobles  par  les 
faucomtiers,  sont  obliges  de  voler  contre  levent,  lors- 
ifu’ils  veulent  s’elcver  perpendiculairemcqt ; autrement 
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ils  seraient  emportes  a de  grandes  distances.  Ces  oi- 
seaux  ont  un  mouvement  horizontal  pins  grand  a pro- 
portion, parce  que  les  pennes  anterienres  dc  leurs  ailes 
sont  fort  longues  , et  que  ies  extremites  en  sont  serrees 
les  unes  contre  les  autres.  Dans  les  oiseaux  itjnobles , 
an  contraire,  les  pennes  du  bout  de  1 aile  ont  leurs 
extremites  ecartees  et  laissant  passer  fair  entre  el  les  : 
ce  qui  lui  donne  moins  de  prise  pour  rendre  l’aile 
oblique. 

Les  inflexions  du  vol , a droite  ou  a gauche,  se  font 
prineipalement  par  l’inegalite  des  vibrations  des  ailes. 
Pour  tourner  a droite,  l’aile  gauche  vibre  plus  souvent 
ou  avec  plus  de  force ; le  cdte  gauche  est  alors  mu  plus 
vite,  et  il  faut  bien  que  le  corps  tourne  : l’aile  droite 
fait  de  raeme  tourner  a gauche.  Plus  le  vol  est  rapide 
en  avant,  plus  il  est  difficile  a une  aile  de  surpasser 
l’autre  en  vitesse,  et  moins  les  inflexions  sont  brusques. 
Voila  pourquoi  les  oiseaux  a vol  rapide  ne  tournent 
que  par  de  grands  circuits. 

La  queue,  en  s’etalant,  contribue  a soutenir  la  partie 
postcrieure  du  corps ; en  s’abaissant  lorsque  l’oiseau  a 
acquis  une  vitesse  en  avant,  elle  produit  un  retarde- 
ment  qui  fait  relever  la  partie  posterieure  du  corps,  et 
abaisse  l’anterieure.  Elle  produit  un  effet  contraire  en 
se  relevant.  Certains  oiseaux  l’inclinent  de  cote,  pour 
s’en  aider  comme  d’un  gouvernail,  lorsqu’ils  veulent 
changer  leur  direction  horizontale. 

Le  premier  elan  que  l’oiseau  se  donne  est  produit 
par  un  saut  ordinaire  des  pieds.  Ceux  qui  ont  les  pieds 
tres  courts  et  les  ailes  tres  longues,  comme  les  marti- 
nets, les  foils , etc.,  ne  peuvent  sauter  assez  haul  pour 
avoir  l’espace  necessaire  au  developpement  de  ces 
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ailes  : aussi , lorsqu’ils  sont  a terre , ils  ne  prennent 
leur  vol  qu’avec  beaucoup  de  peine. 

11  est  a peine  besoin  de  dire  que  la  resistance  de 
1’air  est  d’aulant  plus  grande  que  la  masse  frappee  a la 
fois  est  plus  considerable , et  que  c’est  pour  cela  que 
les  oiseaux  a ailes  courtes  sont  obliges  d’en  repeter 
si  souvent  les  vibrations,  qu’ils  se  fatiguent  vite  et  ne 
peuvent  voler  long-temps. 

Tels  sont  les  mouvements  qui  constituent  le  vol 
des  oiseaux.  Voyons  comment  ces  etres  ont  ete  rendus 
capables  de  les  executer. 

Leur  tronc  est  un  ovale  plus  large  par  devant , plus 
4troit  par  derriere;  leur  epine  est  a peu  pres  inflexible 
et  plus  courte  a proportion  que  dans  les  mammiferes  : 
ce  qui  fatigue  moins  les  muscles  de  l’epine,  et  rend 
plus  facile  le  changeinent  de  position  du  centre  de  gra- 
vite, qui  devait  etre  suspendu  entre  les  ailes  dans  le  vol 
et  sur  les  pieds  dans  la  station.  Leur  tele  est  generale- 
ment  petite,  et  le  bee  acere  en  pointe,  forme  commode 
pour  fendre  fair.  Leur  cou  est  pins  long,  beaucoup 
plus  flexible  que  celui  des  mammiferes,  pour  supplier 
au  defaut  des  bras  et  a finllexibilile  du  tronc,  et  pour 
changer,  suivant  le  besoin,  la  position  du  centre  de 
gravite,  en  portant  la  tete  en  avanl  ou  en  la  retiranl  en 
arriere. 

il  fallait  (jue  ce  centre  de  gravite  bit  containment 
dans  la  partie  inferieure  du  corps;  aulrement  foiseau 
n’aurait  pu  s’emp^cher  de  tomber  sur  le  dos.  C’est  ce 
que  produisent  la  grandeur  des  muscles  pectoraux 
abaisseurs  de  1’aile,  el  la  position  des  releveurs,  qui 
sont  situes  sous  le  thorax  et  non  dessus,  comine  dans 
les  quadrupedes. 
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La  legfcrete  du  corps  des  oiseaux  leur  donne  aussi 
plus  de  lacilite  pour  s’elever.  Elle  est  produite  par  les 
vides  de  leurs  os,  qui  les  allegent  sans  les  adaiblir  ; un 
cylindre  creux  etant  plus  robuste  qu  un  plein  de  ineme 
poids  et  de  meme  longueur,  el  encore  mieux  par  les 
grandes  cellules  aeriennes  qui  ocoupent  plusieurs  par- 
lies  de  leur  corps , et  qui  sont  loutes  en  communica- 
tion avec  le  poumon.  L’air  cpie  les  oiseaux  respirent 
les  gonfle  de  toutes  parts,  surtout  a cause  de  la.  dila- 
tation qu  il  recoit  par  la  grande  chaleur  de  leur  corps. 
Nous  decrirons  toutes  ces  cellules  en  traitant  des  or- 
ganes  de  la  respiration.  , 

Enfin,  le  tissu  des  plumes,  et  surtout  celui  des  pennes, 
el  leur  fermete  elastique,  contribuent  puissammenl  au 
vol  par  la  legerete  el  la  grande  etendue  qu'elles  donnent 
aux  ailes.  Nous  les  decrirons  en  detail,  en  traitant  des 
teguments  de  ces  animaux.  Mais  ce  lie  sont  pas  seule- 
ment  leurs  plumes  qui  servent  a agrandir  Taile;  Tangle 
compris entre Thumerus  et  Tavant-bras,  et  celui  qui  est 
entre  Thumerus  et  le  tronc,  sont  garnis  d’une  expan- 
sion de  la  peau,  qui  est  tendue  par  des  muscles  parti- 
culiers  que  nous  decrirons  en  traitant  du  pannicule 
charnu. 

II  y a des  oiseaux  qui  ne  volent  point  du  tout  : ce 
sont  les  autruches  et  les  cosoars , parmi  les  terrestres , 
et  les  pingoins  et  les  manchots  , parmi  les  aquatiques. 
Leurs  ailes  sont  si  pelites  qu  elles  paraissent  n’etre  la 
que  pour  ne  pas  faire  deception  trop  marquee  aux 
regies  de  ressemblance  des  classes. 

En  revanche,  il  y a des  mammiferes  qui  volent  assez 
bien  , quoique  sans  avoir  d’ailes.  Ce  sont  les  cliauves- 
s ouris;  leurs  bras,  leurs  avant-bras,  et  surtout  leurs 
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quatre  doigts,  sont  excessivement  alonges,  et  inlercep- 
lent  un  grand  espace,  qui  est  rempli  par  une  mem- 
brane fine,  qui  s’etend  encore  jusqu’aux  pattes,  et  des 
deux  cotes  de  la  queue.  Elle  forme  une  surface  assez 
etendue  et  assez  ferme  pour  elever  dans  Fair  l’animal 
auquelelle  appartient.Les  chauves-souris  ont  d’ailleurs 
des  muscles  pectoraux  tres  puissants,  un  corps  court, 
etroit  et  grele  en  arriere , de  maniere  que  le  centre  de 
gravite  est  sous  les  ailes  ; mais  cette  disposition  de  leur 
corps,  qui  les  rend  propres  au  vol,  fait  aussi  qu’elles  ne 
peuvent  que  ramper,  parce  que  leurs  jambes  de  der- 
riere  ne  peuvent  pas  les  soutenir  seules. 

D’autres  mammiferes,  savoir,  les  galeopillieques,  les 
polatouches  ou  icurcuils  volants  , et  les  plialangers  vo- 
lants, ont  des  membranes  entre  les  pattes,  mais  sans 
alongement  des  doigts;  elles  ne  peuvent  servir  a les 
elever,  mais  elles  les  soutiennent  assez  bien  en  Fair 
pendant  quelque  temps,  et  les  mettent  a meme  de  faire 
de  Ires  grands  sauts  en  descendant,  auxquels  on  ne 
peut  point  donner  le  nom  de  vol. 

Le  dragon  est  un  petit  lezard  des  Judes  orientales, 
qui  se  soutient  aussi  en  Fair  pendant  quelques  instants, 
au  moyen  d’une  membrane  soutenue  comme  un  even- 
tail  [par  le  prolongement  en  ligne  droite  de  leurs  six 
premieres  fausses  cdtesj. 

Les  piles  des  poissons  volants  sont  assez  analogues, 
pour  la  structure,  a celles  du  dragon  ; mais  elles  sont 
formees  par  Fextension  des  nageoires  pectorales  on  de 
quelques  rayons  situes  au-dessous  de  ces  nageoires. 
Elles  ne  fournisscnt  pas  non  plus  a un  vol  continu. 

[La  llicorie  du  vol  des  oiseaux  pourrait  s’appliquer 
a celui  de  ces  animaux,  en  supposant  que  lors  de  lele- 
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valion  de  leurs  nageoires  ils  en  rapprochent  les  rayons 
el  les  ecartent  an  moment  de  leur  abaissement,  efelle 
s’appliquerait  egalement  aux  insectes  qui  ont  les  ailes 
plissees  en  eventail , mais  non  plus  a ceu\  en  grand 
nombre  dont  les  ailes  sont  d une  seule  piece,  et  con- 
servent  toujours  la  meme  etendue  (1)]. 


(I)  [ Les  grandes  diversity  que  prdsente  l’appareil  ilu  vol  dans  les 
insectes , ct  cclles  que  l’ou  observe  egalemcnl  dans  Pexercice  de  ccttc 
function  parmi  les  oiscaux,  font  qu’on  ne  sauralt  appliquer  a tous  les 
cas  la  tlu'orie  du  vol  telle  qu’elle  est  exposde  plus  haut;  il  est  certain  , 
parexemplc,  que  beaucoup  d’oiseaux  ne  replolcut  pas  l'aile  a chaque 
coup,  ct  dans  ce  cas  e’est  principaleraent  A la  difference  de  la  vitesse 
des  chocs  d’abaissement  et  d elevation  des  ailes  que  le  vol  est  dti  : ce 
qui  s’expliquc  facilement  par  la  grande  predominance  des  muscles 
abaisseurs  sur  les  £levateurs. 

11  serait  aussi  intlressant  de  constatcr  si  , comrae  M.  Prevost , chef  du 
laboratoire  de  zoologie  au  Museum,  assure  I'avoir  observe  dans  les  grands 
oiscaux , les  pennes  des  ailes  seraieut  douees  d un  mouvement  particulier 
par  lcquel  dies  presen teraient  leur  tranchant  A la  resistance  de  Pair  , 
dans  I’cldvation  de  l’aile,  et  reprendraient  l’horizontale dans  Pabaissc- 
ment , de  sorte  que  le  jeu  de  ccs  organes  pourrait  etre  compart  a celui  des 
feuilles  d’une  jalousie,  et  qu’il  y aurait  un  moment  oil  dtant  au-dessous 
de  ces  animaux,  ou  pourrait  apercevoir  la  lumiere  entre  leurs  pennes. 

Quant  aux  insectes,  il  faut  que  dans  ces  animaux  le  mouvement  qui 
cl£ve  l'aile  soit  beaucoup  meins  rapide  que  celui  qui  I'abaisse,  et  que  le 
vol  resuite  de  la  difference  qui  existe  entre  la  vitesse  des  chocs  qui 
frappent  Pair  de  haut  en  bas  , et  dc  ceux  qui  le  frappent  de  bas  en  haut. 
Scion  la  theorie  qu'a  exposee  M.  Strauss,  le  mouvement  qui  eiAve  l’aile 
aussi  bien  que  celui  qui  I’abaisse  profiterait  au  vol.  viendrait  decc 
que  les  ailes  , plus  flexible*  A leur  partie  posterieure,  la  oil  les  ncrvurcs 
sont  moius  fortes,  se  courbent  en-dessus  quand  I’insecte  abaisse  l’aile  , 
et  en-dessous  quand  il  la  soulAve;  et  la  resistance  de  Pair,  dans  ces  deux 
cas,  agissant  ohliquement , aurait  pour  rdsultat  une  impulsion  oblique 
en  avant  et  en  haut. 

Cette  theorie  s’appliquerait  aussi  A certains  oiseaux  qui  ne  reploient 
pas  1 aile,  en  supposant  que  leurs  pennes.  (flastiques,  et  attacbees  au 
bord  externe  de  l’aile,  se  prdtent,  comme  la  partie  posterieure  de  l’aile 
des  insectes  , A ces  inflexions  en-dessus  et  en-dessous. 

M.  Chabrier  a aussi  expos<$  unc  thtiorie , qui  lui  est  propre , sur 
le  vol  des  oiscaux  et  des  insectes , dans  son  Essai  sur  le  vol  des  insec- 
tes, etc.,  4*.  1 82  3,  ct  Me  moire  sur  les  rnouvements  progresses  de  I’homme 
ft  des  animaux.  1828.  ] 
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ARTICLE  VII. 

DE  LA  REPTATION. 

[La  reptation  est  un  mode  de  progTession  propre 
aux  animaux  depourvus  de  pieds,  et  dans  lequel  le 
corps  glisse  sur  le  sol.  De  tous  les  animaux  doues  de 
cette  sorte  de  mouvement,  les  serpents  sont  ceux  ou  il 
est  le  plus  remarquable  et  le  plus  etendu.  Cette  pro- 
gression se  fait  chez  eux  de  deux  manieres.  La  pre- 
miere, celle  qui  constitue  la  marche  lente  ou  le  pas  de 
ces  animaux,  si  Ton  peut  s’exprimer  ainsi,  s’opere  au 
moyen  des  courbes  alternes  borizontales  que  leur  per- 
mettent  la  flexibilite  de  leur  colonne  vertebrate  et  les 
noinbreux  faisceaux  musculaires  auxquels  ellc  donne 
attache.  La  moitie  anterieure  du  corps  etant  ployee  et 
appuyee  sur  le  sol,  la  parlie  posterieure,  ployee  en  sens 
contraire,  est  ramenee  tout  pres  de  la  premiere;  puis 
cette  partie  posterieure  demeurant  fixe  a son  (our, 
Fanlericure  detend  les  arcs  qu’elle  avail  formes,  et  la 
lete  est  portee  en  avant. 

La  secontie  maniere  de  ramper,  celle  que  l’on  peut 
appeler  la  course  de  ces  animaux,  s’opere  au  moyen  du 
mouvement  des  coles  et  des  ecailles  ventrales ; celles-ci, 
en  diet,  reeoivent  a leurs  angles  des  muscles  particu- 
liers , au  moyen  desquels  elles  peuvent  sc  redresser  el 
comme  se  cramponner  a la  surface  du  sol.  Ces  platpies 
sont  portees  en  avant  par  les  cotes  que  meuvent , comme 
nous  l’avons  vu,  un  sacro-lombaire  ti  es  fort  et  des  in- 
tercostaux  nombreux.  Tout  ret  appareil , lorsqu  il  est 
mis  en  jeu,  im prime  a tout  le  corps  un  mouvement 
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rapide  et  conlinu,  qui  ne  se  compose  plus  alors  que 
d’ondes  legeres  et  multiplies. 

La  premiere  de  ces  marches  doit  servir  principale- 
ment  a gravir  les  rochers,  et  la  seconde  a se  mouvoir 
sur  le  sol,  entre  les  tiges  des  plantes,  et  a grimper  aux 
arbres.  On  concoil  qu’en  combinant  ces  deux  sortes  de 
mouvement,  le  serpent  puisse  accelerer  sa  marche;  et 
c’est  surtout  alors  qu’on  observe  chez.  Ini  cette  progres- 
sion ondoyante,  sinueuse,  dont  l’iniage  s’exprime  par 
lemot  serpenter , que  Ton  applique  par  comparaison  au 
coins  d’un  ruisseau,  au  trace  d'une  allee , etc.  On 
concoit  egalement  qu’en  detendant  subilement  lout  ou 
partie  des  arcs  qu’il  a formes,  il  puisse  s’elancer  sur  sa 
proie  ou  fuir  un  ennemi. 

Ceux  des  serpents  qui,  comrne  les  orvets,  n'ont  point 
de  plaques  ventrales,  rampent  generalement  avec  moins 
de  vitesse  , parce  quils  ne  peuvenl  pas  se  cramponner 
sur  le  sol  avec  autant  de  force  que  les  autres. 

C’est  la  premiere  maniere  de  ramper  ([u’emploient 
de  preference  les  vers  de  terre  ou  les  lombrics , et  en 
general  toutes  les  annelides  et  les  larves  sans  pieds.  Leur 
corps,  compose  d’anneaux  extensibles  et  retractiles, 
avance  toujours  en  deux  temps.  La  moitie  posterieure 
etant  appuyee  sur  le  sol , et  quelquefois  meme  cram- 
ponnee,  comme  cliez  les  lombrics,  au  moyen  des  soies 
laterales  dont  chacun  de  leurs  articles  est  pourvu,  la 
moitie  anterieure  s’etend,  se  porte  en  avant,  et  se  cram- 
ponne  a son  tour  pour  faire  avancer  la  partie  poste- 
rieure. 

Quoique  les  chenilles  soient  pourvues  de  pieds,  leur 
progression  se  fail  egalement  par  le  mouvement  du 
corps  et  non  par  celui  des  pieds , qui  sont  courts  et  ne 
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servent  que  de  crampons;  c’est  par  consequent  encore 
par  une  sorte  de  reptation  , mais  a ondes  verticales. 
La  premiere  paire  de  pattes  etant  fixee,  la  seconde  est 
portee  aupres  d’elle  par  la  contraction  des  muscles  in- 
ter-annulaires ; puis  la  troisieme,  la  quatrieme,  et  suc- 
cessivement  jusqu’a  la  derniere.  Mais  Finsecte  n’attend 
pas  que  cette  derniere  soit  avancee  pour  recommencer 
a la  partie  anterieure  la  meme  serie  d’actions.  Aussitot 
que  les  deux  ou  trois  premieres  paires  de  pattes  sont 
fixees,  il  avance  de  nouveau  la  tete  et  la  premiere  paire 
de  pattes , et  recommence  une  nouvelle  onde  qui  suit 
la  premiere  a peu  de  distance , et  qui  parcourt  comme 
celle-ci  , et  comme  le  feront  toutes  les  suivantes,  toute 
la  longueur  du  corps.  Ce  mode  de  progression  n’est, 
pour  ainsi  dire,  qu’exagere  dans  les  chenilles  nominees 
arpenteuses  ou  geometres;  leur  marclie  se  compose 
d'une  onde  unique.  N’ayant  point  de  pieds  a la  partie 
moyenne  de  Fabdomen,  elles  rapprochent  lcurs  pattes 
posterieures  des  anterieures,  en  courbant  leur  corps  en 
arc  ou  en  boucle ; puis,  elles  se  cramponnent  sur  les 
pattes  posterieures,  redressent  et  raidissent  leur  corps, 
et  portent  ainsi  leur  tele  en  avant.  Cette  faculte  de  se 
raidir,  fixees  par  leurs  pattes  de  derriere  aux  rameaux 
des  branches  des  vegetaux  sur  lesquelles  elles  vivent, 
est  si  grande,  qu’on  les  prend  souvent  pour  une  tige 
depouillee  de  ses  feuilles. 

Les  a nn elides  a ventouses,  idles  que  les  sangsues, 
ne  rarnpent  pas  a projircment  parler,  lorsqu’elles  ne 
font  pas  usage  de  leur  faculte  de  nager.  Leur  marclie 
est  analogue  a celle  des  chenilles  arpenteuses,  puisque 
leurs  ventouses  etant  rapprochees  et  leur  corps  ployc 
en  anse,  elles  detachent  une  de  leurs  ventouses  et  la 
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i portent  en  avant;  puis , a pres  l'avoir  lixee,  elles  de  - 
i tachent  l’autre  a son  tour,  qu’elles  portent  de  nouveau 
et  fixent  pres  de  la  premiere. 

Les  mollusques  gasteropodes  rampent  sur  ce(  or- 
gane  en  forme  de  disque  qu’on  appelle  leur  pied,  et 
i dont  la  surface  inferieure  est  toujours  lubrefiee  par 
l line  humeur  gluante  tjui  facilite  le  glissement  de  Fani- 
.1  mal,  glissement  produit  par  les  contractions,  les  in- 

I flexions,  les  prolongements  ou  relacbements  des  di- 
verses  parties  de  cet  organe. 

Plusieurs  gasteropodes  nus,  les  eol'ides  par  exem- 
I pie,  nagent  aussi  au  moyen  de  ce  pied ; mais  on  pour- 
i rait  tout  aussi  bien  dire  qu'ils  rampent  au  milieu  des 
j eaux , car  c’est  un  mouvement  ondulaloire  du  pied , 

) tout  a fa i t semblable  a celui  des  precedents,  qui  sem- 
j ble  les  faire  plutol  glisser  dans  l’eau  que  nager.  ] 

Du  reste,  en  decrivant  les  muscles  et  les  autres  or- 
i ganes  du  mouvement  des  animaux  sans  vertebres,  nous 
< en  avons  assez  explique  Femploi  pour  que  nous  ivayons 
I pas  besoin  d’y  reVeuir  ici. 


158  VIII0  LE£ON.  OSTEOLOGIB  DE  LA  T£TE. 
f 


HUITIEME  LECON. 

DE  LA  TETE  , CONSIDEREE  COMIME  RECEPTACLE  DES 
PRINCIPAUX ’ORGANES  DES  SENS. 

En  traitant  des  organes  du  mouvement , nous  n'a- 
vons  parle  de  la  tete  que  relativement  a sa  masse , aux 
mouvements  dont  elle  est  susceptible , el  aux  muscles 
qui  agissent  sur  elle.  Si  nous  nous  en  tenions  la,  nous 
n'en  aurions  qu’une  connaissance  tres  incomplete. 
L’histoire  de  ses  os  fait  la  principale  partie  de  l’osteo- 
logie  comparee.,  parce  qu’ils  sont  les  plus  variables  et 
les  plus  coinpliques  de  tout  le  squelette  : d’ailleurs,  ils 
sont  importants  a connaitre  a cause  du  grand  nombre 
de  parties  essentielles  auxquelles  ils  servent  de  soutien 
ou  d’enveloppe.  Le  cerveau,  les  principaux  nerfs,  les 
organes  de  la  yue,  de  lWie,  de  l’odorat  el  du  goiit, 
ceux  de  la  manducation  et  de  la  deglutition,  une  par- 
tie  de  ceux  de  la  respiration  et  de  la  voix,  sont  renfer- 
ines  dans  la  tele,  ou  du  moins  sont  attaches  a quelqu’uii 
de  ses  os,  ou  en  traversent  les  trous  el  les  can  aux.  C’est 
done  ici  c[ue  nous  devons  la  decrire,  a la  fin  du  traite 
des  organes  des  mouvements , alin  de  comp  leter  1’os- 
teologie , et  au  commencement  de  celui  des  organes 
des  sensations,  pour  que  nous  connaissions  d’avance  le 
lieu  assigne  a chacun  d’eux. 


ct 
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article  premier. 

DU  CRANE  EN  GENERAL,  ET  DE  SES  PROPORTIONS 
AVEC  LA  FACE. 

La  tete  est  formee  de  deux  parties  principales  : le 
crane,  qui  est  une  boite  osseuse  contenant  le  cerveau  , 
et  la  face,  agregation  de  plusieurs  os  formant  ties 
cavites  assez  compliqnees  dans  lesquelles  sont  renler- 
mes  les  organes  de  la  vue  , de  fodorat  et  da  gout. 
Ceux  de  l’oufe  sont  contenus  dans  les  parois  laterales 
da  crdne. 

Les  deux  organes  qui  occupent  la  plus  grande  par- 
tie  de  la  face  sont  ceux  de  fodorat  et  du  gout.  Plus  les 
organes  de  ces  deux  sens  sont  developpes , plus  la  face 
acquiert  de  volume  , plus  sa  proportion  avec  le  crane 
est  a son  avantage.  Au  contraire,  plus  le  cerveau  gran- 
dit , plus  le  crane  qui  le  contient  augmente  en  capa- 
city 5 plus  il  devient  considerable  en  coinparaison  de 
la  face. 

Ainsi  un  grand  crane  et  une  petite  face  indiquent 
un  grand  cerveau,  un  odorat  et  un  gout  peu  develop- 
pes ; un  petit  crane  et  une  grande  face  indiquent  les 
proportions  contraires , un  cerveau  peu  volumineux  , 
et  des  organes  du  gout  et  de  fodorat  tres  parfaits. 

Or,  la  nature  de  chaque  animal  depend  en  grande 
partie  de  fenergie  relative  de  chacune  de  ses  fonc- 
tions ; il  est,  pour  ainsi  dire , entraine  et  mailrise  par 
cedes  de  ses  sensations  qui  sont  les  plus  fortes.  Nous  en 
voyons  tous  les  jours  des  exemples  parmi  nous,  quoi- 
que  les  differences  qui  peuvent  exister  a cet  egard  d’un 
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homme  a un  autre  soient beaucoup  moindres  que  celles 
que  Foil  peut  remarquer  entre  des  especes  diflerentes 
d’animaux.  Nous  verrons  de  plus,  dans  la  suite,  que'le 
cerveau,  centre  commun  de  tous  les  nerfs,  est  aussi  le 
lieu  auquel  aboutissent  toutes  les  perceptions  , et  l’in- 
strument  au  moyen  duquel  notre  esprit  combine  ces 
perceptions , les  compare , en  tire  des  resultats  , en  un 
mot,  reflechit  et  pense. 

Nous  verrons  egalement  que  les  animaux  partici- 
pent  d'autant  plus  a cette  derniere  faculte,  ou  du  moins 
paraissent  en  approcher  d’autant  plus  pres , que  la 
masse  de  substance  medullaire  qui  forme  leur  cerveau 
surpasse  davantage  celle  qui  constitue  le  reste  de  leur 
systeme  nerveux ; c’est-a-dire  que  Fofgane  central  des 
sensations  l’emporte  davantage  surleurs  organes  exle- 
rieurs. 

La  proportion  respective  du  crane  ct  de  la  face  in- 
diquant immediatement  celle  du  cerveau,  avec  deux 
des  principaux  organes  exterieurs  , est  done  aussi  un 
indice  du  plus  ou  moins  de  perfection  des  faculles  in- 
lerieures  comparees  avec  les  exterieures.  Mais  il  y a 
une  consideration  de  plus  qui  ajoute  a son  importance 
comme  indice  : e’est  que  les  deux  sens  en  question 
sont  ceux  qui  agissent  sur  les  animaux  avec  le  plus  de 
force;  ceux  qui  les  maitrisent  le  plus  puissamment,  a 
cause  de  Fenergie  cjue  deux  des  besoins  les  plus  pres- 
sants,  la  faim  cl  Famour,  communiquent  a leurs  im- 
pressions. Les  actions  auxquelles  ces  besoins  determi- 
nenl  soul  aussi  celles  dans  lesquelles  il  entre  le  plus 
d’aveugle  fureur,  le  plus  de  brutality,  s’il  est  per- 
mis  de  s’ex primer  ainsi  , lorsqu’il  ne  s’agit  pas  de 
Fhouune. 
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II  n’est  pas  etonnant,  d’apres  cela,  que  la  forme  de 
la  tete  et  les  proportions  des  deux  parties  qui  la  com- 
posed soient  des  indices  des  facultes  des  animaux,  de 
leur  instinct , de  leur  docilite , en  un  mot,  de  tout  leur 
etre  sensible;  et  e’est  la  ce  qui  rend  l’etude  de  ces  pro- 
portions si  importantes  pour  le  naturaliste. 

Nous  verrons  bientot  que  Thomme  est  celui  de  tous 
les  animaux  qui  a le  cr&ne  le  plus  grand  et  la  lace  la 
plus  petite ; et  que  les  animaux  sVloignent  d'autant 
plus  de  ces  proportions  , qu’ils  deviennent  plus  stu- 
pides  ou  plus  feroces. 

Parmi  les  differents  moyens  que  Ton  a employes 
pour  exprimer  commodement  les  proportions  de  ces 
parties,  un  des  plus  simples,  mais  qui  n’est  pas  tou- 
jours  suffisant,  e’est  la  ligne  faciale  de  Camper,  et 
Tangle  qu'elle  fait  avec  la  base  du  crane.  La  ligne  fa- 
ciale est  censee  passer  par  le  bord  des  dents  incisives 
superieures  et  par  le  point  le  plus  saillant  du  front. 
La  ligne  de  la  base  du  crane  est  celle  qui  coupe  longi- 
tudinalement  en  deux  un  plan  passant  par  les  trous 
auditifs  externes  et  par  le  bord  inferieur  de  Touver- 
tnre  anterieure  des  narines.  II  est  clair  que  plus  le 
crane  augmente  en  volume , plus  le  front  doit  saillir 
en  avant;  plus  la  ligne  faciale  doit  faire  un  grand 
angle  avec  celle  de  la  base  du  crane.  Au  contraire,  a 
mesure  que  le  crane  diminue,  cette  ligne  doit  s’incli- 
ner  davantage  en  arriere.  Nous  allons  voir,  par  le  ta- 
bleau des  differentes  ouvertures  de  Tangle  facial,  que 
Thomme  est  celui  qui  Ta  le  plus  ouvert,  et  qu’il  de- 
vient  toujeurs  plus  aigu  dans  les  mammiferes  qui  s’e- 
loignent  de  Thomme,  dans  les  oiseaux , les  reptiles  et 
les  poissons.  Le  vulgaire  raeme  est  habitue  a attribuer 
2.  11 
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de  la  stiipidite  aux  animaux  qui  ont  le  museau  Ires 
tlonge,  comme  les  grues  et  les  becasses,  qui  ont 
meme  fait  proverbe  : et  lorsque  quelque  cireonstance 
vient  a relever  la  ligne  faciale,  sans  augmenter  la  ca- 
pacity du  crane,  comme  cela  a lieu,  par  exemple,  dans 
l’elephant  et  dans  la  chouette , a cause  de  la  grande 
epaisseur  du  diploe  de  leurs  os  du  front , nous  Irou- 
vons  a ces  sortes  d’animaux  un  air  particulier  d’intel- 
ligence  , et  nous  sommes  portes  a leur  attribuer  des 
qualites  qu’ils  n’ont  pas  reellement.  On  sait  que  la 
chouette  etait  Pembleme  de  la  sagesse,  et  que  l’ele- 
phant  porte  aux  Indes  un  nom  qui  indique  qu’il  a la 
raison  en  partage. 

Les  anciens  paraissent  avoir  senti  ces  rapports : non 
seulement  ils  ont  ties  bien  remarque  que  la  ligne  fa- 
ciale relevee  etait  un  signe  d’une  nature  plus  gene- 
reuse  et  un  des  caracleres  de  la  beaute ; mais  ils  font 
avancee  outre  nature,  et  Pont  fait  s’incliner  un  peu  en 
avant,  dans  les  figures  auxquelles  ils  voulaient  donner 
un  air  plus  qu’humain ; dans  les  statues  des  dieux,  et 
dans  celles  des  heros , ou  des  homines  i[u’ils  voulaient 
faire  participer  a la  divinite.  11  semble  qu'ils  aient 
voulu  placer  rhomme  entre  ces  sortes  d’etres  plus  par- 
fails  et  les  brutes,  et  qu’ils  aient  voulu  indiquer  par 
cette  inclinaison  en  sens  contraire  que  ces  dieux  et  ces 
heros  etaient  encore  plus  eloignes  que  l’liomme  des 
formes  et  de  la  nature  des  brutes. 

I 

A.  Dans  rhomme  el  les  mammifdrcs. 

Cct  angle  elant  determine  de  la  maniere  que  j’ai 
indiquee  plus  haul,  el  qui  esl  cello  de  Camper,  on 
(rouve  que  les  teles  europeennes  l’onl  ordinairement 
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de  80°,  eelles  de  mongoles,  de  75,  et  celles  de  negres, 
de  70,  avec  des  variations  de  quelques  degres,  relatives 
a Page  et  aux  individus.  Par  exemple,  les  enfants  ont 
la  face  plus  courte,  a cause  que  leurs  dents  de  derriere 
ne  sont  pas  developpees  : cela  rend  leur  ligne  faciale 
plus  droite , et  c’est  une  des  causes  qui  fait  que  leur 
visage  est  coustarament  agreable,  et  qu'il  enlaidit 
presque  toujours  avec  Page.  Les  anciens  ont  donne 
jusqu’a  90°  a Pangle  facial  de  leurs  figures  d’homines, 
lorsqu’ils  voulaient  leur  iraprimer  un  caractere  au- 
gustej  et  ils  soul  alles  jusqu’a  pres  de  100°  dans  leurs 
figures  de  divinite.  C’est  ce  qui  leur  rend  les  yeux  plus 
enfonces,  et  les  branches  de  la  machoire  inferieure 
plus  courles  que  dans  la  nature. 

L’  orang-outang  a cet  angle  deG5°  [dans  le  jeune  age; 
quand  il  est  adulte,  c’est-a- dire , quand  il  est  devenu 
Panimal  long-temps  connu  sous  le  noin  de  pongo  de 
Batavia,  Pangle  est  de  40’;  il  est  de  G7°  dans  le  chim - 
pause  jeune]  ; les  sapajous  et  les  guenons  Pont  d’environ 
60° ; les  magots  et  les  macaques  d’environ  45°;  enfin  les 
cynocephales , qui  sont  les  plus  inechants  et  les  plus 
feroces  de  tous  les  singes , de  30  seulement.  Dans  les 
especes  qui  ont  Poreille  tres  relevee , et  la  fosse  guttu- 

Irale  tres  profonde , comme  Yalouatte , la  petitesse  de 
cet  angle  n’indique  point  un  alongement  proportionnel 
du  rauseau.  .11  laudrait,  pour  bien  rendre  cette  cir- 
constance , que  la  ligne  de  la  base  du  crane  fut  tiree 
parallelement  au  plancher  des  narines. 

Au  reste,  merae  avec  cette  modiBcation,  l’anglc 
lacial  n’est  important  que  dans  Pespece  humaine  et 
parmi  les  quadrumanes , parce  qu’ils  n’ont  que  de 
tres  petits  sinus  frontaux  qui  ne  relevenl  point  la  ligne 
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faciale  d’une  quantite  sensible,  et  parce  que  le  nez 
reste  au-dessous  de  celte  ligne;  [encore  faut-il  s’abs- 
tenir  de  conclusions  trop  absolues,  et  Blumenbach 
observe  avec  raison  que  la  largeur  du  front  importe 
autant  que  sa  direction  verticale.  II  donne  une  tete  de 
race  caucasique , ou  Tangle  facial  est  le  meme  que  sur 
une  tete  de  race  elhiopique ; la  largeur  du  front , au 
contraire,  est  fort  differente.  ] 

Mais  , parmi  les  mammiferes , il  y en  a,  coinme  les 
carnassiers , les  cochons , quelques  ruminants , et  sur- 
tout  l1  elephant , dont  les  sinus  frontaux  gonflenl  telle— 
ment  le  crane , qu’ils  relevent  la  ligne  faciale  beaucoup 
au-dela  de  ce  qu’exigerait  la  proportion  du  cerveau. 
Dans  d’autres , comme  le  morse  et  la  plupart  des  ron- 
geurs , le  nez  occupe  un  si  grand  espace,  que  le  crane 
est  incline  en  arriere , et  rfa  aucune  de  ses  parois  libre 
en  devant ; de  fagon  qu’on  ne  saurait  meme  par  ou 
faire  passer  la  ligne  faciale.  Enfin , plusieurs  cetaces 
ont  le  crane  releve  en  pyramide,  au-dessus  d’une  face 
tres  prolongee , mais  applatie  horizontalement  * en 
sorte  que  Tinclinaison  de  leur  ligne  faciale  serait  plus 
forte  qu’il  ne  faudrait  pour  etre  relative  a la  capacite 
reelle  de  leur  face. 

Voici  cependantun  tableau  des  grandeurs  de  Tangle 
facial  dans  un  certain  nombre  d’animaux,  en  (irnnt 
une  ligne  parallele  au  plancher  des  marines,  et  une 
autre  qui  passe  par  le  bord  anterieur  dcs  alveoles,  et 
touche  la  convexile  du  crAnc , soil  que  le  point  de 
contact  soil  cache  par  la  face,  ou  adecouvert  au-dessus 
d’elle  : 

Europecn  enfant 90 

Europeen  adulte.  ..........  85 
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Europeen  decrepit 75 

Negre  adulte 70 

Femme  boschismanne 71 

Orang-outang  jeune €7 

Orang-outang  adulte 40 

Chimpanse  jeune G7 

Gibbon  cendre  jeune 66 

Gibbon  cendre  adulte GO 

Gibbon  syndactyle  adulte 40 

Sapajou G5 

Guenon  talapoin 57 

Magot 52 

Jeune  mandrill 42 

Mandrill  adulte 35 

Saimiri 66 

Hurleur  roux 47 

Maki  rouge 34 

Lori  paresseux 43 

Roussette  brune 28 

Phyllostome  vampire 30 

Herisson 25 

Ours  brun  des  Alpes 32 

Coati 28 

Loutre  commune 27 

Putois 31 

Chien  doguin 35 

Chien  matin , la  tangente  prise  a la 
surface  externe  dii  crane 41 

— a la  surface  interne 30 

Renard 24 

Loup,  a la  surface  externe 31 

— a la  surface  interne 24 
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Hyene , a la  surface  externe 40 

— a la  surface  interne 25 

Lionne  a la  surface  interne 20 


Leopard , a la  surface  interne  ....  28 

( On  ne  peut  mener  de  tangente  a sa  surface  ex- 


terne, a cause  de  la  convexite  du  nez). 

Phoque  commun 32 

Sari gue , a la  surface  externe  ....  21 

— ala  surface  interne 12 

Kanguroo  geant 23 

Lievre 30 

Marmotte 25 

Porc-epic 23 


( Les  trois  derniers  , ainsi  que  les  suivants , sont 
mesures  par  la  surface  interne,  parce  qu’on  ne  peut 
mener  de  tangente  a l1  externe.  ) 


Aye-aye 44 

Unau.. i.  . 30 

Pangolin 39 

Babi-roussa 29 

Cheval 23 

Belier 30 

Dauphin 25 

Echidne 20 

Ornithorhinque 14 


Dans  I’homme,  la  hauteur  de  la  face,  sans  la  ma- 
choire  inferieure,  est  a pen  pres  egalc  a celle  du  front. 

Sa  largeur  aux  ponnnelles  est  a sa  hauteur  comme 
3 a 2. 

Le  diametre  antero-postericur  du  crane  est  au  |)lus 
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errand  diametre  transverse  derriere  les  tempes,  comrae 
5 a 4. 

La  profondeur  de  la  face  sur  la  base  du  crane  est  a 
peu  pr6s  egale  a sa  hauteur. 

[ Ces  rapports  de  situation  entre  le  crane  et  la  face  ne 
peuvent  etre  etablis  avec  precision  que  dans  Fhomme, 
a cause  de  Falongement  en  sens  inverse  de  ces  deux 
parties  dela  lete  dans  les  autres  animaux ; de  sorte  que 
la  face  devient  anterieure  el  le  crane  posterieur.  Nous 
parlerons  plus  has  de  Finegalite  des  deux  diametres  du 
crAne,  a l’occasion  d’une  des  coupes  tie  cetle  cavite.  j 

Mais  on  peut  decouvrirdes  rapports  plus  important* 
que  ceux  de  f angle  facial , en  considerant  le  crane  et 
la  face  dans  une  coupe  verticale  et  longitudinale  de  la 
tele.  Relativement  a leur  proportion  respective , le  crAne 
occupe  dans  cetle  coupe  une  aire  tantot  plus  grande, 
tantot  moindre  , tantot  a peu  pres  egale  a celle  qu’oc- 
cupe  la  face. 

Dans  FEuropeen  , Faire  de  la  coupe  du  crane  est  a 
peu  pres  quadruple  de  celle  de  la  face , en  iFy  com- 
prenant  point  la  macho  ire  inferieure. 

Dans  le  negre,  le  crane  restant  le  meme , faire  de 
la  coupe  de  la  face  augmente  d’ environ  un  cinquieme  : 
elle  n’ augmente  que  d’un  dixieme  dans  le  calmouque. 

La  proportion  est  encore  un  peu  moindre  dans  l’o- 
rang-outemg  [jeune,  dans  le  chimpanse e t dans  le  saimiri , 
dont  Faire  de  la  coupe  du  crane  est  a peu  pres  triple 
de  celle  de  la  face.]  Dans  les  sapajous , Faire  de  la  face 
est  presque  moitie  , et  dans  les  makis  les  deux  tiers  de 
celle  du  crane : elle  lui  est  presque  egale  dans  les  gibbons , 
les  guenons,  les  macaques, les  mandrills,  et  dans  la  plupart 
des  carnivores , excepte  les  phoques  et  les  varietes  de 
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chiens  a museau  court,  comme  le  doguin , qui  ont  la 
face  un  peu  moindre  a proportion  du  crane ; excepte 
encore  les  vraies  chauves ‘■souris , dont  la  proportion  du 
crAne  estassez  grande,  Faire  de  sa  coupe  etant  double 
de  celle  de  la  face.  Dans  le  galeopitheque , Faire  de  la 
coupe  du  crane  n'est  pas  beaucoup  plus  grande  que  la 
face.  Dans  le  herisson , la  cavite  du  crane  tient  presque 
autant  d’aire  que  la  face.  Les  rongeurs  , les  pachyder- 
mes,  les  ruminans  et  les  solipedes,  ont  tous  Faire  de  la 
coupe  de  la  face  plus  grande  que  celle  du  crane : parmi 
les  rongeurs , le  lievre  et  la  marmotte  Font  d’un  tiers 
plus  grande ; mais  elle  est  d’un  tiers  plus  petite  dans 
V aye-aye;  elle  est  plus  que  double  dans  le  porc-epic, 
elle  est  presque  double  dans  les  ruminants,  a peu  pres 
triple  dans  F liippopotame , presque  quadruple  dans  le 
cheval.  Dans  les  cochons , Faire  de  la  coupe  de  la  cavite 
cerebrale  n’est  que  la  inoitie  de  celle  du  crane , tel  qu’il 
parait  a l’exterieur,  tant  il  est  augmente  par  les  grands 
sinus  qui  regnent  jusqu’a  Focciput,  et  tout  le  crane 
ensemble  egale  a peine  la  face  pour  Faire.  A la  verite, 
il  est  plus  haut,  mais  il  est  aussi  beaucoup  plus  court. 

Dans  Vunau  egalement  de  grands  sinus  occupent 
toute  la  paroi  superieure  du  crane,  et  ne  laissent  pas 
juger  du  volume  du  cerveau  a Fexterieur.  11  n’y  a l ien 
de  semblablc  dans  l’ai. 

Le  morse  el  Yeldphant  ont  une  grande  face  , a cause 
de  la  hauteur  de  leurs  alveoles;  mais  elle  ne  peut  elre 
consideree  ici  comme  augmentant  l’etendue  des  or- 
ganes  des  sens. 

Les  cetaCes  ont  un  crane  tres  bombe  et  une  face 
Ires  plate,  ce  qui  diminue  Faire  proportionnelle  de 
celle-ci : d’aillcurs,  cetle  face  ifesl  j)oint  occupee  par 
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e nez.  clans  toule  son  etendue,  et  ne  peut  etre  consi- 
deree  ici  sous  ce  rapport.  Son  aire  peut  etre  dans  le 
dauphin  d’environ  un  tiers  plus  grande  que  celle  du 
crane;  [inais  dans  le  marsouin  elle  est  moindre  , et  ce 
111  est  sans  doute  pas  exagerer  que  d’evaluer  l'a ire  de  la 
ace  des  balcincs  et  du  cachalot  a quinz.e  ou  vingt  lois 
celle  du  crAne.  Dans  le  lamantin , I’aire  de  la  coupe 
du  crane  est  a peu  pres  raoitie  de  celle  de  la  lace.] 
l’our  ce  qui  concerneleur  figure,  la  coupe  du  crane 
de  Thomme,  si  on  en  continuait  la  courhe  en  dessous, 
depuis  le trou  occipital  jusqu'a  la  racine  du  nez,  for- 
merait  un  ovale  un  peu  plus  etroit  en  avant,  et  dont  le 
grand  axe  serait  a peu  pres  parallele  au  plancher  des 
narines,  ou  du  moins  tres  peu  incline  en  arriere , et  se 
rapporterait  au  petit,  coniine  5 : A.  Mais  cettc  cour- 
bure  est  remplacee  dans  Tespace  que  je  viens  d'indi- 
quer,  et  i|ui  forme  la  limite  du  crane  et  de  la  face,  par 
une  ligne  irreguliere  qui  forme  un  angle  saillant  au 
dedans  de  cet  ovale.  La  coupe  de  la  face  est  un  triangle 
dont  le  plus  grand  cote  est  celui  qui  touche  au  crane , 
et  le  moindre  celui  qui  repond  au  dehors.  L1  angle  que 
celui-ci  fait  avec  le  troisieme  cote  ou  le  palais  est  pre- 
cisement  Tangle  facial. 

Dans  les  singes , le  grand  axe  s’alonge  un  peu  par 
rapport  au  petit ; la  ligne  de  separation  du  crane  et  de 
la  face  devient  plus  droite , et  le  cote  anterieur  et  l’in- 
ferieur  du  triangle  de  la  face  s’alongent  au  point  que 
le  cote  qui  touche  le  crane  devient  le  plus  petit  des 
trois  dans  les  cijnoccphales  et  les  mandrills , et  reste  tel 
dans  les  autres  quadrupedes. 

L ovale  du  crane  est  plus  etroit  par  devant  dans  les 
carnassiers  et  les  rongeurs ; ii  Test  par  derriere  dans 
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les  ruminans  et  le  cheval.  On  voit  a sa  voute  un  fort 
angle  rentrant  dans  ceux  qui  ont  une  separation  os- 
seuse  entre  le  cerveau  et  le  cervelet. 

Son  grand  axe  s’incline  en  avant  dans  les  carnassiers, 
relativement  au  plancher  des  narines,.et  en  arriere  dans 
tous  les  herbivores.  La  forme  et  la  direction  sont  dans 
le  morse  coniine  dans  les  carnassiers. 

[Dans  les  sarigues , le  bord  superieur  de  la  coupe  est 
tout-a-fait  parallele  a la  base  du  cr&nequi  forme  une 
cavite  deux  fois  plus  longue  que  haute;  dans  les  pera- 
meles  et  dasyures,  ce  bord  superieur  est  plus  bombe. 

Dans  V aye-aye  , la  cavite  du  crane  parait  formee  , 
dans  cette  coupe,  par  deux  arcs  de  cercle  concentri- 
ques  qui  lui  donnent  partout  une  hauteur  a peu  pres 
egale.  Ces  deux  arcs  aboutissent,  en  avant,  aux  sinus 
frontaux  et  au  crible  ethmoidal ; en  arriere,  a l’epine 
et  au  trou  occipital.  La  longueur  de  la  cavite  est  le 
double  de  sa  hauteur.  Dans  les  autres  rongeurs , qui 
n’ont  pas  le  crane  si  bombe  que  l’aye-aye,  la  coupe 
longitudinale , tout  en  variant  suivant  les  genres,  est 
en  general  plus  en  triangle,  le  sonimet  en  avant,  la 
base  en  arri&re. 

La  coupe  de  la  lete  de  l’&ephant  est  bicn  remar- 
quablc  par  Tenonne  inlervalle  qui  separe  les  deux 
lames  du  crAne  en  avant  de  la  crete  occipitale,  et  qui 
egale  la  cavitii  cerebrale  en  epaisseur,  et  par  la  forme 
de  la  cavite  cerebral©,  lr£s  convexe  en  avant,  en  sorle 
que  la  lame  cribleuse  s’y  trouve  jilaciie  en  dessous 
comine  dans  rhomme;  mais  la  partie  poslerieure  est 
autant  et  plus  plate  que  dans  aucun  quadrupede,  el 
le  Iron  occipital  est  dirige  en  arriere  coinme  a Tordi- 
naire. 
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La  coupe  longitudinale  ilu  crane  du  laraanlin  est 
singulierement  haute,  surtout  en  avant,  eu  comparai- 
son  de  sa  lougueur.  ] 

La  coupe  du  crane  du  dauphin  vulgaire  est  bien  re- 
in arguable  , en  ce  que  sa  hauteur  surpass©  sa  lon- 
gueur. Elle  est  presque  triaugulaire , inais  a cotes 
convexea  et  a angles  arrondis,  Un  des  cotes  est  an- 
terieur , un  posterieur , dans  lequel  est  perce  le  trou 
occipital  ; el  le  troisieine , qui  forme  la  base  du 
crane  et  qui  correspond  a la  ligne  de  junction  du 
crane  et  de  la  face  des  autres  animaux , se  trouve  ce— 
pendant  tout  entier  en  arriere  de  la  lace,  et  est  meme 
par  allele  a la  voute  du  palais.  Ces  trois  cotes  sont 
presque  egaux. 

On  peut  aussi  considerer  la  coupe  verticale  trans- 
versale  du  crane,  c’est-a-dire  celle  qui  se  fait  par  un 
plan  perpendiculaire  a son  grand  axe,  [etpar  le  milieu 
des  fosses  moyennes.  ] 

Elle  forme  dans  Fhomme  une  portion  Ires  conside- 
rable d’un  cercle  dont  il  ne  manque  qu  un  segment 
vers  le  bas , qui  fait  un  peu  moins  du  tiers  de  la  cir- 
conference.  Le  crane  du  negre  est  un  peu  plus  plat 
sur  les  cotes  que  celui  de  FEuropeen  , parce  que  ses 
fosses  temporales  sont  plus  grandes  et  plus  enfoncees ; 
cela  lui  retrecit  le  visage  par  le  haut,  mais  il  s’elar- 
git  par  en  bas  a cause  de  ia  proeminence  des  pom- 
melles. 

[Dans  Forang-outang  , c'est  un  ovale  dont  il  ne 
manque  qu’un  petit  segment  vers  le  bas , et  dont  le 
grand  diametre,  qui  est  transverse,  surpasse  le  vertical 
d'environ  1/10;  landis  que  dans  le  ehimpanse,  la  dif- 
ference de  ces  deux  diametres  est  de  1/4.  Dans  la  plu- 
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part  des  autres  singes  , cetle  coupe  produit  un  demi- 
ovale,  dont  la  base  est  plus  grande  que  la  hauteur. 

Chez  le  gibbon  syndactyle  , la  hauteur  du  demi- 
ovale  a les  5/7  de  la  largeur ; chez  le  macaque,  les  3/4 ; 
chez  le  mandrill,  les  4/5;  chez  l’alouatte,  les  5/7. 
Dans  le  sajou,  cette  coupe  forme  un  cercle  presque 
parfait ; ilne  manque  en  bas  qu’un  segment  du  sixieme 
de  la  circonference.  ] 

Dans  les  carnassiers,  cette  coupe  produit  une  demi- 
ellipse,  arrondie  vers  le  haut,  et  dont  la  base  est  a peu 
pres  egale  a la  hauteur.  [Elle  la  surpasse  cependant 
dans  quelques-uns  : ainsi,  dans  le  blaireau,  la  hauteur 
est  a la  base  : : 3 : 4 ; dans  le  raton , : : 5 : 7 ; dans  la 
loutre  et  dans  le  phoque,  : : 2 : 3. 

Dans  les  rongeurs  , les  edentes  , et  l1  elephant,  c’est 
un  ovale  echancre  en  bas , a la  region  de  la  selle , et 
dont  la  largeur  surpasse  la  hauteur.  La  difference 
est,  dans  l’ecureuil,  le  castor,  l’unau,  d’un  tiers; dans 
le  tamandua  et  le  pangolin,  de  pres  de  moilie;  dans 
le  lapin,  d’un  cinquieme;  dans  Fai , d’un  sixieme , et 
dans  Pelephant,  de  moilie.  ] 

Dans  le  cochon,  c’est  un  ovale  dont  la  hauteur  sur- 
passe la  largeur , et  dont  les  cotes  sont  echancres  par 
de  forts  angles  renlranls  vers  les  rochers. 

Dans  le  cheval  et  le  tapir,  c’cst  un  ovale  plus  large 
que  haut,  et  dont  la  moitie  inferieure  a a peu  pres  la 
mume  courbure  que  la  superieure.  [II  en  est  de  memo 
dans  les  ruminants. 

Dans  le  rnarsouin  et  les  rorquals,  c’est  un  demi- 
ovnle  dont  la  largeur  est  a peu  pres  double  de  la  hau- 
teur; mais  dans  le  dauphin  vulgaire,  la  largeur  nc 
surpasse  la  hauteur  que  d un  quart. 
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La  coupe  longituilinale  et  transversale  du  crane,  par 
un  plan  parallele  a celui  de  la  base  et  vers  le  milieu  de 
sa  hauteur,  donne  dans  rhomme  un  ovale  un  peu  ren- 
fle  sur  les  coles  et  aplati  aux  extremites , dont  la  lar- 
geur  est  a peu  pres  les  4/5  de  la  longueur.  Dans  le 
chimpanse  et  dans  le  sajou,  elle  est  comme  dans 
rhomme.  Dans  le  jeune  orang-outang , elle  a la  forme 
d’un  coeur  dont  la  pointe,  siluee  en  avant , serait 
arrondie,  et  dont  la  longueur  ne  surpasserait  la  lar- 
geur  que  d'un  dixieme.  Dans  les  gibbons  el  les  ma- 
caques , cette  coupe  donne  un  ovale  un  peu  pointu  en 
I avant;  dans  le  mandrill,  cet  ovale  est  plus  elroit  en- 
core vers  le  front;  et  dans  plusieurs  carnassiers  , le 
blaireau  (par  exemple),  cette  coupe  ressemble  a celle 
1 d’une  poire  dont  la  longueur  serait  presque  double  de 
|la  largeur. 

Dans  les  chiens , la  longueur  est  moindre  propor- 
Itionnellement.  Dans  les  sarigues,  la  coupe  forme  un 
triangle  isocele  dont  la  base,  situee  en  arriere , n’a 
guere  que  la  moitie  de  la  hauteur  ; mais  dans  les  kan- 
guroos , elle  est  plus  semblable  a celle  des  carnas- 
jsiers  ordinaires.  Dans  le  phoque , au  contraire,  la 
partie  la  plus  large  est  tout  a fait  en  avant.  Sa  forme  est 
jcelle  d’un  coeur  aussi  large  que  long,  et  dont  la 
•artie  anterieure  serait  augmentee  d’un  court  segment 
iroduit  par  la  fosse  cribleuse.  Dans  les  rongeurs  et  les 
edentes,  e’est  une  ellipse  alongee  dont  le  petit  axe  n’a , 
ichez  le  lapin,  le  tamandua  et  le  tamanoir,  que  les 
ideux  tiers  du  grand;  mais  il  faut  remarquer  que  la 
lartie  de  cette  ellipse,  comprise  entre  les  rochers , 
[forme  une  ligne  sinueuse.  Dans  Tecureuil  et  le  castor, 
e grand  axe  surpasse  le  petit  d’un  quart;  il  en  est  de 
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meme  dans  lVi,  l’unau  et  Ie  tatou-mulet;  mais  dans  ie 
pangolin  a courte  queue,  le  grand  axe  de  fellipse 
n’est  que  d’un  huitieme  plus  long  que  le  petit. 

Dans  1’ elephant  d'Afrique , la-  boite  cerebrate  etant 
aussi  large  de  droite  a gauche  qu’elle  est  longue,  cetle 
coupe  donnerait  u-n  cercle  parfait  sans  les  sinuosites 
que  produit  la  region  des  rochers. 

Dans  le  cheval , si  Ton  fait  abstraction  de  l’arele  de 
la  tente , c’est  un  ovale  echancre  en  avant  et  un  peu 
pointu  en  arriere,  dont  le  grand  diametre  a un  quart 
de  plus  que  le  petit. 

Dans  le  boeuf,  les  proportions  des  diametres  sont  les 
meines ; mais  Techancrure  de  la  partie  anterieure  est 
plus  grande,  et  il  j a en  outre,  sur  les  cotes,  un  elar- 
gissement  prononce. 

Dans  les  cetaces , la  position  du  grand  et  du  petit 
diametre  est  inverse;  c’est  le  transversal  qui  est  le  plus 
long;  il  surpasse  le  longitudinal  de  2/9  dans  le  dau- 
phin, de  2/11  dans  le  marsouin,  et  de  2/5  dans  le 
rorqual. 

Dans  l’echidne  , cette  coupe  serait  circulaire,  si  elle 
n’etait  un  peu  elargie  a la  region  tcmporale;  mais 
dans  l’ornithorhinqufe , e’est  un  ovoide  dont  la  partie 
la  plus  large,  siluee  en  arriere,  est  egale  a la  lon- 
gueur. ] 

Ces  remarques  sontd’autant  j)lns  interessantes,  que, 
dans  tous  les  inammifiires,  leeerveau  se  moule  dans  la 
cavite  du  crAne  qu’il  remplit  exacteinent ; en  sorte  que 
la  connaissance  d<;  la  partie  osseuse  donne  au  moins 
cello  de  la  forme  exterieure  du  ccrveau. 
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13.  Dans  les  Oiseaux. 

La  coupe  longitudinale  et  verticale  du  crane  des 
oiseaux  represente  generalement  un  ovale  plus  etroit 
en  avant,  dont  le  c6t6  qui  repond  a la  face  est  moins 
j convexe  quo  celui  qui  est  superieur  et  posterieur,  et 
dont  le  grand  axe  est  dirige  en  haul  et  en  avant.  Les 
chouettes  seules  ont  une  coupe  ovale , dont  le  grand  axe 
s est  presque  vertical , et  qui  se  retrecit  a peu  pres  ega- 
lenient  en  haut  et  en  bas. 

La  face  des  oiseaux  etant  forraee  principalement  par 
leur  bee , e’est  U grandeur  et  surtout  la  longueur  de 
celui-ci  qui  determine  leur  physionomie ; mais  comme 
le  nez  n’en  occupe  souvent  qu’une  tres  petite  partie,  et 
que  la  langue  est  souvent  si  petite  qu'elle  ne  remplit 
.(j  pas  a beaucoup  pres  toute  la  bouclie  , on  ne  peut  pas 
tirer  de  la  proportion  du  crane  des  oiseaux  a leur  face 
les  memes  inductions  que  ces  parties  fournissent  dans 
les  mammi feres. 

[ La  coupe  transversale , par  un  plan  parallele  a 
la  base  du  crane  et  au  milieu  de  sa  hauteur,  presente 
generalement  un  ovale  dont  le  grand  diametre  est 
transverse , et  auquel  serait  ajoute  en  arriere  un  seg- 
ment plus  ou  moins  large,  produit  par  la  section  du 
canal  qui  loge  la  protuberance  du  cervelet.  Le  grand 
diametre  de  1’ ovale  surpasse  le  petit , en  n’y  compre- 
nant  pas  ce  segment,  de  moitie  dans  l’aigle , le  grand- 
due,  le  callao  rhinoceros;  d’un  tiers  dans  la  pie,  la 
poule  domestique  et  les  goelands ; d’un  quart  dans  le 
casoar  de  la  Nouvelle-Hollande  et  dans  la  cigogne  a 
sac;  d’un  cinquieme  dans  l’autruche  et  dans  le  eigne; 
enhn,  d’un  sixieme  dans  le  perroquet. 
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La  coupe  verticale  et  transversale  produit  generale- 
ment  un  ovale  dont  la  hauteur  est  environ  moitie  de  la 
largeur.  ] 

C.  Dans  les  Reptiles  et  les  Poissons. 


Le  cerveau  des  reptiles  et  celui  des  poissons  n’occu- 
pant  qu’une  petite  partie  dela  cavite  de  leur  crane  , la 
forme  et  la  grandeur  de  cette  cavite  n’est  point  un  in- 
dicateur  important.  La  tortue  Fa  grande,  etroite  de 
droite  a gauche,  elevee  en  avant,  surbaissee  en  ar- 
riere.  Ses  parois  later  ales  sont  presque  verticales ; son 
fond  est  parallele  an  palais.  La  forme ^xterieure  de  la 
tete  et  son  volume  apparent  sont  dus  a des  os  acces- 
soires  entre  lesquels  et  le  crane  est  un  grand  espace 
occupe  par  des  muscles  et  des  glandes. 

Cette  petilesse  de  la  cavite  du  crane,  relativement  au 
volume  exterieur  de  la  tete  , est  encore  plus  extraordi- 
naire dans  le  crocodile , on  cette  cavite  admet  a peine 
le  pouce  dans  un  individu  de  qualre  metres  de  lon- 
gueur, et  oil  l’aire  de  la  coupe  du  crane  ne  fait  pas  la 
vingtieme  partie  de  celle  de  loute  la  tete.  La  figure  de 
cette  coupe  est  oblongue , un  peu  plus  large  par  de- 
vant,  descendant  en  arriere.  11  y a un  enfon cement 
considerable  pour  la  glande  piluitaire.  Elle  n’est  pas 
])lus  large  que  haute,  cl  les  parties  laterales  de  la  tete 
ne  recouvrent , coniine  dans  la  tortue,  que  les  fosses 
temp  ora  les. 

[Dans  les  sauriens,  eelte  coupe  produit  gcnerale- 
inenl  nne  figure  rectangulaire  r6lrecie  en  avri&re  a la 
region  occipitale,  et  tenninec  en  poinlcplusou  moins 
a Ion  gee  en  avant. 

Dans  les  serpents,  ce  n’est  plus  qu’un  triangle  tres 
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alonge  avec  un  petit,  prolongement  etroit  an  milieu  de 
Sa  base  a la  region  occipitale.  ] 

Le  crftne  des  grenouilles  et  des  salamandres  est 
presque  prismatique. 

Celui  des  poissons  est  generalement  fort  petit  en 
comparaison  du  reste  de  la  tete;  mais  ses  formes  va- 
lient beaucoup,  et  ne  se  rapportent  ni  a celles  du 
cerveau,  ni  a cedes  des  parties  environnantes ; elles 
approclient  le  plus  souvent  de  I'ovale,  [ mais  sont  quel- 
quefois  tout-a-fait  rectangulaires.  ] 


ARTICLE  II. 

OSTEOLOGIE  DE  LA  TETE  DE  l’hOMME  ET  DES  MAMMIFERES. 

§ I.  Forme  gencrale  de  la  tele  osseuse. 

0 

A.  Dans  l’ Homme. 

La  tete  osseuse  de  l’homme  presente  de  toute  part 
de  belles  formes  ovales. 

Ln  avant  sont  creusees  deux  grandescaviles  coniques, 
dites  or  bites , et  contenant  les  yeux;  entre  elles  deux 
s ouvre  une  autre  cavite,  dite  nasale , divisee  en  deux 
par  une  cloison,  et  se  rendant  horizontalement  j usque 
dans  une  fosse  appelee  de  /’ arriere-bouche . De  chaque 
cote,  derriere  1 orbite,  le  crane  est  comprime  ou  creuse 
d une  fosse  dite  temporale ; de  Tangle  de  Torbite  et  de 
la  joue  part  une  espece  d'anse  osseuse  nominee  arcade 
zygomaiique,  et  qui  va  rejoindre  le  crane  derriere  la 
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fosse  temporale;  entre  cetle  arcade,  la  partie  lalerale 
de  la  machoire,  la  fosse  temporale  et  Tarriere-bouche, 
est  one  fosse  profonde  dite  sphenoidale. 

La  region  au-dessus  des  orbites  se  nomine  le  front. 
Celle  du  somuiet  de  la  tete  le  vertex.  Celle  de  derriere 
la  tete  V occiput;  les  parties  enfoncees  derriere  les  or- 
bites se  nonnnent  les  lempes.  La  partie  saillante  sous 
Tangle  externede  Torbite  la  pommette.  Celle  qui  est  au- 
dessou1?  de  chaque  orbite  lajoae. 

Le  crane,  considere  a part,  est  une  boite  ovale,  plus 
longue  que  large,  plus  large  et  plus  haute  en  arriere 
qu’en  avant.  Sa  partie anterieure,  ou  le  front,  approche 
de  la  verticale  et  est  bombee  superieurement. 

La  partie  superieure,  oule  vertex,  forme  une  voute. 
Les  parties  laterales  ou  les  tempes  sont  un  pen  aplaties 
pour  former  des  fosses  temporales  peu  profondes. 

La  partie  posterieure , ou  Tocciput,  est  tres  bombee 
dans  le  milieu  de  sa  hauteur. 

Le  trou  occipital  a son  plan  presque  horizontal , el 
est  place  vers  le  tiers  poslerieur  de  la  longueur. 

La  lame  cribleuse  qui  communique  de  Tinterieur 
du  crane  vers  le  nez  est  entre  les  deux  orbites  et  presque 
horizontale;  d’ou  il  resulte  que  la  base  propre  du  crane 
s’elendant  de  cetle  lame  au  grand  trou  occipital  ne  fait 
pas  le  tiers  de  la  longueur  totale  de  Tovale. 

La  face  de  Thomme  est  petite  proportionnellemenl. 

f.a  inAchoire  superieure  a pour  contour  une  para- 
1, ole,  et  sa  lace  inferieure  est  concave  en-dessous  pour 
former  le  palais;  son  pourtour  est  saillant  et  occupe 
paries  dents.  Ln  face  e levee  sur  celte  base  s'elargil  sur 
les  cotes,  a moitie  hauteur,  pour  former  les  pornmettes, 
d’ou  part  vers  le  haul  le  bord  exteme  de  Torbite,  et  en 
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arriere  Tarcade  zygomatique.  Le  bord  interne  de  Tor- 
bite,  qui  est  en  meme  temps  le  bord  externe  du  nez, 
part  du  devant  de  cette  meme  face,  qui  se  trouve  ainsi 
percee  d’avant  en  arriere  par  le  double  canal  des  na- 
rines. 

Sous  cette  machoire  superieure  est  finlerieure,  a peu 
pres  de  meme  contour. 

Consideree  par  le  cote  superieur,  la  tete  presente 
une  voute  arrondie  plus  longue  que  large,  plus  large 
en  arriere  quVn  avnnt,  et  d’une  convexite  a peu  prfcs 
egale,  sauf  deux  saillies  vers  Tarriere  un  pen  plus  bom- 
bees  que  le  reste.  On  voit  des  deux  cotes,  vers  le  de- 
vant, les  arcades  zygoma! iques  legorement  saillantes, 
et  en  avant  Ton  apercoit  la  saillie  des  os  du  nez  et  de 
la  machoire  superieure. 

Consideree  par  le  cote  anterieur,  la  t<He  parait 
divisee  en  trois  parties:  les  m:\choires , la  partie  supe- 
rieure de  la  face  et  le  front , belle  voute  legeremcnt 
entamee  de  cliaque  cote  vers  le  bas  par  les  fosses  tem- 
porales,  echancree  a son  bord  inferieur  par  les  arcades 
surcilieres  ou  bords  superieurs  des  orbites. 

Entre  les  orbites  sont  les  os  du  nez  qui  recouvrent 
le  haut  de  Touverture  nasale  anterieure ; le  reste  de 
cette  meme  ouverture  descend  plus  bas  que  les  orbites, 
et  echancre  ainsi  fortement  le  haut  de  la  machoire  su- 
perieure. On  voit  de  chaque  cote  les  saillies  des  pom- 
mettes  qui  vont  former  les  arcades  zygomatiques , et 
entre  elles  descend  le  bord  denlaire  de  la  machoire 
superieure. 

La  cloison  verticale  et  les  cornets  du  nez  s’apercoi- 
vent  au  travers  de  son  ouverture. 
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Consideree  de  profil , la  tele  luimaine  presente  la 
belle  courbure  de  son  crane  (1);  sa  face  descendant 
presqne  verticalement  sous  la  partie  montante  et  ante- 
rieure  de  la  base  du  crane;  la  saillie  des  os  du  nez;  le 
bord  presque  horizontal  de  la  inachoire  inferieure  se 
prolongeant  de  chaque  cote  derriere  les  dents  en  une 
double  aile  osseuse  ; la  poinmette  et  Parcade  zygoma- 
tique  unissant  de  chaque  cote  la  face  a la  partie  posle- 
rieure  du  crane ; farticulation  de  la  inachoire  infe- 
rieure sous  Pextremile  posterieure  de  Parcade  : derriere 
cette  articulation  le  trou  auditif;  derriere  ce  trou  une 
eminence  saillante  vers  le  has,  nommee  apophyse  ma- 
st oide]  enfin  la  saillie  de  Poceiput. 

Consideree  en  arriere,  la  tele  presente  une  courbe 
faisant  plus  d’un  demi-cercle,  termineede  chaque  cote 
vers  le  has  par  la  saillie  de  Papophyse  mastoi'de;  et 
entre  les  deux  apophyses , le  grand  trou  occipital  vu 
par  son  plan,  et  les  deux  condyles  places  a ses  cotes, 
et  servant  a Particulation  sur  la  premiere  vertebre. 

Consideree  en-dessous,  la  tele  presenle  au  total  un 
ovale  plus  regulier  que  par  les  autres  coles;  en  avanl 
saille  la  parabole  du  palais,  sur  le  bord  poslerieur  de 
laquelle  s'ouvrent  les  fosses  nasales,  et  donl  les  bords 
laleraux  se  prolongent  en  deux  ailes  osseuses  dites  apo- 
physes pt4ri)(joide8. On  voit  bien  la  profondeur  des  fosses 
temporales  cernees  en  dehors  par  les  arcades  zygoma- 
tiques.  Les  deux  tiers  posterieurs  de  la  base  du  crane 
occupent  le  reste  de  cette  surface,  et  out  dans  leur  mi- 
lieu le  trou  occipital.  On  voit  aussi  par  leur  face  in fe- 

(Lf  Fnprz  dnn«  HltiWenbach  ( rran . divers,  ffrnt.  dread.  |»1.  2l  ct  51  ) 
]P„  admirable*  proflls  de  deux  tfites  dc  race  cauca*ique,  qa’U  dome 
couime  des  types  de  bcaut*5.  ] 
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rieure  les  condyles  occipitaux,  les  apophyses  mastoides 
et  slyloides,  les  cavites  glenoides  pour  1 articulation  tie 
la  machoire  inferieure,  et  une  foule  d’autres  details  sur 
lesquels  nous  reviendrons. 

Les  premiers  objets  de  comparaison  avec  la  tele 
caucasique  doivent  etre  les  tetes  ties  races  humaines 
qui  s’ecartent  plus  ou  moins  de  celle -la. 

[On  sait  en  efl’et  que  fespece  humaine  presente  cer- 
taines  conformations  hereditaires  qui  constituent  ce 
qu’on  appelle  ties  races  ; et  que  trois  d’entre  t lies  sur- 
tout  sont.  eminemment  distinctes,  la  blanche  ou  cauca- 
sique , qui  a servi  de  type  a la  description  precedente, 
la  jaune  ou  monqolique , et  la  negre  ou  cthiopique. 

Les  homines  dela  race  mongolique,  a part  la saillie 
de  leurs  pommettes  , ne  s’eloignent  pas  sensiblement , 
pour  les  caracteres  anatomiques  de  leur  tete  osseuse, 
de  ceux  de  la  race  caucasique. 

Mais  dans  la  race  ethiopique  les  differences  de- 
viennent  tres  grandes ; le  crane  diininue , et  la  face 
augmente:  les  tempes  sont  plates,  le  front  comprime; 
la  machoire  superieure  fait  en  avant  une  forte  saillie, 
de  sorte  que  la  ligne  du  visage,  de  presque  verticale 
qu’elle  etait,  devient  tres  oblique,  et  les  os  du  nez,  y 
forment  une  route  tres  peu  relevee.  Tous  ces  caracteres 
se  retrouvent  au  plus  haut  degre  dans  une  tete  de 
femme  de  la  variete  boschismanne  (1)  : elle  a surtoulles 
os  du  nez  plats,  triangulaires,  d’une  petitesse  remar- 
quable;  les  apophyses  montantes  des  maxillaires  ne  font 
point  d’arrete  ni  de  saillie  autour  et  au-dessus  des  ou- 
vertures  nasales;  de  sorte  que  les  os  du  nez,  ces  apo- 


(1)  [ C’est  cellequi  » \6cu  i Paris  sous  le  nom  de  V6nus  hottcntotc.  ] 
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pliyses  nasales  du  maxillaire,  et  la  tuberosile  de  la 
pommette,  sont  dans  un  seul  et  metne  plan  oblique 
avec  1’ouverture  exterieure  des  narines. 

On  ne  trouve  pas  dans  l’etude.des  tetes  des  Aineri- 
cains  et  des  Malais  de  caractere  a la  fois  precis  et  con- 
stant qui  permelte  d’en  faire  des  races  particulieres,  et 
ils  ne  se  laissent  pas  non  plus  aisementrapportera  Tune 
des  trois  gran  des  races  (1).  Neanmoins , peut-etre 
qu’un  exanien  attentif  des  cranes  fournirait  plus  de 
caracteres  distinctifs  qu’on  n’en  a encore  decouverl,  si 
le  petit  nbmbre  des  tetes  d’origine  certaine  dans  les 
cabinets,  et  l'extreme  difficulte  d’obtenir  et  de  recon- 
naitre  des  tetes  de  race  pure,  n’apportaient  un  tres 
grand  obstacle  aux  recherches  de  cette  nature.  Ainsi, 
il  nous  a semble  remarquer  quelque  chose  de  particu- 
lar dans  la  forme  de  la  partie  poslerieure  du  crane  des 
habitants  de  Van-Diemen. 

Si  on  regarde  leur  tele  par  la  face  poslerieure,  on 
lui  trouve  une  forme  plulot  pentagonale  qu’arrondie. 
La  ligne  de  la  base  du  crane  en  forme  un  des  c6tes; 
les  deux  autres,  perpendiculaires  au  precedent,  sont 
formes  [iar  la  tCrminaison  en  arriere  des  fosses  tern— 
porales  qui  sont  hautes  et  plates , et  les  deux  cotes 
superieurs  resullent  de  la  reunion  a angle  sur  la  su- 
ture sagittale  des  deux  parielaux. 

On  a trouve,  dans  des  pays  diflferents,  des  teles 

(I ) [nous  nr  pnrlons  icl  ipie  des  caract^rca  osteofoglques  d»*.  la  ttltr,  et 
rtniM  n’AVons  pas  A N’cherrhrr  «l  les  raraeti'ro.s  fir*4.1*  de  1 ensemble  du 
■corps,  c’«»t-A-dirc  dr  la  forme  des  trails,  do  In  nature  ilea  Chcrcui , dc 
In  ^nuleur  de  la  penu,  ete  , permettraient  dYtablir  un  plus  grand  nnmbrc 
de  rare*.  C’est  re  qu’ont  tenti4  plusieiirs  auteurs,  et  Milt  rdremment 
M.  Pritclmrd  dnns  un  outrage  intituld  : R^earchti  into  the  physical 
history  of  mankind , t vol.  in-N°.  London,  18.1(1.  ] 
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humaines  dont  la  forme  a la  fois  constante  et  Ires  bi- 
zarre semblerait  indiquer  vine  race  tout-a-fait  a part. 
En  effet,  le  front  fuit  cn  arriere  , immediatement  au- 
dessus  des  orbites;  le  frontal,  an  lieu  de  presenter 
une  voute  arrondie,  est  plat;  les  tempos  sont  moins 
larges  et  plus  hantes;  la  partie  la  plus  iMrvee  du  crane 
nVst  plus  le  sonmiet  du  front,  ce  sont  les  bosses  parif- 
tales  qui  sont  reportees  en  arriere,  de  facon  que  la 
face  occipitale  est  fortement  ihclinee;  en  im  mot,  le 
crAne  ressemble  a une  sorte  de  long  cone  obliquement 
appuye  sur  la  face;  mais  eetto  disposition  nVsf  point 
naturelle,  elle  est  le  resulfat  des  usages  de  certains 
peoples,  qui,  au  moment  de  la  naissanre,  soumettent 
le  crane  des  nouveaux-nes  a une  compression  qui  lui 
donne  cette  forme  etrange.  Cet  usage,  qui  subsiste  de 
nos  jours  chez  les  Caraibes,  para  it  avoir  etc  repandu 
chez  d’anciennes  peuplades  americaines.  M.  Pentland 
a rapporte  du  Perou  au  Museum  on  grand  nombre  de 
teles  trouvees  dans  d’anciens  tombeaux,  et  qui  toute's 
offrent  les  memes  caracteres  et  la  meme  deformation. 
Bien  plus,  avant  la  decouverte  de  ces  cranes  singuliers, 
le  Museum  avait  recu  d’Allemagne  un  crane  absoiu- 
ment  semblable,  tire  d un  tres  anciCn  tombeau. 

Dans  ces  tetes,  la  circonference  au-dessus  des  or- 
biles  est  de  16  pouces  6 lignes,  tandis  que  celle  d’une 
tete  caucasique  est  de  19  pouces  et  demi.  La  plus 
grande  hauteur  du  crane,  du  trou  occipital  aux  bosses 
parietales , est  de  5 pouces  8 lignes;  la  meme  hauteur 
dans  la  tele  caucasique  est  de  4 pouces  8 lignes. 

Quelque  differents  que  soient  les  cranes  des  enfants 
de  ce  qu  ils  seront  dans  Tadulte,  les  caracteres  distinc- 
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tifs  se  montrent  deja  de  ia  manierela  plus  evidente  dans 
les  cranes  d’enfants  des  trois  races  (1).] 

B.  Dans  les  Mammijeres. 

a.  Quadrumanes. 

De  toutes  les  tetes  d'animaux,  celle  de  V orang- 
outang (2),  dans  son  jeune  age,  est  la  seule  qui  appro- 
che  un  peu  de  celle  de  fhomme,  par  la  grandeur 
proportionnelle  du  crane,  la  hauteur  du  front , et  la 
convexite  du  vertex,  annonces  du  developpement  des 
hemispheres  du  cerveau;  mais  on  a exagere  beaucoup 
l’etendue  de  ce  developpement,  parce  qu’on  ne  l’a  de- 
crit  jusqu’a  present  que  d’apres  de  tres  jeunes  indivi- 
dus,  dont  la  face  n’avait  pas  atteint  sa  proportion  na- 
turelle;  et  meme  dans  cet  etat  ses  differences  sont 
deja  Ires  sensibles,  et  bien  plus  fortes  que  celles  que 
nous  avons  observees  dans  le  negre. 

Je  ne  puis  la  decrire  moi-meme  que  d’apres  un  in- 
dividudelaCochinchine,  qui  n’avait  pas  encore  change 
de  dents. 

Des  le  premier  examen  du  profil,  on  voit  que  les  or- 
bites  remontent  beaucoup  plus  haul  stir  le  front;  que 
la  face  est  beaucoup  plus  elov£e,  les  sourcils  el  le  front 
plus  recules,  le  museau  beaucoup  plus  saillant,  la  ma- 


tt) [ V.  Hlumcoliacli.  0.  C.  pi.  28,  39  ct  iO.  ] 

(2)  V.  f»ur  Ic  crAnc  de  ccttc  eapdce,  Camper.  Hiss,  stir  {’orang-outang , 
ocuvr.  trail.  franC.,  t.  I,  p.  121 . et  pi.  I,  fl«.  3 et  5.  Ccttc  llfturc,  ci.pi^c 
pluaieura  foia,  est  d’apiis  un  individp  qui  n’avait  encore  que  drux 
machell6rcs  ile  Ini t.  Celle  que  ilonne  Joscplii.  Mnat.  drs  mamm.  1 supp. 
pi.  IV,  Hr.  2,  cat  du  niAmc  individu.  [V.  aussi  Pander  et  d’Alton.,Z>/e  ske- 
Irtc  tlrr  vterhander,  Bonn.,  182',.  PI.  VIII , a,  b.  - Owen  , Mem.  on  the 
osteology  of  the  ehimpanzee  and  orang  utnn  , /s>o/.  irons. , vol.  I,  P- 
343.  ] 
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choire  inferieure  plus  elevee,  ses  branches  plus  hautes 
et  plus  larges,  la  region  parietale  beaucoup  moindre, 
et  que  le  trou  occipital  se  releve  de  maniere  a faire  un 
angle  de  plus  de  30°  avec  Hiorizontal.  La  face  occipi- 
tale  presente  une  obliquite  correspondante. 

Deface,  les  differences  se  montrent  encore  mieux; 
le  front  plus  court,  plus  serre , et  toutefois  bien  voiite 
et  bien  arrondi ; les  orbites  plus  hauts  que  larges, 
exlremement  rapproches,  ce  qui  laisse  peu  de  place 
pour  le  haut  du  nez,  leur  plafond  descendant  plus 
rapidement  en  arriere,  la  pommette  plus  basse  par 
rapport  a Forbite,  ainsi  que  fos  planum  et  le  lacry- 
mal,  les  narines  ne  remontant  pas  jusque  entre  les 
orbites;  mais  percees  au  milieu  de  la  hauteur  de  la 
machoire  superieure. 

Par  la  base,  on  est  frappe  de  la  proportion  beaucoup 
moindre  de  la  region  occipitale , de  la  longueur  bien 
plus  considerable  de  la  face  palatine ; le  spbenoide  est 
place  plus  en  arriere,  le  trou  occipital  est  d un  tiers 
plus  long , a proportion  de  la  largeur,  que  dans 
Fhomme. 

Je  dois  a M.  Wallich,  directeur  du  jardin  de  la  com- 
pagnle  des  Indes,  a Calcutta,  une  tele  d1  orang-outang 
de  l’lnde  au-dela  du  Gange,  assez  differente  de  mon 
orang-outang  de  la  Cochinchine,  quoique  de  fort  peu 
plus  avancee  en  age.  Son  crane  est  plus  petit  a propor- 
tion ; ses  jugaux  ont  de  chaque  cote,  pres  de  leur  suture 
avec  le  frontal,  une  grosse  proeminence : ses  sutures 
intermaxillaires  sont  effacees,  meme  sousle  palais,  bien 
quhl  n’ait  pas  change  de  dents  ; fade  lemporale  de  son 
sphenoide  n’atteint  pas  jusquau  parietal;  la  suture 
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transverse  da  palais  n’est  pas  droite,  mais  fait  une 
poinle  en  avant. 

Cette  tete  m’a  conduit  a reconnaitre  que  le  grand 
poncjo  de  Wurmb  n’est  probablement  que  Tadulte 
d un  orang-outang  (1).  Sa  tete  differe,  en  effet,  de 
celles  des  orangs  qui  ont  ete’examinees  jusqu’a  cejour, 
a peu  pres  comrae  les  tetes  de  guenon^  adultes  diffe- 
rent des  jeunes. 

II  a les  dents  de  Thomme  et  des  guenons,  sans  tin- 
quieme  tubercule  a la  derniere.  Son  museau  est  en  arc 
obliquement  concave  comrae  celui  des  orangs,  le  crane 
s’el&ve  de  meme  au-dessus  de  la  face,  et  sa  base  au- 
dessus  du  niveau  du  palais.  Tous  les  trous,  les  fen- 
tes,  etc.,  sont  disposes  comrae  dans  les  orangs;  il  se 
trouve  done  en  definitif  que  les  seules  differences  con- 
siderables consistent  en  ce  que  le  erane  est  plus  petit  a 
proportion,  et  porte  ufie  crete  produite  par  le  rappro- 
chement des  fosses  tern  p ora  les,  et  en  ce  que  les  bran- 
ches de  la  maehoire  inferieure  sont  plus  developpees 
et  plus  elevees,  differences  toutes  de  nature  a etre  pro- 
duites  par  Page  (2). 

Cet  animal  apparlient  plutdl  au  deuxieme  orang 
donlj’ai  par  16  qu’au  premier,  a cause  de  la  forrtie  des 
bords  des  orbites. 

Le  ckbvpans du  Congo,  donl  on  n’a  pu  decrire 
non  plus  qu’un  individu  exlrcmemenl  jeune,  a beau- 


(1)  f Cette opinioij, que  M.  Cuvier  eiprlmnlt  cricorenvec (touted  lY.p.oquc 
oti  il  rcrligeait  cclle  partic  de  soil  nsteolngiv  , a did  depula  cutilfrmde 
ffumpMtement.  F . iwtnmnicnt  lc  uirinulrc  dc  M.  Owen  , ct  les  planches 
qui  I'arcotnpagrtcnt.  ] 

(2)  F.  les  figures  rle  In  tCtc  dcssindrs  par  CnnlpCr,  dans  Fischer 
Naturhistori.tche  fragmtnte , I,  pi.  Ill,  ct  IV, 
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coup  de  rapport  avec  le  jeune  orang-outang  pour  la 
face;  son  museau  est  cependant  plus  court.  Les arcades 
surcilieres  des  orbites  forment  une  Crete  saillante  der- 
riere  laquelle  le  front  se  jette  promptement  en  arriere ; 
inais  l’occiput  est  plus  bombe  que  dans  1 orang-outang, 
et  le  trou  occipital  moins  alonge,  ses  proportions  etant 
les  memes  cjue  celles  de  1 homine  (1). 

[ La  tete  du  cliimpans 6 adulte  diftere  beaucoup  de 
celle  de  l'orang , par  la  situation  du  crane  en  ar- 
riere , et  par  l’absence  des  fortes  cretcs  frontale  et  sagi- 
tale  que  presente  ce  dernier;  >a  lace  superieure  est 
lisse,  convexe.  Le  rebord  surcilier,  ties  saillant,  se 
continue  au-dessus  du  nez , et  separe  completement  la 
face  du  crane;  vue  en  devant , la  lace  est  presque  1 uni- 
tee  en  haut  par  le  rebord  des  orbites  , et  ne  laisse  voir 
qu’une  tres  petite  partie  du  front ; >ur  les  cotes , on  ne 
voit  rien  du  crane  en  arriere,  a cause  de  la  largeur 
desorbites  et  des  ponunettes;  le  protil  suit  une  ligne 
si  oblique,  par  la  forte  saillie  du  museau,  que  Ton 
pourrait  presque  dire  qu'il  n’y  a plus  de  face  ante- 
rieure  de  la  tete ; Farcade  zygomatique  (2)  n’est  plus 
comme  dans  Fhomme  dans  la  premiere  moitie  de  la 
tete,  mais  bien  dans  son  tiers-moyen  (3).  ] 


(1)  V.  pour  la  tfite  osseuse  du  chinipans6,  Tyson,  Anat.  of  a pygmie, 
flg.  5,  copie  Josepbi,  pi.  11;  Daubenton,  Hist.  nat.  de  Buff  on  , t,  XIV, 
in-4*,  p.  77  et  suiv. , et  Mem.  de  V Acad,  des  sc.  pour  1764,  p.  568  et 
pi.  XVI ; Fischer,  Naturhist.  J rngm . 1,  pi.  I,  fig.  l.  [ Owen,  Transact, 
of  the  zool.  soc.  of  London,  t.  I,  p.  343.  ] 

(2)  [ Dans  cette  lecon , il  n’est  question  de  I’arcade  zygomatique  que 
dans  ses  rapports  avec  I’ensfcinble  de  la  t£te;elle  sera  plus  specialement 
dticrite  dans  la  XVI<-  lefon  , pour  la  part  qu'ellc  prend  a la  nianducation.] 

(3'f  M.  Owen  , dans  le  m^moire  que  nous  avons  deja  cit6,  donne  les 
details  anatoruiques  les  plus  dtendus  sur  la  t6te  et  le  sqnelctte  de 
l’orang  et  du  chimpanse  5 differents  ages;  et  il  est  porte  A considdrer 
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Selon  Dalibenlon , Ja  tele  du  grand  gibbon  noir  serait 
plus  voisine  qu’aucune  autre  de  celle  du  chimpanse  ; 
focciput  etait  plus  etendu  ; le  frontal  plus  aplali;  le 
bourrelet  surcilier  rnoins  saillant  et  inlerrompu  au- 
dessus  du  nez;  les  orbites  plus  larges  que  hauts,  et 
presque  aussi  separes  que  dans  fhomme;  ses  naseaux 
raoins  longs  que  dans  le  chimpanse  laissaient  reinon- 
ter  l’ouverlure  des  narines  jusque  entre  les  orbites,  le 
museau  etait  moins  saillant  (1). 

Je  n’ai  qu’une  tete  de  gibbon  cendrd  , qui  n’a  pas 
encore  sa  derniere  macheliere.  Cette  description  lui 
convient  assez ; el  le  ressemble  aussi  beaucoup  aux 
tetes  de  guenons  a tete  ronde ; sa  principale  diffe- 
rence est  que  le  museau  saille  moins  que  dans  les  gue- 
nons , et  que  fintervalle  des  orbites  est  plus  large  et 
les  os  du  nez  aussi  distincts  et  aussi  forts  a proportion 
que  dans  fhomme. 

[ Les  gibbons  adultes,  tels  que  le  wouwou,  Yonko, 
conservent  les  memes  caracleres,  seulement  les  orbites 
deviennent  remarquablement  saillants  en  devant  et  en 
dehors;  i Is  le  sont  moins  dans  le  gibbon  syndactyle.  Le 
rebord  surcilier  est  interrompu  au-dessus  du  nez  : en 
dehors  il  s’en  detache  une  ligne  rugueuse , qui  cir- 
conscrit  la  fosse  temporale.  La  parlie  posterieure  du 
crane  est  arrondie,  et  les  cretes  temporales  secarlent 
en  arriere.  ] 

Les  teles  des  autres  singes  de  fancien  continent  s e- 

Ic  chimpausd  commc  plus  pres  dc  I'bomtnc  que  I’orang-outang.  Mais  «1<* 
son  travail  tndme  il  nous  semhle  rdsullcr  ertte.  conclusion  quo  ccs  ani- 
Binux  sont,  fun  et  I’autrc,  tida  voisins  de  fhomme,  inais  par  ties  carac- 
,^res  dlffdrcnti,  dc  sorte  qu’il  cat  fort  difficile  dc  dire  Icquel  des  deux 
I’cmporlc  sur  I autre  ] 

(I)  r.  nault.  XIV,  103  ct  pi.  VI. 
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loignent  de  plus  en  plus  de  l’lionime  a mesure  que  leur 
vertex  s’aplatil  davantage , el  que  leur  niuseau  aug- 
mente  en  saillie  et  en  grosseur,  mais  l’essentiel  des 
(divisions , des  connexions  , des  fosses  et  des  trous  reste 
le  meme. 

On  doit  d’abord  considerer  les  guenons , dont  la  cin- 
quieme  molaire  d’en-bas  n’a  que  quatre  tubercules; 
leur  museau  est  court ; leur  profil  est  presque  rectili— 
gne  ; tantqu’elles  n’ont  pas  pousse  la  derniere  molaire, 
leur  front  est  encore  un  peu  boinbe  au-dessus  des  sour- 
cils;  ensuite  il  s’aplatit  de  plus  en  plus  et  se  met  de 
niveau  avec  farcade  surciliere;  finclinaison  du  trou 
occipital  est  a peu  pres  la  meme  que  dans  les  orangs; 
l’arete  occipitale  est  saillante  et  devient  aigue  avec 
lVige,  mais  il  n'y  a point  d'apophyses  mastoides,  meme 
dans  les  plus  vieux  individus. 

Viennent  ensuite  les  macaques  et  inagots  (1)  , qui  ont 
cinq  tubercules  a la  cinquieme  macheliere  d’en-bas, 
mais  dont  le  museau  ne  saille  pas  a proportion  plus 
que  dans  les  guenons  et  n’egale  point  le  crane  en  lon- 
gueur; cependant  leur  profil  se  distingue  par  sa  con- 
cavite  a la  racine  du  nez. , et  dans  la  plupart  farcade 
surciliere  forme  avec  Page  un  bourrelet  saillant.  [ La 
face  occipitale  , bien  limilee  par  ses  aretes , est  Irian- 
gulaire , et  inclinee  en  arriere.  ] 


vl)  V.  pour  le  bonnet  chinois,  Fischer,  Anatomie  des  makis,  pi.  17.  11 
rlonne  , Auturh.  fragm.,\,  pi.  II,  fig.  4,  Une  I6te  de  magot  fort  agee, 
i en  juger  par  la  crdte  sagittate,  oil  les  os  du  nez  sont  grands  et  dis- 
tincts.  Je  n’en  connais  poiut  de  telle  : cette  tgte  est  assez  exacte  pour  le 
reste.  C’est  un  jeune  magot  que  parait  repr^senter  Josepbi.  Osteal,  des 
mamm.,  pi.  Ill,  fig.  5.  Spix,  Ctphnlogenesis,  pi.  IX,  fig.  6,  donne  une  t6te 
qu’il  croit  de  macaque;  mais  1’espece  est  au  inoins  douteuse.  — [Tfite  de 
I'aigrette  [simia  aygula ) , Pander  et  d’Alton,  ouv.cit.,  pi.  VIII ,/.  ] 
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Les  cijnocdpliales  oil  papions  ont  encore,  avec  les 
dents  des  macaques,  les  caracteres  des  guenons;  mais 
leur  museau  egale  ou  surpasse  leur  crane  en  longueur, 
a cause  du  developpement  de  leurs  maxillaires  supe- 
rieurs  : dans  les  adultes,  ii  le  surpasse  quelquefois  de 
moitie;  [leur  crane  est  moins  elargi  derriere  les  tem- 
pes.] 

Dans  les  mandrills , on  observe  les  caracteres  des 
papions,  et  de  plus  Focciput  s'j  releve  dans  Fadulte, 
pour  prolonger  la  Crete  du  vertex  et  la  fosse  tempo- 
rale.  Toutefois,  leur  trou  occipital  n’est  pas  beau  coup 
plus  releve  que  dans  les  precedents;  [il  est  petit  en  pro- 
portion de  Felendue  de  la  face  occipitale. 

Dans  les  mandrills  ties  vieux  Fenorme  developpe- 
ment des  deux  machoires , les  renflements  du  maxil- 
laire  snperieur,  la  saillie  des  aretes  du  crane  et  du  re- 
bord  des  orbites  , donnent  a cette  tete  une  forme  frap- 
pante  et  tout-a-fait  etrarige  (1)]. 

Ces  quatresous-genres  forment  une  serie  qui  march  e 
par  degradations  regulieres;  mais  a cole  des  guenons 
et  des  macaques  se  placent  quelques  especes  orientates 
qui  usent  leurs  dents  presque  coniine  des  rongeurs  ou 
des  ruminants,  et  ou  la  derniere  molaire  a un  cin- 
quieme  tubercule,  a la  verite  tres  petit,  quoique  leur 
museau  soit  encore  plus  nplati  qu’a  la  plupart  des  gue- 
nons. [Ce  sont  les  semnopithdqu'es.  La  forme  generale  tie 


(I)  V.  pour  Ic  mandrill  prcsquc  ndultc  Irs  figures  dessindes  par  M.  Sirm- 
nl  firing,  dans  I 'Anal,  des  mamm.  de  Jose  phi,  t.  I suppl.,  pi.  I <’t  2.  I oyez 
tussl  Splx,  Cejihn h>ge n rsis,  pi.  VI,  llg,T. 1'ischcr,  JVuf.  hist,  fragm.;  pi.  I, 
H%.  3,  donne  une  tfitc  <|ii'il  croil  d’un  Jeunc  cynoniphale,  lAais  *|ui  est 
au  moins  irfis  incorrcctrment  dcsslndc.  Chesclden  donne  cello  d’un  trfi* 
vieux  ; Ostiognijihir  > P*-  h-\in  du  premier  clinpilrc.  — [ foy.  nussi 
Pander  ef  d’Alton,  out.  oit.,  pi.  VIII.  c.  d.  e.  1 
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leur  tele  les  rapproche  des  gibbons;  mais  les  orbites 
y sont  moins  saillants  en  dehors  : le  rebord  surcilier  se 
continue  au-dessus  du  nez , mais  sans  faire  de  saillie; 
les  deux  cretes  temporales  marchent  parallelement 
jusqu’au  point  ou  elles  s’unissent  a l'occipitale.  Dans 
le  douc,  le  nasique , le  cimepaye , la  fosse  basilaire  est 
tres  profonde  vers  l’ouverture  posterieure  des  narines, 
qui  sont  elles-mthnes  tres  grandes.  Le  croo  seul  dans 
ce  genre  a les  cretes  temporales  reunies,  el  la  fosse  ba- 
silaire plate  coniine  celle  des  genres  precedents.  ] 

Le  premier  sous-genre  des  singes  du  nouveau  con- 
tinent, ou  les  sapajous  , a la  tete,  prise  en  general,  tres 
semblable  a celle  des  guenons  a tete  ronde;  [mais  les 
proportions  des  os  et  quelquesunesde  leurs  connexions 
sont  differerites.  ] (1)  Leur  jugal  remonte  beaucoup 
plus  haut,  a cote  de  l orbite  : le  canal  auditif  externe 
ri’existe  pas,  ou  se  reduit  au  large  cadre  du  tvmpan  ; 
leur  caisse  est  deja  un  peu  renllee  en  vesicule. 

Les  atdles  ou  codila  (2)  presen  tent  les  caracteres  ge- 
neraux  des  sapajous,  mais  leur  crane  se  releve  un  peu 
plus  au-dessus  du  niveau  de  leur  palais,  parce  que  les 
branches  de  la  machoire  inferieure  commencent  a 
prendre  ce  developpement  qui  devient  extreme  dans 
les  alouattes. 

L’ascension  oblique  du  crane,  et  l’agrandissement 


(1)  Jospphi  a dojin6  une  tete  de  sajou  , Osteal,  des  mamm. , pi.  Ill , 
flg.  3,  et  mieux  ib.  sup.  lli,  flg.  l et  2.  ll  y en  a une  aussi,  SpiX  Cepha- 
logenesis,  pi.  I,  flg,  2 , et  la  coupe  verticale  , ib.,  pi.  II,  flg.  2.  [ Tfite  du 
sajou.  cornu , Pander  et  d’Alton,  out.  cit.  pi.  VIII,  k.] 

(2)  la  figure  de  eoalta,  Fischer,  Natur.  Fragm.,  pi.  I,  flg.  2,  est  im- 
parfaite,et  d’aprfs  uhTndtvidu  malade  ; c’estjecrois  la  mCme  quia 
servi  a M.  Spix,  Cephal. , pi.  VI,  tig.  3.  [Ttites  du  coaita  a ventre  blanc , 
et  de  Yalouatte  ronsse^  Pander  et  d’Alton,  ouv.  c. , pi.  V,  a , b.  1 
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en  hauteur  et  en  largeur  des  branches  de  la  machoire 
inferieure,  sont  plus  considerables  encore  dans  les 
alouattes  (])  que  dans  le  pongo;  d’oii  il  resulle  que 
Tarcade  zygomatique,  loin  d’etre  parallele  au  palais, 
comme  dans  les  autres  singes,  descend  fortement  d’ar- 
riere  en  avant,  et  que  le  meat  auditif  est  place  plus  haut 
que  forbite.  [Les  deux  cretes  temporales  sont  paral- 
lels sur  le  haut  du  crane.] 

Deja  dans  les  alouattes  on  apercoit  quelque  procli- 
vite  dans  les  incisives  inferieures  plus  grande  qu’aux 
autres  singes.  Les  salds  ont  les  inferieures  et  les  supe- 
rieures  obliqueinent  dirigees  en  avant  et  faisant  en- 
semble un  angle  aigu  (de  7CT  environ).  Leur  tele  a des 
formes  qui  se  rapprochent  tantol  de  celle  des  ateles, 
tantot  de  celle  des  alouattes. 

Les  saimiris  different  des  sapajous  par  l’ensemble 
general  de  leur  tete,  dont  la  partie  parietale  est  beau- 
coup  plus  alongee,  ce  qui  fait  que  leur  occiput  proe- 
minebien  davantage(2).  [La  face  occipitale  est  presque 
tout-a-fait  dirigee  en  bas,  et  semble  faire  suite  a la 
face  inferieure  du  crane ; de  sorte  que  le  trou  occipital 
parait  situe  en  dessous  et  non  en  arriere  du  crane,  et 
sur  un  plan  horizontal.  Par  la  meme  raison,  le  jugal 
est  contend  dans  la  moitie  anterieure  de  la  tete.] 

Les  ou'islilis  ont  le  meme  cr;\ne  a peu  pres  que 
les  sapajous;  seulement  il  saille  un  peu  plus  en  ar- 
riere, mais  moins  a proportion  que  celui  des  saimiris. 
Le  trou  occipital  est  oblique.  11s  se  dislinguent  prin- 
cipalement  par  leur  face,  moins  haute  verticalement, 

(1)  V.  pour  tine  flRiirr.  tic  lAe  d’alouatte,  Cuvier,  Mngaz.  Encjclop. , 
Fischer,  Aat.  hist.frtigm. , pi,  II,  Hr.  &•  Spin,  Ctphalog.,  pi.  VI,  Ur.  8. 

(2)  FiRure  tie  Uite  dosalmlri,  Spix,  ffrphal.,  pi.  VI,  Hr.  4. 
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sin  gill  ierement  courte , par  leur  front  tres  fay  ant 
en  arriere  (1),  et  par  l’obliquite  de  leurs  orbites. 

[ Jusqu’ici  les  tetes  que  nous  avons  eu  a decrire  ont 
conserve  dans  leur  forme  generale  de  grandes  analo- 
gies avec  celle  de  rhomnie.  Leurs  orbites  ouverts  en 
avant,  fenr.es  par  des  parois  osseuses,  permettaient  dJy 
voir,  malgre  faplatissement  du  front  et  la  proeminence 
des  machoires , une  face  anterieure  coniine  dans 
l’homme.  Mais  a partir  des  lemuriens , la  direction  de 
plus  en  plus  oblique  des  orbites , f absence  de  leur  paroi 
ex  tern  e , qui  laisse  apercevoir  le  cr;\ne  en  arriere, 
l’alongement  en  sens  inverse  du  crane  et  de  la  face, 
donnent  a la  forme  generale  de  la  tete , degagee  de  la 
machoire  inferieure , cell;  d’un  cone  plus  on  moins 
alonge , dont  la  base  repond  a Pocciput.  Le  crane 
et  la  face  s’unissent  en  dessus  suivant  une  ligne 
tantot  droite,  tantot  sinueuse,  tantot  uniformement 
courbe.  ] 

Le  loris  paresseux(2)  a le  museau  tronque  au-dessus 
des  incisives,  [ Ires  court,  etsurmonte  par  deux  grands 
anneaux  orbitaires  encore  sensiblement  diriores  en 

' O 

avant,  el  fort  rapproches  l'un  de  rautre  au-dessus  des  os 
du  nez  ; le  crane  est  arrondi  en  arriere  ; la  base  du  crane 
plate.  Dans  le  loris  grele(3 ),  les  orbites  se  rapprochent 


(1)  Josephi  a donn£  une  t£te  d’ouistiti , Osteol.  des  mamm.  suppl.. 
pi.  Ill,  lig.  3 et4.  V.  aussi  Spix,  Cephal , pi.  VI,  fig.  5.  f Pander  et  d’Alton, 
ouv.  cit. , pi.  V,  c.  ] 

(2'  Buffon  a donne  par  une  erreur  presque  inexplicable  , Suppl.  t.  VU 
pi.  XXXVII  la  tete  de  l’byraxou  daman,  comnie  titant  celle  du  loris  parcs- 
seux.  f Tite  du  loris  paresseux,  Pander  et  d’Alton,  O.  C. , pi.  VII  b .] 

(3)  Voy.  pour  le  loris  grdlc  ctlc  ceylonien,  que  je  crois  ne  differer  que 
par  Page,  Fischer,  Anat.  des  makis , pi.  VIII  et  XI.  - Wiedmann,  Arch, 
znnl.,  t.  Ill,  pi.  I,  flg.  |,2)  3.  - Spix,  Cephalog.,  pi.  VI,  fig.  II. 
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Fun  de  Fautre  au  point  de  n’etre  separes  sur  la  ligne 
m^diane  que  par  une  lame  exlremement  mince.  Dans 
une  espece  voisine  de  Vinclri , Yavahi , le  museau  est 
gros  et  tres  court,  les  orbites  tres  grands  , mais  tres 
obliques,  et  separes  par  un  large  espace.]  Les  creles 
temp  ora  les  se  marquent  tres  bien  avec  Page , mais  ne 
se  rapprochent  pas  beaucoup.  Elies  se  rejoignent  dans 
le  grand  galago. 

Dansles  galagos  (\ ),  en  meme  temps  que  leur  museau 
s’elargit  il  s’alonge;  [leurs  orbites  deviennent  plus  obli- 
ques, et  s’ecartent  Fun  de  l’autre , ] ce  qui  conduit  a 
la  forme  des  molds  proprement  dits  (2).  Ceux-ci  for- 
rnent  le  type  intermediaire  entre  les  singes  et  les  aulres 
animaux,  et  coinmencent  sous  plus  d’un  rapport  a 
nous  faire  apercevoir  les  formes  des  animaux  carnas- 
siers.  Leur  large  museau  s’alonge  en  continuant  la 
ligne  du  front, et  tellement,  que  si  le  chanfrein  se  pro- 
Ion  gea  it  il  ferait  avec  le  palais  un  angle  de  12  a 1 5°.  La 
convexite  du  crane  s’eleve  peu  au-dessus  de  Fintervalle 
des  orbites.  Ainsi  la  face,  sans etre  plus  longue  que  dans 
lescynocephales,  a une  plus  grande  capacite  cubique. 

[ Dans  le  tarsier , la  disproportion  entre  le  museau  et 
les  anneaux  des  orbites  est  prodigieuse ; le  premier  est 
court  et  etroil ; les  aulres  sont  tres  ouverls,  diriges 
obliquement  en  dehors  et  rapproches.  L’arcade  zygo- 
inatique  est  tres  petite  (3).  ] 

(1)  Yoy.  pour  In  galago  Gcoffr.  fling,  rncycl.,  1790,  t.  I,  p.  20.  — 
Fischer,  ou?.  cit.,  pi.  I,  Ag.  I. 

(2)  Y.  pour  In*  unki*  proprnmnnt  dits,  Jose  phi,  Osltfol.  des  mamm. 
supl.  pi.  IV,  fig. t<Hn  dessimin  par  Camper.  Fischer,  Anal.  des  mains , 
pi.  XIV.  Spix,  Ccphalog.  pi.  VI  , fig.  9.  [ Ponder  et  d’Alton  , ouv.  cit. , pi. 
VII,  a. 

(;i)  fay.  Fischer  , l.nllrn  a la  cJaxse  des  sciences  dc  I'lnstilut  sur  une 
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b.  Carnassiers. 

[ Les  chauves-souris  proprement  dites  ont  le  crane 
arrondi  sur  ses  cotes,  et  presentant,  vu  en-dessus,  la 
forme’d’un  ovale  effile  en  avant,  on  le  rapprochement 
des  fosses  temporales  produit  une  sorte  d etrangle- 
menl  de  la  tele  , au  point  de  reunion  de  la  face  et 
du  crane.  Cet  elranglement  est  extreme  dans  le  fer- 
a-cheval,  et  dans  le  rhinopome  microphylle  ; il  est  sur- 
monte  par  la  crete  sagittale  qui  est  ties  saillante  dans 
les  molosses , les  noctilions , le  vampire , ou  elle  va  se 
joindre  a des  creles  occipitales  aussi  lr£s  marquees,  et 
qui  est  moindre  dans  la  noctule  et  quelques  autres.  11 
y a des  especes  ou  la  Crete  sagittale  est  plus  marquee 
en  avant  quen  arriere.  Les  arcades  zygomatiques 
sont  faibles  et  en  S,  et  plus  ou  moins  saillantes  en 
dehors.  ] 

Les  formes  du  museau  dillerent  prodigieusement. 
II  est  conique  et  assez  alonge  dans  le  vampire ; mais 
les  autres  plnjUostomes  V ont  plus  gros  et  plus  court.  Les 
chauves-souris  les  plus  communes,  sans  fausses  mo- 
laires,  Vesp.  noctula , serotinus , etc.,  font  tres  gros, 
tres  court , deprime  et  fortement  echancre  par  Touver- 
ture  nasale.  Les  vespertilions  a fausses  molaires  font  un 
peu  plus  long,  et  le  chanfrein  un  peu  concave  en 
dessus.  Dans  le  noctilion , les  molosses , les  nijctinomes , 
il  est  gros,  court  et  arrondi. 

Les  rhinolophes  font  fortement  echancre  par  Touver- 
ture  nasale , et  gonfle  et  elargi  au- dessus  de  cette  ouver- 
ture. 


nouvclle  esptce  de  tarsier,  et  id.  Anat.  des  makis , p.  35  et  suiv.,  vignette 
du  titre,  et  pi.  Ill,  IV,  V et  VI.  - Spix,  Ceplialog.,  pi.  VI,  fig.  12. 
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Dans  les  rhinopomes , il  y a un  renflement  de  ciiaque 
cote,  un  peu  au-dessus  de  Touverture  nasale.  Dans 
les  taphiens , les  mdgadermes  et  les  mjcteres , le  dessus 
du  museau  est  deprime;  il  est  meme  concave  dans 
les  mjcteres , et  ses  bords  sont  elargis  en  une  Crete  qui 
passe  sur  l’orbite  et  va  se  joindre  a la  Crete  tempo- 
rale  pour  former  avec  elle  un  disque  qui  supporte  ces 
cavernes  singulieres  qui  caracterisent  la  face  de  ces 
animaux.  [ Les  rebords  de  ce  disque  sont  surtout  fort 
saillanls  dans  le  nyctere  de  la  theba'ide  (1).  ] 

Les  roussettes  ont  la  tete  tres  differenle  des  chauves- 
souris  ordinaires.  Sa  forme  generate  [principalement 
dans  les  roussettes  proprement  dites]  approche  assez 
de  celle  du  chien  ou  du  renard , si  ce  n’est  que  les 
intervalles  des  orbites  sont  plus  etroits  etplus  deprimes, 
ce  qui  tient  a une  lame  cribleuse  moins  large,  eta 
moins  de  convexite  dans  la  partie  anterieure  des  he- 
mispheres et  dans  les  sinus  fronlaux.  [L’etranglement 
du  crane  en  arriere  des  apophyses  post-orbitaires  y 


(l)  V . pour  I,i  tfitc  flu  phyllnstomc  vampire  , Groff.,  /Inn.  mus.  XV,  ix. 
5 ct  0 ; — cclle  du  phyll.  fcr  de  lance , id.  ib.  fig.  7,  8,  9 ( il  y nianquc 
les  dcrnicres  inolaires  ; — cclle  du  glossophagc  ( Vesp.  soricinus  Pall.  ), 
Pall.  Spicil  fuse.  III.  pi.  IV,  fig.  1 cl  2 ; — celle  d’un  megaderme  , Geoff, 
t.  XV,  X,  fig.  I ct  2 ; — relic  d’un  molosse , Pall.  Spic.  fuse.,  Ill,  pi.  tv, 
fig.  Hi—  cello  d’un  nyctinomc,  Geoff.  Egypt,  mamm .,  pi.  tv,  fig;  3 ; — 
celle  d’un  nyctere,  id.  ib.  lifi.  I cello  d’un  rhinolnphe , id.  ib.  fig.  2 ; 
— colic  d’un  taphicn , id.  ib.  fig.  \ ; — celle  d’un  rhinnpome,  id.  ib.  flg. 
r,  (sou#  le  Doni  dc  taphicn  filet)  ; — cclle  d’un  vcspcrtiUan pipistrelle,  id. 
ib.  fig.  5. 

f t oy.  pour  les  tdtes  dc  plusicurs  cspdccs  de  nmlossrs  ct  de  nyctinonies, 
Temminck.  Mining,  dc  mammal. , t.  I,  pi.  XXIII.  Toy.  aussi  le  M ('moire 
dc  M.  Frdd.  Cuvier,  None.  Jim.  du  mus.,  t.  I,  p.  I,  pi.  I.  II  rcconnait 
dans  les  vesp*  rtilions  trois  types  principaux,  les  srrotinofdes,  les  noctu- 
loidcs  les  miirinoiihs  , fondds  sur  des  diffdnmces  flans  les  tdtes , dgalcs> 
rilt-il  , it  cel  les  qui  distinguent  la  t»'tc  des  chicns  de  celle  des  chats.] 
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est  tres  marque;  mais  il  ne  l est  pas  clans  la  kiodotc  i , 
qui  a le  inuseau  elroit  et  alonge.  Un  autre  genie  de 
roussettes,  les  cynopleres,  ont  au  contra  ire  le  museau 
courtet  gros.]La  face  estaussi  longuequele  crane,  niiiis 
moins  haute,  et  elle  est  presque  aussi  large,  dans  les 
roussettes  proprement  elites.  [ Dans  les  cynopleres  , elle 
est  moins  longue  que  le  crane,  et  elle  1 est  plus  au  eon- 
traire  dans  la  kiodote.]  Larcade  zygomatique  est  en  c/j  , 
comine  dans  le  coinmun  des  carnassiers. 

La  region  occipitale  va  en  s’ahaissant.  La  Crete  oc- 
cipitale  est  a peu  de  distance  du  grand  trou,  et  ne 
forme  point  de  grande  saillie  par  sa  reunion  a\ec  la 
sagittate,  qui  se  marque  cependant  et  est  fort  etroite, 
mais  peu  saillante  dans  les  adultes.  Le  trou  occipital 
se  dirige  dans  le  meme  sens  que  le  plancher  du  crane, 
auquel  son  plan  est  presque  vertical.  La  face  occipitale 
est  petite  et  plus  large  que  haute  (2). 

Le  galeopitheque  (3)  a des  caracleres  de  tete  tout 
particuliers.  Son  museau  est  large  et  deprime.  Ses 
frontaux  donnent  des  arcades  surcilieres  parfaitement 


(1)  Genre  macroglosse.  Fred.  Cuv.  Des  Dents  des  mamm .,  etc. , p.  40. 

(2)  F.  pour  une  t6te  de  roussette,  Fischer,  Anat.  des  makis,  pi.  XVIII, 
llg.  i.  Les  dents  y sont  mat  rendues.  — Wiedemann,  Arch.  zool.  et  zool., 
t.  Ill,  2'  cah.,  pi.  i,  fig.  i,  2,  3.  — Spix.,  Cephnlog.,  pi.  vi,  tig.  14.— Pour 
une  tete  de  cephalnte,  Pall.,  Spicil.  fasc.,  Ill,  pi.  ii,  tig.  I,  2,  3.  -Geoff. 
Ann.  mus.,  t.  XV,  pi.  jv.  [Autres  tig.  de  t£tes  de  roussettes.  Tenmiinck, 
ouv.  ci t. , pi.  XV,  fig.  l,  6,  11,  13.  — Pander  et  d’Alton  . Die  skelete  der 
chirnpteren  and  insectnoren.  Bonn,  1831, pi.  II,  e,f,  et  pi.  VII,  a fb,c. 
— T<he  du  macroglosse  kiodote.  Temminck,  pi.  XV  fig.  26,  29  30.  — de 
cynopteres,  id.,  ib. , fig.  17-24.] 

(3)  F.  pour  une  tdte  de  galeopilheque,  Fischer,  Anal,  des  makis, 
pi.  XVIII.  fig.  2 (les  dents  y sont  mal  rendues).  Pall,  mem.  de  l’Acad. 
de  Petersbourg,  Ann . 1780  , part.  I. — Wiedemann,  Arch.  zool.  et  zool., 
t.  Ill,  pi.  l,  fig.  5 et  (j.  Spix,  Ceplialngenesis,  pi.  VI,  fig.  13.  [ Pander 
et  d’Alton,  ouv.  cit.,  pi.  I.] 
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laterales  qui  competent  vers  le  haul  le  cadre  circu- 
laire  d’un  grand  orbite.  La  fosse  temporale  est  bien 
marquee  par  des  cretes,  [ et  elle  ne  se  rapproche  pas 
de  celle  du  cote  oppose  en  avant  vers  la  suture  fron- 
tale,  comnie  nous  favons  vu  jusqu’ici,  mais  au  con- 
traire  en  arriere  , vers  la  suture  occipitale.  La  Crete 
occipitale  est  moins  haute  que  le  vertex.  La  face  occi- 
pitale est  large  et  anfractueuse , a cause  de  la  saillie  de 
l’epine  occipitale,  de  celle  des  condyles,  et  de  deux 
grosses  apophyses  du  temporal,  fort  rapprochees  de 
ces  condyles. 

Les  formes  de  la  tete  varient  beaucoup  dans  les 
insectivores.] 

Les  caracteres  generaux  de  la  tete  du  hdrisson  (1 ) 
sont  ceux  des  carnassiers;  [vue  en-dessus,  elle  parait 
plutot  cylindrique  que  conique,  avec  des  arcades  zy- 
gomatiques  plus  saillantes  que  la  partie  posterieure  du 
crane.]  Le  inuseau  est  plus  court,  et  un  peu  moins 
gros  que  le  crane.  Celui-ci  est  peu  comprime  en  avant; 
sa  Crete  sagittale  peu  marquee;  Toccipitale  mediocre- 
ment  saillante  ; la  tempe  peu  enfoncee;  l’arcade  monte 
un  peu  obliquemeut  pour  rejoindre  le  temporal. 

C'est  par  le  canal  des  arrieres  narines  que  les  tcnrecs 
resseinblent  le  plus  aux  berissons ; du  reste,  toutsemble 
differer  au  premier  coup  d’oeib  Leur  tele  est  en  cone 
tres  alonge;  leurs  cretes  sagittale  el  occipitale  sont 
extuemernent  saillantes.  [ La  face  occipitale  est  en 


(I)  Oil  a des  figures  <lu  squelctte  entler  du  Bdrisson  dans  Volcher 
colter  , pi.  H,  fig.  I,  eopld  Gc.  Bins.  Anat.  an.  XXX  V,  fig.  8,ct  dans  I)au- 
henton,  VIII.  La  Idle  cn  particular,  Spil.  Ceplialogrncsis , pi.  'll, 
fig-  A.  [ Sqnelettc  et  Idle  de  Yrrinocrus  mint  us.  Pander  ct  d’Alton,  OUT. 
■it.,  pi.  Ill,  a, b.  — Tdtc  de  Yerin.  turopaut,  id.  ib.,  pi.  Ill,  e.  ] 
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triangle , et  a la  face  laterale  de  la  tete  on  ne  trouve  pas 
d’arcade  zygomatique  (1). 

Les  cladobates  ont  la  tele  ovo’ide , arrondie  en  ar- 
riere, sans  cretes  saillantes,  lemuseau  etroit , beaucoup 
plus  petit  que  le  crane  ; les  arcades  zygomatiques  me- 
diocrement  saillantes,  el  le  cercle  des  orbites  ferm6 
en  arriere. 

La  musaraigne  musqut'e  a une  forme  generate  de 
tete  fort  voisine  de  celle  du  tenrec ; menie  alongement, 
meme  saillie  proportionnelle  de  la  Crete  occipitale, 
ineme  absence  d’arcade  zygomatique;  mais  le  crane, 
proprement  dit,  est  remarquablement  deprime,  et  la 
Crete  sagittaleest  inoins  marquee.  La  musaraigne  d’eau 
parait  avoir  une  tele  beaucoup  plus  arrondie  en  ar- 
riere, sans  cretes  (2).  Le  desman  lui  ressemble. 

Mais  \nclirgsochlore  (3)  a une  tete  qui  indique  au  pre- 
mier abord  les  habitudes  de  cet  animal  fouisseur.  Elle 
a e.xactement  la  forme  d’un  petit  cone,  court  et  tres 
pointu  en  avant,  large  en  arriere,  ou  la  base  de  ce 
cone  est  parfaitement  circonserile  par  une  arete  qui 
se  detaclie  de  la  racine  de  l’arcade  zygomatique, 
et  va  transversalement  s’unir  a celle  du  cote  oppose 
sur  le  vertex.  Sur  les  coles  de  la  tete,  les  arcades 
zygomatiques  completent  le  cone  en  se  rendant  obli— 


(1;  Description  et  figure  du  squelette  du  tcnrec.  Merkel,  Revtroge  zttr 
vergl.  anat.  I.  p.  34  et  suiv. , et  pi.  IV,  fig.  l.  La  tete  y est  tr£s  incoru- 
pletenicnt  rendue.  Du  tendrac,  Meckel , ibid.  , fig.  2.  La  tete  du  tenrec 
est  mieux  dans  Spix,  Cepho/og.,  pi.  VII,  fig.  2.  ( r.  aussi  pour  le  sque- 
lctte  et  la  tete,  Pandei  et  d’Alton,  ouv.  cit.  pi.  V,  a , b,  c.  ] 

(2)  [ Hg-  dc  tetes  de  musaraignes,  Duvernoy.  Mem.  de  loSoc.  d’h.  not. 

de  Strasbourg,  t.  II,  pi.  2.  ] » 

(3)  [Squelette  el  tete  dc  la  chrysochlore,  Pander  et  d’Alton,  ouv.  eit., 

id.  V,  a.  b .] 
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quement  et  en  ligne  droite  du  maxillaire  au  temporal, 
et  la  machoire  inferieure  le  complete  en-dessoas  pai- 
sa symphyse,  ses  branches  dentaires  et  ses  apophyses 
posterieures , qui  sont  loutes  inclinees  en-dedans  en 
biseau  ; la  portion  du  crane  qui  se  trouve  en  arriere  de 
la  Crete  transversale,  et  qui  forme  la  base  du  cone,  est 
boinbee. 

La  taupe  dC Europe  { 1),  les  condijlures  etles  scalopes  ont 
egalement  la  tete  conique,  plus  large  en  arriere  que 
les  arcades  zygomatiques , mais  le  cone  est  moins  re- 
gulier;  le  museau  est  beaucoup  plus  alonge,  la  ligne 
du  front  moins  relevee,  pas  de  Crete  transversale  sur  le 
vertex.  Dans  ces  trois  genres,  le  crane  est  plus  ou 
moins  arrondi  de  toute  part,  sans  creles  saillantes. 
L’arcadezygomalique,  d'une  tenuiletres  grande,  monte 
obliquement , pour  rejoindre  le  crane  , fort  au-dessus 
du  trou  auditif. 

La  troisieme  famille  des  carnassiers  , les  carni- 
vores , ont  pour  caracteres  generaux  des  maclioires 
fortes,  une  face  quelquefois  ties  courte,  des  arcades 
zygomatiques  fortes  et  ecarlees,  et  un  crane  releve  de 
cretes  qui  prennent  frequemmenl  avec  lVige  un  ties 
grand  developpemenl.  ] 

Dans  le  cliicn  (2)  , le  museau  represente  un  demi- 
cbne,  donl  le  sommet  serait  tronque  obliquement  par 
Fouverture  des  narines.  La  face  superieure  se  prolonge 
en  s’elevant  et  en  se  bombant  pour  former  le  front , qui 
est  large  entre  les  orbites,  el  s’elargit  encore  plus  pour 
former  Papophyse  post-orbitaire.  Au-dessous  de  1’or- 

(I)  [ S(|urlcttc  cl  tfilc  dc  la  taupe,  Pander  cl  d'Alton,  0.  C.,  pi.  IV, 

a,  l>,  c .] 

(5)  [Tile  do  cliicn.  Cuvier.  Osscrn.fo.is. , t.  IV,  pi.  XVI,  (l(j.  19-2?.  J 
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bite , la  face  laterale  du  museau  produit  l’areade  zy- 
gomalique  arquee  en  dessus  et  en  dehors,  et  qui 
produit  aussi  une  apophyse  post-orbitaire. 

Le  crane  est  presque  en  portion  de  cylindre,  plus 
comprime  derriere,  et,  sous  les  apophyses  post-orbi- 
taires  du  front,  plus  bombe  sur  les  cotes  en  arriere. 
La  Crete  qui  liinite  la  fosse  temporale  part  tie  I’apo- 
physe  post-orbitaire  du  frontal,  fait  avec  sa  correspon- 
dante  un  angle  aigu,  qui  se  continue  en  une  Crete 
sagittale  jusquau  point  de  rencontre  avec  la  Crete  occi- 
pitale. 

[Le  renard  tricolor  fait  exception  a cette  disposition. 
Les  deux  cretes,  nees  de  Fapophyse  post-orbitaire, 
se  reunissent  ii  quelques  lignes  seu'ement  de  la  Crete 
occipitale  , et  ne  forment  ainsi  qu’une  Crete  sagil- 
tale  fort  courte,  a pres  avoir  circonscrit  sur  le  crane 
une  longue  parabole  , un  peu  comprimee  a son  mi- 
lieu. ] 

La  Crete  occipitale  forme  dans  le  chien  un  angle  aigu 
vers  le  liaut,  et  se  lermine  de  chaque  cote  en  arriere 
du  trou  auriculaire  : la  face  qu’elle  limite  est  inclinee 
ou  retombante  en  arriere. 

En  dessous , le  crane  montre  en  avant  des  deux 
1 caisses  les  deux  facettes  glenoides  fort  etendues  en 
travers  , ce  qui  ecarte  beaucoup  les  arcades  zygoma- 
tiques.  La  region  basilaire  est  fort  plane.  — . 

Dans  le  chien  naissant,  les  machoires  sont  renflees 
ft  cause  des  germes  de  dents  qu’elles  contiennent.  Les 
bosses  frontales  sont  peu  marquees , parce  que  les  si- 
nus qui  les  doivent  remplir  ne  sont  pas  developpes. 
L’apophyse  post-orbitaire  du  frontal  n’esl  point  mar- 
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quee  , et  il  n’y  a nulle  crete  temporale , ni  occipitale, 
ni  sagittale,  en  sorte  que  lout  le  crane  est  arrondi. 

Ces  cretes  commencent  a se  marquer  et  a se  rap- 
procher  de  plus  en  plus,  a mesure  que  Tanimal  fait 
usage  de  ses  muscles  crotaphites ; elles  se  marquent  et 
s’aiguisent  d’autant  plus  que  le  chien  est  plus  fort,  et 
qu’il  est  livre  a un  regime  plus  carnassier.  Les  petits 
chiens  d’apparlement  conservent  souvent  toujours  la 
rondeur  de  leur  crane.  Les  vieux  matins,  les  vieux 
dogues,  prennent  au  contraire  une  epine  occipitale  Ires 
aigue. 

Dans  Yours  (1)  [ le  crane  estmoins  comprime  en  des- 
sous  des  apophyses  post-orbitaires  du  frontal.  ] L1  ar- 
cade zygomalique  est  plus  droite  , plus  large  , la  por- 
tion du  jugal  derriere  Tapophyse  post-orbitaire  plus 
considerable  , les  cretes  temporales  se  rapprochenl 
moins  vile , et  forment  une  sulure  sagittale  plus  courle; . 
el  toule  la  region  basilaire  est  large  et  plus  plate. 

Le  raton  se  rapproche  du  chien  pour  la  direction  de 
l’orbite  et  la  forme  de  Tarcade , et  de  Tours  pour  la 
proportion  moindre  de  la  face.  Le  coati  (2)  a la  tele 
plus  etroite  et  plus  alongee,  surtout  de  la  partie  du 
inuseau. 

[ Dans  ces  deux  genres  et  dans  les  benturongs  , la 
courbe  du  crane  et  de  la  face  est  plus  uniformement 
arquee ; ] les  apophyses  posl-orbilaires  du  frontal  sonl 
moins  saillantes;  le  crane  sVlargit  beaucoup  plus  eni 
arrierej  les  cretes  occipitale  et  sagittale  sont  moins  re-- 

(I)  \ Tf'trs  de  (liffi'rentrt  csp/rcs  d’oiirs , Cuvier , Ossein,  foss.  ,t, 
pi.  XX,  XXI,  XXII.  — T£le  (lours  lilanc,  Pander  rt  d’Alton,  Die  ske/ete 
tier  rnuhthierr,  I’.onn.  UW.'l,  |>l.  III.  ] 

(5)  | T^tc  dc  roatl.  rnmlcr  el  d'Allon,  0.  C.  pi.  VI.] 
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levees , et  ne  forment  pas  une  grande  epinq  ; [ la  tete , 
vuc  par  sa  partie  posterieure,  n’est  point  liinitee  par 

Iles  cretes  occipitales;  elle  decrit,  dans  ce  sens,  une 
belle  courbe  formee  par  les  parietaux.  Dans  les  deux 
derniers  genres  , les  arcades  zygomatiques  sont  moins 
ecartees  en  dehors.  ] 

Le  kinkajou  a le  inuseau  extremement  court , et  for- 
mant avec  le  crane  une  ligne  uniformement  courbe , 
dont  la  partie  la  plus  elevee  repond  a la  suture  fronto- 
parietale.  L’apophysepost-orbitaire  du  frontal  est  a un 
peu  plus  du  tiers  en  avant  de  la  longueur  totale  de  la 
tete  ; les  cretes  temporales  ne  s’unissent  pas  entre  dies, 
et  sont  peu  marquees.  L’occipitale  Test  da  vantage ; 
l’arcade  zygomatique  est  relevee  comme  dans  lecbien. 

Les  blaireaux , les  grisons , les  marten , ont  des  tetes 
semblables  entre  elles,  et  qui  tiennent  a celles  de  fours 
et  du  raton  plus  qu’a  aueune  autre  par  la  brievete  du 
museau  et  les  details  des  connexions.  [ Le  blaireau , 
dont  la  tete  est  arrondie  dans  le  jeune  age,  prend, 
quand  il  devient  vieux,  une  Crete  sagittale  mince  et 
remarquablement  haute,  qui  regne  tout  le  long  du 
crane,  et  s’unit  aux  occipitales  qui  sont  mediocres. 
Le  grison  a une  Crete  sagittale  moindre  en  avant , 
maisfort  approchante  de  celle  de  fhyene  par  la  grande 
pointe  qifelle  forme  a sa  rencontre  avec  la  Crete  occi- 
pitale.  ] 

La  brievete  du  museau  se  marque  surtout  dans  les 
putois  et  les  belettes  , ou  fapophyse  post-orbilaire  est 
au  tiers  anterieur  de  la  tete. 

Les  loutres  ont  aussi  le  museau  tres  court , et  la 
partie anterieure  du  crane,  entre  et  derriere  les  orbites, 
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plus  serree  qu’aux  precedents.  Leur  crane  est  plus 
deprime,  sa  base  plus  large  el  plus  plate. 

[ L’ensemble  de  la  tete  du  protele  se  rapproche  de 
Fours , si  ce  n1 2  est  que  ses  caisses  forment  en  arriere 
de  l1  arcade  une  saillie  plus  considerable  que  dans  aucun 
des  genres  precedents.  ] 

Les  rapports  les  plus  marques  des  civettes  et  zibeths 
sont  avec  les  chiens(l).  Leurs  differences  tiennent  sur- 
touta  plusd’alongement  de  la  partie  du  crane.  Le  front 
est  beaucoup  moins  bombe  que  dans  le  chien,  et  par 
consequent  la  courbe  du  profil  d'une  venue;  [sa  partie 
la  plus  elevee  est  assez  voisine  de  la  crele  occipifale.  ] 
Les  mangoustes  et  les  genettes  ont  les  plus  grands 
rapports  avec  les  civettes , et  se  rapprochent  cependant 
un  peu  des  martes  par  la  brievete  du  museau. 

[ Le  paradoxure  qui , dans  sa  forme  generate , est 
fort  voisin  des  precedents  , a cependant  la  partie  pos- 
terieure  du  crane  moins  relevee. 

Dans  tous,  le  crane  est  fort  comprime  en  arriere 
des  apophyses  post-orbitaires.  J 

La  tete  des  clmls  (2)  dilfere  essenlielleinent  de  celle 
des  chiens  par  la  brievete  et  la  grosseur  du  museau; 
[elle  a dans  son  profil  une  grande  ressemblance  avec 
celle  du  kinkajou;  mais  Forbite  est  presque  ferine, 
et  Fapopbyse  post-orbitaire  du  frontal  est  portee  plus 
en  arriere  , et  environ  a la  moitie  de  la  longueur  de  la 
tele;  de  sorte  tpie  le  crane  y est  moins  alonge.  ] Les 
arcades  zygomatiques  saillenl  plus  en  dehors  que  dans 
les  genres  precedents;  les  dernieres  molaires  sont  plus 

(1)  [T('I<m1c  civcltc.  I’anclcr  ct  (I’Alton, out.  ell.,  pi.  !'•] 

(2)  f Tt^lrs  rlc  divcrsca  etpiccx  tl«r  cliats.  Cuvier,  Ossem.  foss t.  IV  , 
pi.  XXIII,  ct  XXXIV.] 


205 


ART.  II.  TfcTE  DES  MAMMIFERES. 

ecartees ; [ les  cretes  occipitales  deviennent  tres  sail- 
lantes.  Nous  avons  une  tete  de  tigre  de  Sumatra,  fort 
dilferente  de  celle  du  tigre  da  Bengali- , par  l’aplatisse- 
nient  de  la  region  des  sinus  frontaux  , ce  qui  donneau 
crane  un  prolil  beaucoup  moins  bornbe;  mais  elle  dif— 
fere  surtout  par  Texcessive  saillie  des  arcades  zygoma- 
tiques  en  arriere,  qui  elargit  tellement  la  tele  en  ce 
point,  que  dans  cette  espece  la  largeur  de  la  tete  a les 
huit  neuviemes  desa  longueur,  tandis  que  dans  l’espece 
| ordinaire  la  largeur  n’est  que  les  cinq  septiemes  de  la 
I longueur.  Seul,  panni  les  chats,  1 e guepard  a une  tete 
qui  s’ecarteun  peu  du  plan  cotnmun  au  genre  , pari  e- 
tendue  et  la  saillie  des  sinus  frontaux  , qui  formentau- 
dessus  des  orbites  une  surface  large,  rhomboi'dale, 
bombee,  relevee  au-dessus  du  crane,  et  dont  on  re- 
trouve  quelque  chose  dans  le  cliien.  Au  dessous  des 
apophyses  post-orbitaires  du  frontal  le  crane  est  tres 
comprime  ; cette  apophyse  elle-meme  est  situee  en  ar- 
r riere  de  la  premiere  moitie  de  la  tete.] 

L’/iyene(1)a  quelque  chose  du  chienet  du  chat.  Son 
Sepine  occipitale,  formee  par  la  rencontre  de  la  Crete 
sagittale  et  de  Toccipitale,  est  plus  grande  que  dans 
laucun  animal;  de  la  sa  ligne  de  profil  va  loujours 
en  descendant,  en  se  bombant  un  peu  enlre  les  apo- 
1 pliyses  post-orbitaires  du  frontal , qui  sont  tres  sail- 
ulantes,  et  en  descendant  encore  un  peu  plus  rapide- 
■ ment  au  museau,  qui  est  moins  long  qu’au  chien  et 
o plus  qu’au  chat;  la  plus  grande  partie  de  cette  epine, 
n qui  est  eomprimee,  appartient  a Toccipital.  [Les  cotes 


(l)  [Tdtc  de  hy&ne  tachet^e.  Cuvier,  Oss.foss.,  t.  4 , pi.  XXVIII.  — de 
liyene  ravde  , Pander  et  d’Alton,  O.  C. , pi.  II.] 


20G 


VHIe  LEQON.  OSTI?OLOGIE  DE  LA  TtfTE. 


du  crane  sont  moins  bombes  qu’au  chien.  Les  arcades 
zygomatiques  saillent  beaucoup  en  dehors  et  en  haul. 

Les  tetes  de  plioques  out  toutes  pour  caractere 
coipmun  la  distinction  bien  marquee  du  crane  et  de  la 
face  : cela  resulte  dans  le  plus  grand  nombre  des  pho- 
ques  de  ce  que  l’espace  inter-orbitaire  est  tres  corn- 
prime  : dans  les  otaries , cette  compression  de  la  lete 
a lieu  un  peu  en  arriere  des  orbites.  Le  phoque  commun 
(genre  calocephale , F.  Cuv.)  a le  museau  court,  le 
crane  un  peu  aplati , large , beaucoup  plus  grand  que 
la  face,  arrondi  sur  les  cotes ; les  cretes  temporales  sont 
peu  marquees  , foccipitale  est  insensible  , l’espace 
inter-orbitaire  tres  etroit.  Le  phoque  a capuchon  (genre 
stemmatope  , id.),  le  phoque  a trompe  (genre  macrorhine , 
id.  ) , et  le  phoque  a ventre  blanc  ( genre  pelage , id.)  , 
ont  de  Fanalogie  avec  le  precedent,  inais  Tecartement 
des  arcades  zygomaliques  est  bien  plus  considerable ; 
l’espace  inter-orbitaire  est  plus  alonge , et  les  deux 
bords  en  sont  plus  paralleles;  il  en  resulte  un  crane 
moins  grand  en  proportion  de  la  face  , surtout  dans  les 
adultes;  la  Crete  occipitale  fait  un  angle  arrondi  en 
avant  et  est  mediocre.  Le  plioca  leptomjx  (genre 
slenonjnque , id. ) a la  lete  remarquablement  alon- 
gee,  le  dessus  du  nez  moins  releve,  la  proportion  du 
crane  et  de  la  face  beaucoup  moins  inegale,  l’espace 
inter-orbitaire  long,  et  plus  etroit  pres  du  crane  qu’en 
avant;  une  Crete  occipitale  forte,  mais  presque  pas  de 
Crete  sagittale  : le  dessus  de  la  lete  est  sensiblemenl 
parallele  a sa  base,  excepte  en  arriere  oil  le  cnhie  se 
releve  un  peu. 

Les  otaries  ont,  coniine  le  leptonyx,  la  lete  plus  re- 
trecieen  avant  du  crane  qu’entre  les  orbites.  Mais  elJes 
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onlleinuseau  plus  court,  et  1’espace  inter-orbilaire  pro- 
preinent  dit  est  plus  elargi , parce  que  le  frontal  donne 
en  cet  endroit  une  apophyse  post-orbitaire  qui  s’etend 

Iun  peu  en  voute  au-dessus  de  forbite.  L’eeartement  des 
arcades  est  mediocre,  et  les  cretes  fort  variables  suivant 
les  especes.  Nous  avons  une  tete  d'otarie  a criniere  tres 
adulte,  ou  les  cretes  sagittate  et  occipitale  font  au- 
i dessus  du  crane  une  saillie  de  pres  de  deux  pouces  : 

. les  dernieres  se  reunissent  a angle  aigu , pour  se  con- 
tinuer avec  la  sagittale  (1)]. 

Le  caractere  de  la  tete  du  morse  est  principalement 
determine  par  l’enorme  renflement  de  ses  os  maxil- 
laires,  necessite  par  la  prodigieuse  grosseur  de  ses  ca- 
nines, d'ou  result e un  museau  renlle  et  arrondi , plus 
gros  que  la  tete  elle-meme,  et  compose  d’os  d une 
epaisseur  disproportionnee.  Consideree  de  profil , et  en 
supposant  le  palais  horizontal , cette  tete  a le  museau  , 
au  dessus  des  naseaux,  plus  releve  que  le  reste.  La 
region  inter-orbitaire  est  borizontale  et  legerement 
concave;  la  region  occipitale  est  presque  verticale;  il 
n’y  a point  de  Crete  sagittale  (2). 

c.  Marsupianx. 

i-  H ) , ’ 

Les  sarigues  (3),  quand  on  considere  leur  tete  en 


(0  \v-  pour  les  t^tes  des  divers  genres  de  phoques.  Cuvier,  Oss.  foss. 
t.  V,  premiere  partie,  pi, XVII  et  XVIII.  - Fred.  Cuvier,  Mem.  du  mus. 
d hist,  nat.yt.  XI,  pi.  12,  13,  14  et  15.—  Pander  et  d’Alton,  Die  shelete 
der  robben  und  lamantine,  Bonn.  1826,  pi.  Ill,  d,  e,  pi.  VII,  a,  b,  c,  e, 
h,  /.] 

(2)  [ Squelette  et  t6te  du  morse.  Cuvier,  Oss.  foss.,  t.  V,  deuxu’une 
partie,  pi.  XXXIII.  — Pander  et  d’Alton  , ouv.  cit . , pi.  I et  II.] 

(3)  Fig.  de  la  tete  de  sarigues,  Daulientou  ap.  Buffon.  t.  X,  pi.  LI,  fig.  1, 
d npres  le  crabier,  — pi.  T.VII.  fig.  2,  d’apres  le  cayopollin,  — Cuvier  et 
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masse,  presentent  les  caracleres  les  plus  marques  des 
carnassiers  ordinaires.  Le  museau  est  conique , sans 
saillie  sensible  aux  sinus  frontaux  : autant  et  plus  long 
que  le  crane ; celui-ci  comprime  en  arriere  des  orbites , 
herisse  de  cretes  sagittale  et  occipitale  (res  saillantes; 
[la  premiere  decrivant , du  front  a Focciput , une 
corn  be  reguliere ; ] les  arcades  sont  fort  courbees  en 
dehors  et  en  haut;  mais  quand  on  examine  leur  tete  en 
detail,  il  s’y  trouve,  comme  nous  le  verrons  , plusieurs 
differences  , surtout  dans  les  trous  de  la  base  du  crane 
et  dans  la  region  des  arriere-narines,  qui  les  rappro- 
chent  des  insectivores. 

[ Le  tlnjlacine  (1),  qu’il  faut  meltre  parmi  les  car- 
nivores, si  Ton  considere  ses  dents,  qui  se  rapproche 
des  dasyures  par  le:;  connexions  de  ses  os,  a une  tete 
qui , pour  sa  forme  generale,  se  rapproche  egalement 
beaucoup  de  celle  du  cbien  et  des  sarigues  : el  le  est 
• en  tout  fort  allongec ; fe  front  est  large  et  rhomboi'dal , 
separe  du  crane  sur  les  cotes  par  une  depression  plus 
profonde  que  dans  le  cbien  , se  continuant  avec  lui  en 
haut  par  une  crele  sagittale  mediocre,  et  qui  s’unit  a 
de  fortes  cretes  occipitales.  Le  crane  ne  forme  que  le  ' 
quart  de  la  longueur  totale  de  la  tete  ; le  museau  est  | 
singulierement  alonge,  avec  les  joues  plus  evidees 
qu’aux  sarigues,  et  une  legere  depression  en  avant  du 
front , comme  au  chien ; Farcade  est  forte  et  recourbee 


Geoff.,  Max.  rncycl.y  t.  Ill  , i».  408  , pi.  I,  A*.  I-  - SP**»  Ctphalog. 
pi.  VII,  (Ig.  I.  [Pander  etd’Altou,  Die skelete der  bcutcl  thiere,  Bonn.  1828. 
pi.  IV  «-t  VI.  a,  b.) 

(I)  [ Trtr  dn  thylacine  (Incomplfttc),  Tcmminrk,  Afonogr.  demnwm., 
t.  I,  pi.  VII,  fig.  I,  2.  3.] 


2U9 


ART.  II.  TftTE  DES  MAMMIFKRKS. 

en  haut;  elle  arrive  en  arriere  jusque  fort  pres  tie  lu 
face  occipitale. 

Le  dasyure  oursin(  1)non  moins  carnivore  quelethy- 
lacine  par  la  nature  de  ses  dents,  appartient  egalement 
aux  marsupiaux  par  ks  details  et  les  connexions  des  os 
de  la  tele.  Sa  tete,  au  total  un  peu  deprimee , courte 
et  large,  est  rernarquable  par  la  largeur  du  museau  , 
qui  est  en  cone  court,  par  la  pelitesse  proportionnelle 
du  crane,  par  la  force  de  ses  arcades,  qui  sont  plutdt 
droites  que  recourbees,  inais  tres  saillantes  en  de- 
hors, et  qui,  de  plus,  naissant  au-dessus  de  la  der- 
niere  molaire , vont  se  terminer  sur  les  cotes  de  la  face 
occipitale,  de  facon  a etre  reportees  tout  a fait  dans  la 
• moilie  posterieure  de  la  tete.  Les  cretes  sagiltale  et 
occipitale  sont  mediocres;  la  face  occipitale  est  trian- 
gulaire,  et  du  double  plus  large  que  haute. 

Les  'peramele s (2)  ont  la  tete  plus  uniformement  alon- 
gee  que  les  genres  precedents , ce  qui  tient  surtout  a la 
grande  longueur  du  museau,  qui  est  parfailement 
conique;  ce  museau,  le  front  et  le  crane  , sont  sur  une 
meme  ligne  droite;  la  Crete  occipitale  fait  un  angle  en 
avant;  fespace  inter-orbitaire  est  grand;  les  arcades 
zygomaliques,  courtes,  greles,  et  rejetees  entieremenl 
dans  la  moitie  posterieure  de  la  tete.  ] 

Dans  les  dasijures  orditiaires  (3)  la  tete  est  moins 
alongee  a proportion  de  sa  grosseur  que  dans  les  sa- 
rigues.  [Les  cretes  occipitale  et  sagiltale  sont  peu  mar- 


(1)  [T6tedu  dasyure  oursin . Temniinok  O.  C.  pi.  VIII. 1 

(2)  Fig.  de  tStes  de  p^rameles  : permit,  nasuta.  Geoff.  Ann.  mtt.s  IT 
pi.  Xl.IV,  fig.  A.  P?ram.  obesttla,  ib.  , pi.  XLV,  fig.  B. 

(3)  [TOtes  de  dasyures.  Dasyure  de  mrntgr'.  Temniinck,  O,  C.,  pi  Ml, 
flff-  5,  6,  7.1 

±. 


1 \ 


210  Vin8  LECON.  OSTlfoLOGIE  DE  LA  TfiTE. 

qu^es,  la  derniere  surtout.  Le  crane  est  plus  bombe  en 
avant  et  sur  les  cotes];  la  partie  du  bas  des  orbites  et 
de  T arriere  des  narines  est  plus  raccourcie. 

Dans  les  phalangers  (1)  la  tete  est  egalement  plus 
courte  et  plus  grosse  que  dans  le  sarigue,  et  a le  mu- 
seau  plus  court  a proportion  du  tout;  [l’espace  inter- 
orbilaireest  plusretreci  etun  peu  creuseason  milieu], 
la  tete  est  surtout  plus  deprimee  en  arriere,  ou  les  parois 
du  crane  sont  celluleuses  et  tres  epaisses  dessus  etder- 
riere  chaque  oreille.  En  avant,  les  bases  des  arcades  sont 
plus  ecarlees,  afin  de  laisser  une  plus  grande  largeur 
aux  orbites.  [II  enresulte  que  les  arcades  sont  paral- 
lels, et  que  la  tele  est  a peu  pres  aussi  large  en  avant, 
a Torigine  des  arcades,  qu’en  arriere,  a leur  lermi-*- 
naison.  Ces  arcades  occupent  sur  le  cote  de  la  tete  les 
deux  tiers  de  sa  longueur.] 

Le  plialanrjer  volant  dilFere  peu  du  phalanger  ordi- 
naire , [mais  les  arcades  s’ecartent  moins  carrement  a 
leur  origine;  elles  remontent  beaucoup  en  arriere.  Les 
deux  cretes  surcilieres  ne  se  reunissent  pas  en  une  crete 
sagiltale.  La  fossette  frontale  est  plus  marquee  encore 
qu’au  precedent.] 

Dans  \v kangdroo-ral  ou  potoroo  (2)  le  museau  est  Ires 
conique;  les  cretes  parietales  s’ecartent  et  s’effaccnt, 
en  sorte  que  le  dessus  du  crane  s’elargil  et  s’arrondit, 
surtout  dans  la  partie  entre  les  orbites,  mais  les  ar- 
cades zygomatiques  se  rapprochent,  ce  qUi  lait  qu’au 
total  la  tele  est  moins  large,  a proportion  de  sa  lon- 

(1)  Fiff.  <1<’  t«'tn  dr  |dinl<HiRi  r.  Ctificr  rl  Ocoffr.  flfngaz.  encycL,  t.  Ill, 
p.  4f>H,  pi.  I,  Ilf,'.  3.  fTcimninck.  O.  c.,  pi.  I,  II  ct  III.] 

(2)  f Fig.  do  t4te  dc  knnguroo«rrtt.  Pander  ct  d’ Alton,  «uvr.  rit«*, 
pi  III, «,  t>.] 
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gueur,  que  dans  fes  phalangers.  [Ces  arcades  sont 
aussi  moms  relevees  en  arriere;  elles  Ie  sont  au  con- 
traire  beau  coup  dans  les  kanguroos.  ] 

La  tete  du  kanguivo  geant  frappe  d’abord  par  la  lon- 
gueur du  museau  ,et  surtout  de  Pespace  entre  les  mci- 
sives  el  les  maclielieres.  Ses  apophyses  postorbitaires  du 
frontal  et  ses  cretes  sont  peu  marquees;  les  temporales 
se  rapprochent  seulement  vers  la  crete  occipilale,  en 
sorte  qu’il  n’y  en  a point  de  sagittale.  Les  arcades  s’e- 
cartent  bien  moins  en  dehors  que  dans  les  sarigues,  et 
la  tempe  y est  moins  enfoncee;  en  sorte  que  Pespace 
pour  le  crotaphite  y est  beaucoup  moindre  (1). 

[U  y a au  cabinet  le  fut  d’une  tete  de  koala , rapportee 
de  la  Nouvelle-Ilollande  ]>ar  MM.  Quoy  et  Gaimard; 
les  arcades  y manquent , mais  on  y voit  que  la  ligne 
superieure  du  crane  et  du  museau  est  exactement 
droile  et  horizontale;  que  la  face  femporte  de  beau- 
coup  en  volume  sur  le  crane;  que  celui-ci  n’est  pas 
bombe  en  avant;  que  le  museau,  tres  court,  est  en 
meme  temps  ti  es  large  a son  origine , et  pointu  a sa 
terminaison ; Pespace  inter-orbitaire  est  fort  grand, 
aplali,  la  Crete  sagittale  est  longue,  mais  peu  saillante, 
de  meme  que  la  Crete  occipitale.] 

La  tete  du  phascolome  (2)  est  une  des  plus  singulieres 
de  la  faniiUe  des  marsupiaux  ; le  dessus  en  est  aplati  et 
elargi , de  sorte  que  les  cretes  temporales  distantes  Pune 
de  l'autre  et  paralleles  , se  continuant  sur  les  orbites , 


(1)  Fig.de  t£tes  de  kanguroos.  CuYieret  Geoff.  Magaz:  encyc. , t.  Ill, 
1>.  4G8,  pi.  II,  fig.  1.  — Fischer,  Anal,  des  makis,  pi.  XVIII.  — Spix, 
Cephalog.  VII,  tig.  7,  [ Pander  et  d’Alton,  ouv.  cit.,  pi.  I,  II  ct  VII,  a,  b. ] 

(2)  Figure  de  tfitc  de  phascolome.  Cuvier,  Regne  animal , pi.  II, 
fig.  4,  5,  G. 
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font  du  crane  une  sorte  de  parallelipipede.  Dans  cette 
arete  est  une  legere  proeminence  representant  l’apo- 
phvse  postorbitaire  du  frontal ; le  museau  est  court , 
carre,  et  deprime  en  dessus  comme  le  crane;  la  Crete 
occipitale  forme  un  demi-cercle;  les  arcades  sont  evi- 
dees  en  avant  pour  former  forbite , et  ecartees  en  ar- 
riere. 

d.  Rongeurs. 

[ L’ordre  si  nombreux  des  rongeurs  presente  dans 
les  formes  de  la  tete  de  grandes  varietes ; ce  qu’on  re- 
marque  a peu  pres  chez  tous , c’est  la  longueur  et  fe- 
troitesse  de  leur  museau  en-dessous,  et  fespece  de 
voute  que  forme  enlre  les  molaires  et  les  incisives  le 
grand  developpement  des  intermaxillaires  ; deux  lon- 
gues incisives  courbes,  souvent  colorees  et  sillonnees  a 
leur  face  anterieure,  sortent  duboul  des  inter-maxillai- 
res;  les  arcades  dentaires  se  trouventen  lout  ouen  partie 
en  arriere  de  la  racine  anterieure  de  farcade  zygoma- 
tique;  enlin,leur  facette  glenoide  eslcreusee  en  portion 
de  cylindre  dirige  d’arriere  en  avant , et  de  maniere  a 
faciliter  dans  ce  sens  le  mouvement  de  la  machoire  in- 
ferieure.  Un  des  caracteres  les  plus  saillants  des  tetesde 
rongeurs,  et  qui  a beaucoup  d’egards  permel  de  rap- 
procher  d’une  maniere  assez  nalurelle  les  nombreux 
genres  de  cette  famille,  est  la  disposition  de  leur  Iron 
sous-orbitaire.  A part  un  certain  nombre  qui  onl  le  trou 
sous-orbitaire  petit,  lels  que  les  mje-mje , les  litres, 
les  Ingoings,  les  mnrmoltes , les  dcureuils , les  cnstors  et 
les  orgctrvrs , les  ant  res  presentenl  dans  cette  partie 
deux  formes  principnles. 

Dans  les  uns , le  Iron  sous-orbitaire  remonte  verti- 
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calement  le  long-  de  la  joue,  borde  en  dehors  par  une 
lame  inince  du  niaxillaire,  el  s’elargit  dans  le  haul  pres 
de  la  racine  de  l’arcade;  le  trou  sous-orbitaire  prend 
alors  une  forme  qu’on  peut  comparer  assez,  exactemenl 
a une  les  genres  donl  nous  possedons  les  tetes,  et 
qui  ont  ainsi  le  trou  sous-orbitaire  en  virgule,  sont  les 
ondatra , les  campagnols , les  otomys,  les  rufs,  les  gerbilles 
et  morions , les  hamsters , les  lerots. 

Enfin  , d’autres  ont  au-devant  de  l’orbite  un  anneau 
quelquefois  tres  grand,  qui  tantot  reste  tout  a fait  dis- 
tinct du  trou  sous-orbitaire,  tantot  ne  s’en  distingue 
que  par  un  canal  demi-ouvert , tantot , et  c’est  le  plus 
grand  nombre,  ne  fait  qu’un  avec  le  trou  sous-orbi- 
taire; ce  sont  les  genres  lemming , spa  lax , alactaga , 
gerboise , helamgs , dchymis , capromgs , hystrix , et  tous 
ses  sous-genres  , myopotame  , agouti , paca  , cobaye  , 
cabiai , kdrodon,  lagostome  et  chinchilla.  ] 

L’ot/e-aye  a des  caracteres  si  particuliers  qu'on  a 
mis  en  doule  si  c’est  un  vrai  rongeur  ; cependant  cela 
n’est  pas  douteux, quant  a ses  dents  ; [et  si  la  voute  des 
inter-maxillaires  derriere  les  incisives  est  moins  grande 
qu  aux autres  rongeurs , elle  existe  cependant,  de  sorte 
qu  on  peut  dire  qu’il  s’unit  aux  rongeurs  par  une  partie 
de  sa  tele  , et  se  rapproche  des  quadruinanes  par  Tau- 
tre.  ] En  eftet,  sa  tete  est  ronde,  large,  bombee  de 
toute  part.  Son  museau  est  court , l'intervalle  de  ses 
orbites  large,  leur  cercle  ferme  en  arriere  , leur  direc- 
tion un  peu  en  avant ; la  fosse  temporale  est  tres  eten- 
due,  et  focciput  se  rapproche  de  Thorizontale , au  lieu 
d etre  coupe  verticalement ; l’arcade  en  arriere  de  Tor- 
bite  est  a peu  pres  horizontale. 
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Les  liivres  (1)  ont  la  tele  alongee,  une  crete  sur-orbi- 
taire  Ires  marquee , separee  en  avant  et  en  arriere  da 
corps  de  l’os  frontal  par  une  echancrure.  Lucciput  est 
fort  singulier.  La  Crete  occipitale  , arrivee  pres  de  Pin- 
ter-parietal , se  recourbe  en  arriere  pour  former  une 
proeminence  carree  qui  repond  au  milieu  de  foccipital 
superieur.  Leur  profil  presente  une  courbe  presque 
uniforme;  un  tres  grand  orbite  bien  cerne  en  occupe 
a peu  pres  le  milieu ; Pa  read  e est  situee  tres  bas ; elle 
est  presque  droite,  et  les  os  , a la  joue  et  dans  la  region 
sphenoidale  et  occipitale,  sont  perces  d’une  multitude 
de  trous  ou  de  mailles  qui  leur  donnent  l’aspect  d’une 
dentelle. 

Dans  les  layomijs  , le  crime  est  plus  prolonge  et  plus 
deprime,  surtout  en  arriere.  II  n’y  a pas  de  Crete  sur- 
orbilaire  ; l’espace  inter-orbitaires'y  trouvefort  etroit, 
et  les  orbites  diriges  vers  le  haut;  la  base  de  Parcade 
donneune  apophyse  dirigee  vers  le  bas,  et  le  jugal  se 
prolonge  en  arriere  en  une  Ires  longue  pointe. 

La  marmotle  a la  tele  deprimee,  large  enlre  les  yeux, 
la  coupe  Ion gitud inale  du  prolil  surbaissee  en  courbe 
a peu  pres  uniforme;  Po/’bite  est  a peu  pres  au  milieu 
de  la  longueur  de  la  tele;  le  museau  est  cylindrique  : 
les  arcades zygomatiquesassez,  elroites  s’ecartent  beau- 
coup  en  dehors;  mais  au  lieu  de  se  courber  vers  le 
haut,  eiles  le  font  pluldt  vers  le  bas.  Loccipul  est  Iron- 
quo  verticalement ; les  creles  temporales  se  reunissent 
assez  en  arriere. 

Le  sous  Tic  dillere  de  la  marinotte  seulcmcnt  en  ce 


:i)  [S(|ueltll<!  el  lilc  «li:  liiivrc.  P.milcr  cl  d’Alton . Di*  skelett  Aer  na 
f ethnic.  Ilium.  , 1823,  prcininc  parlic  , pi.  Ill  et  VII, ./.J 
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qu’il  a la  tete  un  peu  moins  large  et  plus  bombee  entre 
les  orbites  (1). 

Les  Ecureuils  out  leur  tete  faile  sur  le  modele  de  la 
marmotle,  seulement  le  frontal  est  encore  plus  large 
et  un  peu  plus  convexe;  [les  parietaux  sont  plus  bom- 
bes  sur  le  cote],  les  arcades  moins  ecartees  en  arriere. 

Le  taguan  ( pteromijs  petavrista)  a la  region  d’entre  les 
orbites  creuse  et  large  comme  les  marmottesj  son  nez 
; est  plus  gros,  plus  court,  et  plus  bombe  en  dessus  qu’a 
. fecureuil.  [La  face  occipitale  est  un  peu  inclinee  en 
j avanl  (2).] 

La  tete du  castor (3) a leprofil  endessusen  lignedroite; 

• ses  larges  arcades  sont  relevees  au  point  de  se  trouver 
presque  de  niveau  avec  le  crane,  et  de  rendre  l’ouver- 
ture  de  l’orbite  presque  horizontale;  fintervalle  entre 
les  deux  orbites  se  trouve  par  la  bien  plus  etroit  qu’aux 
marmottes  etaux  ecureuils;  [de  plus,  lescretes  frontales 
l s’unissent  de  bonne  heure  pour  prod  (lire  une  Crete  sa- 
gittate longue,  mais  peu  relevee].  La  Crete  occipitale 
est  tout  a fait  a farriere  du  crane , et  la  face  occipitale 
est  verticale  et  peu  elevee.  [En  arriere  de  farcade  z y- 
gomatique,  on  voil  sur  le  cote  du  crane  une  anse  pro- 
fonde  produite  par  la  saillie  que  forme  en  haut  et  en 
dehors  le  long  tube  du  conduit  audilif.] 

Les  onjcteres  ou  rats  laupes  du  Cap  (4)  ressemblent 

(1)  [Fig.  de  t^te  de  marinotte.  Pander  et  d’Alton  , ouv.  cit.,  pi.  VIII,  /. 

— Fred.  Cuvier,  Mem.  mus.,  t.  IX,  pi.  14.  — Tdte  du  souslik , Fred. 
Cuvier,  ibid,  pi.  15.  ] 

(2)  [Tfites  d 'ecureuils  et  de  pteromys.  Frtid.  Cuvier,  Mem.  du  mus., 
1 t.  X,  pi.  to,  fig.  1,  2,  3,  4,  5,  6.  — Pander  et  d’Alton  , ouv.  cit.,  premiere 

partie , pi.  VIII,  h,  et  deuxi£me  partie,  pi.  Vlll.] 

(3)  [ Tete  de  castor.  Cuvier,  Oss.  foss. , t.  V,  premiere  partie , pi.  Ill, 

— Pander  et  d’Alton, ouv.  cit.,  pI.VUI,#.] 

(4)  [11  ne  faut  comprendrc  sous  ce  nom  gcncrique  que.  le  mus  mnri- 
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singulierement  au  castor  par  la  plupart  ties  caracteres 
tii'  leur  tele.  La  region  de  la  lempe  n’a  poipt  cette 
Crete  transverse  tin  castor  qu’on  relrouvera  dans  l’on- 
datra;  il  y a,  aucontraire,  une  Crete  longiludinale. 
Leur  museau  est  alonge,  renfle  par  les  cotes.  [Les  ar- 
cades sont  dirigees  plusen  dehors  et  plus  horizontales; 
la  compression,  le  resserrement  de  la  tele  entre  les  or- 
bites  est  plus  prolonge,  et  la  Crete  occipitale  forme,  d'un 
trou  auditifa  Pautre,  une  courbereguliere,  a concavite 
anterieure.] 

L?  ondatra  (1)  et  les  rats  d’eauoucampagnols  ordinaire s 
se  ressemblent  beaucoup  entre  eux  et  ont  de  grands 
rapports  avec  le  castor  par  la  structure  de  leur  lete; 
leur  espace  inter-orbitaire  est  encore  plus  comprime, 
mais  leur  crane  est  plus  plat  et  plus  elargi , surtout  de 
la  partie  des  temporaux.  [On  n’y  voil  point  de  Crete 
sagittale,  et  le  conduit  auditif  n’y  forme  pas  le  long 
tube  sniilant  qu’on  observe  dans  le  castor.] 

Les  rats  (2)  proprement  dils  ont  la  lete  plus  oblon- 
gue,  le  crane  moins  large  a la  region  des  tempes,  moins 
comprime  entre  les  yeux  qu’aux  rats  d’eau.  Dans  le 
turmulot,  le  rat,  les  cretes  temporales  relevees  en  arete 
mousse  commencent  a la  base  du  nez,  s’ecarlent  Tune 
de  l’autre  a la  base  du  frontal , et  marchent  ensuite 

Ilians  Cm.  et  la  pe/ile  taupe  du  rap  de  Buffon,  dont  M.  Frdd.  Cuv.  a 
rctrouvd  1’espdcc ; maia  cette  dernidrc  est  tout  a fait  distiuctc  du  inns 
cnptnsis , Icqucl  n’a  que  trois  molaircs  et  est  d’un  autre  genre,  Ic  genre* 
ffrorique.  C’est  done  A tort  que  ccs  deux  noms  sont  rapprochds  com  me  sy- 
nonymes,  A egne  animal , t.  I,  p.  211.  r.  le  Mdtnoirc  de  M.  F.  Cuvier,  Ann. 
des  sc.  nnt.  , t.  I,  18.14,  p.  lO.t.  — Tdlcct  squelcttc  du  balhyergtis  mari - 
limns.  Pander  et  d’Alton  , deuxidme  partie  , pi.  III.  1 

(1)  l Tdtc  de  (’ondatra.  Pander  ctd’Alton  , out.  eit.,  deuxidnic  partie, 
pi.  VIII,  a,  b.) 

(2)  [ Tdtc  du  m us  rattus.  Pander  et  d’Alton,  ouv.  cil .,  deuxidme  partie, 
pi.  V,  a,  b.  ] 
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presque  parallels  jusqu’a  la  crete  occipitale;  mais 
elles  disparaissent  dans  les  petiles  especes,  comrae  la 
souris  et  le  mulot , qui  ont  de  plus  le  crane  plus  large 
proportionnellement.  [L’arcade  est  tres  inclinee  de 
haut  en  bas  et  d'avant  en  arriere.] 

La  tete  des /wmsters(  I ),un  peu  plus  courte  que  celle 
des  rats,  se  rapproche  par  la  de  celle  des  rats  d’eau; 
leurs  cretes  temporales  sont  moins  relevees  qu’au.x 
premiers  et  plus  rapprochees. 

Les  gerbilles  ressemblent  aux  rats  pour  la  forme  de 
la  tete,  [mais  elles  ont  le  crane  plus  arrondi;  on  n’y 
voil  pour  ainsi  dire  pas  de  cretes  sagittalc  et  occipi- 
lale;  il  y a de  veritables  cretes  surcilieres,  tres  eca  rices 
en  arriere.  La  ligne  du  profit  est  aussi  un  peu  moins 
droite(‘2)  ]. 

Les  loirs  et  lerots  portent  a peu  pres  les  caracteres  des 
petites  especes  de  rats,  [mais  le  museau,  en  dessus, 
n’oft're  pas,  en  avant  des  orbites,  la  forte  echancrure 
arrondie  qu’on  voit  chez  les  derniers  (3).  ] 

Les  Injdromijs  ressemblent  presque  en  tout  aux  loirs 
pour  la  tete. 

[Le  lemming  zocor  a le  museau  cylindrique,  Tespace 
inter-orbitaire  a peu  pres  de  la  largeur  du  museau , le 
crane  arrondi  et  bombe  sur  les  cotes  en  avant,  et  relie 
au  museau  par  une  arcade  grele  et  en  arc  de  cercle ; 
mais  ce  qui  distingue  cette  tete  de  toutes  les  prece- 
dentes,  c’est  la  disposition  de  sa  face  occipitale,  qui  est 
fort  analogue  a ce  que  nous  avons  vu  dans  la  chryso- 
chlore,  c’est-a-dire  grande,  inclinee  en  avant,  et  li— 

(1)  [ Squelctte  et  tdte  de  hamster.  Pander  et  d’Alton,  O.  C.  , pi.  VII  et 
VIII,  a.] 

(2)  [ Tete  et  squelette  du  meriones  libycus , m6ruc  ouvr.,  pi.  IX,  c,  d.) 

(3)  [ T6te  du  my  exits  glis  , rneme  ouvr.,  pi.  VIII,  i,  A-.] 
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mitee  par  deux  aretes  vives  quinaissent  de  la  racine  de 
Farcade  zygomatique;  Pune,  superieure,  remonte  di- 
recteinent  pour  s’unir  a Fepine  occipitale  et  a celle  du 
cote  oppose,  et  separe  la  fosse  orbito-temporale  de  la 
face  occipitale;  Fautre,  inferieure,  elargit  cette  face 
sur  les  cotes,  en  recouvrant  d’une  expansion  osseuse 
l’espace  entre  Fapophyse  zygomatique  du  temporal  et 
le  conduit  auditif,  derriere  la  facette  glenoide  (1).  ] 

Le  spalax  ou  rat  taupe  d’ Orient  s’eloigne  de  tous  les 
autres  rongeurs  [et  se  rapproche  du  precedent]  par 
l’enormite  de  sa  face  occipitale,  qui  ne  demeure  pas 
meme  verlicale,  mais  s’incline  en  avant,  de  maniere 
que  Fepine  occipitale  reponde  au-dessus  des  apo- 
physes ptervgo'ides.  [II  semble,  a voir  la  tete  de  profil, 
qu’une  partie  du  crane  en  a ete  enlevee.]  Cette  face  a 
egalement  en  arriere,  entre  la  facette  glenoide  et  le 
meat  auditif,  un  elargissement  lateral  en  forme  de 
voute.  [Elle  estlimitee  par  une  arete  plus  aigue  encore 
qu’au  precedent,  et  la  face  occipitale  est  plus  plate; 
le  crane  est  beaucoup  plus  resserre  entre  Jes  orbiles, 
et  y est  plus  elroit  que  le  museau.  L’arcadc  est  grele. 

Dans  le  lemming  et  dans  le  spalax , le  bord  superieur 
des  narines  est  plus  saillant  que  les  incisives. 

On  a nomine  spalax  de  Sumatra  ( mus  Sumatrensis ) 
un  animal  dont  la  tele  indique  un  genre  fort  diffe- 
rent (2).  Les  incisives  y soul  plus  saillantes  quo  le 

(I)  [ TCtc  et  squeicttc  do  I'hypudeus  trmmux , mfinic  ouvr.  , pi-  IX, 

« , b.  ] 

('?:  f M.  Gray  on  a fait  lo  Rcnrc  rliizomys , qui  romprrncl  deux  csp^ccs, 
le  nh.  sumatrensis,  et  lo  lih.  sinensis.  Indian  zoology.  — M.  Tcmininck 
en  ,i  f.iit  do  Min  rrtUS  lo  tfenre  nyetoclepte.  iMonogr.  de  mrwun.,  pi.  XXXII. 
I, 'mi  rt  I’autro  auteur  untriunnd  do  rotto  tt'to  Hrs  llgurrs  lillioprapliidr* 
midiocrce.J 
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bord  des  narines,  et  surtout  elle  n’a  pas  la  region 
posterieure  dn  crane  et  la  face  occipitale  disposee 
coinme  dans  le  zemni , mais  se  rapprochant  plulot  de 
celles  du  castor  et  de  Toryctere.  On  y voit , en  diet,  des 
arcades  fortes  et  tres  ouvertes,  des  fosses  temporales 
s’elendant  sur  le  dessus  du  crane  et  separees  par  une 
Crete  sagittate ; une  face  occipitale , presque  verticale, 
plus  large  que  haute,  cernee  par  une  Crete  occipitale 
aigue,  qui  demeure  fort  eloignee  du  bord  anterieur  de 
laracine  de  Tarcade,  et  le  conduit  nuditif  sous  la  forme 
d’un  tube  osseux  remonte  coniine  dans  le  castor  enlre 
la  Crete  occipitale  et  Tapophyse  zygoinatique.  j 

IL'cilactaga  (1)  et  le  pcephagomys  reunissent  a une 
forme  de  tete  presque  semblabie  ii  celle  des  petites  es- 
peces  de  rats  un  trou  sous-orbitaire  si  enorme,  qu'il 
egale  presque  Torbite  ef  fait  de  la  partie  du  maxidawe 
qui  sert  debase  a Tarcade  une  sorte  d’anneau.  [Cepen- 
dant,  dans  le  premier  la  tete  est  proportionnellement 
beaucoup  moins longue  que  dans  le  second , et  le  crane 
y est  plus  arrondi. 

Les  gerboises  proprement  ditesont  une  forme  detete 
particuliere ; le  museau  est  droit,  aussi  large  a sa  base 
qua  sa  pointej  il  a line  petite  fossette  en  avant  du 
front : le  crane  est  notablement  grand  et  Ires  large 
enlre  les  orbites ; son  sommet  est  bombe,  et  sa  face  oc- 
cipitale debordeeen  arriere  et  sur  les  cotes  par  Tenorme 
renllement  vesiculeux  du  rocher.  Larcade  zygoma- 


(t)[M.Fn$d.  Cuvier  a soumis  a une  nouvelle  ^tude  le  petit  groupe  de 
rongeurs  r£unis  sous  le  nom  de  gerboises  ( Rigne  auim.,  t.  1,  p.  200  ) , et 
il  separe  des  gerboises  proprement  dites  le  mus  j a cuius , dont  il  fait  le 
type  du  genre  alncluga.  Voy.  Ann.  de\  sc.  nat.,  t.  VI,  p.  152.  1836.] 
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tique  est  grele  et  dirigee  en  bas , et  l'arc  osseux  verti- 
cal qui  separe  Torbite  du  trou  sous-orbitaire  est  plus 
elargi  qu’aux  precedents  (1). 

Dans  les  hdlamys  (2)  ou  gerboises  du  Cup , on  trouve 
presque  la  meme  grandeur  du  trou  sous-orbitaire,  a 
peu  pres  meme  composition  de  Tanneau;  mais  le 
frontal  s’elargit  sur  les  orbites  plus  qu’aux  echymis  et 
aux  dcureuils,  ce  qili  rend  le  dessus  du  crane  plat  et 
carre.  [Les  parties  vesiculeuses  de  Toreille  en  arriere 
et  sur  les  cotes  du  crane  sont  encore  tres  saillantes, 
quoique  moins  qu’a  la  gerboise.  L’arcade  zygoma- 
tique  est  tres  large  en  avant,  et  mince  en  arriere.] 

Les  echymis  se  rapprochent  par  leur  tele  oblongue 
des  rats  proprement  dits ; leurs  caracteres  les  plus  dis- 
tinctifs  tiennent  au  grand  elargissement  de  leur  trou 
sous-orbitaire,  qui  est  cependant  bien  moindre  que 
dans  les  gerboises  et  autrement  compose,  et  a ce  que 
leur  frontal  se  dilate  de  chaque  c6te  en  continualion 
de  la  Crete  temporale  pour  fournir  un  plafond  a Tor- 
bite.  [L’arcade  est  droite  et  de  largeur  a peu  pres  egale 
partout. 

Le  capromys  dift’ere  du  precedent  surtout  en  ce  que 
le  frontal  donne  une  petite  apophyse  posl-orbilaire,  et 
que  l’arcade  zygomatique  est  plus  courte  et  bien  plus 
large  verlicalement.  Dans  ces  deux  genres  Tare  du 
trou  sous-orbitaire  s’unit  au  museau  suivant  une  ligne 
courbe,  tandis  que  dans  la  gerboise,  et  surtout  darts 
1’helamys,  il  s’y  unit  a angle  droit.  ] 


(1)  [ Squclette  ct  trio  <ln  dipus  bipts.Van&cr  ct  il’Alton,  ouvr.  cit., 

ileuxl6roe  partic,  pi.  VII.  J 

(2)  [ T<!to  A'hctamys,  nu'iiic  ouvr.,  pi.  VII,  r, 
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Leporc-epic  (1)  se  caracterise  principalemenl  par  la 
convexite  generale  de  son  profil  et  par  son  gros  mu- 
seau  convexe,  dependant  surtout  de  la  grandeur 
extraordinaire  des  os  du  nez.  11  manqne  de  la  Crete 
laterale  si  marquee  dans  les  echymis;  mais  il  leur  res- 
semble  beaucoup  par  les  connexions  des  os 5 [ seule- 
ment  le  trou  sous-orbitaire  situe  plus  bas  sur  le  cote  du 
museau  est  moins  grand  proportionnellement.  Dans 
fespece  d’ltalie , la  region  du  nez  et  du  front  est  si 
enormement  bombee,  que  cette  partie  de  latete  est  pres 
de  deux  fois  plus  haute  que  la  partie  posterieure.  Dans 
une  espece  de  Sumatra,  le  profil,  bien  qu’unifor- 
mement  convexe,  est  bien  moins  releve  a la  partie 
moyenne,  et  ressemble  davantage  par  cela  meme  an 
capromys.  ] 

Dans  le  coemlou,  il  y a un  tres  grand  renflement  des 
frontaux  et  de  la  base  des  os  du  nez;  mais  ceux-ci  sont 
courts  et  aplatis  a leur  partie  anterieure.  [Le  museau 
est  d’une  extreme  brievete,  et  le  trou  sous-orbitaire  re- 
monte plus  haut  que  dans  les  precedents.] 

^ L’wrso/i  differe  beaucoup  des  autres  porcs-epic  par 
un  museau  court,  un  nez  aplati  en  dessus,un  front 
aplati  entre  deux  cretes  orbitaires  qui,  se  continuant  et 
se  rapprochant,  forment  une  Crete  sagittale  qui  va 
s’unir  a une  crete  occipitale  tres  marquee.  [L’ecarte- 
ment  de  la  partie  posterieure  de  l’arcade  zygomatique 
le  rapproche  de  la  marmotte  et  du  castor.  L’arc  osseux 
du  trou  sous-orbitaire  s’unit  au  museau  presque  a 
angle  droit.] 

tl)  [ Teles  des  divers  genres  de  porcs-epic.  Fred.  Cuvier,  Mem  ilu  mus • 
t.  IX,  pi.  90  bis  et  20  ter.—  Pander  et  d’Aiton,  ouvr.  cit.,  prerni^re  partie, 
pi.  I et  Vill  d.  deuxieme  partie,  pi.  VI.  ] 


222 


VIIle  LEgON.  OSTEOI.OGIE  I)E  LA  Tf.TE. 

Le  couia  ressemble  , pour  la  forme  generale  ile 
sa  tele,  a Furson  [et  plus  encore  a la  viscache] ; son 
museau  est  plus  long  qu’a  Furson.  Le  triangle  , 
intercepts  entre  les  fosses  temporales , est  presque 
en  enlier  dans  les  parietaux,  [ et  sa  pointe  , seul 
vestige  de  Crete  sagittale,  touche  ii  la  Crete  occipi- 
tale  ] . L’arcade  surciliere  s’etend  jiisque  sur  le  tem- 
poral, et  a sur  la  suture  temporo-frontale  un  enhan- 
cement qui  y forme  comme  deux  apophyses  post-or- 
hilaires.  [L’arcade  zygomalique  a son  bord  inferieur 
droit ; son  bord  superieur  est , au  contraire , profon- 
dement  echancre  en  arriere.] 

V agouti  (1)  a de  grands  rapports  avec  les  pores- epic 
proprement  dits,  [surtout  celui  de  Sumatra].  Sa  tele  est 
plus  oblongue  de  la  parlie  du  crane  et  de  celle  du  mu- 
seau : celui-ci  est  moins  bornbe ; proportionnellemeut 
plus  long;  la  Crete  occipilale est  moins  saillanle;  Far- 
cade  zygomatique  plus  courbee  vers  le  bas. 

Dans  le  paca  (2)  , la  tele  est  oblongue  comme  dans 
l'agouti ; mais  Fenorme  elargissement  et  renflement  de 
ses  arcades  , surtout  de  leur  parlie  maxiilaire,  change 
sa  physionomie. 

Les  cocliom  d'Indc  (3),  ou  cobaies,  tiennent  de  Fagouti 
et  du  paca.  La  crele  au-dessus  des  orbites,  Fapophyse 
posl-orbilaires’y  marquent  de  meme.  [Cependant  Fes- 
pace  inter-Orbitaire , forme  par  le  frontal,  est  moins 


(I)  [ Squelettcet  Kite  A’ngouti.  Pander  et  d’Alton,  ouvr.  cit.,  deuxtemc 
parlie,  pi.  II. | 

(o)  [squelcttc  et  tdtc  de  pacn,  Pander  et  d’Alton  , ouvr.  cit.,  pi.  V et 
VIII,  c.  ] 

(3)  f T<Me  dc  corhon  d’Inde,  in  time  ouvr.,  pi.  VIII,  «»,  n.  ] 
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carre,  plus  retreci  a sa  partie  moyenne;  lc  museau  e>t 
moins  en  fuseau.] 

Le  cabioi  (1)  a le  dessus  deson  crane  plus  plane  que 
le  cochon  d’Inde;  les  cotes  en  sont  plus  rectilignes. 
[Les  cretes  femporales  ne  se  reunissent  pas,  et  se  con- 
(inuent  ^Fiacune  de  leur  cote  avec  les  parties  laterales 
de  la  Crete  occipitale.  Celle-ci , qui  est , en  effet , fort 
a'igue  sur  les  cbtes,  et  qui  se  continue  en  une  longue 
apophyse , est  a peine  marquee  a son  sommet. 

Nous  avons  une  petite  esp&ce  de  kerndon  du  Ilresil 
qui  ressemble  assez  an  cochon  d Inde  pour  la  forme 
du  crane,  mais  le  nuiseau  est  plus  etroit  et  plus 
alonge.  On  autre  kerodon  de  Patagonie  se  rapproche 
de  l’agouti  et  du  lievre;  il  a la  tete  oblongue,  le  mu- 
seau  elfile,  les  arcades  surcilieres  relevees  comme  dans 
le  lievre,  mais  non  separecs  du  frontal  par  une  pro- 
fonde  echancrure;  il  a aussi  , domme  ce  dernier,  la 
partie  posterieure  du  crane  fortement  abaissee , mais 
les  os  ne  sont  pas  cribles.  Les  arcades  ne  saillent  point 
en  dehors. 

La  tete  du  luijostome  v'wcache  a,  comme  nous  F avons 
dit,  des  rapports  de  forme  avec  celle  du  couia  ; elle  est 
deprimee.  Le  museau  et  le  front  sont  aplatis ; l espace 
inter-orbitaire  est  a peu  pres  carre;  la  Crete  surciliere 
se  termine  par  une  sorte  d’apophyse  post-orbitaire  ; 
la  partie  du  crane,  en  arriere  des  arcades,  est  egale- 
ment  quadrilatere;  les  fosses  temporales  occupent 
les  cotes  et  presque  le  dessus  du  crane  , et  la  Crete  oc- 
cipitale  forme  avec  la  sagittale  deux  angles  droits.  La 
face  occipitale,  plate  et  verticale,  est  beaucoup  plus 


.1)  [Tetede  cabiai,  meme  ouvr.,  pi.  VIII,  a,  b.~\ 
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large  que  haute.  Le  bord  inferieur  de  l’arcade  est 
droit,  et  montant  obliquement  d’avant  en  arriere.  Ce 
hoid  est,  coniine  dans  le  couia,  epais,  et  mousse  dans 
presque  toufe  sa  longueur. 

Le  chinchilla  differe  de  la  viscache  par  la  hauteur 
de  la  tele  en  arriere , par  une  plus  grande  etroitesse 
de  Fespace  inter-orbitaire,  Fabsence  de  la  Crete  surci- 
liere,  et  surtout  parce  que  toute  la  region  laterale  et 
posterieure  du  crane  est  occupee  par  les  enormes  ren- 
flements  vesiculeux  de  la  caisse  el  du  rocher,  qui  rem- 
plissent  les  fosses  temporales  et  debordent  en  arriere 
la  face  occipitale.  C'est,  a un  degre  plus  considerable, 
Fanalogue  de  ce  que  nous  avons  vu  dans  la  gerboise(1 ).] 

e.  ficlentes. 

Les  paresseux  ont  le  crane  arrondi  et  bombe.  [Leur 
profil  forme  une  convexite  reguliere.  Le  front,  dans 
Funau,  est  plus  large  que  le  crane.  Les  cretes  tempo- 
rales  , mousses , se  rapprochent  sans  se  confondre  et 
s’unissent  a la  Crete  occipitale.  Elies  demeurent  plus 
ecartees  dans  Fat.]  Le  museau  est  excessivement  court, 
plus  jieut-elre  qu’a  aucun  autre  quadrupede,  excepte 
les  singes.  Un  Ires  grandjugal,  produisant  en-dessous 
une  apophyse  descendante,  n'alteint  pas  jusqu’a  Fnpo- 
jihyse  zygomalique  du  temporal.  Dans  Fcri  a collier , la 
region  inter-oculaire  est  moins  large  et  plus  plate  (2). 

La  tele  des  tatous  est  en  general  un  long  cone  dont 
la  pointe  ou  le  museau  s’efllle  presque  en  cylindre;  le 
cone  s’elargit  au-devant  des  orbites  pour  donner  les 

(•)  [ F'g-  I ete  rlc  chinchilla.  Em.  Rousseau,  Ann.  tics  sc.nat.  , t. 
XXVI,  |»I  13.] 

(?)  Fig.  fie  U5tc  rte  Vat,  Cuvier,  Orr.  fnss.,  V,  premiere  pnrtie,  pi  V, 

— de  Vti/ian,  ih.  nl.,  pi.  VI.  ] 
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arcades,  el  se  retrecit  ensuite  [plus  ou  moins  selon  les 
especes.  ] L’occiput  esl  coupe  a peu  pres  verticalement. 
La  crete  occipitale  esl  mousse  et  peu  saillante  , l’ecar- 
temenl  des  arcades  mediocre;  elles  ont  leur  courbure 
dirigee  vers  le  bas. 

Dans  le  talon  gdant , les  cretes  orbitaire  et  temporale 
sont  a peu  pres  nulles ; focciput  est  moins  haut  que 
large , et  a sa  crete  marquee  de  trois  fortes  tuberosi- 
tes  (1). 

La  tete  de  Yorycterope  (2),  prise  en  masse,  ressemble 
beaucoup  a cede  du  talon  geant , mais  son  museau  est 
un  peu  plus  long  a proportion  , ses  os  du  nez,  beaucoup 
plus  larges,  et  ses  apophyses  post-orbitaires  du  frontal 
marquees  et  pointues;  ce  qui  n'a  lieu  dans  aucun 
tatou. 

La  tete  des  pangolins , vue  en  dessus , est  un  cone 
[presque  parfait,  sans  echancrure  pour  les  orbites  ou 
pour  les  tempes],  et  plus  ou  moins  alonge ; arrondi 
de  toute  part  a sa  base  et  sur  ses  cotes;  le  profil  est  en 
ligne  droite , et  les  arcades,  incompletes,  droites, 
sont  presque  au  niveau  de  son  palais  (3). 

Le  fonrmilier  tamandua (4)  ala  tete  encore  plus  alon- 
gee  que  les  pangolins  ; [mais  la  fosse  a la  fois  orbitaire  et 
temporale  echancre  fortement  les  cotes  du  cone  ; ] elle 
occupe  plus  du  quart  de  la  longueur  totale,  et  est 
creusee  de  chaque  cote  un  peu  apres  le  milieu.  [Le 


(1)  [ Fig.  de  tfites  de  tatous.  Cuvier  , ouv.  cit.,  t.  V,  premiere  partie  , 
pi.  X et  XI,  — du  tatou  a neuf  bandes.  Pander  et  d’Alton.  Die  skelete 
dcr  zahnlosen  thiere.  Bonn.  1825,  pi.  VII.] 

(2)  [ S<iuclette  et  tete  de  Vorycternpe . Cuvier,  ouv.  cit.,  pi.  XI!.] 

(3)  [ Squelette  et  tfite  du  pangolin  d courte  queue.  Cuvier,  ouvr.  cit. , 
pi.  VIII.  — Pander  et  d’Alton,  ouvr.  cit. , pi.  VUl,  a , b , c.J 

(4)  [ Squelette  du  tmnanduu.  Pander  et  d’Alton,  ouvr.  cit.,  pi.  V.] 
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museau  est  plus  cylindrique  qu’au  pangolin , et  par 
consequent  plus  distinct  de  l’elargissement  de  la  tete 
en  avant  des  orbites.  ] 

La  difference  la  plus  frappante  entre  le  tamandua  et 
le  grand fourmilier  ou  tamanoir (l),c’estque  celui-ci  ale 
museau  deux  fois  aussi  long  que  le  crane,  et  que  dans 
le  premier  il  est  moindre  que  le  crane.  [11  en  resulte 
pour  le  tamanoir  une  tete  d’une  forme  etrange , et  dont 
nous  n’avons  pas  encore  vu  d’exemple.  En  effet,  ce 
museau,  demesurement  long,  etroit,  et  en  demi-cy- 
lindre,  s’elargit  peu  a peu  pour  s’unir  au  crane,  et 
celui-ci  s’agrandissant  aussi  par  degres  d'avant  en  ar- 
riere , il  en  resulte  une  forme  de  massue , legerement 
echancree  par  la  fosse  orbito-temporale.  ] 

Le  fourmilier  didactyle  diff  ere  des  deux  autres  par  la 
courbe  de  son  profil  plus  marquee , par  son  crane 
beaucoup  plus  large,  et  par  son  museau  plus  court  ef 
plus  pointu  que  dans  le  tamandua. 

f.  Pachgdcrmes. 

La  tete  de  Y elephant  est  plus  elevee  verticalement,  et 
a proportion  de  sa  longueur  horizonlale,  qu’aucune 
autre  tete,  en  nexceptant  pas  inenie  cellede  l’homme. 
Sa  forme,  tout  a fait  extraordinaire  et  anornale,  est 
due  a felevalion  et  a la  direction  presque  verlicale  des  J 
alveoles  dcs  defenses,  et  a l’elevalion  qtii  en  resulte 
pour  les  os  inter-maxillaires ; a felevation  correspon-  I 
dante  des  maxillaires ; a la  brievete  des  os  du  nez  ne-  J 
cessaire  a la  mobilite  de  la  trompe;  et  principalcmenl 


(I)  ( Squclctte  rt  U'tcHii  tamanoir.  Cuvier,  ouvr.  cit.,  pi.  IX.— PanHerr 
rt  il 'Alton,  ouvr.  rit.,  pi.  VI,  n,  b,  r,  rl.] 
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a fenorme  renllement  produit  a la  panic  superieure 
temporale  et  posterieure  du  crane,  par  les  grandes 
cellules  ou  les  innombrables  sinus  froutaux  qui  occu- 
pent  dans  ces  parlies  lVpaisseur  des  os- 

La  lace  anterieure  de  la  tele  s’etend  en  realite  et  en 
s’inclinant  Ires  peu  en  arriere , depuis  les  burds  des 
infer-inaxillaires  jusqu'a  la  Crete  occipitale;  I'ouverlure 
exterieure  des  narines , au  lieu  d'etre  au  bout  du  mu- 
seau , se  trouve  au  milieu  de  cette  lace.  La  crete  occi- 
pitale  s’eleve  au  sonnnet  de  Ja  tete , et  le  trou  occipital 
est  au  milieu  de  la  face  posterieure , laquelle  est  presque 
verticale.  L’occipul  est  ties  bombe  sur  les  cotes,  et  a 
dans  son  milieu  un  double  enfoncement  ires  profond, 
au  milieu  duquel  se  monlre  une  Crete  longitudinal# 
presque  semblable  au  crisla-galli  de  l’ethmoide  de 
quelques  animaux.  C'est  oil  s'altache  le  ligament  cer- 
vical qui  est  enorme.  L'areade  est  presque  droite  et 
hori7.onlale , [ et  elle  nait , comme  aux  rongeurs,  en 
avant  des  dents  molaires  ( I ).  ] 

La  tete  de  V Uippopotame  (2)  se  fait  remarquer  par  un 
museau  presque  cylindrique  renlle  du  double  de  sa 
largeur  dans  sa  partie  anterieure  pour  fouruir  aux 
alveoles  des  canines  et  des  inigjsives,  en  sorte  que  le 
renllement  est  profondement  ecbancre  de  chaque  cote 
entre  le  maxillaire  et  l'inter-maxillaire ; par  des  orbites 
Ires  saillanls  vers  le  dehors , au  moyen  d’une  longue 
voute  demi-c)  lindrique  que  le  frontal  donne  a chacun; 


(1)  [ Vvy.  Pour  les  tfites  d’ elephants . Cuvier,  Oss.fass. , t.  I,  p,  204, 
pl-  I , II,  IV  et  XII.  — Pander  et  d’Alton.  Die  skelete  der  pachrdermata. 
Bonn.,  1821,  pi.  I et  II.] 

(2)  f Squelette  et  tete  d’hippopotame.  Cuvier,  ouv.  cit. , t.  I « p.  302, 
pi.  I et  II.  — Pander  et  d’Alton,  ouv.  cit.,  pi.  V er  VI.  ] 
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et  par  des  apophyses  post-orbitaires  du  frontal  et  du 
jugal  tr&s  rapprochees.  [ La  face  occipitale  est  rendue 
concave  par  la  saillie  de  la  Crete ; dans  la  tete , vue  de 
cote  , la  ligne  du  palais  parait  tout  a fait  parallele  a 
celle  du  dessus  du  crane;  une  forte  Crete  occipitale  se 
continue  en  avant  en  une  Crete  sagittale  assez  courte. 
L’arcade  zygomatique , reportee  par  la  longueur  du 
museau,  a farriere  de  la  tete],  est  forte,  a peu  pres 
droite,  et  se  dirige  un  peu  obliquement  vers  le  bas  et 
le  dehors , ensuite  de  quoi  elle  rentre  sur  une  grande 
facette  glenoide. 

Une  tete  de cochon  proprement  dit  (1 ) est  presque  une 
pyramide  quadrangulaire , dont  la  face  palatine  serait 
a peu  pres  perpendieulaire  sur  la  base  qui  serait  foc- 
ciput;  [le  museau  est  droit,  sa  face  superieure  plate; 
le  crane,  elargi  sur  le  front,  se  retrecit  en  arriere,  et 
se  termine  par  une  Crete  occipitale  sailiante  et  carree; 
il  en  resulte  une  face  occipitale  qui  presente  trois  plans 
differents  : deux  inferieurs  et  lateraux,  diriges  en  ar- 
riere et  en  dehors , et  un  moyen  et  superieur,  concave 
et  dirige  en  arriere.  Les  arcades,  placees  dans  la  moitie 
posterieure  de  la  tete,  sont  mediocrement  ecartees.  ] 
Les  varieles  de  cocoons  different  surlout  par  le  plus 
oil  moins  de  prolongement  de  la  tete.  Le  scmglier  a la 
face  plus  longue  et  le  crane  moins  eleve.  Le  coclion 
domra tique  d' Europe  a le  crAne  un  peu  plus  eleve  et  la 
face  encore  assez  longue.  Le  cochon  dc  Siam  a la  face 


O)  Tttc  dr  corhnn.  Cuvier,  Oss . foss. , I.  II,  p.  12*,  pi.  I. — T6tc* 
(V‘  hnbirniis.iii , (!«•  / irenri  , do  phaCQC.htt.re.  Pander  et  d'Alton  , ouv,  eife, 
pi.  Ml.  f.  a,  h,  c.  ■ - I :lc  de  .vjnf;/irr  a masque,  et  de  phacochrrreS . 
fr+'\.  Cuvier,  h'rm.  du  Mas.,  t.  Mil,  pi.  22  Ct  23. . 
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plus  courte , le  crane  plus  boinbe  dans  la  region  fron- 
tale,  el  plus  grande  a proportion. 

Le  sanglier  d masque  d Afrique  ditlere  du  sa uglier 
d’Europe,  parce  que  ses  arcades  s’ecartent  davanlage 
en  dehors  en  prenant  une  direction  plus  horizontal, 
et  surtout  par  les  proeminences  de  sa  face. 

Le  babiroussa,  compare  avec  un  cochou  de  Siam  de 
meme  taille , a le  crane  plus  long  dans  sa  proportion 
avec  le  museau,  l’orbite  plus  avance,  les  fosses  tempo- 
rales  plus  rapprochees  sur  le  crane,  farcade  zygoma- 
tique  plus  longue  et  inonlant  moins  subitement  en 
arriere. 

Les  pecaris  ont  plus  de  rapport  avec  le  babiroussa 
qu’avec  le  cochon  de  Siam  , mais  le  museau  est  plus 
court,  [et  transversalement  convexe;  la  Crete  occipitale 
est  moins  large,  moins  carree  , et  les  trois  plans  de  sa 
face  occipitale  sont  moins  distincts. 

Les  phacocliares  out  une  forme  de  tete  toute 
differente  des  precedents.]  Leur  caractere  particulier 

Iconsiste  dans  le  reculement  des  yeux  et  la  petitesse 
relative  des  fosses  temporales  , suite  necessaire  de 
ce  reculement;  dans  l'enorme  developpement  des 
bases  de  ses  arcades,  dans  la  largeur  de  cette  partie, 
ainsi  que  de  l’intervalle  des  orbites.  [Ceux-ci  sont  re- 
converts par  une  longue  voute  que  leur  fournit  le 
frontal  comme dans  Thippopotame.  L'arcade,  extreme- 
ment  courte,  forme,  par  felargissement  des  lames  os- 
seuses  qui  la  constituent,  plutot  une  sorte  de  canal 
oblique  que  l’anse  d’une  grande  ouverlure , comme 
dans  le  plus  grand  nombre  des  animaux ; la  Crete 
occipitale  est  fortement  saillante  en  arriere,  et  la  face 
occipitale  est  partagee  par  des  aretes  en  trois  concavi- 
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tes  distinctes.  Le  rnuseau  est  fort  retreci  en  arriere 
des  alveoles  des  canines.  ] 

Le  profit  des  rhinoceros  (])  est  bien  caracterisepar  sa 
concavite  au-dessus  desyeux,  par  ses  os  du  nez  d’une 
epaisseur  enorme,  Ires  eleves,  et  laissant  entre  eux  et 
les  maxillaires  une  echancrure  profonde. 

Dans  Yunicorne  des  Indes,  ce  qui  frappe  le  plus  , 
c’est  lasaillie  pyramid  ale  de  son  crane;  Foccipital  en 
fait  la  face  pOslerieure ; les  fosses  temporales  en  font 
les  fachs  des  coles,  la  continuation  obliquement  ascen- 
drtnle  dU  frbtit  la  fabe  anterieure;  au  lieu  de  pointe, 
le  somniet  est  une  ligne  transversale. 

DariS  Yunicorne  de  Java,  cette  pyrnmide  est  moins 
elebeb,  de  rtleme  que  dans  le  bicorne  de  Sumatra;  mais 
dadfc  le  bicorne  dii  Cap , la  Crete  occipitale  se  dirige 
oblitJOerrient  en  arriere  au  lieu  d’etre  verticale.  A la 
face  superieure  du  bi"\ne,  les  deux  cretes  temporales 
iib  sb  reumsSent  pas,  elles  vonl  chacune  separement 
jdindre  la  Crete  occipitale.  Le  contour  horizontal  des 
os  du  nez  est  arrondi  dans  le  bicorne  du  Cap,  pointu 
dans  ruhlcorne  des  lodes,  [plus  pointu  encore  dans 
celui  de  Java  et  dans  le  bicorne  de  Sumatra].  L'espace 
entre  les  apophyses  post-orbitaires  est  bombe  dans  le 
bicbrne  dil  (Jap,  | legerement  releVe  dans  celui  de  Su- 
matra] , et  transVersidcrnenl  Concave  dans  les  deux 
unicornes. 

Dans  le  profil,  les  os  inbisifs  qui,  dans  les  unicornes 
des  Indcs  t*l  d'e  J.iva  el  datis  le  bicorne  de  Java,  avan- 

(I)  SquHcllflu  cl  tile*  *lc  rhinoceros.  Cuvier,  Qu.fott .,  t.  Il»  premiere 
partic,  p.  9'»,  et  I.  Ill,  pi.  I.XXVIII  ct  LXXIX.  - Pander  ct  d’Allon,  our. 

cit.,  pt.  rx.t 
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cent  autant  que  ceux  du  nez,  se  reduisent  chacun  a 
une  petite  piece  oblongue  dans  le  bicome  du  Cap. 

La  face  posterieure  du  crane,  demi-elliptique  et 
plus  haute  que  large  dans  Punicorne  des  lodes,  est 
quadra ngulaire  et  un  peu  plus  large  que  haute  dans 
le  bicorne  du  Cap.  [L’unicorne  de  Java  a cette  face 
occipitale  droite,  comme  dans  celui  des  lodes;  inais 
plus  large  que  haute  comine  dans  le  bicome  du  Cap ; 
tandis  que  le  bicorne  de  Sumatra  Pa  , au  contrnire  , 

! comme  Punicorne  des  Indes,  plus  haute  que  large,  et , 
de  plus,  ties  verlicale.  If  arcade  est  forte  et  remonte  en 
arriere,  plus  ou  moins,  selon  les  especes.  ] F.lles  font 
dans  les  deux  unicornes,  en  s’ecartanl  en  arriere  , un 
angle  saillant ; ce  qui , joint  a la  difference  des  os  du 
nez,  fait  que  le  contour  general  de  ceux-ci , vus  en 
dessus,  est  triangulaire  f et  celui  du  bicorne  du  Cap 
oblong. 

Le  daman  (1)  oft're  une  tete  ramassee , a museau 
court,  aplatie  en  dessus  dans  Padulte.  Cet  aplatis- 
sement , la  Crete  presque  rectiligne  qui  en  resulte 
au-dessus  de  Porbite  , la  position  des  yeux  plus  avant 
que  le  milieu  , la  distinguent  de  celle  des  autres  pa- 
chydermes.  II  n y a pas  de  Crete  sagittale  unique  , ni 
depine  occipitale.  [La  face  occipitale  est  verticale, 
plus  large  que  haute.  Les  deux  arcades  zygomatiques 
sont  droites , a peu  pres  paralleles , mediocrement 
ecartees  du  crane,  et,  ce  qui  eloigne  beaucoup  le 
daman  des  rongeurs  auxquels  on  I’a  long-temps  reuni, 
1 arcade  nait  fort  pres  des  dernieres  molaires. 

Les  tapirs , ceux  d’Anuerique  coniine  celui  des 


(I)  (Icte  et  squclette  de  daman,  Cuvier,  Ossemcnts  fossiles,  t.  2,  pre- 
miere partie,  p.  142,  pi.  I et  II  ]. 
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lutlcs  (1),  out  pour  caraclere  principal  et  commun  la 
disposition  toule  particuli&re  de  leur  ouverlure  nasale 
< t des  os  qui  y conti  ibuent.  ] La  base  du  nez  se  releve 
jusqu  au-dessus  des  orbites;  et  les  naseaux,loin  de  cou- 
vrir  tout  le  dessus  de  la  cavite  des  narines,  sont  courts, 
pointus,  et  suspendus  comme  un  auvent  au-dessus 
dune  partie  settlement  de  cette  ouverlure  qui  se  trouve 
ainsi  extremement  longue,  horizontal  el  bordee  en 
grande  partie  par  les  inaxillaires  auxquels  les  naseaux 
ne  s’articulent  que  par  une  partie  re  ourbee  de  leur 
base  exterieure.  [Les  rhinoceros  ont  bien  l’ouverture 
nasale  recouverte  en  auvent  par  les  os  du  nez  et  for- 
mee  en  partie  par  les  inaxillaires:  mais  cette  ouverlure 
y occiipel’extreinite  du  museau  et  y estsituee  en  avanl 
des  orbites,  tandis  que  dans  les  tapirs  elle  remonte  au- 
dessus.] 

Le  tapir  d’Amerique  a le  crane  com  prime?  et  releve 
en  une  Crete  sagitlale  [tres  haute,  et  qui  decrit,  en  se 
continuant  en  avant  avec  les  cretes  temporales  et  en 
arriere  avec  les  occipitales,  une  courbe  fort  elendue. 

Le  tapir  des  Andes  ou  tapir  pinchaque , decouvert  par 
M.  Iloulin  (2),  a le  crane  bien  inoins  haut  que  le  pre- 
cedent , parce  que  , chez  lui,  les  aretes  temporales  se 
rapprochent  et  se  confondent,  sans  se  relever  en  une 
Crete  sagittate  haute  etarrondie.  Le  sominet  du  crane 
ne  depasse  pas  la  hauteur  des  os  du  nez. 

Dans  le  tapir  des  fades , le  front  est  plus  bombe  que 
dans  le  precedent,  et  les  aretes  temporales  ne  se  rap- 

(1)  [Squelettca  cl  Mica  «lcs  tapirs  d’Amlriquc  cl  des  hides.  Custer 
ouvr.  cit. , t.  II,  premiere  partie  p.  ini,  pi.  I,  II  . IV  cl  V.  — Tapir  d’Amc*- 
rique,  Pander  et  d’Alton,  ousi.cit  pi.  X cl  XII,  h. J 

(2)  [Kitf-  <le  tctc  du  tapir  pinchaque , Koulin  , iim'iii.  des  sav.  dlrang., 
».  VI,  p.  c<0,  pi.  3. j 
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prochent  pas  en  une  Crete  unique.  11  a aussi  plus  de 
hauteur  proportionnelle  de  la  lete;  mais  il  ressemble 
plus  a celui-ci  qu’au  premier  tapir  d'Amerique,  dont 
il  n’a  ni  le  front  etroit,  ni  la  haute  Crete  sagittale. 

Les  trois  especes  ont  sur  les  coles  des  os  du  nez  une 
goutliere  qui  loge  les  muscles  de  la  trompe,  etqui  est 
alongee  et  profonde  dans  le  tapir  d’Amerique,  plus  large 
dans  celui  des  Andes,  et  plus  superficielle  dans  celui 
de  Sumatra.  La  face  occipitale  est  en  ogive  alonge 
dans  le  premier,  en  ovale  arrondi  dans  le  second, 
presque  quadrilatere  dans  le  troisieme.  L’arcade , qui 
fait  une  assez  forte  saillie  en  dehors,  est  courbee  vers 
le  has  et  se  releve  beaucoup  en  arriere;  et  on  voit , 
derriere  sa  racine  posterieure  , une  profonde  echan- 
crure  qu’interceptent  entre  elles  les  deux  longues  apo- 
physes que  donne  en  ce  point  le  temporal.  ] 

La  tete  du  cheval  est  facile  a reco  naitre  en  masse 
par  Felargissement  qifelle  a entre  les  yeux , par  son 
proHl  legerement  convexe,  par  sa  Lice  plus  longue  du 
double  que  le  crane  , par  sa  machoire  inferieure  plus 
haute  verlicalement  que  le  crane  lui-meme.  Les  cretes 
temporales , partant  des  apophyses  post-orbilaires  , se 
renconlrent  sur  le  milieu  des  parietaux , y forment 
une  courte  arete  sagittale,  et  s’ecartent  ensuile  pour  se 
rendrea  la  Crete  occipitale,  qui  est  tronquee  en-dessus 
comme  dans  la  plupart  des  pachydermes,  [ et  depasse 
la  face  occipitale.  Les  inter-maxillaires  se  prolongent 
fort  au-dela  des  os  du  nez,  qui  recouvrent  aussi  de 
leur  pointe  l’ouverture  des  fosses  nasales.  L’arcade  est 
ties  courte,  a peu  pres  droite  et  dans  le  tiers  posterieur 
de  la  tete  (1).  ] 

(i)  Tete  de  cheval.  Cuvier,  Oss.  foss.,  t.  11,  premiere  partie,  p.  108, 
pi.  I.  ] 
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g.  Ruminants. 

[Les  teles  de  ruminants  out  pour  caracteres  commims 
une  forme  alongee,  ou  les  molaires  oceupent  environ 
le  tiers  moyen  de  la  face  inferieure,  el  ou  le  museau 
se  prolonge  , en  s’aplatissant , fort  au-dela  de  la  pointe 
des  os  du  nez;  dans  aucun,  meme  dans  le  cha- 
meau  qui  a des  incisives  laterales , on  ne  voit  d’in- 
cisives  a l’extremite  aplatie  des  inter-maxillaires].  11s 
ont  tous  des  inter-maxillaires  dont  l’apophyse  mon- 
tante  est  longue  et  elroite;  de  gTands  trous  incisifs,  des 
narines  externes  coupees  tres  obliquement,  l’orbite 
entierement  cerne  par  la  reunion  des  apophyses  post- 
orbitaires  du  frontal  et  du  jugal , des  parietaux  prornp- 
teinenl sondes entre  euxetavec  l’inter-parietal.  [Enfin, 
un  grand  nombre  ont  la  region  frontale  surmontee  de 
productions  osseuses  de  nature  variee,  et  qui,  selon  la 
direction  ou  la  forme  qn’eltes  prennent , donnent  a 
leur  lete  des  apparences  fort  diverses. 

Les  chameaux  et  les  lamas  ont  la  region  d’entre  les 
orbites  tres  large,  les  tempes  Ires  enfoncees,  se  r£unis- 
sanl  dans  les  premiers  pour  former  une  Crete  sAgittale 
qui  va  se  joindre  a une  Crete  oceipitale  fortement  in- 
clinee  en  arriere.  Le  museau  est  fort  comprime  des 
son  origine ; les  arcades  sont  droites,  ecartees  du 
crAne. 

La  qirafn  (1)n  le  museau  prolong^  au-devant  des 
molaires  en  un  long  prisme  triangulaire;  la  region  fron- 
tale tres  large  et  ires  haute,  relev^esur  la  ligne  medians 


II)  [Squclrttc  et  U'le  He  giraje.  Pander  ct  d'Alton,  dir  skrlrtr  der 
witderkoiirr'f  Bonn.  IbZJi  pi.  I ct  ll<  o,  b.\ 
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en  une  sorte  de  pyramide,  et  terminee  plus  en  arriere 
par  deux  longues  eminences  osseuses;  derriere  celles- 
ci  le  crane  se  retrecil  el  s'iucline  en  arriere,  linnte  de 
cliaque  cote  par  les  cretes  lemporales  qui  ne  se  rap- 
prochent  pas.  Dans  la  tele,  vue  en  dessus,  le  develop- 
peinent  de  la  region  fronlale  ne  laisse  rien  apercevoir 
des  arcades  qui  sont  pelites,  greles,  et  presque  droites, 
et  de  plus  fort  relevees  a u- dess  us  de  limeade  dentaire. 

Les  chevrotains  out  la  tele  en  ovale  presque  pariait, 
le  cn\ne  aussi  large  que  le  front,  qui  n’a  aucune  pree- 
minence; les  cretes  temporales  s'unissent  en  une  Crete 
sagittale  tres  courte;  la  face  occipitale  est  triangulaire, 
le  chanfrein  droit,  le  niuseau  un  pen  comprime  en  ar- 
rifcre  des  canines,  l arcade  peu  saillante. 

Les  cerfs  (I)  ont  tous  , avec  les  caracteres  generaux 
des  ruminants,  un  espacfemetnbraneuxsur  les  cbtesdela 
joue,  entre  le  frontal,  le  nasal,  le  lacrvmal  et  le  maxil- 
laire.  La  region  d'entre  les  orbites  est  plate  ou  depri- 
mee,  suivant  les  especes;  puis  le  front  se  releve  et  de- 
vient  bombe.  La  portion  la  plus  reculee  du  front  est 
surmontee,  dans  les  males  et  quelquefois  aussi  dans  la 
femelle,  de  deux  noyaux  osseux  qui  donnent  a la  lete, 
selon  leur  origine  et  leur  direction  , une  phvsionomie 
variee ; ainsi , dans  le  cerf  commun , ils  sont  ecartes  et 
se  dirigent  en  dehors  et  en  arriere;  dans  le  chevreuil , 
ils  sont  droits,  rapproches  et  diriges  en  haut;  dans  le 
muntjac,  ils  ont  non  seulement  une  longueur  excessive, 
mais  ils  sont  inclines  fort  obliquement  en  arriere,  et 
se  prolongent,  par  une  arete  mousse  sur  le  dessus  du 


(I)  [T6tcs  dc  diverscs  espies  de  cerfs.  Cuvier,  ouv.  cit. , t.  IV  pi.  V. 
— Pander  et  d’Alton  , ouv.  cit.,  pi.  V,  a,  d,  e,  f.] 
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crane,  jusqu’aux  os  du  ne/..  La  plupart  ont  sur  la  joue, 
au  devant  de  Porbite,  un  enfoncement  plus  ou  moins 
profond,  tantot  creuse  dans  le  lacrvmal  seul,  mais  au- 
quel  parfois  le  jugal  et  le  maxillaire  contribuent  aussi. 
L’arcade  est  petite,  grele,  presque  droite,  et  moins  sail- 
lante  que  le  rebord  de  Porbile. 

A part  leurs  noyaux  osseux,  qui  sont  communement 
longs,  effiles  , souvent  a double  et  a triple  courbure, 
les  anlilopes  (1)  ressemblent  generalement  aux  cerfs; 
mais  ils  ontle  museau  plus  comprime  lateralement.  Le 
tchicarra  a de  plus , outre  les  longs  noyaux  osseux  de 
la  partie  posterieure  des  frontaux , deux  autres  noyaux, 
silues  sur  la  partie  anterieure  de  ces  os  , entre  les  orbi- 
tes.  Le  chamois  a le  chanfrein  concave,  ainsi  que  les 
boucs.  Au  reste  il  y a une  grande  variete  de  formes  dans 
la  tete  de  tous  ces  ruminants.  ] 

Le  profit  du  mouton  (2)  est  convexe,  principalement 
au-dessus  des  orbites ; [ la  face  est  haute,  de  facon  que  le 
crane  semble  s’unir  a elle  suivant  un  angle  dont  le 
sommet  lepond  a la  ligne  saillante  d’entre  les  orbites. 
La  face  est  aussi  beaucoup  plus  large  qu’aux  gazelles.] 
D’ailleurs  les  sinus  et  les  formes  generates  de  la  tete 
varient  beaucoup,  selon  les  races  et  selon  les  especes. 
[Les  noyaux  osseux  partant  de  l’arriere- front  sont  sou- 
vent Ires  grands  et  en  spirale. 

La  tete  des  baeufs  est  en  general  remarquable  par  la 
largeur  et  l’aplatissement  de  sa  face  superieure;  la  re- 
gion frontale  s’etend  jusqu’a  la  face  posterieure  du 
crane,  et  donne  la,  de  chacun  de  ses  angles,  le 

(l)  f T6te*  de  dlterscs  cap^ees  A'antilopcx.  Pander  ct  d'Alton,  oii'r. 
eit.,pl.  VIII,  r,f,g.  •■] 

(1)  I Tile  dr.  mouton.  Cuvier,  Oil.  fots.  , t.  IV,  pi.  I,  fltf-  >-*• 


237 


ART.  IT.  TftTR  I)ES  MAMMIFK.RKS. 


noyau  osseux  des  cornes  qui  ainsi,  au  lieu  de  naitre 
vers  le  milieu  du  crAne,  comme  dans  les  precedents, 
semblent  continuer  lateralement  la  Crete  occipilale  , 
et  se  portent  directement  en  dehors.  L’arcade  est 
courte,  mediocrement  forte,  horizontal,  et  ne  saille 
pas  plus  que  l'orbile;  elle  est  reportee  dans  ceux-ci, 
comme  dans  les  genres  precedents,  dans  le  tiers  poste- 
rieur  de  la  tele  (1 ).  J 

h.  Cetaces. 

Pour,  d’une  tete  de  ruminant,  arriver  a former  une 
tete  de  lament  tin , il  faudrait  tyre  reinonter  les  apophy- 
ses nasales  des  inter-maxillaires,  reduire  presque  a rien 
les  os  dunez,  ouvrir  ainsi  de  grandes  narinesexterieu- 
res  dans  un  plan  presque  horizontal,  faire  descendre 
les  orbiles  aux  cotes  de  cette  ouverture , agrandir 
enormement  les  jugaux  derriere  l'orbile,  et  encore 
plus  l'apophyse  zygomatique  du  temporal , etc.  Les 
cretes  temporales  sont  paralleles  presque  jusqu’a 
Toccipital , et  bordent  le  dessus  du  crane,  qui  est 
plat;  [la  face  occipilale  est  plus  large  que  haute  : 
les  deux  arcades  zygomatiques  sont  a peu  pres  pa- 
ralleles Tune  a 1'autre  , et  surtout  d’une  epaisseur 
et  d’une  hauteur  enorme;  elles  couvrent  une  bonne 
partie  de  la  face  lalerale,  et  se  relevenl  fortement  en 
arriere,  de  facon  que  leur  bord  superieur  est  sur  le 
meme  plan  horizontal  que  la  Crete  temporale.  Le 
museau  est  etroit , peu  eleve , depourvu  de  dents  en 


(1)  [ T<5tes  de  diverses  espfeces  de  buevfs.  Cuvier.  Oss.  foss.,  t.  IV,  pi.  X, 
XI  et  XII.—  Tfites  des  Z>.  cater  et  B.  jaoanicas.  Pander  et  dL'Alton,  ouv. 
rit.,  pi.  VIII,  b,  s.  ] 
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avant;  les  deux  series  de  molaires  sont  situees  dans  le 
tiers  moyen  de  la  ligne  horizontale  inferieure  du  crane. 
Les  .os  de  la  tele,  quoique  les  sutures  soient  encore 
marquees,  sont  d’une  densite  remarquable , ainsi  que 
tous  ceux  du  squelette,  et  donnent  a la  tete  une  pesan- 
teur  considerable  (1). 

La  tete  du  dugong  a de  grands  rapports  avec  celle  du 
lamantin : les  connexions  des  os,  leur  coupe  generate, 
sont  a peu  pres  les  memes,  mais  l’apparence  en  est 
fort  differente  : les  os  inter-maxillaires  sont  alonges  et 
renfles  pour  loger  les  defenses,  et  recourbes  vers  le  bas 
de  meme  que  la  symphvse  de  la  inacboire  inferieure. 
Cette  inflexion  est  telle,  que  lebord  inferieur  de  finter- 
maxillaire  devient  vertical,  et  forme  avec  le  palais  uu 
angle  droit ; en  meme  temps  cet  os  remonte  presque  sur 
le  meme  plan  que  le  sommet  du  crane,  et  reporte  plus 
en  arriere  rouverlure  des  narines.  Ilya  une  sorte  de 
mamelon  ou  de  tuberosile  sur  le  milieu  de  la  region 
fronlale , et  le  sommet  du  crane  n’est  separe  de  la  face 
occipilale,qui  est  legeremenl  inclinee,  que  par  une  Crete 
Ires  peu  saillante.  L’occipulesl  plus  etroit,  etsa  creleest 
moins marquee  qu’au  lamantin.  L’arcade  zygomatique 
est  plus  longue  et  moins  haute,  mais  egalement  ties 
obiique  de  basen  haul  el  d'avant  en  arriere.  La  serie  des 
molaires,  d ailleurs  fort  courle  , est,  ainsi  que  dans  le 
lamantin , reportee  en  arriere  de  la  racine anterieure  de 
l’areade;  la  pesanleur  de  la  tele  est  j)lus  grande  encore 
peut-elre  cjue  celle  du  lamantin,  el  contrasts  avec 
celle  des  teles  de  dauphins,  qui  sont  remarquables , 

(I)  [ Squelette  et  ttltcs  dc  lamantin.  Cuvier,  Oas.  foss.,  t.  V,  premiere 
partie,  pi.  XIX,  llg.  1-5.  1 
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au  contraire,  par  leur  legerete.  Ces  differences  s’ex- 
pliquent  peut-etre  |)ar  celle  de  leur  genre  de  vie  (1).] 

La  tete  des  celacds  proprement  dits  , ou  suujieurs , 
s’explique  en  se  representaut  un  crane  eleve  et  large 
a proportion  de  sa  longueur,  des  narines  dirigees 
presque  verlicaleruent , des  Of  bites  encore  plus  abaisses 
relativement  aux  narines  que  dans  le  lamantiu,  entin 
un  long  inuseau  forme  par  f extreme  prolongement  de 
la  partie  labiale  des  os  inter-maxillaires , aux  cotes 
desquels  se  prolongent  les  os  inaxillaires , en  meme 
temps  qu’ils  remontent  sur  le  devant  du  frontal  qu'ils 
couvrenl  jusqu’au  niveau  des  os  du  ne/. , lesquels,  mi 
la  direction  verticale  des  narines,  forment  a pen  pres 
le  souimet  de  la  tete.  Telle  est  au  moins  l'idee  qu’on 
peut  se  faire  de  la  tete  d’un  dauphin. 

Dans  les  dauphins  , le  crane  est  Ires  eleve  , tres  court, 
Ires  bombe  en  arriere.  La  Crete  occipitale  entoure  le 
haut  de  la  tete  et  descend  de  chaque  cote  sur  le  milieu 
des  cretes  lemporales  qui  se  portent  beaucoup  plus 
en  arriere  qu’elle.  La  lace  occipitale  estbombee  et  ti  es 
grande. 

[ Dans  le  dt  Iphinorhijnque  (*2),  Fouverture  des  fosses 
nasales  est  surmontee  par  deux  tubercules  saillants  , 
pnncipalement  formes  par  les  inter-maxillaires  qui 
montent  jusqu’au  sommet  de  la  tete  et  se^ecourbent 
en  a\ant.  Dans  le  dauphin  du  Gauge  , la  face  occipitale 
est  beaucoup  moindre  qu'aux  precedents,  et  la  Crete 
occipitale  ne  s avance  que  par  une  languette  assez 


(1)  [Squelette  et  ti'te  de  dugong.  Cuvier,  ouv.  cit.,  pi.  XIX,  fig.  6 et  7, 
et  pi.  XX.  Pander  et  d’Allon.  Die  skelete  der  robben  und  lainantine. 
Bonn.  1826,  pi.  V,  a,  b,  c,d.] 

(2)  f V.  pour  la  t<He  du  microptere,  Fr£d.  Cuvier,  Cetaces,  pi.  VII.  ] 
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etroite  jusqu’a  l’ouverture  des  fosses  nasales  : mais  ce 
qui  la  distingue  princjpalement,  c’est  Cespece  de  capu- 
chon  que  forment  en  avant  du  crane  les  deux  rrjaxil- 
laires  qui  montent  senls  de  chaque  cote,  sous  la  forme 
de  deux  larges  lames  osseuses,  pour  s’unir  a angle  sur 
la  ligne  mediane.  Nous  verrons  dans  d’autres  cetaces 
des  dispositions  non  moins  nouvelles  des  os  maxil- 
laires.  ] 

II  est  a remarquer  que  Ton  ne  trouve  jamais  de 
symetrie  complete  dans  les  teles  de  dauphins;  les  deux 
narines,  les  deux  os  du  nez  et  les  parties  adjacentes 
ne  m’ont  jamais  semble  egales  comme  dans  les  autres 
mammiferes.  Ce  qui  nous  conduit  a l’extreme  inegalite 
de  ces  parties  que  nous  observerons  dans  les  cachalots. 

Le  marsouin  est,  de  toutes  les  especes,  celle  ou  il  y a 
encore  le  plus  de  symetrie. 

Les  especes  de  dauphins  different  les  unes  des  autres 
par  la  longueur  et  la  largeur  relatives  du  museau. 
[ Celui-ci  est  etroil  et  mince  dans  le  dauphin  du  Cange , 
et  au  contraire  presque  aussi  large  que  le  cr;\ne  dans 
Corea.  J Elies  different  aussi  par  le  nombre  des  dents, 
et  par  les  diverses  convexites  ou  concavites  de  leurs 
parties  (1). 

Le  narvuL  (2)  presente  dans  la  structure  de  son  crane 
les  caracteres  des  dauphins  : mais  au  lieu  d une  mul- 


(\)[V.  pour  les  cnracteres  des  tfites  des  diverses  espCcrs  de  dauphins, 
Cuvier  , Ossein.  f»ss. , t.  V,  prcmifcrc  partic,  4’,  pi.  XXI  et  XXII  .— Tr'tes 
de  marsouin  cl  de  bclufia,  I'nndrr  et  <1  Alton,  out.  clt. , pi.  VII , *,  b,  e.  J 

(7)  [Suurlcttc  el  tflte  d un  jrnne  narval.  Pander  et  d’Alton,  ouv.  cit. , 
pl;  VI,  a.  - mi  d’un  adulle,  pi.  VI,  b,  r , ,1.  - Cuvier,  Os*,  fats.,  I.  V, 
prriniii  e par  tie,  pi.  XXII,  /.  1 
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tilude  de  petites  dents  le  long  des  bords  des  maxillaires , 
il  n’en  a qu’une  de  chaque  cdte,  dirigee  en  avant , et 
implantee  dans  un  alveole  commun  au  maxillaire  et  a 
l’inter-maxillaire.  Ces  dents  observent  raremen  t la  sy  me- 
tric; presque  toujours  Tune  des  deux  reste  renfermee 
dans  son  alveole , tandis  que  1 autre  acquiert  dix  ou 
douze  pieds  de  long;  cependant  il  arrive  aussi  quel— 
quefois  qu’elles  sortent  l'une  et  l’autre.  C est  a la  tele 
du  beluga  (delph.  leucas)  que  celle  du  narval  ressemble 
le  plus  par  Puniformite  de  sa  convexite , par  la  direc- 
tion presque  rectiligne  des  bords  de  son  museau , et 
par  deux  sillons  profonds  (qui  dessinent  line  demi- 
ellipse  et  une  longue  pointe  sur  les. inter-inaxillaires 
au-dessous  des  narines. 

I La  structure  de  la  tete  de  Yhyperoodon  le  rapproche 
a quelques  egards  du  dauphin  du  Gauge,  et  conduit 
a celle  des  cachalots.  Cette  tete,  qui  sort  tout-a-fait 
des  formes  propres  au  genre  des  dauphins,  est  sur- 
montee  de  trois  grandes  cretes;  la  Crete  occipitale  en 
arriere,  et  les  deux  cretes  maxillaires  sur  les  cotes,  qui 
sont  separees  de  la  premiere  par  une  large  et  profonde 
echancrure  transversale.  Elies  le  sont  l’une  de  lautre 
par  toute  la  largeur  de  la  tete , car  elles  ne  se  rappro- 
chent  point  en  »dessus  et  ne  forment  point  de  voute 
corame  dans  le  dauphin  du  Gange,  mais  simplement 
des  especes  de  murs  lateraux  (1).  L’occiput  est  plus 
haut  que  large. 

Aux  cachalots  commencent  les  cetaces  ou  la  tete  est 

tout  a fait  hors  de  proportion  avec  le  corps , et  ou  la 
— 

(1) \V,  la  t6te  de  l’hyperoodon,  Cuvier,  Ossements  Jossiles,  t.  5, 1"  partie. 
4*  pi.  XXIV,  flg.  19,  20  et  21.— Pander  et  d’Alton,  Die  skelete  cler  eetaceen. 
Bonn,  1827,  pi.  V et  VI.  1 


2. 
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face  elle-meme  acquiert  des  dimensions  enormes , tandis 
que  le  crane  deineure  Ires  petit. 

Cest  au  dauphin  que  le  cachalot  se  rapporte  le  mieux 
pour  fosleologie  de  sa  tele.  Que  Ton  suppose  le  crane 
d’un  dauphin  beaucoup  rapetisse  a proportion,  les 
bords  de  son  museau  tres  elargis  et  releves  de  maniere 
a en  rendre  la  face  superieure  concave ; la  parlie  des 
maxillaires  qui  passe  sur  les  frontaux  tres  etendue, 
tres  relevee  par  ses  bords,  formant  ainsi  une  tres 
grande  concavite  au  fond  de  laquelle  sont  percees  les 
narines  osseuses  externes , Toccipital  s’elevant  de  meme 
derriere  les  maxillaires  pour  les  doubler,  et  former  avec 
eux  une  enceinte  elevee , qui  n’est  a vrai  dire  qu’un 
extreme  developpement  de  la  crete  occipitale  du  dau- 
phin , dans  la  base  de  laquelle  les  parielaux  sont 
presque  enlierernent  caches,  et  Ton  aura  une  tete  de 
cachalot  (1). 

[Si  Ton  peut  relrouver  une  tete  de  dauphin  dans 
celle  du  cachalot,  a plus  forte  raison  la  retrouvera-t-on 
facilement  dans  la  tete  des  rorquals  et  des  baleines.  Les 
premiers  ont  le  museau  long  et  droit  ;sa  face  inferieure 
est  forte ment  carenee,  le  crane  ])etit,  la  tete  s’elargit 
beaucoup  en  arriere,  et  forbitc  faisant  egalement  une 
tres  forte  saillie  en  dehors,  il  en  res  idle,  au  point  de 
reunion  de  la  face  et  du  crane  de  chaque  cole,  une 
large  surface  hori/.ontale  qui  n’est,  pour  ainsi  dire,  que 
lYxageralion  de  ce  qu’on  voit  deja  dans  quehpies  dau- 
phins, et  notamment  dans  le  delphinorhynque  : entre 
ces  deux  surfaces,  il  y a deux  creles  lemporales  tres 


(l>  I Figure  de  t£t<*  do  cachalot,  Cutirr,  Ossements  fossilts,  t.  •'’> 
I"  partic,  pi.  XXIV,  ct  edit.  8%  pi.  225,  llg.  1-5.1 
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saillantes  en  dehors,  cpinuaeocant  aux  cotes  du  nez , 
el  entre  lesquelles  le  crane  descend  lenlemenl  vers  le 
trou  occipital,  cjui  est  a F extremite  de  ce  plan.  On  re- 
connait  ainsi  que  la  Crete  occipitale  est  tout  pi  es  de  la 
base  des  os  du  nez. , traversant  d une  crele  temporale  a 
Fautre  (1).  ] 

Pour  se  former  Fidee  de  la  tele  d’une  baleinc  propre- 
ment  elite , il  faut  se  figurer  le  museau  du  rorqual  re- 
treci,  alonge,  comprime  laleralemcnt,  et  arque  d’avant 
en  arriere  a peu  pres  en  quart  de  cercle ; [ en  inline 
temps  le  plafond  de  loi'bite  et  la  region  temporale  est 
plus  inclinee  en  dehors,  ce  qui  reporte  plus  bas  la  la— 
cette  gleno'ide , et  augmente  beaucoup  Pintervalle  entre 
les  deux  macboires.]  C’est  dans  le  vide  que  laisse  cette 
courbure  de  la  machoire  superieure  que  sont  loges  les 
fanops , qui  adherent  par  leur  extremite  superieure  et 
large  aux  cotes  de  la  carene  que  le  museau  forme  en 
dessous,  et  descendent  obliquement  en  dehors  par 
leur  extremite  inferieure  et  poiutue  vers  la  machoire 
inferieure  (2). 

i.  Monotr ernes. 

On  ne  peut  rapporter  la  tete  des  monotremes  a au- 
cun  des  autres  ordres  de  mam'miferes ; cependant  e’est 
une  vraie  tete  de  mammifere,  et  non  pas  d’ovipare 
d’aucune  classe. 

Les  echidnas  (3)  sont  meins  extraordinaires  que  For— 


(1)  [Tete  de  rorqual.  Cuvier,  Oss.foss.,  t.  V,  premiere  partie,  pi. XXVI. 
— Pander  et  d’Alton , ouv.  cit. , pi.  H,  a,  b,  c.  ] 

(2)  [ TCtes  de  baleines.  Cuvier  , ouvr.  cit. . pi.  XXV.— Pander  et  d’Alton, 
ouv.  cit.,  pi.  IV,  a,  b,  c.  ] 

(3) [Depuis  l’impression  de  cette  partie  du  texte  del’anatomie  comparde 
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nithorinque;  on  pourrait  dire  que  leur  tete  ressemble 
a la  moilie  d’une  poire;  le  crane  est  bombe  et  arrondi 
de  loute  part,  il  s’amincit  en  avant  pour  donner  nais- 
sance  a un  museau  grele  , alonge  et  pointu ; le  dessous 
est  plane , les  arcades  sont  greles,  rectilignes  et  dans  le 
meme  plan  que  tout  le  dessous  de  la  tele  (1). 

Le  crane  de  Tornithorinque  est  arrondi , plus  large 
que  haut,  sans  Crete  sagittate  ni  occipitale;  il  se  retre- 
cit  et  s’aplatit  entre  les  orbites : ensuite  le  museau  s’a- 
platit  et  s’elargit  encore;  il  donne  de  chaque  cote  un 
petit  crochet  au-dessus  du  trou  sous-orbitaire,  puis  il 
se  bifurque,  et  ses  deux  branches  aplaties,  et  s’ecartant 
un  peu , finissent  chacune  par  un  crochet  rentrant ; 
les  arcades  sont  rectilignes  ethautes  verticaleinent(2). 

§ 2.  Des  fosses  exterieures  de  la  tete  osseuse. 

A.  Dans  I’homme. 

Apres  fexamen  general  de  la  masse  de  la  t£te , nous 
allons  faire  une  revue  des  fosses  qu’elle  presente  exte- 
rieurement. 

Les  fosses  nasales  se  rendent  horizontalement  de  de- 
vanl  en  arriere,  conservant  a peu  pres  la  meme  largeur; 


dans  lea  Itechcrches  sur  les ossements  fnssiles,  cn  1823 , le  cabinet  d’ ana- 
tomic a acquis  une  t£tc  dc  jcunc  <*chidnd,  cc  qui  nous  permettra  d’en 
faire  connaltre  pi  us  complttcment  les  os;  mais  nous  n’avons  pas  eu  le 
mfime  avantage  pour  I'ornithorinquc.  ] 

(1)  [ Squelette  et  t£lc  tie  Vr'rhidnr.  Cuvier,  Oss.  foss.,  t.  V,  premiere 
partie,  pi.  XIII.  — Pander  etd’Alton,  Die  skclcte  dcr  zahnlosen  tluere. 
Bonn.  I82!i,  pi.  HI  et  IV,  a,  b,  c,  d.  ] 

(2)  [Squelette  et  ttltc  de  V or  nithorinque.  Cuvier,  ouv.  cit.;  pi.  XIV. 
Pander  et  d’Alton  , ouv.  cit. , pi.  I ct  II,  a,  c.  Lea  sutures  sont  marqufa* 
sur  ectlc  dcr  nitre  tele  , qui  est  tirdc  du  cabinet  dc  Berlin.  1 
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leur  plancher  est  horizontal  sur  le  palais.  Leur  plafond 
descend  un  peu  d’avant  en  arriere;  il  est  forme  par  la 
lame  cribleuse  du  crane;  unelame  verticale  en  grande 
partie  osseuse,  dite  vomer , les  separe  Tune  de  l’autre. 
Une  cloison  mince  et  verticale,  appelee  os  planum, 
en  separe  le  haut  de  forbite  du  meme  cote  ; dans  le 
has  elles  communiquent  avec  la  cavite  interne  de  la 
machoire  superieure,  dite  antre  t fhygmore , et  en  arriere 
avec  une  autre  cavite  de  la  base  du  crane,  nominee 
sinus  sphenoidal.  Tout  en  avant,  leur  plafond  est  perce 
d’un  trou  de  chaque  cote  qui  donne  dans  une  cavite 
du  front  appelee  sinus  frontal.  Le  haut  de  la  fosse  na- 
sale  estrempli  pardes  lames  coinpliqueesqui  adherent 
a la  cloison  orbitale,  et  qu  on  nomine  anfractuosites 
et  cornets  superieurs  de  l’ethmoide  : le  bas  de  chaque 
cote  porte  une  autre  lame  contournee,  dite  le  cornet 
infer  ieur. 

L "'orbite  communique  avec  la  cavite  nasale  de  son 
cote  par  le  canal  lacrymal  perce  verticalement  a son 
angle  interne.  Son  plafond  le  separe  du  crane;  son 
plancher , de  la  cavite  du  maxillaire  superieur  ; une 
cloison  laterale  le  separe  de  la  fosse  temporale;  il  com- 
munique avec  le  crane  par  un  trou  et  par  une  fente 
perces  dans  son  fond,  et  avec  la  fosse  sphenoidale  par 
une  fente  percee  entre  son  plancher  et  sa  cloison  late- 
rale exterieure. 

La  fosse  temporale  est  un  large  enfoncement  place 
derriere  le  bord  externe  de  Torbite,  et  plus  profond 
en  avant  qu  en  arriere;  elle  communique  largemenf 
ou  se  continue  plulot  avec  la  fosse  sphenoidale  ( I ) , 


'*)  ^ * n ,','n°inination  dc  crttc  fosse,  qui  n’rst  qu’un  prolongemcnt  rle 
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espace  sitae  entre  farcade  zygomatique,  fos  maxillaire, 
Jes  ailes  pterygoides  et  rarticulalion  de  la  machoire  in- 
ferieure. 

La  fosse  palatine  est  cette  grande  parabole  concave 
situee  entre  les  dents. 

Les  deux  ailes  qui  prolongent  ses  angles  inter- 
ceptent  de  chaque  cote  une  fosse  pteri/fjoide ; entre  ces 
ailes  s’ouvrent  posterieurement  les  fosses  nasales  (1). 

L’espace  entre  la  saillie  du  palais , celle  des  condyles 
oecipitaux  , celle  des  apophyses  mastoi'des,  et  les  ra- 
cines  posterieures  des  arcades  zygomatiques,  est  en- 
fonce  et  presente  plusieurs  troas  et  eminences  impor- 
tants  a connaitre  autant  que  diflficiles  a decrire  (2). 

La  racine  des  arcades  olfre  une  facette  transverse, 
et  derriere  une  fosse  servant  Tune  et  l’autre  a farticu- 
lation  de  la  machoire  inferieure  (3). 

— — -.r-M-r-vt,'. 

la  fosse  tcinporale,  ct  dont  il  sera  plus  spdcialcmcnt  question  dans  la 
XVI"  lecon,  pour  les  insertions  qu’elle  donne  aux  muscles  de  ia  mandu- 
cation;  sa  denomination,  disons-nous,  u’est  pas  suflisainment  arrdtde. 
Ici  M.  Cuvier  l’appelle  fosse  sphenoidale , dans  d’autres  en droits  fosse 
sphdnS-tcmparnte ; dans  la  premidre  ddition  elle  est  ddsignde  sous  le 
simple  non)  de  fosse  j>tdn goidienne , et  e’est  celle  que  M.  1) UTcrnoy 
decril  dans  la  XVI-  le^on  de  eette  edition  sous  le  nom  de  fosse  ptcry- 
goidienne  rxternr , reservant  celui  de  fosse  pfdrygol die nnc  interne  , pour 
la  fosse  pfdrygoTdc  propremeht  dStc.  ] 

(1)  [Cette  ouverture  postdrieure  des  fosses  nasales  Semitic  constituor 
dans  uii  grand  noinhre  d'aniuiaux  nnc  fosse  pnrticulidrc , que  nous  appel- 
lerotis,  pour  la  farilifd  de  nos  rlcrfrdiptions  , fosse  des  arrf&rc-narines  oil 
mdso-pt dry goide,  parce  qu’elle  est  comprise  entre  les  ailes  ptdrygoiidcs.  J 

(2)  [Cost  celle  surface  que  nous  ddsigperons  par  la  suite,  pour  dvitcr 
toutc  circonloetition,  par  le  noil)  de  fosse  ou  surface  basitairc , qtioiquc 
dans  beau  coup  de  eas,  et  poor  cette  pnrtie  de  la  tdtc  contain  pour  l»icn 
d'autres,  Ins  noins  employes  pour  la  tdlc  <le  I’homme  nnssent  d dtre 
rigoureusement  exacts,  appliquds  aux  animaux.  ] 

(3)  [ Dans  mite  pari ie  dn  1’ostdologic  dn  la  tdtn  nous  nn  parlous  gudre 
tie  la  faccttc  gldnoldc  que  pour  indlqunr  sa  position  relative.  Quant  a 
ses  formes  et  A ses  rapports  aver  le  condyle  de  la  mAclioirc  infdricure  , i| 
cn  est  plus  spdcialemcDl  question  dans  la  XVI'  Icenn.] 
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Entre  le  (rou  exterieur  de  Poreille  el  le  condyle,  mais 
plus  pres  du  premier,  saille  Papophyse  stylo'ide;  j >1  us 
pres  du  condyle  est  la  fosse  jugulaire  par  ou  descend 
la  principale  veine  du  crane,  et  un  peu  en  avant  et  eu 
dehors  Porifice  du  canal  carol idien  par  ou  monte  la 
principale  art  ere. 

Le  premier  est,  en  partie,  et  le  deuxieme  en  totalite, 
creuse  dans  line  portion  raboteuse  dite  le  rocher , qui 
contient  le  labyrinthe  interieurde  Poreille;  a sa  pointe, 
J qui  aboulit  presque  an  dessus  des  fosses  pterygo'ides, 
est  dans  le  crane  sec  une  solution  irreguliere  de  con- 


tinuite,  dite  ie  trou  dcchirt s antdriewr. 

La  partie  solide  situee  entre  les  deux  rochers,  l&s 
fosses  nasales  et  le  grand  trou  occipital , se  nomine 
basilaire.  Elle  se  trouve  dans  la  ligne  de  gravite  du 
crane. 

Lorsqu’on  detache  du  cr;\ne  les  os  de  la  machoire 
superieure,  du  nez,  des  pommettes  et  du  palais,  on  ne 
voit  plus  sous  la  base  du  crane,  dans  celte  partie,  que 
les  saiilies  qui  servent  ii  Pattacher  a la  face;  savoir  r 
les  angles  internes  des  orbites,  entre  lesquels  sont  les 
lames  de  Pethmoi'de;  les  angles  externes ; la  partie  de 
1 arcade  zygomatique  qui  est  formee  par  Pos  des  tem- 

pes;  les  ailes  pterygoi'des  qui  se  joignent  aux  angles  du 
palais. 


13.  Dans  les  Mammiferes . 
a.  Qnadrumanes. 

[Les  fosses  de  la  lete  de  P orang-outang  sont  assez 
voisines  de  celles  de  Phcmme.  Cependant  Pouverture 
des  narines  ne  remonte  guere  qiPau  niveau  des  trous 
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sous-orbitaires ; et  les  orbites  sont  presque  (out  a fait 
arrondis  , ou  un  peu  plus  hauls  que  larges ; la  fosse 
palatine  est  plus  loligue.] 

Dans  le  chimpanse  , Fouverture  des  narines  remonte 
un  peu  plus  que  dans  F orang-outang , et  jusqu’au  niveau 
(lu  bas  des  orbites ; ceux-ci , un  peu  moins  rapproches, 
ressemblent  davantage  a ceux  de  Fhomme  par  leur 
coupe  rhomboidale,  ettoulefois  ils  sont  encore  un  peu 
plus  hauls  que  larges , et  plus  grands  proportionnelle- 
me.nt  a la  face. 

[Les  gibbons  ont  les  orbites  plus  arrondis,  Fouver- 
ture  des  narines  remontant  jusqu1  a leur  tiers  inferieur; 
le  jugal,  au  lieu  d’etre  creuse  en  arriere , dans  sa  por- 
tion orbitaire,  en  une  gouttiere  qui  seconfond  avec  la 
fosse  lemporale,  est  au  contrairebombe  pour  produire 
la  forte  saillie  de  l’orbite,  de  sorte  que  la  fosse  tem- 
porale  est  rejetee  en  arriere.  La  fosse  basilaire  est 
plate.  ] 

Dans  les  guenons , les  macaques , les  cgnoceplwles , 
les  semnopitheques , [surtout  lorsqu’ils  sont  adultes], 
les  orbites  sont  plus  larges  que  hauts  (1).  Le  frontal 
forme  enlre  Felhmoide  el  le  sphenoi'de  une  partie  de 
la  lame  verticale  qui  separeles  orbites,  et  quise  trouve 
ainsi  tres  mince,  et  ineme  quelquefois  en  partie  mem- 
braneuse.  [L’ouverture  des  narines  estalongee,  obli- 
que , ne  remontant  pas  enlre  les  orbites  dans  les 
especes  dont  le  inuseau  est  saillanl,  remontant  un  peu 
enlre  ces  cavites  dans  celles  cjui  ont  le  inuseau  court.  ] 
Leur  fosse  temporale  se  marque  avec  l’Age,  el  dans 


(I)  J’si  crprnfliintun  semnopilli^quc,  lr  tchincou  (si  min  mnnrn  linn.), 
dont  Torbite  est  plus  haul  epic  large. 
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plusieurs  especes  Fadulte  Fa  rapprochee  vers  le  haut 
de  celle  de  Fautre  cote,  de  maniere  a laisser  une  Crete 
etroite  et  saillante  sur  le  vertex , Crete  que  Fon  retrouve 
generalement  dans  les  carnassiers  adultes.  [ Dans  ces 
difterents  genres,  la  forme  de  cette  fosse,  derriere  For- 
bite,  se  rapproche  davantage  de  celle  de  1 homme.  ] 

Dans  les  sapajous , les  aldles , les  alouattes , les  sakis , 
la  fosse  nasale  est  plus  courte  et  plus  large  qu’aux 
guenons.  [Dans  certaines  especes,  les  fosses  ptery- 
goi’des  sont  tres  retrecies.  ] Dans  les  alouattes  et  les 
ateleSy  Fintervalle  des  orbites  est  large.  [Ces  cavites 
sont  dans  tous  ces  genres  a peu  pres  aussi  hautes  que 
larges.  Les  alouattes  ont  en  outre  la  fosse  palatine  re- 
courbee  en  haut  pour  contribuer  a loger  le  tambour 
du  corps  de  Fhyoide , et  les  fosses  pterygoides  sont 
reduites  a un  etroit  sillon.  ] 

Les  orbites  des  salmiris  ne  sont  pasentieremenl  sepa- 
res  par  une  cloison  osseuse ; mais  il  reste  un  grand 
espace  membraneux  sous  le  frontal , entre  Fos  ethmoi'de 
et  les  petites  ailes  du  spheno'ide.  [ Ils  sont  fort  grands 
proportionnelleinent  a la  face  : la  fosse  temporale  est 
tres  petite.  ] 

Dans  les  lemuriens , une  large  communication  est 
ouverte  entre  Forbite  et  la  fosse  temporale  , au  lieu  de 
la  fente  et  du  trou  spheno-maxillaire , communication 
qui  vient  de  ce  que  le  jugal  n’a  point  cette  aile  qui , dans 
tous  les  animaux  precedents,  s’articule  avec  une  Crete 
de  la  grande  aile  du  spheno'ide. 

Le  loris  grele  a les  orbites  autant  diriges  en  avant 
que  les  sapajous,  mais  plus  inclines  d’avant  en  arriere, 
plus  grands  et  plus  rapproches  Fun  de  Fautre.  Nean- 
moins  il  n’y  a pa*  d espace  vide  derriere  Fethmoide,  et 
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meme  cet  os  est  assez  grand  ; mais  comnie  il  est  place 
tres  bas,  le  haut  des  deux  orbites  est  separe  par  une 
lame  formee  de  fadossement  immediat  des  deux 
fronlaux. 

Le  / oris  paresseux  , les  galagos  , onl  les  orbiles  moins 
grands,  moins  rapproches;  leur  intervalle,  et  par 
consequent  FethmoTde,  plus  large;  les  fosses  tempo- 
rales  rapprochees  Tune  de  Faulre , snr  le  vertex,  avec 
Page.  [ La  fosse  pterygo'ide  est  mediocre,  a cause  de 
la  petitesse  de  l’apophyse  interne.  Dans  Yavalri , cette 
fosse  est  au  conlraire  remarquableinent  profonde.  ] 

Dans  les  maids  propremcnt  dits , la  largeur  du  nez  et 
de  la  lame  cribleuse  ecarte  tellement  les  orbites  que 
ceux-ci  se  dirigent  en  parlie  de  cote,  et  que  leurs 
plans  forment  entre  eux  un  angle  droit.  L’intervalle 
des  deux  yeux  , quelquefois  un  peu  concave  , est  prin- 
cipalement  rempli  dans  le  haut  par  les  sinus  fron- 
taux.  Les  ouverlures  posterieures  des  narines,  non 
separees  par  une  cloison  osseuse,  onl  une  largeur  pro- 
portionn£e  a fecartement  des  orbites ; le  bord  poste- 
rieur  du  pftlais  est  plus  echancre  que  dans  les  singes  et 
dans  les  genres  precedents.  [ Les  fosses  pt^rvgoi'des 
sont  etroiles.  Les  fosses  temporales  rcstent  ton  jours  fort 
ecarlees  Tunc  de  faulre  sur  le  crane.  La  fosse  sphe- 
noidale, ton  fondue  en  une  seule  avec  la  fosse  temporale 
et  forbite,  est  separee  de  la  basilaire  par  i’union  dc 
Papophyse  plerygoi'de  externe  avec  la  caisse.  La 
fosse  basilaire  elle-meme,  un  peu  concave,  est  re- 
marquable  par  PabsCnce  presque  totale  des  trous  ou 
des  fenles  qui  , dans  I'homme  , decoupent  cede  fosse 
si  profondefnerit.} 

Les  tnrsicrs  onl  leurs  orbites  plus  grands  encore  a 
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proportion  ; ceux-ci  sont  cependant  moins  rapproches 
en  dessus  que  dans  le  Ioris  grele,  mais  la  cloison  qui 
les  tsepare  devient  plus  mince  vers  le  has  et  presque 
membraneuse.  [ La  fosse  temporale  est  tres  pel ile , et  sa 
commuuicatiou  avec  les  orbites  est  beaucoup  moins 
ouverte  que  dans  les  genres  precedents  : ils  forment 
sous  ce  rapport  le  passage  entre  les  singes  et  les  autres 
animaux.  L’orbile  se  trouve  en  ell’et  ferine,  en  haul  et 
en  dehors,  par  le  frontal,  qui  y forme  moins  line  apo- 
physe  qifune  lame  post-orb ita ire,  pour  sunir  an  jugal 
un  pen  elargi  en  ce  point,  et  en  bas  et  en  arriere 
par  une  lame  mince  et  large  du  mnxillnire.  La  corn- 
munication  avec  la  fosse  temporale  se  trouve  ainsi  re- 
duite  a une  grande  echanerure,  iri  egulierement  ar— 
rondie.  Les  fosses  temporales  ne  retrecissent  paj  le 
crane  en  arriere  des  orbites,  et  restent  fort  dear  tees. 

L’ouverture  posterieiire  des  fosses  nasales  est  double, 
comme "dans  les  loris  et  les  galagos,  etroite  comtne 
l'anterieure,  par  consequent  les  apophyses  pterygoides 
d’un  cbte  fort  rapprochees  de  cedes  de  l’autre , mais 
divergeant  aussilot  pour  s’aller  unir  aux  caisses.  La 
fosse  basilaire  est  presque  tout  entiere  occupee  par  les 
caisses.  ] 

b.  Carnassiers. 

Dans  les  carnassiers , l ouverture  anterieure  de  la 
fosse  nasale  se  rapproche  davantage  duboutdu  museau 
que  dans  les  quadrumanes.  Sa  fonne  est  a peu  pres 
ronde  ou  plus  large  vers  le  haut. 

Dans  les  cliauves-souris  proprement  dites  forbite  n’a 
point  dapophyse  superieure,  il  n'est  point  limite  cn 
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arriere.  Dans  quelques-unes  , comme  le  nocdlion 
quelques  plnjllostomes , etc.,  la  region  basilaire  entre 
les  deux  rochers  est  creusee  de  deux  fossettes  pour  les 
muscles  anterieurs  de  la  tete.  Le  bord  posterieur  du 
palais  se  prolonge  plus  ou  moins  selon  les  especes; 
dans  celles  qui  sucent,  comme  les  phyllostomes  , le  pa- 
lais se  continue  plus  en  arriere  que  les  molaires,  et 
merae  dans  le  vampire  et  les  glossophages  il  forme  une 
sorte  de  tube  en  arriere,  comme  dans  tous  les  animaux 
qui  font  grand  usage  de  Taction  de  sucer.  Dans  les 
especes  ordinaires,  molosses  , noctilions , vespertilions , 
il  ne  se  porte  pas  autant  en  arriere,  quoiqu’il  depasse 
toujours  un  peu  les,  molaires.  Dans  les  mdgadermes , il 
se  termine  a peu  pres  vis-a-vis  la  deuxieme  molaire; 
mais  dans  les  rhinolophes , les  rhinopomes , les  nyctercs , 
il  echancre  le  palais  jusque  vis-a-vis  la  penultieme  ou 
Tante-penullieme  molaire.  [ Enfin  dans  le  rhinolophe 
fer-d-cheval , la  fosse  palatine  est  tellementechancree  en 
avant  et  en  arriere  qu’elle  est  reduite  a une  petite  lame 
transversale.  On  n’apercoit  pas  de  fosse  pterygoide  de 
chaque  cote,  mais  entre  les  apophyses  de  ce  nom 
il  y a sur  la  ligne  mediane  une  fosse  plus  ou  moins 
alongee  , d’oii  resulte  l’echancrure  si  variable  du 
palais , et  qui  se  continue  avec  Touverture  postericure 
des  fosses  nasales.  C’est  ce  que  nous  appelons  la  fosse 


l 


' .‘i 


o’ 

pi 

1 

11 

(K 

K! 

P 

\ 

a 


1 

d 

( 


i 


mdso-pterygoide. 

Dans  les  rnussettes  , Torbite  n’est  point  cerne  en  ar- 
riere ni  en  dessous.  Cependant,  dans  les  roussettcs  pra- 
prcment  ditrs , le  cercle  de  Torbite  est  presque  entiere- 
ment  complete  par  le  rapprochement  des  apophyses 
posl-orbilaires  du  jugal  et  du  frontal  : il  ne  reste  entre 
elles  qu’un  espace  cartilagineux  de  deux  ou  trois  lignes. 
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La  fosse  palatine  se  prolonge  tie  plus  du  quart  de  sa 
longueur  au-dela  de  la  derniere  molaire.  II  y a deux 
petites  fosses  plerygoides  peu  profondes;  la  fosse  ba- 
silaire  est  plate,  alongee.  ] 

Dans  le  gaUsopitheque , le  cadre  de  forbite  est  inter- 
i rompu  vers  la  tempe  d'a  peu  pres  le  cinquieme  de  sa 
i circonference.  Tou(efois,ily  a une  apophyse  post-orbi- 
i taire,  tant  au  frontal  qu’au  temporal,  mais  ne  se  tou- 
jj  chant  point.  La  fosse  temporale  n’atteint  pas  la  Crete 
i occipitale  , encore  moins  la  fosse  du  cote  oppose.  Les 
i fosses  nasales  sont  Ires  deprimees  en  arriere.  Le  bord 
( posterieur  du  palais  est  echancre  en  coeur  j usque  vis- 
I a-vis  la  penultieme  molaire.  [ 11  y a une  fosse  ptery- 
i goide  etroite. 

Parmi  les  insectivores,  le  clcdobate  est  le  seul  qui  ait 
- le  cercle  de  forbite  completement  ferme  en  arriere  par 
la  reunion  des  apophyses  post-orbilaires  du  jugal  et 
< du  frontal.  De  plus  , ces  deux  cavites  s’enfoncent  pro- 
i fondement  en  dedans  et  en  arriere,  et  sont  bien  dis — 
tinctes  de  la  fosse  temporale.  Dans  tous  les  autres 
: genres  , forbite  et  la  fosse  temporale  sont  confon- 
dus,  sans  qu  il  y ait  de  rudiment  d’apophyse  a ces 
deux  os.  Dans  le  tenrec  et  les  musaraignes , ces  deux 
fosses  sont  ouvertes  en  dehors  , par  f absence  du  jugal 
et  la  brievete  des  apophyses  zygomatiques. 

Les  losses  nasales  s,ouvrent  presque  verticalement 
dans  les  desmans,  les  taupes  et  les  scalopes,  e t se  conti— 
nuent  en  arriere  en  une  fosse  meso-ptery goide  plus 
ou  moins  alongee. 

La  fosse  palatine  se  continue  au  moins  jusqu’aux 
dernieres  molaires,  et  est  limitee  en  arriere  dans  les 
herissons , la  taupe , les  scalopes  par  un  rebord  trans- 
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versal  saillant , qui  la  separe  de  la  fosse  meso-ptery- 
goide. 

Celle-ci , dans  le  herisson  et  dans  le  tenrec  , forme 
un  demi-canal  illegal  et  profond  jusqu’a  Tos  basilaire, 
on  elle  aboutita  une  cavite  arrondie  surmontee  sur  les 
cotes  par  deux  larges  apophyses  que  produit  en  cet 
endroit  le  sphenoide  posterieur. 

II  y a de  chaque  cote,  dans  le  herisson.  le  tenrec,  le 
cladobate , le  desman  , une  fosse  pterygoi’dienne;  elle 
est  grande  dans  le  herisson  ; elle  manque  dans  la 
clinjsoclilore  et  dans  le  condylure.  Dans  la  taupe  , et 
surtout  dans  le  scalope  , il  y a , au  lieu  de  cette  fosse , 
un  renllement  alonge  et  vesiculeux. 

La  fosse  lemporale  de  la  clirijsochlore  offre  une  dis- 
position remarquable.  Son  fond  est  presque  entiere- 
ment  rempli , en  avant  de  la  Crete  transversale  et  en 
dedans  de  la  partie  la  plus  elargie  de  farcade  zygo- 
matique,  par  une  vesicuJe  saillante  demi-spherique , 
qui  communique  avec  la  caisse. 

Dansle  chien,  les  narines  s’ouvrent  obliquement  au 
bout  du  museau.  L’orbile,  dirige  fort  en  dehors,  a ses 
limiles  marquees  en  arriere  par  les  apophyses  post-or- 
bitaires  du  frontal  et  du  jugal,  qui  restenl  separees  par 
un  espace  qui  varie  du  quart  au  septieme  de  son  con- 
tour. II  communique  largeinent  en  arriere  avec  la 
tempe \ ; la  fosse  lemporale  couvre  tout  le  cdle  du 
crane.  En  dessous,  la  fosse  palatine  est  un  long  triangle 
isocele  plus  large  entre  les  antepenultiemes  molaires  , 
el  dont  lo  bord  posterieur  est  precisemenl  entre  les 
dernieres.  Les  cretes  pterygoides,  simples  et  hautes, 
interccplent  un  intervalle  moitie  plus  etroit  que  le  pa- 
lais cl  des  deux  tiers  plus  court , [ c’est  la  fosse  meso- 


c 

0 

1 

f 

! 


i 

fc 


f! 

L 

i 

ii 

I 

it 

til 

fO! 

le, 

Hi 

•ii 

far 

tit 

»loi 


ART.  II.  TKTE  RES  MAMMIFERES.  255 

pterygo'ide  ; et  il  n’y  a pas  tie  fosses  plerygoidiennes.] 
Dans  roars,  Torbite  estplus  vertical,  reculunt  liioins 
du  haul.  [ La  fosse  palatine  est  ass e/.  regulierement 
ovale;  elle  se  retrecit  et  se  prolonge  au-dela  ties  der- 
nieres  molnires.  La  fosse  meso-pterygoide  est  pro- 
fonde  et  n’ayant  guere  que  le  quai  l de  la  longueur  du 
palais. 

Dans  le  rnton , les  bcnturongs , leS  conus  , le  rercle 
de  l’orbite  est  plus  largement  ouvert  en  arriere;  la 
fosse  palatine  se  retrecit  a pros  les  dernieres  molaires 
et  se  prolonge  plus  qifa  Tours,  dans  le  coofi,  surtout. 
La  fosse  meso-pterygoTde  y est  pen  profonde  et  courte. 
II  n’y  a pas  de  fosse  pterv go'itle. 

Dans  le  kinkojpu  coniine  dans  les  chats  , la  brievete 
du  museau  rend  Touverture  ties  nariues  inoins  oblique. 
Le  premier  a lesorbites  pen  fi mites  en  arriere,  a cause 
dupeu  de  saillie  tie  Tupophyse  post-orbilaire  tlu  fron- 
tal et  tie  Tabsence  de  celle  du  jugal.  La  fosse  palatine 
forme  un  carre  alonge. 

Dans  les  c/mts,  le  grand  ecartement  des  arcades  rend 
le  plan  des  orbites  mains  tourne  en  dehors ; Torbite  lui- 
meme  est  presque  complete meul  fei  me  en  arriere  par 
le  rapprochement  ties  deux  apophyses  post-orbilaires; 
nous  avons  meme  une  espece(le  felis javanensis.  Hors.) 
oulecercle  de  Torbite  est  completement  ferme.  Mais  le 
guepard  se  rapproche  plus  du  chien  par  la  grande  ou- 
verture  de  son  orbite  en  arriere.  La  fosse  palatine 
forme  un  triangle  a base  tres  large,  et  se  continuant 
un  peu  en  se  retrecissant  au-dela  de  la  derniere  mo- 
la  i re.  II  y a une  fosse  meso  - pterygoide  etroite  et 
alongee. 
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L’orbite  de  la  hyene  est  plus  ferme  que  dans  le 
chien,  moins  que  dans  le  chat.  Les  fosses  de  la  base 
du  crane  sont  sensiblement  comme  dans  le  chien. 

Les  mangoustes  ont , dans  certaines  especes,  le 
cercle  de  lorbite  ferme  en  arriere  par  la  jonc- 
tion  des  deux  apophyses  post-orbitaires  , et  elles 
ont  aussi  une  petite  fosse  pterygoide.  Quant  aux  de- 
tails du  reste  de  leurs  fosses,  ils  sont  tres  semblables  a 
ceux  de  l’hyene ; et  l’on  peut  en  dire  autant,  sauf 
des  variations  dans  le  prolongement  du  palais , des 
civettes,  des  genetles,  des  b lair e aux , des  grisons  , des 
marles , des  loutres  et  des  paracloxures ; seulement  ces 
derniers  ont  des  fosses  pterygoides  triangulaires  etassez 
grandes.  II  y a quelques  genres  et  quelques  especes  ou 
les  apophyses  post-orbitaires  sonlpeu  marquees,  tantot 
celle  du  frontal,  et  tantot  celle  du  jugal. 

Le  protele  a le  palais  ovale  et  non  triangulaire 
comme  les  precedents,  et  la  surface  basilaire  elroite 
et  surmontee  de  chaque  cote  par  la  saillie  des  deux 
enormes  caisses.  ] 

Dans  le  phoque  commun  [et  dans  tous  les  phoqnes  a 
oreilles],  l’orbite  est  tres  grand,  et  le  frontal  ne  le 
cerne  point  en  arriere  par  une  apophyse  post-or- 
bitaire;  il  ne  se  distingue  de  la  tempe  que  par  la  con- 
vexite  de  celle-ci.  [Mais,  dans  les  otaries , il  y a une 
apophyse  post-orbitaire  du  frontal,  elargie  et  inedio- 
crement  saillante.  L’ouverture  des  narines  est  oblique 
etau  bout  du  museau , excepte  dans  le  plioca  crislaia  et 
dans  le  phoque  d trompc  , ou  les  os  du  nez  soul  tres 
courts,  et  l'ouverturc  des  narines  verticale  , tout  pres 
du  bord  de  rorbite,et  fort  en  arriere  des  incisives. 
La  fosse  palatine  varie  beaucoup.  Dans  le  phoque  corn - 
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mun  , elle  se  prolonge  un  peu  a a- del  a des  molaires  et 
est  echancree  a angle  rentrant;  dans  le  phoca  cristata 
et  le  phoque  d trompe  , elle  se  prolonge  davantage,  et 
se  termine  dans  le  premier  par  un  bord  presque  droit, 
par  une  echancrure  ovale  dans  le  second.  La  fosse 
meso  pterygoide  n’est  bien  marquee  que  dans  le  der- 
nier, ou  elle  se  continue  avec  la  surface  basilaire. 
Celle-ci,  dans  les  deux  premiers  genres,  est  bombee  a 
l'union  du  basilaire  au  sphenoide.  On  ne  voit  dans 
aucun  de  fosse  pterygoide. 

Le  phoca  leptomjz  a la  fosse  palatine  terminee 
* coniine  celle  du  pboque  commun  ; inais  la  fosse  meso- 
pterygoide  est  extremement  alongee  et  profonde;  la 
surface  basilaire  est  un  peu  relevee  enarriere. 

Les  otarics  ont  la  fosse  palatine  ties  alongee,  quel- 
quefois  ties  profonde,  s’etendant  fort  au-delii  des 
molaires  en  un  tube  pour  les  arriere-narines , et  sur- 
montee  par  de  liautes  cretes  pterygoides  , qui  se  rap- 
prochent  en  arriere.  Le  bord  posterieur  du  palais  est 
droit ; il  n'y  a,  par  consequent,  que  peu  ou  point  de 
fosse  meso ‘pterygoide,  et  la  surface  basilaire  offre  sur 
ses  cotes  des  enfoncements  assez,  marques  pour  des  in- 
sertions musculaires.  ] 

Dans  le  morse , fenormite  des  alveoles  necessaires 
pour  loger  les  canines  releve  le  devant  de  la  machoire 
superieure,  et  les  narines  osseuses  se  trouvent  regarder 
le  ciel  et  non  terminer  le  museau.  L’espace  entre  les 
apophyses  pterygoides  est  large  et  legerement  con- 
cave . 

c.  Marsupiaux. 

[Dans  les  sarigues,  l’ouverture  des  narines,  placee 
2-  17 
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au  bout  du  museau,  est  recouverte  par  la  saillie  des 
os  du  nez.  L’orbile,  dont  les  limites  sont  indiquees 
par  des  apophyses  post-orbitaires  peu  saillantes  du 
frontal  et  du  jugal,  est  petit.  La  fosse  temporale  est 
considerable.  La  fosse  palatine,  en  triangle  alonge, 
se  prolongs  un  peu  au  - dela  des  molaires , et  se 
termine  par  un  bord  releve  comine  dans  les  insec- 
tivores.  Ilya  pres  de  cette  arete  deux  longs  espaces 
membraneux  comme  dans  le  herisson,  et  un  ou  plu- 
sieurs  trous  egalement  fermes  par  des  membranes. 
La  fosse  meso-pterygoide  est  courte,  peu  profonde  et 
triangulaire.  II  ify  a,  pour  toute  fosse  pterygoide, 
qu’un  elroit  sillon.  La  surface  basilaire  e&t  large  et 
plate. 

Le  thylacine  differe  principalement  des  precedents 
en  ce  que  son  palais  se  termine  a la  hauteur  de 
la  derniere  molaire , et  qu’il  n’offre  pas  de  rebord 
saillant.  ] La  partie  posterieure  du  palais  montre  un 
tres  grand  espace  carre,  commun  aux  maxillaires  et 
aux  palatins,  et  entierement  membraneux.  [La  fosse 
meso-pterygoide  est  ovale  et  profonde.  La  fosse  plery- 
go'/de  n’existe  pas ; elle  est  representee  par  une  gout- 
tiere  qui  termine  les  ailea  pterygoides,  et  qui  se  pro- 
longs fort  en  arriere  le  long  du  corps  du  sphenoide 
jusque  entre  la  caissc  et  le  basilaire , ou  elle  se  creuse 
davantage.  En  avant  des  condyles,  le  basilaire  olfre 
deux  depressions  pour  des  insertions  musculaires. 

Le  dasyure  oursin  a,  comme  le  precedent,  un  grand 
espace  carre  membraneux  au  palais.  Les  orbites  sont 
petits,  bien  cernes  par  des  apophyses  post-orbilaires 
du  frontal  et  du  jugal;  les  losses  lemporales  sont  pro- 
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londes  , la  fosse  meso-pterygoide  est  as sez  semblable  a 
celle  du  thylacine. 

Dans  les  ptrameles  les  narines  sont  ec^ancrees  a 
angle  aigu  sur  le  cote,  et  la  saillie  des  os  du  nez  se 
bombe  un  peu  au-dessus  d’elles;  les  liinites  de  Torbite 
sont  moins  marquees,  et  la  fosse  temporale  fort  petite, 
en  raison  de  Ja  brievete  de  Farcade  zygomatique.  Les 
fosses  de  la  base  du  crime  sont  seinblables  a cedes  des 
sarigues.] 

Dans  le  dasyure  les  orbites  sont  distingues  en  arriere 
par  lesapophyses  post-orbilaires  du  froutalel  du  jugal. 
Celle-ci  est  beaucoup  plus  pres  de  sa  suture  avec  le 
temporal  que  dans  la  sarigue.  La  fosse  palatine  est 
coniine  dans  ce  dernier,  mais  le  palais  y est  ti  es  mince, 
les  deux  espaces  membra neux  tr£s  pelits.  La  base  du 
crane  est  un  peu  formee  en  gouttiere  par  le  prolon- 
gement,  sous  forme  de  Crete  peu  saillante,  des  ailes 
pterygoides. 

[Dans  le  phalanger , il  n’y  a que  l’apophvse  post-or- 
bitaire  du  jugal,  el  pres  de  la  suture  temporale,  comme 
au  precedent;  la  fosse  palatine  se  prolonge , ainsi  que 
dans  les  genres  suivants , fort  au-dela  de  la  naissance 
de  1‘  'arcade  zygomatique,  et  il  y a dans  le  palais  les 
memes  espaces  membraneux  communsaux  maxillaires 
et  aux  palatins. 

Dans  les  phalcingers  volants , les  aretes  surcilieres  se 
relevent  de  telle  sorte  qu'il  y a uue  fosse  frontale. 

Le  potoroo  diliere  des  precedents  en  ce  que  sa  fosse 
palatine  n’est  point  partout  limitee  par  des  dents,  et 
qu  il  y a un  espace  libre  entrela  canine  et  la  premiere 
molaire,  et  surtout  en  ce  qu’il  a une  large  fosse  pte- 
rygoide,  ovale  et  peu  profonde. 
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Dans  les  kanguroos  le  palais  , libre  sur  le  cote  entre 
les  incisives  et  les  molaires,  ou  il  est  tres  relreci,  est 
remarquablement  alonge ; il  occupe  a peu  pres  les  trois 
quarts  de  la  base  du  crane].  Les  espaces  membraneux 
des  genres  precedents  manquent  au  palais  du  kanguroo 
commun  adulte,  mais  on  les  trouve  dans  les  jeunes,  et 
dans  le  kanguroo  eldgant  il  y en  a un  tres  large  et  com- 
mun aux  deux  cotes.  [ Dans  ce  genre  la  fosse  meso- 
pterygoide  est  courte,  mais  tres  profonde;  il  y a aussi 
de  chaque  cote  une  grande  fosse  pterygoide  verlicale 
bien  plus  developpee  que  dans  le  phalanger  et  le 
potoroo.  La  region  sphenoidale  de  la  surface  basilaire 
est  bombee. 

Ce  que  nous  avons  de  la  tele  du  koala  nous  montre 
que  la  fosse  palatine  est  tres  etroite  et  enfoncee  en 
avant;  qu’elle  s’elargit  et  devient  bombee  entre  les  mo- 
laires ; qu’elle  est  percee  en  arriere  de  deux  ouver- 
tures  carrees,  grandes,  et  tout  enlieres  dans  les  pala- 
tins,  et  que  tout  le  reste  de  la  base  du  crane  forme  une 
longue  gouttiere , profonde,  limitee  par  les  ailes 
pterygoides  qui  touchent  a des  caisses  remarquable- 
ment saillanles.  11  n’y  a point  du  tout  de  fosse  plery- 
goide. 

Dans  le  phascolome  la  place  de  Porbite  est  marquee 
par  une  sorte  de  plancher  que  lui  forme  la  partie  an- 
terieure  du  jugal.  La  fosse  palatine  est  fort  etroite, 
surtout  entre  les  premieres  molaires;  disposition  que 
nous  trouverons  plus  exageree  encore  chez  certains 
rongeurs.  11  y a deux  ouvertures  irregulieres  en  ar- 
riere, el  lout  enlieres  dans  les  palatins.  La  fosse  ineso- 
pterygoide  est  mediocre;  la  fosse  pterygoide  est  rejetee 
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sur  le  cote,  dirigee  obliquement  en  dedans  el  en  arriere, 
et  n’est  bien  limitee  que  dans  son  fond.] 

d.  Rongeurs. 

Dans  les  rongeurs,  fouverture  anterieure  de  la  fosse 
nasale  tronque  verlicalement  le  bout  du  inuseau  ; sa 
forme  est  celle  d’un  coeur  dont  la  partie  large  est 
en  haul. 

Dans  l1  age-age  , le  cercle  des  orbites  est  ferme  en 
arriere  comine  dans  les  makis , les  mangousteset  cer- 
tains chats  , et  leur  direction  est  un  peu  en  avant. 

La  fosse  temporale  est  ties  elendue.  [La  palatine 
est  petite  et  Unit  avecTarcade  dentaire.  La  meso-ptery- 
goi'de  estprofonde,  el  se  continue,  en  s'evasant,  avec  la 
basilaire.  II  y a des  fosses  pterygoides  etroites,  et  dont 
la  paroi  externe  s’unil  a la  caisse.  Au  milieu  de  la  face 
basilaire  sont  deux  tubercules  saillants  qui  touebent 
a la  caisse  , et  plus  avant , en  dedans  des  fosses  ptery- 
goides , deux  petites  fossetles. 

Les  lievres  s'isolent  par  leurs  fosses  comme  par  les 
autres  parlies  de  leur  tete,  et  du  genre  qui  precede  et 
de  ceux  qui  suivent.  Le  milieu  dela  face  laterale  de  la 
tete  est  occupe  par  un  tres  grand  orbite,  dont  le  cercle, 
t sans  etre  enlierement  ferme,  est  cependant  presque 
n complet  par  les  saillies  des  apophyses  orbitaires  du 
t frontal,  et  par  leur  voisinage  de  Tapophyse  zygomatique 
* du  temporal.  Le  leger  sillon  qu’on  voit  au-dessus  de 
1 celle-ci  et  qui  se  confond  avec  Torbite  est  a peu  pres 
tout  ce  qui  reste  de  la  fosse  temporale.  La  fosse  pa- 
il latine  , percee  par  deux  immenses  trous  incisifs  , 

1 est  reduite  a une  sorte  de  bande  osseuse  qui  separe 
r.  ces  trous  de  la  fosse  meso-pterygoide , laquelle  est 
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droite  et  profonde;  die  commence  a l’antepenultiemc 
molaire  et  estloin  de  s’etendre  jusqu’aux  caisses.  11  y 
a de  chaque  cote  une  fosse  pterygo'ide  assez,  grande , 
triangulaire.  La  fosse  basilaire  est  limitee,  pres  des 
condyles  , par  les  caisses,  et  plus  en  avant  par  la  con- 
vexite  meme  des  parois  du  crane;  car  la  facette  gle- 
noi'de,  extremement  etroite  d’arriere  en  avant,  se 
trouve  reportee  Ires  haut  syr  les  cotes  de  la  tete.  ] 

Dans  la  marmottz  , forbite  est  borne  en  arriere  par 
une  apophyse  post-orbitairedu  frontal  tres  marquee  et 
fort  pointue.  [L’apophyse  post-orbitaire  deTarcade  est 
reduite  a une  legere  proeminence,  un  peu  plus  sensible 
dans  la  marmotte  du  Canada  que  dans  celle  des  Alpes. 
Les  tempes  sont  peu  enfoncees,  mais  elles  communi- 
quent  largement  avec  les  orbites  et  s’etendent  sur  les 
cotes  du  crane.  La  fosse  palatine  est  alongt'e  , partout 
delargeur  egale,  et  ne  se  termine  qu’apres  la  derniere 
molaire.  La  fosse  pterygo/de  est  bordee  en  dehors 
plutot  par  une  arete  que  par  une  lame  apophysaire. 
La  fosse  meso-plerygoide  est  profonde  et  de  meme 
longueur  que  la  fosse  basilaire  : celle-ci  presente  contre 
les  caisses  deux  tubercules  ou  deux  lames  apophy- 
saires. 


Dans  les  dcurcuils  , et  surlout  dans  le  ptdromys , 1c 
jugal  donne  une  pointe  post-orbitaire  plus  marquee. 
Les  fosses  tcmporales  ne  s’etendent  pas  sur  le  crane  : 
la  fosse  pterygo'ide  est  triangulaire;  la  meso-plery- 
goide  est  plus  large,  et  dans  quelques  especes  des 
Indes  la  fosse  palatine  s’echancre  un  peu  cn  arriere 
cntre  les  dernieres  molaires.  Dans  d’nulres  , clle  se 
prolonge  au-dela. 

Dans  le  castor,  l'anonhyse  |)ost-orbilaire  du  frontal 
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est  obtuse  et  a peine  saillante;  celledu  jugal  est  grande 
ei  eo-alement  pbluse.  Dans  les  adultes,  les  fosses  tern- 
porales  se  rapprocbent  presque  vis  a vis  de  ees  apo- 
physes, an  point  de  former  une  Crete  sagittale  qui 
occupela  moitie  de  la  longueur  <le  la  trte;  mais  dans 
les  jeunes,  ces  deux  fosses  ne  se  touehent  point.  [La 
fosse  palatine  propremenl  dite,  c’est-a-dire  limitee  par 
les  arcades  denlaires,  ne  forme  pas,  rornme  dans  les 
precedents,  un  meme  plan  a tec  la  part ie  qui  se  trouvc 
entre  les  incisives  et  les  molaires.  Cellc-ci  se  releve 
fortement  en  vouto.  L’a litre  est  plus  etroite  en  avail t 
quren  arrikfe ; et  son  bord  posterieur,  sftue  plus  loin 
qne  la  derniere  dent , se  prolonge  en  pointe  a son 
milieu.  La  fosse  meso- ptcrygoTde  est  profonde,  el 
communique  par  un  grand  anneau  osseux  avec  les 
fosses  sphenoidale  et  ptervgoirde;  celles-ci  sont  vcrli- 
cales  et  grandes.  La  surface  basilaire  est  creusee  dhine 
grande  cavite  arrondie. 

Les  orrjctrres  different  du  castor,  surtoul  par  leur 
fosse  palatine,  qui  n’existe  pour  ainsi  dire  pas  entre 
les  arcades  dcntaires,  tant  celles-ci  sont  rapprochees  , 
mais  qui  se  prolonge  en  arriere  en  une  petite  sut  face 
quadrilatere.  La  fosse  meso-ptervgo'fde  est  tres  courte. 
On  ne  voil  pas  de  fosses  pterygoides , et  la  surface  ba- 
silaire est  carenee.] 

Dans  Yondatra  et  dans  les  campagnols  proprement 
dits,  les  orbites,  fort  rapproches  Fun  de  Faulre,  ont 
en  arriere  une  a pophvse  post-orbit ai re  qui  est  fournie 
par  le  temporal.  La  fosse  palatine  est  presque  aussi 
large  en  avant  qu’en  arriere,  et  ne  s’etend  que  jusqifa 
la  moitie  de  la  derniere  molaire,  ou  commence  une 
fosse  meso-plerygoide  beaucoup  plus  etroite.  Les 
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fosses  pterygo’ides  placees  en  dehors  de  celle-ci  sont 
beaucoup  plus  larges  qu’elle;  elles  sont  profondes ; 
et  dans  le  rat  d'eau , on  voit  a leur  fond  plusjeurs  trous 
qui  les  font  communiquer  avec  la  cavite  du  crane.  Les 
caisses  sont  saillantes  sur  les  cotes  de  la  fosse  basilaire. 

Les  rats  different  des  precedents,  principalement  en 
ce  que  le  palais  se  prolonge  en  arriere  des  dents , et 
que  la  fosse  meso-pterygoide  y est  plus  grande  que  les 
fosses  pterygo’ides,  lesquelles  sont  plus  ou  moins  en- 
foncees  selon  les  especes. 

Dans  les  gerbilles  , l'orbile  est  plus  grand,  mais  il 
n’y  a pour  ainsi  dire  pas  de  fosse  temporale.  La  partie 
iutradentaire  de  la  fosse  palatine  est  sur  le  meme  plan 
que  celle  qui  est  plus  en  avant.  Cette  partie  offre  deux 
fentes  paralleles  qui  regnent  dans  toute  sa  longueur; 
et  du  bord  pcsterieur  du  palais  partent  en  rayonnant 
trois  fosses , la  meso-pterygoi'dienne  qui  est  petite  et 
triangulaire  , et  les  deux  fosses  pterygo'ides  qui  sont 
plus  larges  et  plus  arrondies  que  la  precedenle;  elles 
sont  toutes  fort  voisines  des  caisses  qui,  se  rapprochant 
sur  la  ligne  mediane,  retrecissent  beaucoup  en  avant 
la  fosse  basilaire. 

Les  hamsters  ont  les  fosses  exterieures  de  leur  tete 
disposees  d une  maniere  fort  seinblable  a celle  des 
rats;  seulement  le  developpemenl  plus  grand  des 
caisses  relrecit  davantage  en  avant  la  losse  basilaire. 

Le  Idrot  a la  fosse  palatine  large  entre  les  inolaires  ; 
la  fosse  meso-pterygo’fde  alongee  et  plus  grande  que 
les  fosses  pier)  guides  , qui  sont  percees  a leur  fond  de 
plusieurs  trous.  La  fosse  basilaire  est  elroite  , bornee 
de  ebaque  cole  par  deux  enormes  caisses. 

Dans  le  lemming zocor etlespatax ,les  dispositionsdes 
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fosses  sont  a peu  pres  les  memes;  seulement , dans  le 
premier,  il  y a plutot  un  large  trou  de  communication 
avec  le  crane  de  chaque  cole  qu’une  veritable  fosse 
pterygo'ide,  et,  dans  le  second,  cette  fosse  est  profonde, 
et  percee  a son  fond  d’un  trou  unique  de  communi- 
cation avec  le  crane;  mais  la  forme  de  la  fosse  tem- 
porale  en  arriere,  cernee  comme  elle  Test  par  une 
vive  arete  des  os  du  crane  , leur  est  toute  particuliere. 

Dans  le  rhizomys  de  Sumatra  , la  fosse  temporale  ne 
resseinble  en  rien  a celle  des  precedents,  else  rap- 

Jproche  de  celle  de  l’oryctere  par  son  extension  sur  les 
cotes  du  crane.  Le  palais  est  plane  et  partout  d’egale 
largeur;  la  fosse  meso-pterygoide  est  grande,  a parois 
plus  hautes  et  inoins  alongee  qu’au  precedent ; et  elle  a 
de  chaque  cote  une  fosse  plerygoide  ties  profonde  , 
i mais  qui  ne  communique  point  avec  le  crane. 

Les  gerboises  et  Yalactaga  out  la  fosse  palatine  plane, 
percee  de  deux  fentes , et  proiongee  au-dela  de  la 
derniere  molaire.  De  son  bord  posterieur  partent  a 
angle  obtus  trois  fosses  d’egale  grandeur  : ce  sont  la 
fosse  meso-pterygoide  et  les  deux  pterygoides.  Dans  la 
gerboise  , la  premiere  est  separee  de  la  fosse  basilaire 
par  un  bourrelet  vesiculeux , transversal,  que  pro- 
duisent  les  deux  caisses  en  se  touchant  par  leurpoinle 
sur  la  ligne  mediane. 

Dans  le  poepliagomys,  la  fosse  palatine  est  carenee,et 
son  bord  posterieur  est  echancre  en  pointe  jusqu’a  la 
penultieme  molaire.  II  en  resulte  une  fosse  meso— 
pterygo'ide  plus  grande  que  dans  les  precedents,  et 
beaucoup  plus  en  avant  des  fosses  pterygoides.  La 
parlie  anterieure  du  palais  est,  comme  dans  le  castor, 
relevee  en  voiite. 


266  VIIle  LE£0N.  OSTfiOLOGIE  I)E  LA  T0TE, 

Dans  Ylwlamys , Forbite  forme  un  cercle  presque 
parfait,  echancre  en  arriere,  pour  former  la  tres  petite 
facette  qui  represente  la  fosse  temporale.  Sa  fosse  pa- 
latine est  singuliere.  Entre  les  deux  premieres  mo- 
laires,  elle  se  creuse  d’un  profond  sillon  , a Fextremite 
duquelsont  les  trous  incisifs;  en  arriere,  elle  est  echan- 
cree  jusqu’a  la  penultieme  molaire,  de  sorte  que  sa 
partie  plane  est  fort  etroite.  La  fosse  meso-ptervgoide 
est  courte,  et  communique  avec  Forbite  par  deux 
grandes  ouvertures.  Les  deux  fosses  pterygoi'des  sont 
larges,  peu  profondes,  dirigees  en  arrive,  et  forment 
un  plan  vertical  qui  termine  de  chaque  cot4  Farcade 
dentaire ; car  il  n’y  a pas  d’aile  plerygoide.  Un  grand 
trou  dechire  les  separe  des  caisses , lesquelles  restent 
au  niveau  de  la  surface  basilaire. 

L ’’ecliymis  a la  fosse  palatine  longue  et  etroite.  En 
avant  de  la  premiere  molaire  naissent  deux  cretes 
saillantes  qui  environnent  les  trous  incisifs.  La  fosse 
meso  - ptery gor’d e penetre  a angle  aigu  jusqifa  moilie 
de  la  derniere  dent;  et  ici  commence,  pour  les  fosses 
pterygoi'des , une  disposition  particuli^re  dont  nous 
allons  retrouver  Fanalogue  dans  tous  les  genres  sui- 
vants.  bien  que  tres  profondes,  elles  manquent  plus 
on  moins  de  paroi  externe,  et  Fon  ne  voit  leur  ou- 
verture  qu’un  anneau  osseux  forme  par  la  reunion  de 
deux  branches  du  palatin  avec  deux  branches  chi  sphe- 
noi'dc;  de  la  elles  s'enfoncent  obliquement  de  bas  en 
bant  cl  d arriero  en  avant , else  confondent  avec  la  ca- 
vite  de  Forbite.  Elles  se  mb  lent  aussi  communiquer 
avec  le  crane  |>ar  la  fenle  spheno-orbilairc  qui  s’ouvre 
au-dessus  d’elles. 

Le  capromtjs  diflcrc  du  precedent  par  un  orbitc  jilus 
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petit,  par  une  petite  apophyse  post-orbitaire  et  par  sa 
fosse  palatine  qui  n’est  pas  echancree  en  arriere.  Les 
fosses  pterygoides  offrent  la  meine  disposition  ; mais 
leur  anneau  d’ouverture  est  forme  par  des  lames  plus 
larges. 

Les  porcs-epics  ont  la  fosse  palatine  non  echancree 
commele  precedent,  mais  aussi  large  en  avant  qu’en 
arriere,  et  un  peu  carenee.  La  fosse  meso-pterygoide 
est  large  et  profonde , et  les  fosses  ptery  goi'des  ont 
leur  ouverture  etroite  et  alongee.  Les  caisses  saillent 
peu  sur  les  cotes  de  la  fosse  basilaire. 

lYurson  et  le  cocndoit  sYcartenl  des  precedents  par 
la  grande  coneavite  de  leur  fosse  palatine  en  avant 
des  molaires,  par  fechancrure  de  son  bord  poste- 
rieur  et  par  la  grande  saillie  de  leurs  caisses.  Dans 
Yurson , Touverture  des  fosses  ptervgoides  est  large  et 
arrondie;  elle  est  plus  etroite  dans  le  coendou. 

Le  couia  diilere  de  l'urson  par  une  fosse  meso-ptery- 
goide plus  reculee  et  beaucoup  plus  petite,  et  par  une 
fosse  pterygoide  moins  etendue.] 

Dans  Yagouti , l’orbite  est  recouvert  par  une  cyete 
du  frontal , qui  donne  en  arriere  une  petite  apophyse 
post-orbitaire  a laquelle  le  temporal  contribue.  [La 
fosse  meso-pterygoide  s’avanee  jusqifa  la  penultieme 
molaire,  et  fanneau  de  la  fosse  pterygoide  est  fort 
mince  en  dehors.  La  basilaire  est  plate.  Le  pacn  dif— 
f&re  peu  de  fagouti. 

Le  cochon  d’Inde  ala  fosse  palatine  triangulaire,  et 
fort  echancree  par  la  fosse  meso-pterygoide , qui  est 
aussi  triangulaire  et  petite.  Les  fosses  pterygoides  sont 
ovales , et  dillerent  un  peu  des  precedentes  en  ce  que 
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leur  paroi  externe  est  beaucoup  plus  large,,  el  com- 
prend  dans  son  epaisseur  le  trou  spheno-orbitaire ; 
mais  la  fosse  pterygoide  n'en  est  pas  moins  ouverte  au 
fond  de  Forbite  , au  dessous  du  trou  optique. 

Le  cabled  a la  fosse  meso-pterygoide  tres  petite  rela- 
tivement  a la  palatine , et  est  remarquable  par  ses 
grandes  fosses  pterygoides  , qui  s^enfoncent , comme 
deux  doigts  de  gant,  derriere  Forbite,  sur  les  cotes 
du  corps  du  spheno'ide.  Ici  la  fosse  est  circonscrite 
de  telle  sorte  qu’elle  ne  peut  etre  meconnue,  et  lou- 
tefois  elle  ne  laisse  pas  que  de  conserver  de  la  ressem- 
blance  avec  celle  des  genres  precedents,  car  sa  paroi 
externe,  quoique  bien  moins  ouverte,  Test  cqpendant 
un  peu , et  communique  avec  Forbite  au  dessous  du 
trou  optique  et  au  dedans  du  spheno  - orbitaire  , 
comme  dans  le  cochon  d’Inde.  La  fosse  basilaire  est 
aussi  remarquable  : sa  partie  moyenne  est  en  carene 
tres  saillanle,  et  descendant  beaucoup  plus  has  que  les 
caisses;  elle  est  limilee  en  arriere  par  les  deux  immenses 
apophyses  para-mastoi’des  (1) , et  elle  laisse  voir,  sui- 
ses  coles,  a la  base  de  Farcade,  deux  sil Ions  longilu- 
dinaux  para!  teles,  separes  par  une  Crete  du  temporal ; 
le  plus  externe  sert  a Farticulation  de  la  machoire, 
e’est  la  facette  gleno'ide;  Fautre  est  destine  a des  in- 
sertions musculaires. 


(I)  | Nous  appcIoDt  ainsi  unc  apopbysc qui,  dans  un  ires  grand  nombre 
d'animaux,  tient  lieu  de  I'apopbyse  mastoldc  dc  I'hommc,  mais  qui  nail 
de  I’oecipilal  et  non  du  temporal.  Vay.  tome  IV.  premiere  parfe,  page 
483,  ou  M.  Duvernoy  indique  la  cause  des  diffdrcnces  de  ddrefoppement 
qu'clle  prdacnle  avee  I'apopbyse  maalolMc.  la  ndcessitd  de  la  distingin.r 
de  cellc-ci , quoique  dormant  attache  aux  mdmes  muscles  , et  sa  position 
eonstantc  dcr  riere  rette  apopbysc  nous  fait  adopter  dc  prdfdrence  la  de- 
nomination dapophyse  para-rnnstnidr.  J 
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Dans  le  kerodon  de  Patagonie,  la  fosse  palatine, 
triangulaire,  esl  reduite  a peu  de  chose,  par  la  fosse 
meso-pterygoide  qui  l’echancre  jusqu’au  milieu  de  la 
penullieme  raolaire  : Panneau  de  la  fosse  pterygoide 
est  en  ovale  Ires  alonge.  Celle-ci  s’enfonce  ti  es  profon- 
dement  et  s’ouvre  dans  Porbite  , au  dessous  et  en  avant 
du  trou  oplique , par  une  ouverture  a bords  irregu- 
liers;  et  comme  elle  communique  aussi  par  sa  paroi 
interne  avec  la  fosse  meso-pterygo'ide,  il  y a dans  le 
squelette  une  large  communication  entre  les  deux  cotes 
de  la  tete.  La  fosse  basilaire  est  bordee  par  les  saillies 
des  caisses. 

L’orbite  dans  la  viscache  est  dirige  beaucoup  plus 
obliquement  en  liaut  que  dans  le  precedent,  mais  les 
fosses  de  la  base  de  la  tele  y sont  assez  semblables ; 
seulement  il  y a une  petite  apophyse  pointue  au  fond 
de  Pechancrure posterieure  du  palais, et  la  large  union 
de  la  caisse  avec  Pos  plerygoidien  forme  des  fosses 
meso-pterygo'ide  et  basilaire  une  seule  fosse  con- 
tinue. 

La  principale  difference  des  fosses  du  chinchilla 
d’avec  celles  de  la  viscache,  c’est  que  la  fosse  basilaire 
est  reduite  presque  a un  etroil  sillon  par  le  prodigieux 
developpement  des  caisses.  ] 

e.  j E denies. 

[Dans  Pat  et  dans  Vanau  y les  fosses  nasales  s’ouvTent 
verticalement  au  bout  du  museau.  L’orbite,  peu  pro- 
lond,  limite  en  has  par  une  courbure  du  jugal,  et  en 
haul,  dans  Pmter«,.par  uneforte  apophvsepost-orbilaire 
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du  frontal , n’est  presque  pas  distinct  de  la  fosse  tem- 
porale,  et  ces  deux  fosses  reunies  occupent,  notam- 
ment  dans  Yai , la  presque  totalite  du  cote  de  la  tete. 
La  fosse  palatine  est  etroite,  plus  large  en  avant,  ou 
elle  est  un  peu  creuse,  qu’en  arriere,  ou  elle  est  bombee. 
Elle  ne  s’etend  guere  au-dela  de  la  derniere  molaire, 
et  il  lui  succede  une  longue  fosse  meso-pterygoide  plus 
large  .que  la  palatine,  et  qui,  dans  fa?,  est  rendue  pro- 
fonde  par  f elevation  des  ailes  pterygoi'des.  Dans  Yunau , 
elle  est  limitee  de  chaque  cote  par  le  renflemenl  vesi- 
culeux  des  os  pterygoidiens.  Cette  fosse  se  continue 
sans  interruption  avec  la  surface  basilaire.  II  n’y  a pas 
de  fosses  pterygoi'des. 

Dans  les  tatous  en  general  les  fosses  nasales  s’ou- 
vrentobliquement  en  bas,  les  os  du  nez  se  prolongeant 
en  pointe  en  dessus  plus  que  les  inler-raaxillaires  en 
dessous] ; fenfoncement  de  la  tempe  est  peu  marque, 
et  monte  a peine  jusqifau  parietal;  les  orbites  sont  pe- 
tits;[ils  ont  une  apophyse  post-orbilaire  inferieure,  qui 
tantot  appartient  au  temporal , lanlot  est,  comme  dans 
le  cabassou  et  le  talou  rjeant , formee  a la  fois  par  le 
temporal  et  le  jugal.  Dans  Vencoubert  il  en  e.xiste  a 
peine.  La  fosse  palatine  est  plate,  alongee,  Ires  peu 
enfoncee,  et  se  continue  dans  la  plupart  bien  au-dela 
de  la  derniere  dent,  et  jusqifa  la  fosse  basilaire, 
la  fosse  meso-pterygoide  n’existanl  pas , ou  plutot  se 
trouvant  ici  transformee  en  tube  par  le  prolongement 
de  funion  des  jialatins.  Dans  le  cabassou , elle  se  ter- 
inine  par  une  apophyse  aigue  que  donne  fos  plery- 
goidien.  (dependant,  dans  1’ cncoubcrt,  la  fosse  palatine 
Jinil  avec  les  inolaires,  et  il  y a une  petite  (osse  meso- 
pterygoide  triungulaire.  Il  y cn  a aussi  une  fort  courte 
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et  carree  dans  le  tatou  geant.  J1  n’y  a pas  de  fosses 
pterygoides. 

Les  rapports  de  rouverture  inferieure  de  forbite 
avec  la  fosse  palatine  et  farcade  dentaire  sont  varies. 
Ainsi,  dans  le  tatou  d sept  bandes , forbite  ne  s’ouvre 
qu’en  arriere  de  farcade  dentaire ; dans  le  tatou  geant , 
il  commence  a la  derniere  molaire;  dans  le  cabassou , 
au  contraire,  il  s1  avarice  sur  le  cole  de  farcade  den- 
taire jusqua  fante-penultieme  molaire;  dans  YencoU'- 
bert , forbite  s’avance  jusqu’au  ineme  point,  mais  il 
serre  farcade  de  beaucoup  plus  pres. 

L 'oryetdrope  a fuuverture  nasale  dirigee  a fopp.ose 
de  celle  des  tatous,  e’est-a-dire  un  peu  obliquement  en 
haut;  il  a aussi  forbite  beaucoup  plus  profond  et  la 
tempe  mieux  marquee,  quoique  d'ailleurs  petite.  11  y 
a une  apophyse  post-orbitaire  au  frontal,  et  point  au 
jugal  ni  au  temporal.  La  fosse  palatine  est  droite  et 
plate;  en  avant,  elle  ollfe  sur  la  ligne  media  ne  une 
sorle  de  canal,  plus  profond  en  avant,  et  qui  s’eiface 
el  se  con-fond  avec  le  palais  au  niveau  de  la  secondc 
den-t.  Le  palais  lie  se  prolonge  que  peu  en  arriere  de  la 
derniere  molaire,  et  se  termine  par  un  rebord  saillant 
comme  dans  quelques  inseclivores.  11  y a une  fosse 
meso-pterygoide  assez  longue , plus  etroite  que  le 
palais,  et  dont  le  fond  se  continue  avec  la  surface  basi- 
laire,  laquelle  n’est  limitee  sur  ses  cotes  par  aucune 
saillieni  apophyse,  soit  des  caisses , soil  du  temporal 
ou  de  f occipital. 

Les  pangolins  onl , comme  f orycterope  , Y ouverture 
nasale  dirigee,  dans  la  tete  osseuse,  obliquement  en 
haul.]  Les  orbites  sont  pelits , ronds,  a peu  pres  a 
raoilie  de  la  longueur  de  la  tete,  vers  le  bas  deses cotes, 
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par  consequent  tres  eloignes  Tun  de  l’autre.  [II  n’y  a , 
pour  ainsi  dire,  pas  de  tempe.  La  fosse  palatine,  limi- 
tee  par  deux  aretes  mousses,  sans  dents,  est  etroite, 
un  peu  creuse , et  se  prolonge  en  arriere  jusqu’au 
niveau  de  l’apophyse  zygomatique  du  temporal.  La 
fosse  meso-plerygoi'de  est  alongee. 

Les  fourmiliers  ont  l'ouverture  nasale  a peu  pres  ver- 
tical, et  les  fosses  orbitaire  et  temporale  confondues 
en  une  seule,  mediocremenl  grande  et  profonde;  mais 
ce  qui  les  distingue  par  dessus  tout,  c’est  leur  fosse 
palatine,  qui,  dans  le  tamanoir  et  le  tamandua,  occupe 
toute  la  longueur  de  la  tete,  depuis  le  bout  du  museau 
jusque  pres  du  trou  occipital ; le  tube  des  arriere-na- 
rines  se  continuant  jusque-la  par  la  reunion,  non 
seulement  des  palatins  dans  toute  leur  etendue,  mais 
des  deux  os  pterygoidiens.  Le  palais  est  d’ailleurs  a 
peu  pres  plat,  il  n’est  limite  en  dehors  que  vers  le  mi- 
lieu desalongueur  par  une  areteaigue  qui  correspond 
a Fapophyse  jugale  du  maxillaire.  Nous  ne  retrouve- 
10ns  quelque  chose  d’analogue  que  dans  les  crocodiles. 
Dans  le  tamandua  principalement,  la  fosse  palatine 
offre  dechaque  cote,  pres  de  sa  terminaison  en  arriere, 
deux  vesicules  arrondies  et  mediocrement  saillantes. 

Dans  le  fourmilier  didactyle , la  fosse  palatine  est  un 
peu  en  carene,  et  surtout  elle  ne  se  continue  pas  jus- 
qu’au  trou  occipital ; elle  n’occupe  que  la  inoitie  de  la 
longueur  de  la  tete,  le  reste  de  la  base  du  cnlne  est 
creuse  d’un  sillon  profond  qui  forme  une  longue  fosse 
meso-pterygoide  , et  qui  probablement  est  ferine  dans 
be  tat  frais  par  un  cartilage  ou  une  membrane,  de  ina- 
niere  a completer  un  tube  des  arriere-narines  aussi 
long  que  dans  les  deux  precedents.  ] 


l 

(i 

st 

! rii 
ui 
et 
et 

r° 

no 

k 

i. 

>0i 

se 

son 

' 

ton 


ART.  lr.  ff.Tk  (>FS  SlAMMlFKRKS. 


278 


f.  Pachyclermes. 


Les  fosses  nasales  de  l’elephant  s’ouvrent  a pen  pres 
a egale  distance  entre  le  sommet  de  la  tete  et  le  bord 
alveolaire.  Leur  ouverture  exterieure  est  grande , 
beaucoup  plus  large  que  haute,  representant  deux 
ovales  joints  ensemble,  et  couverte  en  dessus  par  deux 
os  du  nez  aussi  plus  larges  que  longs;  la  tempe  est 
enorme  en  comparaison  de  l’orbite,  rnais  elle  ne  se 
rapproche  pas  de  la  tempe  correspondante.  L’apo- 
physe post-orbitaire  du  frontal  est  courte  et  obtuse; 
celle  du  jugal  est  aussi  courte  et  obtuse,  el  reste  fort 
eloignee  de  celle  du  frontal.  [Une  longue  crete  en  forme 
de  lame,  formee  par  le  frontal  et  par  le  sphenoide, 
parcourt  obliquement  le  fond  de  l’orbite,  et  vient  se 
continuer  avec  1’aile  pterygoide  du  sphenoide , qui 
semble  envelopper  comme  d’un  etui  la  partie  poste- 
rieure  du  maxillaire.  II  y a,  comme  dans  les  rongeurs, 
un  espace  libre  et  une  sorte  de  voute  entre  les  incisives 
et  les  molaires.  La  fosse  palatine  elle-meme  est  courte 
et  etroite , et  son  bord  posterieur  est  echancre  pour 
fouverture  posterieure  des  fosses  nasales  qui  forme 
une*fosse  meso-pterygoide  tres  courte  et  Ires  etroite. 
En  arriere  de  celle- ci,  il  n’y  a point  de  fosse  basilaire, 
toute  celte  partie  du  crane,  au  lieu  d’etre  horizontal, 
se  trouvant  dans  un  plan  vertical,  et  faisant  en  quelque 
sorte  partie,  avec  les  ailes  pterygoides,  de  la  face  pos- 
tcrieure  du  crane. 


iieui 

f)ai 


>ns  1 liippopotame , l’ouverture  exterieure  des  na- 
rines  est  tres  large , verticale  au  bout  du  museau , et 
bornee  au  dehors  par  les  deux  grands  renflements  des 
intermaxillaires.  L’orbite  bien  saillant , se  relevant  de 

2.  18 
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chaque  cote  au  dessus  du  front,  est  situe  au  tiers  poste- 
rieur  de  la  lete,  et  son  cadre  est  ferine  presque  entie- 
rement  par  Tangle  de  la  voute  qui  le  recouvre  et  une 
longne  apophyse  post-orbitaire  du  jugal ; il  y a meme 
des  individusou  ces  apophyses  s’unissentet  complelent 
le  cercle  de  Torbite.  Une  Crete  saillante  du  frontal 
separe  Torbite  de  la  tempe.  Celle-ci  est  tres  enfoncee, 
plus  haute  que  large:  elle  occupe  tout  le  cote  du  crane. 
La  fosse  palatine,  elargie  a la  partie  anterieure , de- 
yient  plus  etroile  entre  les  molaires  ; elle  est  longue, 
et  tie  depasse  guere  la  derniere  molaire.  La  fosse  des 
arriere-narines,  ou  meso-pterygo'ide  , est  courte,  assez 
large  et  profonde ; la  fosse  basilaire  est  egalement  peu 


etendue.] 

Les  os  du  nez  du  cochon  formenl  une  avance  pointue 
sur  I’ouverture  des  fosses  nasales.  II  y a entre  leur 
pointe  et  la  partie  correspondante  des  os  inlermaxil— 
laires  deux  petits  os  particuliers  qui  servent  a renlorcer 


le  boutoir.  On  les  a nonnnes  os  du  boutoir. 

Dans  le  coclion  proprement  dit,  Torbite  est  rond,  et 
bien  marque  par  une  avance  du  frontal  et  les  deux 
apophyses  post-orbitaires.  Celle  du  frontal  surtoul  est 
bien  marquee.  Kntre  deux  est  a ]>eu  pres  un  sixieme 
du  cercle  non  ferine.  La  tempe  est  bien  marquee  par 
une  crete  parietale  qui  va  a Toccipitale  sans  toucher 


sa  cougenere 


[Dans  le  babiroussa , ces  deux  fosses  se  rapprochent 
beaucoup,  et  dans  le  pScari  leurs  deux  cretes  se  rt:u- 
nissent.  Le  palais  est  plat  et  Ires  alonge,  et  s’etenff  peu 
au-dela  de  la  derniere  molaire.  Dans  le  pdcari , sa 
partie  poslerieure  remonte  un  peu  en  se  recourbanl. 
La  fosse  meso-pterygo'ide  est  courte  et  profonde ; evasee 
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des  sa  naissance  dans  les  cochons  proprement  dits  , 
mais  plus  anguleuse  dans  le  pecari ; son  tond , dans  le 
babiroussa  inale,  est  creuse  de  deux  enfoncements  pro- 
fonds  , alonges  , separes  par  une  lame  verticale  mince, 
et  qui  communiquent  par  un  ou  plusieurs  trous  avec 


est  fort  retreciepar  l’enorme  saillie  que  font  de  chaque 
cole  les  apophyses  para-mastoidiennes  et  les  caisses. 


Crete  surciliere  en  forme  de  voute,  et  diriges  en  dehors 
t en  arricre.  La  fosse  temporale  est  etroite,  fortement 
blique,  et  reste  eloiguee  de  celle  du  cote  oppose. 
_e  palais,  large  entre  les  canines,  se  retrecit  entre 
es  molaires,  et  se  releve  en  se  continuant  un  peu 
u-dela  des  dents.  La  tosse  meso-pterygoide  est  re- 
narquable,  comine  celle  du  babiroussa,  par  deux 
ongues  cavites  ovales  ti  es  profondes,  separees  par  une 
ame  mince,  et  tjui  sont  creusees  dans  le  corps  du 
ipbeno'ide,  et  jusque  sous  le  corps  du  basilaire.  La 
osse  basilaire  elle-meme , situee  dans  un  plan  bien 
superieur  a celui  du  palais,  oti’re  quelquefois  sur  le 
bold  du  basilaire  une  petite  apophyse , et , plus  en 


profondes,  surtout  ii  leur  base. 

L’ouverture  des  fosses  nasales  , dans  les  rhinoceros , 
devient  enorme , et  la  grande  echancrure  qui  la  con- 
stitue  occupe  dans  le  squelette  une  grande  partie  de  la 
face.  Les  os  du  nez  avanceut  sur  ellejusqu’au-dela  de 
son  extremite  anterieure.  L’orbite  et  la  tempe  cominu- 


les  nombreux  sinus  des  os  du  crane.  Ces  deux  enlonce- 
ments  n’existent  pas  dans  la  femelle.  La  fosse  basilaire 


Les  pliacochceres  out  les  orbites  recouverts  d’une 


dehors , des  caisses  ti  es  coinprimees  et  terminees  en 
pointe.  11  y a des  fosses  pterygo'ides  hautes  , mais  peu 

/*  1 \ i ■ 


niquent  largement  ensemble.]  II  y a a Tarcade  zygo- 
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matique  une  Ires  legere  proeminence  post-orbiLaire  a 
laquelle  le  jugal,  letemporaletle  maxillaire concourent 
presqne  egaiement.  [Les  fosses  temporales,  Ires  elen- 
dues , se  rapprochent  plus  dans  les  deux  unicornes , el 
surtout  dans  celui  des  Indes , que  dans  les  deux  bi- 
corties.  La  fosse  palatine  est  concave,  alongee,  se  ter- 
minant  en  avant  avec  la  seconde  molaire  dans  le 
bicorne  du  Cap , se  prolongeant  dans  les  autresjusqu’aux 
incisives , avec  un  espace  libre  sur  les  bords  , enlre 
celles-ci  et  les  molaires.  La  fosse  meso-pterygoide  est 
longue,  elle  ecliancre  forlement  le  palais,  el  penetre 
jusqu’a  la  penultieme  molaire  et  meme  j jsqifa  l’ante- 
penultieme  dans  Yunicorne  de  Java.  II  n’y  a pas  pro- 
prement  de  fosse  pterygoide,  seulement  le  bord  poste- 
rieur  de  1’aile  esl  un  peu  elargi.  La  fosse  basilaire  ollre 
une  tuberosite  au  point  <f  union  du  basilaire  avec  le 
corps  du  sphenoide.]  Le  long  du  milieu  de  cette  parlie 
basilaire  est  une  arete  saillante  qui  s’elargit  et  s’aplatit 
vers  le  bord  inferieur  du  trou  occipital, 

[Dans  le  daman , l’orbile  est  presque  ferine  cn  arriere 
par  le  rapprochement  des  apophyses  post-orbitaires j 
une  forte  crele  surciliere  le  vecouvre.  L \ losse  lem- 
porale  s’etend  obliquemenl  sur  le  cote  du  crane. 
Le  palais  est  plat  et  alorige;  la  legere  courbe  des  ar- 
cades denlaires  lui  donne,  dans  les  adulles,  une  forme 
un  peu  ovale.  La  fosse  meso-pterygoi'de  f ecliancre  en 
arriere  jusqu’a  la  penultieme  molaire;  cette  fosse  est 
un  peu  evasee  a sa  teriniuaison,  plus  elroite  a son 
fond.  II  y a des  fosses  plerygokles , larges  et  plates, 
dirigees  un  peu  en  dehors;  dans  la  fosse  basilaire,  le 
corps  de  l’os  basilaire  esl  plus  saillanl  que  les  caisses.  ] 
Dans  les  Lapirn  fouverlure  des  narines  s’etend  en 
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longueur,  et  remonte  jusque  au-dessus  des  orbites. 
Les  os  du  nez  avancent  sur  elle  jusquau  tiers  de  sa 
lonffueur  settlement.  L'orbite  est  descendu  plus  has 
que  le  milieu  de  la  tete,  fort  large,  avec  des  apophyses 
post-orbit aires  peu  marquees.  [ I. a tempe  est  grande. 
En  avanl,  le  palais  se  releve  nn  peu;  il  s’elargit  en 
arriere:  il  iinit  a la  hauteur  de  la  penultieme  inolaire, 
el  la  fosse  me!  o-pterygoide  est  percee  a son  fond  par  les 
arrieue-narines  : la  region  basilaire  oflre  sur  la  ligne 
mediane  une  sorte  de  tige  qu’y  fonnent  les  corps  du 
basilaire  et  du  sphenoTde,  et  de  chaque  cote  deux  en- 
foncements  profonds  communiquent  avec  le  crane  par 
les  grands  Irons  dechires.  La  paroi  externe  de  cet  en- 
foncement  est  formee  par  les  apophyses  mastoide  et 
para-masto'ide  reunies.  ]. 

Dans  le  chei  at,  1’apophyse  post-orbitaire  du  frontal 
clot  le  cadre  d : Porbite  en  arriere,  en  s’unissant  a fa- 
pophyse  zygoi  tatique  du  temporal.  [La  forme  de  l’ou- 
verture  des  fosses  nasales  a quelque  analogic  avec  celle 
des  tapirs;  mais  elle  est  tres  en  avant  des  orbites,  et, 
comme  dans  la  plupart  de*  animaux,  exclusivement 
formee  par  les  os  du  nez  et  les  interm axillaires.  La 
tempe  est  alongee  : le  palais  plus  creux  en  avant  qu’eri 
arriere , oil  il  est  profondement  echancre.  La  fosse 
meso-pterygoide  est  longue.  Les  cotes  de  la  region 
basilaire  sont  Lien  plus  enfonces  ( la  tete  etant  vue  par 
sa  base)  que  le  corps  de  fos;  mais  cet  enfoncement 
n’est  pas  enceint,  comme  dans  le  tapir,  par  une  sorte 
de  paroi  osseuse;  fapophyse  para-mastoidienne  seule 
y fait  une  longue  saillie.] 


278 


vm«  le<;on.  ostMologie  de  la  t£te. 


g.  Ruminants. 

Dans  les  ruminants , I’ouverture  du  nez  est  tres 
grande , inclinee  en  arriere ; les  os  du  nez  ne  forment 
qu’une  courte  avance  dentelee  ou  pointue.  L’orbile 
est  cerne  en  arriere  par  la  reunion  des  apophyses  post- 
orbitaires  du  frontal  et  du  jugal. 

[Les  chameaux  et  les  lamas  ont  l’ouverture  nasale 
etroite  et  bien  limilee  de  chaquecote  par  les  bords  rele- 
ves  des  intermaxillaires.  La  lempe est  grande;  la  fosse 
palatine,  etroite  en  avant , s’elargit  enlre  les  molaires, 
et  son  bord  posterieur  differe  dans  les  deux  genres. 
Dans  les  chameaux , le  palais  presente  de  chaque  cote, 
entre  Fade  pterygoide  et  les  molaires,  une  echancrure 
qui  entame  le  palais  plus  que  la  fosse  meso-pte- 
rygo'ide,  laquelle  est  etroite,  et  ne  s’avance  que  jusqu'a 
ynoilie  de  la  derniere  molaire.  Dans  les  lamas , au  con- 
trail e,  la  fosse  meso-pterygoi'de , qui  n'a  guere  que  le 
tiers  de  la  largeur  du  palais,  s’avance  jusqu’a  la  penul- 
tieme , et  les  echancrures  laterales  sont  Ires  jietites.  11 
n’y  a pas  de  fosses  pterygoides ; seulement  les  deux 
ailes  de  ce  nom  sont  terminees  chacune  a leur  angle 
par  deux  apophyses  crochues  legeremenl  ecartees.  La 
surface  basilaire  est  limitee  en  dehors  par  deux  grosses 
tuberosites  irreguli&res  compriinees , resultant  de  bu- 
nion de  la  caisse  et  de  l’apophyse  para-mastoide. 

La  tjirafe  a I’ouverlur  • nasal#  large , plane , et  presquc 
sans  rebords.  Les  apophyses  post-orbilairessoul  larges 
et  forment  une  paroi  qui  separe  presquc  entierement 
l’orbite  de  la  tempe.  Celle-ci  est  enfoncee  au  dessous 
des  bosses  fronlales  qui  supportent  les  cornes.  La  fosse 
palatine  n’exisle,  a propreinent  parler , (ju’entre  les 
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ranges  des  molaires;  eu  avanf  de  celles-ci,  les  bonds 
inferieurs  des  joues  se  rapprochent  en-dessbiL  et  se 
touchent,  en  formant  une  Crete  aigue,  qui  se  bihrrque 
bientot , et  vient  s'eteindre  de  cbaqne  cole  an  lvbrd  e\- 
(erne  du  trou  incisif,  reproduisnnt  parson  ecartement 
une  nouvelle  portion  du  palais.  An  bord  pOsterieur, 
celui-ci  est,  comme  dans  le  lama,  plus  entame  par  la 
fosse  meso-pterygoi’de  que  par  les  echancrures  late- 
rales.  Cette  fosse  est  etroite  et  Ires  courle,  de  (aeon  (pie 
le  rebord  de  l’aile  pterygo'ide  est  lort  eloigne  de  la 
caisse.  11  n’y  a jias  de  fosse  pterygo'ide.  La  partie 
moyenne  de  la  fosse  basilaire,  formee  par  le  basilaire 
et  le  sphenoide , est  etroite,  saillanle , et  descend 
beaucoiqi  plus  bas  que  la  facette  glenoide.  C’est  a 
peine  si  elle  est  depassee  par  le  roclier  qui  se  termine 
en  pointe  rugueuse  en  avant , et  par  Tapophyse  para- 
mastoide , qui  est  elargie  a sa  base. 

Dans  les  cheirotains , Tou  venture  nasale  est  p’us  large; 
et  moins  oblique;  Torbiteest  grand;  la  tempe  alongee; 
le  palais  est  entame  en  arriere  par  deux  profondes 
echancrures  laterales,  et  se  continue  en  une  sortede 
tube,  ensorle  que  la  fosse  meso-ptery  guide  est  presque 
reduite  a rien , et  de  plus  tres  rapproch^e  des  caisses. 
La  fosse  basilaire  est  rendue  etroite  par  le  rapproche- 
ment de  deux  caisses  bombees  et  en  olive. 

, Dans  les  cerfs , l’ou  venture  des  fosses  nasales,  Tor- 
bite,  les  tempes,  n’oflrent  rien  qui  differe  beaucoup 
des  precedents;  an  palais,  deux  lignes  courbes  qui 
naissent  au  devant  de  la  premiere  n olaire,  et  se  rap— 
prochcpt  pour  se  confondre  ensuite  avec  le  bord  ext  erne 
des  trous  incisifs,  retrecissent  le  palais  en  cette  region ; 
dans  le  muntjac , il  y a presque  une  interruption  com- 
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plete , comme  dans  la  girafe.  Le  palais  se  continue  un 
peu  en  tube  au-dela  des  echancrures  laterales.  La 
fosse  meso  - pterygo'ide  n’offre,  dans  le  plus  grand 
nombre  des  especes,  qu’une  simple  arete  dans  son 
fond,  mais  dans  le  renne  elle  est  parlageeen  deux  dans 
toute  sa  hauteur  par  le  vomer,  qui  s’etend  en  arriere 
aussi  loin  que  les  ailes  pterygoides.  II  n’y  a pas  de 
fosses  pterygoides.  Dans  la  fosse  basilaire,  le  corps 
du  basilaire,  les  caisses,  la  facette  glenoide,  ne  sent 
pas  sur  des  plans  fort  differents  les  uns  des  autres. 


Les  antilopes  different  principalement  des  cerfs  , en 
ce  que,  dans  la  fosse  basilaire  , les  caisses sont  bombees 
et  depassent  le  basilaire,  et  que  les  apophyses  para- 
mastoides  ne  sont  guere  plus  saillantes  que  les  caisses. 

Dans  le  moulon , les  echancrures  laterales  du  palais 
et  la  fosse  meso-pterygoide  commencent  sur  une  meme 
ligne  transversale  , vers  le  milieu  de  la  derniere  mo- 
laire.  La  fosse  est  etroite  et  profonde ; son  fond  s unit 
obliquement  avec  le  basilaire,  qui  est  descendu  sur  un 
plan  bien  inferieur  a celui  de  la  facette  glenoide.  Cet 
os  est  peu  deborde  par  les  caisses,  mais  beaucoup  par 
fapophyse  para-masloide. 

Dans  les  bceufs,  les  fosses  lemporales,  dont  on  ne  voit 
rien  a la  face  superieure  du  crane,  occujient  horizon- 
talement  ses  faces  laterales ; elles  sont  remarquable^ 
par  leur  grande  profondeur,  qui  resulte  de  l’cspece  de 
Crete  donl  les  recouvre  le  frontal  en  haul , et  de  la  saillie 
de  la  crele  occipitale  qui  les  ferine  en  arriere.  Le  palais, 
plat  entre  les  molaires,  est  un  peu  creuse  au-devant  de 
celles-ci.  La  fosse  meso-pterygoideest  etroite  el  remar- 
quabhunenl  profonde;  la  fosse  ou  surface  basilaire  est 
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aussi  fort  remarquable  : sur  la  ligne  mediane  sont  deux 
grosses  luberosites  pyramidales  separees  seulement  par 
un  sillon , plus  en  dehors  deux  rochers,  termines  sur 
les  cotes  du  basilaire  en  lames  minces  et  saillantes,  et 
qui  ensuite  se  recourbent  en  dehors  pour  former  une 
grande  paroi  verticale  derriere  la  facette  glenoide.  ] 

h.  Cetacds. 

Dans  le  lamantin  cTAmdrique  l’ouverture  des  narines 
osseuses  est  tres  grande,  et  forme  un  long  canal  hori- 
zontal qui  s’etend  fort  an  dela  des  orbites;  mais  dans 
le  vivant  cette  ouverture,  completee  par  des  cartilages, 
est  comme  a l’ordinaire  au  bout  du  museau.  [Cette  ou- 
verture est  plus  large  et  en  losange  dans  le  lamantin 
du  Senegal.  Les  orbites  sont  tres  avances  el  Ires  sail- 
lants;  et  leur  cercle  est,  dans  ce  dernier,  entierement 
cerne  en  arriere.  La  fosse  temporale  est  grande  et 
profonde;  la  palatine,  creusee  en  canal  en  avant,  est 
fortetroite  entre  les  molaires  ; elle  est  echancree  par  la 
pointe  tres  aigue  de  la  fosse  meso-pterygoide  qui  est 
profonde,  mais  dont  le  plafond  se  trouve , ainsi  que  la 
surface  basilaire,  sur  un  plan  de  beaucoup  inferieur 
a celui  des  facettes  glenoides.  ] 

Dans  le  dugong , Venorme  developpement  des  os  in- 
termaxillaires  reporte.  fouverture  de  ses  narines  os- 
seuses beaucoup  plus  haut  que  dans  le  lamantin.  Elle 
se  trouve  ainsi  a la  partie  superieure  de  la  tete,  au  mi- 
lieu de  sa  longueur,  et  dirigee  vers  le  ciel.  Sa  forme 
est  un  large  ovale.  Une  tres  grande  solution  de  con- 
tinuity se  voit  dans  le  fond  de  forbite  et  de  la  tempe, 
et  etablit  dans  le  squelette  une  vaste  communication 
entre  ces  deux  fosses  et  celle  des  narines.  Elle  est  in- 
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terceptee  entre  le  maxillaire,  le  frontal , le  sphenoide 
anterienr  et  le  palaiin.  [Le  cercle  de  1’orbite  est  ouvert 
en  arriere  dans  le  tiers  de  son  contour,  et  fait  commu- 
niquer  cette  cavite  avec  une  vaste  fosse  temporale.  Le 
palais  suit  les  contours  des  maxillaires;  il  est  large  et 
vertical  en  avant;  au  moment  ou  il  se  recourbe  et  de- 
vient  horizontal,  il  se  retrecit  en  un  canal  profond  et 
etroit,  et  se  termine  vers  le  milieu  de  la  dernierejno- 
laire.  La  fosse  meso-pterygo'ide  est  plus  profonde  que 
dans  le  Jamantin,  dont  le  dugong  se  rapproche  d’ail- 
leurs  pour  le  reste  de  la  base  du  crane.  La  grosse  aile 
pterygo'ide  offre  en  arriere  une  legere  depression  ver- 
ticale  qui  represente  la  fosse  pterygo'ide;  celle-ci  est 
moins  marquee  encore  dans  le  lamantin. 

Quand  on  arrive  aux  cetaces  souffleurs , les  formes 
de  la  tele  sont  tellement  nouvelles,  qu’on  doit  s’at- 
tendre  a rencontrer  de  grands  changemenls,  soit  dans 
la  forme,  soit  dans  la  position  de  ses  fosses , et  a ne 
leur  plus  trouver  qu’une  ressemblance  eloignee  avec 
celles  que  nous  avons  decrites  jusqu’ici.  Ainsi , le  double 
canal  des  narines,  plus  ou  moins  directement  vertical, 
a son  ouverture  exitem e dirigee  vers  le  ciel,  ou  ineme 
en  arriere,  et  situee  immediatement  <*n  avant  du  crane, 
dans  le  tiers  et  quelquefois  dans  le  cinquieme  poste- 
rieur  de  la  tele,  scion  la  longueur  du  niuseau.  Cette 
ouverture  est  plus  large  que  longue,  et  entouree  de  six 
os;  la  face  poslerieu’e  de  leur  canal  est  forrnee  par 
relbmo'ide;  le  reste  cl e leur  contour  intdrieur  appar- 
lient  aux  maxillaires;  leur  cloison  est  Ibrmee  par  le 
vomer.  L’orbile,  cnt  ercment  recouvert  en  dessus  par 
un  large  plafond,  n’ *st  limile  en  dessous  qne  par  nn 
filet  grele;  la  fosse  temporale,  cpii  est  cernee  eu  has, 
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conime  dans  le  cheval , par  la  reunion  de  l’apophyse 
post  - orbilaire  du  frontal  avec  fapophyse  zygoma- 
tique  du  temporal , est  assez  petite  dans  le  plus  grand 
nombre,  et  la  base  du  crane  surtoutest  si  ngu  here  meat 
modifies.  Le  palais,  ou  plutot  la  face  inferieure  du 
museau,  est  le  plus  souvent  plane  ou  carenee;  puis, 
en  s’approchant  du  crane  proprement  dit,  elle  se 
confond  sur  ses  cotes  avec  deux  larges  surfaces  que 
forment  en  cet  endroit  le  grand  elargissement  du 
crane  et  des  portions  sus-oi  bitaires  du  maxillaire  et 
du  frontal ; tandis  qu’au  contraire , sur  la  ligne  me- 
diane , le  rapprochement  des  deux  ailes  pterygoides 
produit  une  forte  saillie.  et  une  sorte  d'enlonnoir, 
dirige  en  arriere,  pour  l’ouverture  inferieure  des  fosses 
nasales;  en  meine  temps  le  bord  de  cel  entonnoir 
se  confond  avec  des  cretes  aigues,  qui,  nees  de  l’occi- 
pital,  transforment  la  fosse  basilaire  en  un  canal  pro- 
fond  et  uni , qui  se  continue  avec  les  narines.  Tout  cet 
appareil  des  narines  posterieures  separel’une  de  l’autre 
ces  deux  surfaces,  ou  ces  deux  especes  de  fosses  late- 
rales  dont  nous  parlions  plus  haut,  et  qui  presentent : 
en  arriere,  fos  de  foreille  enchasse  dans  de  liautes 
cretes  de  l’occipital ; un  pen  eu  dehors,  la  facette  gle— 
noide  dirigee  en  dedans  et  en  avant,  et  presque  verti- 
cal; le  filet  grele  du  jugal,  qui  indique  la  place  de 
forbite;  puis  enhn  des  enfoncements  et  des  saillies 
irregulieres. 

Cependant,  il  y encore , suivant  les  genres,  de  no- 
tables variations  dans  ces  dispositions  generales. 

Ainsi , noire  description  s’applique  surtout  aux  teles 
j de  beaucoup  de  dauphins,  tels  que  le  marsouin , le 
I delpli.  dubius , le  delphinorliynque , et  raeme  le  dauphin 
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commun.  Mais,  dans  ce  dernier,  c’est  par  un  profond 
sillon  dont  ses  deux  coles  sont  creuses  que  le  palais 
communique  avec  les  fosses  laterales.  Dans  le  dauphin 
du  Gauge  ii  n’y  a point  de  palais  du  tout , et  les  fosses 
laterales  elles-memes  n’exislenl  pour  ainsi  dire  pas,  a 
cause  du  grand  developpement  de  l’apophyse  zygo- 
matiquedu  temporal  qui  a agrandi  proportionnellement 
fouverture  de  la  fosse  temporale.  II  en  resulte  aussi 
que  forbite  est  excessivement  petit.  Dans  la  plupart 
des  dauphins  et  dans  le  marsouin,  le  rebord  de  fouver- 
(ure  posterieure  des  narines  est  comme  dedouble  el 
donne  naissance  de  chaque  cole  a une  fosse  de  forme 
et  de  profondeur  Ires  variee,  et  qui  represente  la  fosse 
pterj'goide. 

Dans  le  defphinorhynque , la  place  de  cette  fosse  est 
bien  marquee,  mais  sa  paroi  externe  manque  tout  en- 
tiere  : c’est  aussi  fespece  ou  fentonnoir  des  arriere- 
narines  est  le  plus  developpe,  et  ou  les  cretes  de  la  sur- 
face basilaire  sont  les  plus  elevees.] 

Dans  Vlnjpcroodon , le  palais  est  un  pen  encarene,  cequi 
pourrait  indiquer  un  rapprochement  avec  les  baleines. 
l!  n’a  point  les  sillons  lateraux  du  dauphin  vulgaire. 

Dans  le  cachalot , les  narines  sont  perCees  au  pied  de 
fespece  de  muraille  qui  surmonte  le  crane,  a la  racine 
du  vomer,  et  entre  les  parties  redressees  et  monlantes 
des  inlerinaxillaires.  Leur  direction  est  oblique  de  has 
en  haul  et  d’arriere  en  avant;  dies  sont  excessivement 
inegales,  et  ceile  du  cole  droit  n’a  ]>as  le  quart  de  I am* 
pleur  de  celle  du  cdle  gauche.  La  fosse  temporale  est 
assez.  profonde,  de  forme  arrondie,  mais  ifesl  point 
dislinguee  par  une  Crete  du  reste  de  focciput.  [On  re- 
trouve  a la  base  du  crane  a pen  pres  la  disposition  des 
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tlauphins,  excepte  que  le  palais  est,  coniine  nous 
pavons  dit,  en  forme  de  toil  renverse;  Pentonnoirdes 
arriere-narines  a d’ailleurs  uu  rebord  simple.] 

Dans  les  rorquals  el  les  baleines , Pouverture  exte- 
rieure  des  narines  est  tres  large  , en  forme  d’un  ovale 
alonge,  et,  au  contraire  des  autres  cetaces , conserve 
via  ns  tout  le  genre  des  baleines  une  forme  symetrique. 
Le  cadre  de  Porbite  est  clos  de  toute  part ; son  plafond 
est  fort  grand et concave  en  dessus.  [Les  grandes  varia- 
tions de  la  forme  etde  la  cambrure  du  inuseau  changent 
d’ailleurs  assez  peu  les  dispositions  principals  de  la 
base  du  crane.  Seuleinenl  les  fosses  laterales  sont 
peut-etre  moins  profondes;  et  l’inclinaison  plus  grande 
du  temporal  et  du  plafond  de  Porbite  fait  que  la  facetle 
gleno'ide  est  dans  un  plan  inferieur  a Pouverture  poste- 
rieure  des  fosses  nasales.  Celle-ci  s’avance  beaucoup 
plus  pres  des  condyles  occipitaux  dans  les  baleines  que 
dans  les  rorquals.  ] 

i.  Monotremes. 

Dans  Vecliidnc  , les  orbites , a peine  marques  sur  le 
crane  par  un  leger  enfoncement,  sont  cependant  bien 
cernes  en  arriere  par  la  forme  de  lame  que  prend  Pa- 
pophyse  zygomatique  du  temporal  (1),  lame  qui  cou- 
vre  la  tempe  et  cache  presque  toute  la  place  du  muscle 
crotaphyte.  [L’ouverture  posterieure  des  narines,  por- 
tee  en  arriere  tres  pres  de  la  surface  baailaire,  est  uni- 
que, et  son  plancher  echancre  en  poinle  enlre  les  pa- 
latins.] 

DansP ornitlwrhijnquc , lesorbites  sont  petits  et  diriges 

(1)  [Ce  pourrait  bien  t^tre  le  jugal,  coranie  nous  le  dirons  plus  bas.  ] 
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vers  le  haut.  Le  bord  superieur  de  Farcade  donne  une 
apophyse  post-orbitaire marquee, [maisil  n’y  en  a point 
au  frontal;  en  sorte  que  Forbite  communique  large- 
ment  avec  la  fosse  temporale,  qui  n’est  point  couverte 
en  dessus  et  setend  jusquevers  la  region  posterieure 
du  crane].  Tout  le  palais  est  plane  et  se  continue,  en  se 
retrecissant  subitement  derriere  les  molaires,  jusqu’aux 
trous  ovales.  La  cloison  des  narines  reste  osseuse  jus- 
que  la. 

§ 3.  Des  fosses  interieures  de  la  tete  osseuse. 

A.  Dans  I’homme. 

Nous  passons  maintenant  a Fexamen  des  fosses  inte- 
rieures de  la  tete. 

Lorsqu’on  enleve  la  calotte  du  crane,  on  voil  sur  sa 
base  inlerieureou  sur  son  plancher  les  fosses  qui  y sont 
creusees  et  qui  repondent  aux  parlies  saillantes  de  la 
base  du  cerveau  (1). 

La  fosse  posterieure,  cerebelleuse , ou .occipilale  in- 
ferieure , est  en  arriere,  la  plus  grande  et  la  plus  pro- 
fonde;  elle  est  occupee  en  grande  partie  par  le  cervelet. 

Dans  sa  partie  la  plus  profonde  est  perce  le  grand 
trou  occipital. 

En  avant  de  ce  trou  est  une  legere  excavation  inon- 
tant  obliquement  en  avant,  se  lerminanl  la  en  une 
arete  saillante  qui  a de  chaque  cote  un  petit  crochet 
nomine  apophyse  clinolde  posterieure . 

(I)  [ Tout  cc  <{iii  conccrnc  la  forme  ct  les  proportions  du  reste  de  la 
hoitc  oranienne  apparticnl  h l’articlc  1"  do  cette  lejon.  II  aurait  tltd  sans 
doutc  naturcl  de  reumr  ccs  deux  parties  d’un  niAme  sujet , mais  I’obli- 
gatiou  de  nous  conformcr,  autant  que  possible,  h la  prcmiAre  Edition,  ct 
d'eu  conservcr  le  texte,  nous  a obliges  ik  cc  partage.  J 
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De  chaque  cote,  derriere  cette  apophyse  , part  une 
arete  saillante  qui  se  dirige  obiiquement  en  arriere,  et 
qui  acheve  d’enceindre  par  devant  la  grande  fosse 
cerebelleuse,  dont  le  contour  est  cerne  en  arriere  par 
une  ligne  saillante  (jui  part  coniine  les  branches  d’une 
croix  d’une  tuberosile  interne  de  la  region  occipilale, 
d’ou  part  egalemcnt  une  autre  ligne  saillante  qui  des- 
cend jusqu’au  bord  du  grand  trou  occipital , et  divise 
ainsi  la  grande  fosse  cerebelleuse  en  deux , selon  sa 
longueur. 

La  fosse  anterieure  est  celle  dont  le  niveau  est  le  plus 
eleve;  elle  est  situee  au-dessus  des  orbites  el  du  nez, 
s’unit  par  devant  sans  aucune  distinction  marquee  a 
la  voiite  superieure  du  crane ; elle  est  separee  en  ar- 
riere de  chaque  fosse  moyeune  par  une  vive  arete  con- 
cave en  arriere;  ces  deux  aretes  se  portent  en  arriere 
et  en  dedans  , et  se  tenninent  presque  vis  a vis  des 
apophyses  clinoides  posterieures,  chacune  par  tin  cro- 
chet appele  apophyse  clinoide  anterieure.  Kntre  ces 
deux  crochets  est  une  arete  moins  vive  qui  acheve  de 
cerner  la  fosse  anterieure  en  arriere.  Le  milieu  de 
cetle  fosse  est  plus  enfonce,  crible  des  trous  qui  trans- 
mettent  le  nerl  olfactif  dans  le  nez;  sur  son  milieu  est 
une  arete  tranchante  et  verticale,  dite  crete  de  coq. 

Les  fosses  moyennes  du  crane  occupent  l’espace  de 
chaque  cote  entre  la  fosse  anterieure  et  la  posterieure  ; 
leur  niveau  est  intermediaire  entre  celui  des  deux 
autres ; elles  se  reunissenl  en  se  rapprochant.  Entre 
*1  elles,  au  milieu  , est  un  espace  releve  situe  entre  les 
quatre  apophyses  clinoides,  et  nomine  la  selle  turcique 
ou  sphenoidale. 


288 


VIIle  LRQON.  OSTtiOLOGIE  T)E  LA  T£TE. 


B.  Dans  les  HI ammiferes . 
a.  Quadrumanes. 

Les  trois  gran  des  divisions  de  la  base  du  crane  exi- 
stent dans  les  mammiferes  ; mais  elles  varient  pour  les 
proportions , pour  les  formes  et  pour  la  saillie  des 
eminences  qui  leur  servent  de  homes. 

Dans  Yorang,  la  fosse  cerebelleuse  a moins  d'eten- 
due  que  dans  Fhomme,  precisement  parce  que  Focci- 
put  se  releve  davantage.  Les  parlies  laterales  de  la 
fosse  frontale  ou  anterieure  sont  plus  boinbees  , et  la 
lame  criblee  plus  enfoncee,  plus  petite,  percee  de 
moins  de  Irous  ; [ la  Crete  de  coq  est  reduite  a une  ligne 
un  peu  saillante].  La  Crete  qui  separe  la  fosse  ante- 
rieure des  moyennes  est  presque  effacee. 

Dans  le  cliimpansc , on  observe  les  memes  disposi- 
/ tions  pour  les  fosses  frontale  et  cribleuse. 

[Dans  les  gibbons,  la  fosse  cribleuse,  percee  coniine 
une  dentelle,  est  egalement  petite,  mais  moins  enfon- 
cee  , parce  que  les  plafonds  des  orbites  sont  moins 
rapproches.  ] < 

Dans  tous  les  singes,  [ a parlir  des  gibbons,  ] il  y 
a,  au  ilessus  el  en  dehors  du  conduit  auditif  interne, 
un  enfoncement  plus  large  que  lui,  et  non  perce  dans 
son  fond,  qui  sert  a loger  une  protuberance  du  cer- 
velet.  [Nous  l’appelons  enfoncement  cdrcbclleux.] 
Dans  les  guenons  , les  macaques  , les  cgnoccpliales , 
les  scmnopillieques'y  la  fosse  cribleuse  est  toujours  ti  es 
petite  et  Ires  enfoncee  entre  les  deux  saillies  du  pla- 
fond des  orbites,  et  le  frontal  se  rcjoint  derriere  cetie 
fosse  et  en  avant  du  sphenoide.  La  crele,  qui  separe  la 
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fosse  anterieure  des  moyennes  , est  tres  ol)luse.  [ bes 
cynocephales  paraissent  elre  ceux  ou  fenfoncement 
aveugle , pour  une  protuberance  du  ceivelet,  est  le 
moins  profond.  ] 

Dans  Jes  alouattes,  la  fosse  posterieure,  les  interme- 
diaires  et  la  selle  sphenoidale  ne  forment  qu’un  seul 
plan  sur  lequel  s’elevent  les  deux  rochers  et  les  quatre 
apophyses  clinoides.  Au  lieu  de  fosse  anterieure,  il  y 
a une  espece  de  paroi  oblique  dont  le  milieu  est  en- 
fonce,  et  conduit  a une  tres  petite  lame  criblee. 

[Dans  les  autres  singes  d’Amerique,  ou  la  machoire 
inferieure  est  moins  elevee  en  arriere  , les  dispositions 
sont  les  memes  que  dans  les  guenons. 

Dans  le  saimiri , les  fosses  inoyennes  sont  petites,  et 
la  posterieure  tres  grande , a cause  de  la  direction 
des  parielaux  en  arriere.  La  proportion  entre  ces 
fosses  est  plus  egale  dans  les  ouistitis , ou  l'occiput  se 
releve.  ] 

Dans  les  makis  proprement  dils , le  plancher  de  la  ca- 
vite  cerebrale  est  plus  horizontal  et  plus  uni  que  dans 
' aucun  singe , la  selle  s’elevant  a peine  au-dessus ; [celle- 
• ci  est  fort  plate.  Les  apophyses  clinoides  posterieures 
;•  forment un  petit  tubercule  aplati,  au-dexant  duquel  est 
un  enfoncement  arrondi.  Le  trou  rond  est  precede  par 
un  sillon  tres  marque.  Au-dessus  du  trou  ovale,  l’arete 
; du  rocher  offreuneapophyse  verticale , dont  la  base  est 
ipercee  d’un  trou.]  La  lame  cribleuse,  fort  grande  , se 
creleve  plus  que  dans  les  singes. 

[ Le  loris  paresseux  n’a  point  d’apophyses  clinoides 
anterieures ; les  posterieures  consistent  seulement  en 
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rochers , et  qui  laissent  entre  eux  un  large  espace  par 
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lequel  la  selle,  qui  est  plate,  se  continue  avec  la  gout- 
tiere  basilaire.  Le  trou  rond  est  fort  en  arriere , pres 
du  rocher,  et  en  dehors  du  trou  ovale.  L’arete  da  ro- 
cher  n’a  point  d’apophyse  , mais  un  tubercule  egale- 
ment  perce  d’un  trou  a sa  base.  L’enfoncement  aveugle, 
pour  un  lobe  du  cervelet,  est  profond.] 

b.  Carnassiers. 

L’egalite  de  niveau  de  toutes  les  parties  de  la  base 
du  crane  se  retrouve  dans  lous  les  carnassiers , dans 
lesquels  la  fosse  anterieure  n’est  souvent  point  dislin- 
guee  des  fosses  inlermediaires  , mais  forme  seulement 
un  canal  court  et  large , termini  en  avant  par  une 
grande  lame  criblee . 

On  congoit  aisement  que  dans  tous  ces  animaux,  a 
mesure  que  la  fosse  cerebelleuse  s’aplatit  et  que  le  trou 
occipital  se  porte  en  arriere  et  en  haut,  la  fosse  basi- 
laire s’alonge;  la  limite  posterieure  de  la  fosse  cere- 
belleuse remonte  en  ineme  temps,  et  finit  par  former 
une  ceinlure  qui  coupe  verticalement  le  crane  et  qui 
se  trouve  situee  au-devant  du  cervelet.  Dans  beaucoup 
de  carnassiers,  el  le  est  formee  par  une  lame  saillante  , 
large  et  mince,  qui  se  continue  sur  les  rocliers , et  qui 
semble  faire  une  chambre  particuliere  pour  le  cervelet. 
[Nous  aliens  exposer  avec  plus  de  details  ce  qui  ap- 
partienta  chaque  genre.] 

Le  plancher  du  crane  est  tres  uni  dans  les  chauvcs- 
souris  proprcmcnt  elites*,  la  fosse  cribleuse  est  as.se/. 
grande  et  presque  pcrpendiculaire  sur  le  plancher. 
La  selle  n'y  fait  point  de  saillic,  mais  les  rochcrs  y 
inontrent  fortement  la  spirnlo  de  leur  limagon. 

Dans  les  roussettes  , le  plancher  est  ties  plat,  la 
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selle  longue  et  presque  pas  saillante,  si  ce  n’est  un  pen 
en  arriere.  Ce  plancher  descend  en  arriere  par  rap- 
port au  palais. 

Dans  Ie  raleopithcque  , la  fosse  cribleuse  est  assez 
grande,  la  selle  tout  unie,  le  rocher  mediocrement 
saillant  intericurement.  La  Crete  de  la  tente  peu  mar- 
quee. [Elle  l’est  plus  cependant  que  dans  les  animaux 
precedents.  ] 

Dans  le  lierisson , le  crible  ethmoidal  est  tres  grand, 
couche  obliquement  en  avant;  [il  forme  entierement 
par  sa  courbure  la  fosse  cerebrale  antericure  , sepa- 
ree  des  moyennes  par  un  rebord  assez  marque.]  Le 
resle  du  plancher  de  la  ca\ite  cerebrale  est  peu  illegal; 
la  partie  repondant  a la  selle  peu  saillante,  alongee; 
les  cretes  des  rochers  peu  marquees.  [L’enlonceinent 
cerebelleux  du  rocher  est  assez  petit. 

Dans  le  tenrec  , le  crible  est  aussi  tres  grand  , plus 
incline  en  avant  en  raison  de  Pallongement  du  mu- 
seau ; les  sinus  sphenoidaux  font  derriere  le  crible 
un  gros  renflement,  en  arriere  duquel  est  la  region  de 
la  selle , petite  et  peu  saillante. 

^ans  la  taupe , toute  la  base  du  crane  est  remarqua- 
blement  plate.  Les  seules  parties  saillantes  sont  les 
parois  de  l’enfoncement  cerebelleux  qiu  est  fort  grand, 
ouvert  vertiealement  au  dessus  du  rocher,  et  cora- 
rouni quant  a Pexterieur  du  crane  par  un  petit  trou 
qu’environne  dans  ses  deux  tiers  une  fente  demi-cir- 
culaire,  et  qui  semble  une  sorte  de  prolongement  du 
trou  con dy loidi en . 

L’interieur  du  crane  de  la  chrysochlore  n’est  pas 
moins  remarquable  que  I’ensemble  de  sa  tete.  Sa  forme 
generale  est  celle  d’un  prisme  triangulairc , arrondi 
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vers  ses  bords , et  place,  la  pointe  en  bas,  en  arriere 
de  la  face.  La  base  da  crane  se  trouve  done  tres  re- 
levee en  avant;  le  trou  occipital,  qui  la  lermine,  s’ouvre 
beancoup  moins  directement  en  arriere  que  dans  les 
genres  precedents.  La  partie  superieure  de  cette  base 
est  occupee  par  le  crible  ethmoidal,  et  ses  parties  late- 
rals par  une  sorte  de  bourrelet  en  forme  de  cornet 
ou  d’entonnoir , dont  la  partie  evasee  correspond  en 
haut  au  tubercule  vesiculeux  de  la  tempe,  et  la  partie 
retrecie  vient  s’implanter  dans  le  rocher  entre  le  trou 
auditif  et  Fenfoncement  cerebelleux.  ] 

Dans  le  chien,  en  general , le  plancher  est  uni , la 
selle  presque  point  elevee;  son  rebord  posterieur  est 
etroit , Fanlerieur  peu  saillant.  II  n’y  a pas  de  £inus 
sphenoidal.  La  tente  du  cervelet  est  osseuse  et  sa  partie 
moyenne  tres  saillanle  en  dedans.  La  Crete  du  rocher 
est  aigue  j le  sinus  en  est  profond.  [L’enfoncement 
cerebelleux  y est  peu  considerable.]  La  grande  lame 
cribleuse  est  presque  verticale.  La  direction  du  trou 
occipital  est  a peu  pres  en  ligne  directe. 

[On  observe  les  memes  choses  dans  Fours,  dans  le 
coali  et  dans  tous  les  genres  de  carnivores.  La  plus 
grande  difference  consiste  dans  Fenfoncement  cerebel- 
leux, qui  est,  comme  dans  le  chien,  peu  profond,  et 
quelquefois  meme  peu  distinct,  dans  le  zibeth,  dans 
Yours,  dans  les  moujfettes , dans  le  coati , dans  le  chat ; et 
qui  est,  au  contraire,  tres  profond  dans  le  blaireau,  dans 
la  bclelte  , dans  la  fouine  , dans  le  paradoxure.]  11  faut 
remarquer  que  dans  fours  les  fosses  inoyennes  sont 
separees  de  Fant&ieure  par  nne  arete  saillante  atia- 
chee  au  cote  du  crane,  et  qui  appartient  en  partie  £ 
Fos  frontal  et  en  partie  a Fos  parietal.  [Presque  tous 
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les  carnivores  ont  une  tente  osseuse,  qui  tantot  se  con- 
tinue par  en  bas  avec  le  rebord  du  sillon  du  trou 
spheno-orbitaire , coniine  dans  Tours  , le  paradoxure , 
le  libeth,  le  chat)  tantot  se  termine  a la  pointe  du  rocher, 
corame  dans  le  blaireau , le  grison,  le  kiukajou ; et  tantot 
s’unit,  comme  dans  le  ratel  et  peut-etre  le  coati , aux 
apophyses  clinoides  poslerieures.  Le  cabinet  a une 
mouffette  du  Chili  et  un  midaiis  qui  n'ont  point  de  tente 
osseuse.] 

Dans  le  phoque  commun  , la  cavite  est  grande  , large 
et  haute;  son  fond  est  tres  aplati.  II  n’y  a point  de 
fosse  anterieure  proprement  dite,  et  le  devant  du  crane 
s'eleve  perpendiculaireraent  comme  une  muraille  et 
porte  la  lame  criblee  a sa  parlie  superieure.  Le  crible 
ethmoidal  est  mediocre,  peu  abondanten  lrous,eleve, 
et  non  enfonce  dans  un  canal  comme  aux  chiens;  la 
Crete  crista  galli  y est  tres  distincte.  Les  apophyses 
clinoides  anterieures  sont  a peine  relevees,  el  la  region 
optique  est  fort  plate ; mais  les  posterieures  le  sont 
beaucoup.  La  region  de  la  selle  est  de  niveau  avec  les 
regions  laterales.  Les  rochers  en  dedans  n’ont  point 
de  Crete  aigue ; mais  le  creux  de  leur  partie  superieure, 
ou  l’enfoncement  cerebelleux,  est  tres  profond  et  plus 
large  au  fond  qua  l’entree;  il  reste  long-temps  un 
espace  non  ossifie  a la  region  basilaire  au-devant  du 
trou  occipital.  [La  partie  superieure  de  la  tente  du 
cervelet  est  osseuse. 

Les  otaries  ont  le  crible  ethmoidal  plus  enfonce. 
On  n’y  voit  point  d’enfoncement  cerebelleux  , et  la 
tente  osseuse  se  complete  sur  les  cotes  en  s’etendant 
jusqu’au  rebord  du  rocher.  ] 

La  fosse  superieure  est  un  peu  plus  marquee  dans 
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le  morse.  La  region  de  la  selle  est  Ires  plate,  et  les 
apophyses  cjino'ides  peu  saillantes.  La  fosse  cribleuse 
est  profonde , percee  de  peu  de  trous  , et  divisee  par 
une  Crete  crista  galli  tres  saillanle.  La  tente  du  eervelet 
est  tres  etendue  et  Ires  saillanle,  mais  peu  epaisse. 

c.  Marsupiaux . 

[Dans  les  sarigueo  et  dans  les  perameles  la  fosse 
ethmo'idale  est  grande,  profonde,  percee  de  beau- 
coup  de  trous.  11  y a un  profond  sillon  pour  le  trou 
rond , et  le  trou  carotidien  s’ouvre  en  dedans  de  lui 
sur  les  cotes  de  la  selle;  le  rocher  fait  tres  peu  de 
saillie  a Finterieur  du  crane;  fenfoncement  cerebel- 
leux  est  profond , mais  plus  large  a son  ouverture  qu’a 
son  fond  : il  n’y  a pas  de  tente  osseuse. 

Dans  le  phalanger  il  y a une  petite  arete  osseuse  qui 
forme  la  tente. 

Dans  V hypsijrrijmnus  ou  poloroo  cctte  tente  n’existe 
pas;  renfoncemenlcerebelleux  du  rocber  vient  aboulir 
a une  fente  deini-circulaire,  sur  le  cote  du  crane, 
derriere  la  naissance  de  farcade  /.ygomatique,  comme 
nous  l’avons  deja  vu  dans  la  taupe. 

Dans  le  kangaroo  la  fosse  anterieure  se  prolonge 
en  avant  en  une  grande  fossette  ethiuo/dale:  les  fosses 
moyennes  sont  profondes,  et  la  posterieure  est  large 
dans  le  bas;  les  fosselles  pour  loger  les  lobes  Jaleraux 
et  le  lobe  moyen  du  eervelet  sont  profoudement  mar- 
quees dans  I’qccipital.  La  region  do  la  selle  olfro  une 
disposition  remarquablc.  Les  ailes  orbilaires  se  reunis- 
sent  au-dessus  du  sphenoide,  mais  sans  adherer  a son 
corps;  (foil  il  resulte  unesorUule  voutequi,  de  droite 
a gauche,  fail  eouimuniquer  eulrccux  les  deux  or  biles, 
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et  en  arriere  se  continue  sans  interruption  avec  la  selle. 
II  en  resulte  encore  que  les  trous  optiques  ne  font, 
pour  ainsi  dire,  plus  qu’un  avec  cette  large  ouverture; 
ils  ne  sont  d'ailleurs  separes  du  trou  sphe  no-orbit  a ire 
que  par  une  lamelle  osseuse  tres  mince  et  tres  etroite; 
les  deux  cotes  de  la  selle  sont  surmontes  par  une  crete 
aigue  dont  la  base  est  traversee  par  le  canal  du  trou 
rond,  et  en  dedans  de  rouverture  de  ce  canal  sont 
deux  autres  ouvertures  ovales  dirigees  en  sens  inverse 
des  precedentes,  separees  par  une  lamelle  osseuse  qui 
represente  les  apophyses  clinoides  posterieures,  et  qui 
sont  la  terminaison  du  canal  carotidien.  Le  trou  ovale 
est  beaucoup  plus  en  arriere.  Cet  ecartement  du  corps 
du  sphenoide  d’avec  ses  ailes,  cette  sorte  de  voute  qui 
fait  communiquer  le  fond  des  deux  orbites,  dont  on 
apercoit  quelque  chose  dans  le  sarigue,  qui  n’existe 
nullement  dans  le  thylacine , mais  qui  se  retrouve  avec 
plus  ou  moms  de  developpement  dans  les  dasyures , les 
phalangcrs  et  le  potoroo,  s ubserve  encore  dans  le  koala 
et  le  phase olome  , mais  seulement  sous  la  forme  d’une 
fente  plus  apparente  qu'au  sarigue.  ] 

d.  Rongeurs. 

Dans  les  rongeurs  la  base  du  crane  est  fort  unie,  il 
n’y  a presque  point  de  distinction  entre  la  fosse  ante- 
rieure  et  les  moyennes.  L1  arete  des  rochers  est  peu  ai- 
gue; les  apophyses  clinoides  n’existent  que  dans  un 
petit  nombre  d’especes. 

Dans  1 aye-age  [le  crible  ethmoidal  est  tres  grand, 
enfonce , et  dirige  obliquement  en  avant  et  en  has.]  II 
y a de  grands  sinus  frontaux  et  sphenoidaux ; le  sphe- 
noidal est  commun  aux  deux  sphenoides ; la  region  de 
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la  selle  est  elevee,  mais  sans  apophyses  clinoides;  les 
cretes  des  rocherssont  mediocres,  et  il  n’y  a point  de 
tente  osseuse.  [L’enfoncement  cerebelleux  du  rocher 
est  tres  grand  et  tres  profond.  La  fosse  anterieure  est 
large ; les  moyennes  sont  moins  grandes , mais  plus 
profondes. 

Dans  les  lievres  le  crible  ethmoidal  est  au  fond  d’un 
long  canal  qui  s’evase  a son  union  avec  la  cavite  du 
crane  : c’est  au  dessus  des  fosses  moyennes  que  celle-ci 
est  le  plus  large.  Les  trous  optiques  sont  reunis  en  un 
seul , et  au  dessous  d’eux  est  une  selle  enfoncee  et  bor- 
nee  en  avant  et  en  arriere  par  des  apophyses  clinoides 
tres  saillantes.  La  Crete  du  rocher  forme  sur  les  cotes 
une  petite  tente  osseuse , et  l’enfoncement  cerebelleux 
est  profond.] 

Dans  la  marmotte  [le  canal  du  crible  est  egalement 
profond],  le  fond  de  la  cavite  cerebrale  est  assez  uni, 
la  selle  peu  elevee;  point  d’apophyses  clinoides  anle- 
rieures.  [Mais  les  rochers  s’alongent  en  deux  pointes 
qui  viennent  se  toucher  au-dessus  du  corps  du  sphe- 
noide,  et  tiennent  lieu  d’apophyses  clinoides  poste- 
rieures.  Ils  sont  creuses  d'un  grand  enfoncemenl  cere- 
belleux.] II  y a une  legere  Crete  sur  chaque  rocher  ue 
se  continuant  pas  en  une  tente  de  cervelet. 

[Ilya  peu  de  differences  dans  les  ecureuils , si  cc  n’est 
qu’on  n’y  voit  pas  cetle  disposition  des  deux  pointes 
des  rochers.] 

Dans  le  castor  la  base  du  crAnc  est  tr&s  unie,  il  n’y 
a point  de  selle,  ni  d’apophyses  clinoides;  les  lious 
optiques  sont  rapproches  et  fort  pelits ; les  trous  spheno- 
orbilaire,  ovale  el  rood  , n’en  font  qu’un  a 1 intei  ieui . 
L’enfoncement  pour  la  glunde  piluitairc  est  peu  sen- 
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sible.  Les  cretes  des  rochers  saillent  peu;  mais  le  creiix 
pour  une  appendice  laterale  du  cei\elet  est  tres 

concave. 

[Vorijctere  a les  trous  optiques  tres  petits,  et  plus  en 
arriere  on  voit  deux  tres  longs  sillons  separes  seule- 
ment  par  une  lame  mince , et  qui  s’ouvrent  en  avant  au 
fond  de  l’orbite , et  en  arriere  sur  les  cotes  de  la  base 
du  crane,  mais  en  dehors  de  l'aile  pterygoide.  Le  trou 
ovale  est  distinct  sur  le  cote.  La  fosse  pituita ire  est  au 
bout  de  ces  deux  sillons,  et  par  consequent  tres  loin 
des  trous  optiques.  L’enfoncement  cerebelleux  est  tres 
superficiel. 

Dans  V ondatra  , les  rats , le  hamster , les  deux  sillons 
existent  de  meme,  mais  leur  communication  laterale 
avec  la  base  du  crane  perce  la  base  de  l’aile  pterygoide, 
et  penetre  dans  la  fosse  meso-pterygoide ; de  sorte 
qu’une  partie  du  corps  des  deux  sphenoides  s’etend, 
sous  forme  de  tige  osseuse,  entre  les  trous  optiques  et 
la  fosse  pituitaire.  L’enfoucement  cerebelleux  se  creuse 
davantage. 

On  ne  voit  rien  de  semblable  dans  la  gerbille , chez 
laquelle  la  distance  du  trou  optique  a la  pointe  du 
rocher  est  fort  courle.  La  Crete  du  rocher  s’eleve  et 
forme  une  tente  osseuse  tres  saillante  sur  les  cotes,  ou 
elle  se  roule  un  peu  sur  elle-meme  en  forme  de  cornet. 
L’enfoncement  cerebelleux  est  mediocre. 

Le  Idrot  n’a  pas  cette  tente  osseuse  ni  le  long  sillon 
des  rats;  mais  cependant  le  trou  spheno-orbitaire  d’un 
cote  communique  avec  celui  du  cote  oppose  , au- 
dessous  du  corps  du  sphenoide,  comme  dans  ces 
derniers. 

II  parait  y avoir  une  tente  osseuse  dans  la  gerboise , 
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et  non  dans  Yalactaga , ni  dans  le  poepliagomys.  Dans 
ce  dernier  la  base  du  crane  ne  communique  pas  avec 
la  fosse  meso-plerygoide. 

Dans  Ylielcmiys  la  particularity  la  plus  notable  est  un 
trou  sur  la  ligne  mediane,  en  arriere  de  la  fosse  pitui- 
taire,  el  qui  est  le  confluent  de  plusieurs  trous  ou  ca- 
naux;  fun  qui  perce  direclement  le  corps  du  splie- 
no'ide  et  s’ouvre  a la  base  du  ctfine ; deux  autres  qui 
vonl  s’ouvrir  a la  base  de  la  fosse  pterygoide ; et  deux 
aulres  qui  s’ouvrent  au  fond  de  forbite,  au-dessous  du 
trou  spheno-orbitaire.  Le  basilaire  est  en  outre  perce 
de  plusieurs  petits  trous. 

Dans  le  porc-dpic  d’ltalie  la  fosse  pituilaire  forme 
une  petite  cavile  bordee  de  toute  part  par  bunion  des 
apophyses  clinoi'des  anterieures  avec  les  posterieures. 
On  ne  voit  rien  de  semblable  dans  le  cocndou.  11  n ’y 
a pas  de  tente  osseuse;  et  dans  ces  deux  genres,  ainsi 
quc  dans  Yurson,  ii  n’y  a pour  tout  enfoncemenl  cere- 
belleux  qifune  legere  depression  du  rocher. 

Le  couia  a la  region  de  la  selle  plate  , fenfoncement 
cerebelleux  plus  marque.  Celui-ci  est  profond  dans  fu- 
gouti,  qui  a aussi  les  fosses  moyennes  plus  profondes 
quo  la  posterieure  et  surlout  <jue  fanterieure,  J a quelle 
est  presque  reduilc  au  canal  du  lobe  olfactif  et  a la 
surface  oil  se  croisent  les  nerfs  optiques. 


Dans  le  paca , au  contra  ire , la  fosse  a uteri  euro  est 
pi  us  large,  plus  plate,  et  moins  elevee  au-dessus  dos 
fosses  moyennes.  II  n y a pas  d’enfoncomenl  cerebel- 
leux, et  la  region  de  la  selle  est  pou  elevee.  La  cavile 
du  crane  est  dcprimeo,  et  presque  du  double  plus 
large  quo  haute. 

La  cavile  du  crane  du  cochon  d'Indc  est  aussi  depri- 
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mee;  renfortcement  cerebelleux  y existe.  On  le  trouve 
aussi  clans  le  kerodon  du  clans  celui  de  Patagonie , 

le  roc  her  donne  une  Crete  saillante. 

Autanl  que  nous  pouvons  le  voir,  renfoncemcnl 
cerebelleux  existe  dans  la  viscuche  et  d?tus  le  chinchilla, 
et  le  rocher  fait  dans  ttnterieur  du  crane  une  assez 
forte  saillie.] 

e.  'Edantfs. 

11  y a peu  de  difference^  de  niveau  entre  les  fosses 
du  crane  des  edentes.  Leur  lame  criblec  est  situee  dans 
un  enfoncement  c]ue  distingue?  une  arete  verticale. 

Dans  1 'unaii , il  y a a finterieur  peu  d'inegalites.  La 
region  de  la  selle  est  fort  aplatie;  le  rocher  peu  sail- 
lant;  [on  n’v  voit  pas  d’enfoncemeut  cerebelleux  , ] et 
il  n’y  a point  de  tente  osseuse;  mais  le  crible  ethmoi- 
dal, qui  est  fort  concave  et  peu  coinplique,  est  divise 
par  une  Crete  de  coq  considerable. 

Dans  les  tatous  en  general , la  region  de  la  selle  est 
peu  elevee;  le  crible  ethmoidal  est  enorme  , et  I’apo- 
physe  crista-galli  Ires  saillaute.  La  Crete  du  rocher 
est  assez  aigue , et  se  pro  Ion  ge  en  une  tente  osseuse 
ti  es  mediocre  , ^resque  ellacee  meme  dans  le  tatou 
geant , si  ce  n’est  a sa  partie  superieure , ou  elle  forme 
un  tubercule  triangulaire. 

Dans  f onjeterope , le  crible  ethmoidal  est  grand , 
plus  large  que  liaut,  et  ties  enfonce  ; la  region  de  la 
selle  est  peu  elevee.  [La  tente  osseuse  est  beaucoup  plus 
marquee  qu’au  tatou  sur  les  cotes,  tandis  que  le  tuber- 
cule qui  la  termine  en  haul  n’existe  pas.  ] 

Dans  les  pangolins  , la  selle  est  mediocrement  ele- 
vee ; le  crible  elhmoidien  est  Ires  grand,  et  divise  par 
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une  Crete  de  coq  tres  grande  et  tres  osseuse , separe 
meme  du  resle  du  crane  par  un  anneau  osseuxsaillant : 
sur  chaque  rocher  s^eleve  une  demi-tente  verticale, 
tres  osseuse,  appartenant  au  parietal,  et  ne  laissant 
entre  elle  et  sa  congenere  qu'une  arcade  en  forme 
d’ogive , de  la  hauteur  du  crane , mais  n’ayant  que  le 
tiers  de  sa  largeur.  [II  n’y  a dans  ceux-ci,  pas  plus 
que  dans  les  precedents , d’enfoncement  cerebelleux.  ] 

Dans  le  tamandua , a Finterieur  la  selle  et  ses  appar- 
tenances  sont  fort  plates : le  crible  ethmoidal  est  grand, 
couche  presque  horizontalement ; le  milieu  en  est  sail— 
lant , sans  former  d’apophyse  crista-galli ; il  n’y  a au- 
cune  tente  osseuse.  L’enfoncement  cerebelleux,  au- 
dessus  du  rocher,  est  tres  profond.  [On  peut  dire  la 
meme  chose  du  fourmilier  didaclyle  , mais  dans  le  ta- 
manoir  nous  ne  retrouvons  plus  cet  enfonceinent  cere- 
belleux. ] 

f.  Pachydermes. 

Les  fosses  sont  tres  distinctes  dans  Ydldphant.  Les 
moyennes  sont  les  plus  enfoncees ; leur  separation  se 
fait  par  des  saillies  mousses.  La  lame  criblee  de  Felli- 
moide  occupe  presque  tout  le  fond  de  la  fosse  ante- 
rieure,  parce  que  le  nez  se  trouve  sous  le  crane , comme 
dans  l’homme ; et  non  devant , comme  dans  les  carnas- 
siers , les  rongeurs ; elle  a une  Crete  de  coq  mince  et 
saillante , etc.  La  selle  sphenoidale  n’est  pas  tres  elevee; 
les  apophyses  clinoides  sont  courles , surtout  les  poste- 
rieures.  II  n’y  a point  de  tente  osseuse.  [ Pour  Penfon- 
cement  cerebelleux  du  rocher,  il  n’y  en  a pas  dans 
Felephant  d’Afrique.  ] 

Dans  Yhippopotamc  * les  fosses  et  la  selle  sont  toutes 
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de.  niveau , et  il  n’y  a meme  tie  distinction  entre  elles 
qu’une  lame  saillante  qui  correspond  aux  apophyses 
clinoides  posterieures.  Il  n’y  a point  de  tente  osseuse. 
Les  rochers,  dont  la  figure  est  tr&s  irreguliere,  saillent 
dans  l’inlerieur  du  crane,  mais  n’y  etablissent  pas  de 
cloisons  regulieres.  La  region  ethmoidale  est  enfoncee 
en  avan t avec  une  forte  Crete  de  coq. 

Dans  les  cochons  , a l’interieur  on  voit  que  les  sinus 
frontaux  et  sphenoidaux  sont  tres  etendus  et  retricis- 
sentbeaucoup  la  cavite  cerebrale.  Dans  les  cochons  pro- 
prement  dits  , la  selle  monte  presque  verticalement  pour 
aller  soutenir  les  nerfs  optiques.  [ Il  y a de  petites  apo- 
physes clinoides  anterieures,  et  les  posterieures  for- 
ment  une  forte  lame  quadrilalere , verticale , et  sup- 
portee  par  une  petite  eminence  du  corps  du  sphenoide.  ] 
La  tente  osseuse  ne  regne  que  sur  les  cotes ; elle  ne  fait 
que  passer  sur  le  roclier.  La  fossette  ethmoidale  est 
tres  enfoncee,  de  grandeur  mediocre,  divisee  par  une 
Crete  de  coq  tres  saillante , et  criblee  de  trous  nom- 
breux. 

[ Dans  le  babiroussa , la  selle  est  moins  verticale,  et 
par  consequent  la  ligne  de  la  base  du  crane  plus  uni- 
formement  oblique.  Les  apophyses  clinoides  poste- 
rieures sont  hautes  , mais  beaucoup  moins  larges.  Il 
n’y  a pas  d’enfoncement  cerebelleux. 

Dans  le  pccar i , il  n’y  a pas  d’apophyses  clinoides , 
et  la  selle  se  continue  librement  avec  la  gouttiere  basi- 
laire.  Dans  celui-ci , comme  dans  les  precedents , cette 
region  de  la  selle  est  plus  enfoncee  que  les  fosses 
moyennes. 

Les  phacochceres  ont  la  region  de  la  selle  aussi  verticale 
que  le  sanglier,  des  apophyses  clinoides  posterieures, 
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un  rocher  fort  peu  saiilant  a Pinterieur,  unc  tente  os- 
seuse  qui  ne  regne  que  sur  les  cotes , et  une  fosse 
ethmoidale  plus  petite.  ] 

Dans  les  rhinoceros , les  fosses  anterieure  et  moyennes 
ne  sont  point  distinguees  l’une  de  l’aulre.  La  fosse  pos- 
terieure  est  plus  profonde  que  les  autres,  et  elle  est 
separee  des  moyennes  par  une  arete  saillante  et  aigue 
qui  n’est  point  attachee  au  rocher,  mais  qui  est  situee 
en  avant  d’eux.  L’endroit  qui  repond  a la  selle  sphe- 
noidale est  beaucoup  plus  enfonce  que  les  fosses 
moyennes , au  lieu  d’etre  releve  comme  dans  Fhomme. 
La  partie  qui  correspond  aux  apophyses  clino'fdes 
posterieures  n’est  point  attachee , comme  dans  les  autres 
animaux,  a la  base  du  crane;  mais  elle  s’etend,  comme 
un  pont,  de  Tune  des  fosses  moyennes  a l1  autre,  tandis 
que  la  selle  sphenoidale  qui  est,  comme  nous  venons 
de  le  dire  , beaucoup  plus  basse  que  ces  fosses , com- 
munique sous  ce  pont  avec  l’apophyse  basilaire  de 
1’occipital.  La  lame  criblee  est  Ires  large , tres  en- 
foncee , et  divisee  en  deux  parties  par  une  crete  tres 
epaisse. 

[Dans  le  daman  , la  cavite  cerebrale  est  grande,  la 
region  ethmo’idale  enfoncee , la  region  de  la  selle  est 
un  peu  creuscc , les  fosses  moyennes  sont  distinctes  des 
anterieures;  il  n’y  a jias  dc  tente  osseuse,  mais  il  pa- 
rail  y avoir  un  petit  enfonceinent  cerebelleux.  ] 

Dans  les  tapirs , la  selle  est  plate ; [a  peu  pr6s  de 
niveau  avec  les  fosses  moyennes , ] la  region  cribleuse, 
large,  est  assc/.  enfoncee,  [quoique  moins  que  dans  les 
cochons  et  les  rhinoceros.  ] La  crete  de  coq  est  tres 
prononcee;  il  n’y  a point  de  tente  osseuse  , et  le  roclu  r 
fait  mcnie  trtis  peu  de  saillie. 
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Dans  lc  cheval , la  region  de  la  selleest  plane,  sans 
apophyses  clino'ides,  et  un  pea  plus  enfoncee  que  les 
fosses  moyennes.  La  region  cribleuse  est  assez  enfoncee 
et  mediocrement  etendue.  Le  rocher  a une  Crete  aigue , 
qui  se  continue  par  les  c6tes  avec  une  tente  osseuse 
forte  qui  appartientprincipalement  a finter-parietal. 

g.  Ruminants. 

Dans  les  ruminants,  les  fosses  moyennes  sont  a peine 
distinguees  d’avec  la  fosse  anterieure.  La  selle  sphenoi- 
dale est  fort  large,  etbeaucoup  plus  basse  (pie  les  fosses 
moyennes  entre  lesquelles  elle  est  situee.  Kile  se  con- 
tinue sur  le  memo  niveau  avec  la  fosse  posterieure, 
dont  elle  n’est  distinguee  que  par  une  lame  qui  corres- 
pond  aux  apophyses  clino'ides  posterieures. 

Dans  les  lamas  et  les  chameaux  propremen l dits  , le 
plancher  de  la  cavite  cerebrale  est  beaucoup  plus  uni 
qu’aux  cerfs  et  aux  moutons  : les  apophyses  clino'ides 
posterieures  ne  forment  ensemble  qu’une  petite  lame; 
la  region  qui  porte  les  nerfs  optiques  est  presque  de 
niveau  avec  celle  de  la  glande  pituitaire.  [ II  y a une 
tente  osseuse  mediocre,  et  une  Crete  de  coq  tros 
epaisse. 

Dans  la  girafc  , la  base  du  crane  parait  egalement 
assez  unie  ; mais  a sa  paroi  superieure , les  deux  lames 
des  os  sont  separees  par  de  grands  sinus.  Ceux-ci  n’exis- 
tent  pas  dans  les  clievrotains , ou  de  plus  les  rochers 
semblent  laire , dans  la  caiate  cerebrale , une  saillie 
plus  grande  que  chez  les  precedents;  mais  la  tente 
osseuse  des  lamas  n’existe  ni  dans  la  girafe  ni  dans  le 
chevrolain. 

Les  cerfs  presentent  aussi  un  plancher  de  la  cavite 


304  VIIIe  LEgON.  OSTEOLOGIK  DE  LA  TfiTE. 

cerebrale  uni , un  rocher  peu  saillant  a Tinterieur.  ] 

Mais  dans  le  mouton  le  plancher  de  la  cavite  cere- 
brale est  fort  inegal.  La  selleest  ti  es  enfoncee;  la  region 
qui  porte  les  nerfs  optiques  est  tres  relevee.  Les  apo- 
physes clinoi'des  posterieures  Torment  une  lame  tres 
saillante;  il  n’y  a pas  de  vraie  tente  osseuse,  mais  seu- 
lement  une  legere  Crete ; la  region  cribleuse  est  tres 
enfoncee  et  munie  d’une  grande  Crete  de  coq.  II  est 
a remarquer  que  l’ethmoide  se  soude  tres  promp- 
tement  au  sphenoide  anterieur  par  la  base  du  crista- 
galli,  en  sorte  qu’ils  ne  font  qu’un  os , lorsque  les  deux 
sphenoi'des  sont  encore  tres  separes. 

[ Dans  les  bceufs , le  crible  est  egalement  tres  enfonce , 
la  selle  situee  tres  bas , mais  se  confondant  insensible- 
ment  avec  les  fosses  moyennes  ; le  rocher  saille  dans  la 
cavite  cerebrale  comme  un  gros  tubercule , et  la  paroi 
superieure  de  cette  cavite  est  partout  creusee  de  grands 
sinus,  qui  font  que  la  lame  interieure  de  cette  paroi 
alfecte  une  direction  fort  diflerente  de  la  lame  externe. 
Celle-ci  s'unit  a angle  droit  avec  la  paroi  occipitale, 
tandis  que  la  lame  interne  decrit , du  trou  occipital 
au  crible  de  fethmoide,  une  courbe  dont  la  concavite 
regarde  en  bas  et  en  arriere.  II  en  resulte  que  le  point 
ou  les  sinus  sont  les  plus  grands  est  situe  a la  partie  la 
plus  reculee  du  crane,  a la  base  des  cornes,  dans 
Tangle  de  reunion  des  faces  superieure  et  posterieure.] 

h.  CtHac^g. 

Dans  le  lumantin  , les  lames  cribleuses  sont  au  bas 
de  la  face  anterieure  du  crane,  petites,  peu  abondantes 
en  trous , presque  pas  enfoncees.  L’apophyse  crista- 
galli,  sous  la  forme  d’une  arete  tres  vive,  se  prolonge 
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bien  plus  bas  et  plus  en  arriere  que  le  crible.  II  n’y  a 
point  de  selle;  toute  la  base  est  unie;  [la  fosse  ante-  . 
rieure  est  notablernent  haute  et  grande;  les  fosses 
moyennes  sont  a peine  enfoncees.  La  faux  est  os— 
seuse  en  arriere.] 

Dans  le  dugong , la  fosse  cribleuse  se  reduit  a deux 
enfoncemenls  simples,  ties  ecartes  Tun  de  l’autre , et 
qui  se  lerminent  en  avant  par  deux  ou  trois  petits 
trous.  [La  Crete  de  coq  forme  une  grosse  saillie  pris- 
matique  qui  les  separe.  La  fosse  anterieurb  est  moins 
grande  que  dans  le  lamantin.]  II  n’y  a point  de  selle 
et  point  de  tente  osseuse. 

[Dans  les  dauphins , le  sillon  transversal  pour  les 
nerfs  optiques  , la  selle,  qui  est  peu  marquee  etau  ni- 
veau du  precedent;  renfoncement  pour  la  protube- 
rance annulaire,  sont  Ires  rapproches  fun  de  l’autre 
et  occupent  le  centre  du  plancher.  La  fosse  ante- 
rieure  est  grande,  evasee  et  fort  elevee;  elle  se  con- 
fond  presque  insensiblement  avec  les  fosses  moyen- 
nes. ] La  fosse  cerebelleuse'est  la  plus  creuse.  II  y 
a souvenl  une  tente  osseuse  tres  saillante  a son  mi- 
lieu; la  faux  est  toujours  osseuse  en  arriere.  II  n’y  a 
point  de  crete^e  coq,  et  & peine  apercoit-on  quelques 
petits  trous  a la  lame  cribleuse.  [Sur  les  cotes  de  la 
selle,  vient  s’ouvrir  le  canal  carotidien  en  dedans  du 
trou  ovale.  La  fossette  basilaire  est  plus  elevee  que  le 
fond  des  fosses  cerebelleuses , mais  plus  basse  que  le 
trou  occipital,  dont  elle  est  fort  eloignee;  ce  qui  in- 
dique  que  la  moelle  alongee  est  a la  fois  tres  longue  et 
obligee  de  remonter  pour  sortir  du  crane. 

La  cavite  du  crane  des  rorquals  ressemble  a celle 
du  dauphin  par  son  elevation  en  avant,  par  sa  grande 
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largeur  transversale ; mais  flu  lieu  de  se  continuer  sans 
interruption  avec  leplanchcr,  la  paroi  anlerieure  est 
percee  d’un  long-  canal  plus  large  que  haut  , qui  est 
ime  veritable  fosse  cribleuse  , et  qui  aboutit  au  crible 
ue  l’ethmoide  ou  Ton  voil  un  assez  grand  nombre  de 
trous.  Le  diametre  transverse  du  crane  est  tres  grand 
a u niveau  des  fosses  moyennes,  lesquelles  n’etant  pas 
separees  de  la  fosse  cerebelleuse  par  une  arete  vive  , 
comme  dans  le  dauphin , et  s’unissant  avec  celle-ci , 
forinent  au  dessus  du  rocher  une  sorte  de  grande  an- 
fi  acluosile.  La  region  dela  selle  est  large,  plate,  un  peu 
deprimee,  plus  elevee  que  le  fond  des  fosses  moyen- 
nes, qui  est  occupe  par  le  rocher,  mais  plus  basse  que 
Id  plancher  de  la  fosse  cribleuse,  et  surlout  que  le 
ti  ou  occipital,  qui  se  releve  beaucoup  comme  dans  le 
dauphin.] 


i.  Monotr  ernes. 


Dans  Vdcliidne , il  n’y  a point  de  sinus  frontaux,  [et  la 
forme  exterieure  du  cranp  donne  exactemenl  cellede  la 
cavite;  les  os  extremement  minces,  ayant  partout  une 


epaisseur  egale.  ] La  region  de  la  selle  est  medioere- 
ment  elevee,  et  le  dessus  de  celte  colline  prend  la  forme 
d'un  canal  longitudinal.  Les  rocherss^il  aplatisj  mais 
l;i  region  du  crible  ethmoidal  est  horizontal^  et  elevee 
comme  un  theatre  au-dessus  des  fosses  moyennes.  Le 
crible  ethmoidal  est  tres  considerable,  et,  d’apres  sa 
position,  les  anfractuosites  ethmoidales,  qui  en  nais- 
senl  dans  la  eavite  nasale , ont  une  direction  verticale. 
I In1)  a ni  Crete  decoq,  ni  lento  osscusc. 

Dans  Vornilhorijnque , [la  forme  exterieure  du  crane 
donne  egalement  bien  cclle  de  la  eavite ; } dans  cello- 
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ci,  les  inegalites  sont  peu  marquees.  La  selle,  peu  ele- 
vee,  est  creusee  clans  son  milieu  (Tun  canal  longitudi- 
nal et  terminee  en  arriere  par  une  lame  clino'ide  tres 
relevee.  Ce  que  cet  inlerieur  a de  plus  curieux  , c’est  la 
fossetle  ethmoidale  qui  est  petite  , enfoncee  , et  n’a 
qu’un  seul  trou  un  peu  grand  de  chaque  cole  pour  le 
nerf  olfactif  et  peut-etre  un  autre  tres  petit.  De  chaque 
cote  sont  des  espaces  puremcnt  membraneux  pour  la 
separer  du  canal  du  nerf  sur-orbitaire.  Les  troiscanaux 
semi-cjrculaires  saillent  fort  en  dedans  et  interceptent 
un  creux  ties  marque , [et  qui  parait  bien  fanalogue 
de  renfoncement  cerebelleux  que  nous  avons  ren- 
contre dans  beaucoup  danimaux.]  La  tente  osseuse 
est  a peine  sensible  5 mais,  ce  qui  est  fort  remarquable, 
il  y a une  grande  faux  longitudiuale  osseuse. 

§ 4.  Des  ot  du  crdne  et  de  leurs  connexions. 

A.  Dans  l’ llommc  (1). 

Le  crane  et  la  face  se  divisent  dans  fadulte  par  des 
sutures  en  un  certain  nombre  d’os  dont  quelques  uns 


(I)  Digression.  Si  Galien  a decrit  les  os  de  la  tete  d’apres  I’homme  , 
ou  d'apres  le  singe? 

Lors  de  la  renaissance  de  l’anatomie  dans  le  seizieme  si£cle , il  s’d- 
leva  de  grandes  disputes  sur  cette  question.  Vdsale  attaqua  Galien , 
Eustaehe  le  defendit  avec  Papion ; chacun  emplojait  des  passages  dif- 
ferents. 

Eu  les  rapportant  tous  et  en  les  comparant  avec  la  nature,  on  aurait 
trouvd  que  plusieurs  des  choses  avancees  par  Galien  ne  peuvent  avoir  6t6 
vues  que  sur  1 liomme ; que  d'autres  sont  necessaireinent  prises  du  singe ; 
que  quelques-unes  , enfin  , sont  d’une  faussete  absolue  , et  ne  peuvent 
avoir  <5te  vues  ni  sur  l’une  ni  sur  l’autre  espfece. 

On  serait  arrive  ainsi  i reconnaitre  ce  que  Galien  annonce  lui-mtime: 
c’est  qu’il  a vu  des  os  humains  dans  quelques  occasions  rares  ct  sans 
pouvoir  les  ^tudier  k loisir,  et  qu’il  prenait  d’ordinaire  des  os  de  sing« 
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se  fondent  ensemble  a certaines  epoques,  et  qui,  dans 
l’enfant  et  dans  le  foetus , sont  en  partie  subdivises 
eux-memes  en  os  plus  nombreux. 


pour  sujet  de  ses  descriptions;  l’on  aurait  aperfu  en  mfime  temps  ce 
qu’il  nedit  point : c’est  que  lcs  os  memes  de  singe  qu’il  eniployait  n’dtaient 
pas  dans  le  meilleur  dtat  de  conservation. 

11  paralt,  d’aprds  ses  termes  (De  admin,  anat. , lib.  1,  cap.  2 ),  que  les 
rnddecins  d’Alexandrie  avaient  sculs  osd  s’dlever  au-dessus  du  prdjugd 
vulgaire,  au  point  de  manier  et  de  ddmontrer  a leurs  sieves  des'os  hu- 
iuains  naturels,  chose  si  extraordinaire, que  Galien  recommandc  aux  dtu- 
diants  de  se  rendre  dans  cette  ville,  ne  fut-ce  que  pour  cette  seule  rai- 
son ; et  ccux  qui  ne  le  pourraient  pas,  ajoute-t-il,  devront  fairc  com  me 
j’ai  fait  moi-mdme,  jeter  un  coup-d’oeil  sur  les  sdpulcres  ou  les  tombes 
que  des  accidents  font  ouvrir.  « J’ai  vu  un  jour  un  corps  , qu’un  fleuve 
avail  enlevd  et  rejeld  sur  le  rivage,  ddpouilld  de  ses  chairs.  Une  autre 
fois,  j’ai  rencontrd  celui  d’un  voleur  qu’un  voyageur  avail  tue,  que  les 
gens  du  voisinage  avaient  laissd  sans  sepulture,  et  que  les  vautours 
avaient  ddcharnd.  » 

On  confoit  que  de  cette  mani&re  il  put  bien  observer  les  caract&res  les 
plus  apparents  des  os  de  l’homme  ; raais  qu’il  dut  recourir  a d’autres 
ressources  pour  en  dtudier  les  ddtails. 

Pour  cet  effet  et  mdme  pour  sc  preparer  A profiler  des  occasions  que 
le  hasard  pourrait  presenter , il  recommandc  d’examiner  les  singes  les 
plus  semblables  A l’homme. 

On  a dcmande  quelle  espAce  de  singe  Galien  avail  dissdqude? 

Dans  ses  administrations  anatomiques , il  engage  a choisir  ceux  qui  , 
n’ayant  ni  le  museau  prodinincnt,  ni  les  canines  alongdes  , marchent 
plus  aisdment  deb  ut , et  ressemblent  davantage  A 1’espAce  humaine. 
Il  les  oppose  aux  cynocdphales,  dont  les  caractArcs  sont  contraires  k 
ceux-la. 

Au  livrc  sixiAmc  du  m£mc  ouvrage,  chap.  I,  il  annonrc  que  les  singes 
k face  rondc  et  A courtes  canines  ont  aussi  le  poucc  des  mains  plus  long 
et  les  doigts  des  pleds  plus  courts  que  lcs  aulres ; les  muscles  des  tempos 
plus  faibles,  ceux  qui  vont  a la  jambe  nioins  larges;  le  coccix  trAs  petit ; 
lcs  poils  doux  et  courts. 

II  njoute  ensuite  qu’il  en  est  d'aulrcs  qui  ressemblent  aux  cynocA- 
pliales  par  le  museau,  qui  out  tin  coccix  long,  et  mime  qui  ressern- 
blent  a ces  cynocdphale*  par  la  queue;  que  ceux  1A  ont  de  grandes 
canines,  des  niAchoircs  longues,  un  pouce  trAs  court,  les  muscles  qui 
vont  A la  jambe  larges. 

Ce  n’est  qu’nti  ddfaut  de  singes  que  Ton  dolt  prendre  des  cynocdphales, 
des  satyres,  ou  des  lynx. 

Nous'  ne  connnissons  dans  les  pays  frdqucntes  des  anc.ens  que  le 
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On  compte  ordinairement  huit  de  ces  os  dans  le 
crane. 

11s  s’appuyent  tous  sur  Tun  d’eux,qui  se  trouve  situe 


magot  qui  rEpondc  k ces  descriptions;  et  jc  me  suis  assure,  par  tine 
comparison  exacle  dc  ses  muscles  avec  la  myologie  de  Galien,  que  c’est 
cn  effct  d'aprEs  le  magot  que  ce  grand  anatomisle  a EtudiE  cettc  partic 
de  la  science. 

Pierre  Camper  avait  cru  apercevoir,  dans  ce  que  Galien  dit  des  vrntri- 
cnles  de  la  glottc,  quelque  trait  qui  ne  pouvait  se  rapporter  qu’a  t’orang- 
outaug;  mais  jc  montrerai  ailleurs  qu  it  n’est  pas  mime  question  de 
singe  en  cet  cndroit,  et  que  Galien  n’y  parle  de  ces  ventricules  que  d une 
maniEre  gEnErale.  D’ailleurs,  les  muscles  de  1 orang-outang,  qui  different 
beaucoup  de  ceux  du  magot,  ne  rEpondent  niillcincnt  aux  descriptions 
de  Galien,  conmic  nous  le  verrons  aussi  ailleurs. 

Mais  Galien  admet  deux  espEces  <le  singes,  et,  dnprEs  ses  expressions, 
buffo n avail  suppose  l’existence  d un  singe  plus  voisin  de  l'hoinmc  que 
le  magot,  qu’il  appelait  pitheque.  Les  voyageurs  out  rherche  eu  vain  cet 
Etre  imaginaire.  Les  animaux  qu’ils  ont  apporiEs  sous  le  nom  de  pi- 
thEqucs  se  sont  toujours  trouvEs  des  magots  dont  les  dents  n’Etaient 
pas  encore  dEveloppEes. 

11  est  vrai  que  les  jeunes  magots  different  asscz  des  vieux  par  1’air  du 
visage  et  par  la  douceur  de  leur*  moeurs,  pour  qu’on  ait  pu  les  croirc 
d’ espEces  diffErentes , et  nous  summes  assez  disposes  A penser  que  Galien 
a donnE  dans  cette  erreur.  Toujours  faut-il  conrenir  qu’il  a exagErE  ce 
qu’il  dit  de  leur  ressemblance  avec  I’homme,  car  leur  pouce  n’est  pas 
plus  long,  ni  leurs  doigts  des  pieds  plus  courts  a proportion  que  ceux 
des  adultes. 

Au  reste  , ces  caractEres  se  trouveraient  encore  nioins  dans  l’orang- 
outang  que  dans  les  jeunes  magots;  ainsi,  ils  ne  serviraient  en  rien  h 
soutenir  l’opinion  de  Camper. 

Prenant  maiutenant  une  tete  humaine  et  des  tEtes  de  divers  singes, 
lisons  l’osteologie  de  la  tete  dans  Galien. 

Nous  y trouvons  d’abord  une  description  des  sutures  coronale , sa- 
gittate, lambdoide  et  ecailleuse;  une  description  dElaillEe  de  l’os  sphe- 
noide , et  une  Enumeration  des  os  du  crane  qui  conviennent  egalement 
bien  aux  singes  et  aux  homines. 

L’auteur  passe  ensuite  a la  description  du  temporal , et  la  mention 
expresse  qu’il  y fait  de  l apophyse  styloide  et  de  l’apophyse  mastoide  est 
Evidemment  humaine.  Sa  description  du  jugal  n’a  rien  de  caractEris- 
tique;  mais  dans  sa  maniEre  embarrassEe  de  dEcrire  les  os  de  la  face,  il 
y a une  erreur  manifeste  qui  ne  convient  ni  a l’homme,  ni  au  singe,  ni  a 
aucun  mainmifEre. 

Apres  avoir  dEcrit  la  suture  jiigo-maxillaire  en  arriere  et  en  avant,  il 
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dans  le  milieu  dela  baseou  il  supportelWortdetous  les 
autres ; c’est  pourquoi  on  Fa  appele  splienolde  ou  cundi- 

la  continue  jusqu’ft  un  endroit  du  Lord  infdrieur  de  I’orbite,  ou  elle  se 
partagerait  en  trois  branches:  l’unc  irait  le  long  du  grand  angle  vers 
l’entre-deux  des  sourcils  (c’est  la  suture  qui  sdparc  en  avant  l’os  Iacry- 
mal  de  l’apopbyse  nasale  du  maxillaire);  l’autre  continuerait  celle-la 
sous  la  concavity  de  l’orbite  jusqu’a  la  suture  sphdno-frontale  , et  aurait 
sous  elle  le  grand  trou  lacrymal  (c’est  celle  qui  sdpare  dans  I’orbite  le 
frontal  du  lacrymal  et  de  l’ethinolde) ; la  troisiemc,  placdc  sous  les  deux 
autres  , sc  rendrait  par  le  bas  de  l’orbite  ft  cette  mdme  suture  sphdno- 
frontale  (c’est  celle  qui  sdpare  dans  I’orbite  le  lacrymal  ef I’etlimolde du 
maxillaire). 

11  est  manifeste  que  1’erreur  de  Galien  consiste  <1  avoir  continud  la 
suture  jugo-maxillaire  le  long  du  bord  infdrieur  de  1’orbite  jusqu’ft  l’os 
lacrymal , et  A avoir  fait  ainsi  de  la  face  orhitaire  du  maxillaire  un  os 
distinct.  Aussi  ajoute-t-ilquela  mftrhoire  supdrieure  est  join te  aucrftne  par 
trois  os  de  chaque  cotd  : le  jugal,  celui  qui  est  dans  l’orbite  et  qui  trans- 
met  les  nerfs  qui  se  rendent  ft  la  mftchoire  infdrieure,  et  celui  qui  occupe 
l’angle  interne  ou  le  lacrymal.  On  voit  mdme  qu’il  ne  parle  point  du  tout 
de  I’os  planum  ou  de  la  face  orbitaire  de  l’ethmolde. 

Galien  passe  ensuite  aux  os  de  la  mftchoire  supdrieure,  et  en  ddcri- 
vant  le  maxillaire  et  le  palatin  d’unc  manidre  qui  eonvient  dgalcment 
bien  a l’homme  et  ail  singe  , il  fait  une  mention  ddtaillee  de  la  suture 
incisive,  ddcrif  i’os  inter-maxillairc  commc  un  ossdpard,  et  y revient 
deux  fois  encore  dans  Particle  suivant  aprds  avoir  ddcrit  les  os  du  nez. 

11  est  impossible  d’admettre  qu'en  cc  point  Galien  ait  consultd  des 
tdtes  humaines,  puisque  mdme , dans  le  foetus,  il  n’y  a jamais  dans 
l’hominc  qu’uue  petite  lissurc  prds  du  trou  incisif,  et  que  la  suture  entre 
la  canine  et  les  incisivcs  est  un  caractdrc  des  nnimaux.  il  est  mdme  fa- 
cile de  voir  que  Galien  l'a  ddcrite  d’aprds  un  magot  ou  un  autre  singe 
d’Afrique,  ctnon  pas  d’aprds  I’orang-outang;  car  il  la  fait  dcscendrcdc 
l’cnfrc-deux  des  sourcils,  ce  qui  suppose  qu’cllc attcignait  le  liaut  des  os 
propres  du  nez.  Or  , dans  (’orang-outang,  elle  se  terminc  au-dessous  de 
ccs  os,  au  bord  do  l’ouvorturc  antdricure  des  narincs. 

Aprds  ce  caractdrc  dvidemment  animal , Galien  en  prdsentc  un  autre 
qui  n’c-t  pas  moins  dvidemment  humain  , en  disant  qu’il  y a deux  os 
propres  du  nez.  l.’ornng-outnng,  le  magot,  Ic  chimpansd,  la  plupart 
des  singes  de  I’ancicn  continent,  n’en  out  qu’un  seul  ft  1’dtat  adultc. 

Les  autres  quadrupddes,  t<  Is  que  les  chicns  et  autres  carnassiers,  ont 
CCS  os  doubles  commc  nous  , et  leur  os  ctbmoldc  est,  de  plus  , tcllcmcnt 
cache  par  le  frontal,  qii’ou  ne  Ic  voit  point  dans  I’orhitc. 

Ces  deux  circon.stances  , conformes  ft  deux  des  rrreurs  de  Galien,  nte 
font  croire  que  quelquefois  il  manquait  mdme  dcsiuges,  ct  sc  voyait  rd- 
dalf  A eonsullcr  des  nnimaux  plus  commons. 
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forme.  Sa  partie  moyenne,  epaisse,  sc  nomine  le  corps, 
el  il  a deux  paires  de  parlies  laterales  en  forme  de  lames 
appelees  ailes;  les  anlerieures,  plus  pelites,  qui  repon- 
dent  au  dessus  du  fond  de  Torbite ; les  posterieures  , 
plus  grandes , separees  des  premieres  par  la  grande 
fente  dile  splwnoulale . Son  bord  anterieur  se  joint  au 
frontal  par  une  suture  dite  sphenoidale  qui  appartient. 
aux  petites  el  aux  grandes  ailes,  et  regne  sur  le  pla  - 
fond des  orbites.  Le  milieu  de  ee  mime  bord  ante- 
rieur,  qui  appartient  au  corps,  s'unit  au  bord  poste-- 
rieur  de  Tethmoide.  En  arriere,  le  corps  du  sphenoide 
se  soude  de  tres  bonne  heure  avec  le  corps  on  la  par- 
lie  epaisse  de  T Occipital.  Le  bord  posterieur  des 
grandes  ailes  s’unit  au  rocher;  leur  bord  lateral,  a la 
partie  ecailleuse  du  temporal  pai1  une  suture  situet 
dans  la  fosse  temporale;  leur  pointe  seulement  touche 
au  parietal  par  un  petit  espace. 

[11  n’est  pas  ties  rare,  cependant , de  trouver  des 
cranes  de  uegres  oil  le  temporal  s’unit  au  frontal,  el 
separe  Tangle  du  parietal  du  sommet  de  Taile  tempo- 
rale  du  sphenoide.  ] 

La  face  anterieure  des  grandes  ailes  a une  arete  qui 
se  joint  a une  lame  du  jugal  pour  former  la  cloison 
posterieure  de  Torbite;  ainsi  ces  grandes  ailes  re- 
pondent  en  partie  il  Torbite,  en  partie  ii  la  face  tem- 
porale. 

En  avant  du  sphenoide  est  le  frontal ; il  forme  le 
plafond  des  deux  orbites  et  toute  la  convexite  du  front. 
Entre  les  orbites,  il  a un  vide  qui  est  rempli  par 
l'ethmoide,  lequel  separe  les  orbites  Tun  de  Tautre  et 
forme  le  plafond  de  la  cavite  du  nez  ; Tapophyse  orbi- 
laire  du  frontal  du  cote  du  nez  s’unit  au  Iacrymal , au 
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maxillaire  superieur  et  au  nasal;  son  apophyse  ex- 
terne  a 1 osde  lapommette,  quise  continue ensuite  avec 
une  Crete  de  la  grande  aile  du  splienoide  pour  comple- 
ter la  cloison  externe  de  l’orbite. 

Une  grande  suture  demi-circulaire,  dile  frontale , va 
d’une  de  ces  apophyses  orbilaires  externes  a Fautre 
en  passant  sur  le  crane,  et  separe  le  frontal,  dont  elle 
forme  le  contour  lateral  et  superieur,  d’abord  de 
la  grande  aile  du  sphenoi'de,  et  ensuite  des  deux  pa- 
rietaux. 

A Farriere  du  corps  du  sphenoi'de  tient  le  corps  de 
1 occipital  ou  son  apophyse  basilaire , qui  meme  se 
soude  de  si  bonne  heure  avec  lui  que  plusieurs  ana- 
tomistes  ne  font  qu’un  seul  os  occipito-sphenoide. 

L’occipital  s’elargit  en  arriere  , enloure  le  grand 
trou  occipital , produisant  a chacun  de  ses  coles  uu 
condyle  articulaire;  il  remonte  en  s’elargissant  encore, 
pour  se  terminer  en  pointe  derriere  le  crane  dont  il 
occupe  toute  la  face  posterieure  (1).  Partout  ou  il  ne 
touche  point  le  sphenoi'de,  il  s’articule  avec  ies  tem- 
poraux  et  avec  les  parietaux. 

Le  temporal , os  complique,  remplit  l’espace  entre 
la  grande  aile  du  splienoide  et  le  cote  de  Foccipital. 
Sa  partie  laterale  ou  ecailleuse  est  mince  , large  et 


(I ) [ En  dehors  du  condyle  , entre  celui-ci  et  l’apophysc  mastofdc  , cn 
arriere  de  (’apophyse  stylolde,  (’occipital  ne  prdsentc  dans  la  plupart  des 
sujets  quo.  de  petites  eminences  rugueuses  ; mais  nous  avons  trousd  en 
ce  point,  sur  tin  sujet,  une  longue  et  forte  apophyse , droite,  coni«|uc , 
appartenant  h (’occipital,  ct  qui  scmhlerait  dtrc  (’analogue  de  celle  qui, 
ndc  du  mdmeos,  prend  dans  certains  genres  de  majnmifdrea  un  si  grand 
drveloppement , et  tient  lieu  de  1’apopbyse  mastolde  proprement  ditc , 
quoi(|uc  souvent  aussi  ces  deux  apophyses  existent  simultandmcnt.  Nous 
la  ddsignerons,  comme  nous  I’avons  dit,  et  pour  dvitcr  toute  circonlocu- 
tion,  sous  Ic  nom  d’apophyse  para-mat tolde.) 
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arrondie;  elle  donne  une  apophyse  pour  former  avec 
line  autre  apophyse  du  jugal  1 arcade  zygomatique. 

A sa  partie  posterieure , vers  le  has , esl  1 apophyse 
maslo'ide ; entre  deux,  le  trou  auditif  exteine,  et,\eis 
la  base  du  crane  , le  rocher  qui  s’avance  derriere  la  . 
grande  aile  du  sphenoide  jusqu’a  Fos  basilaire. 

Toute  la  partie  de  la  voute  du  crane  qui  reste  a gar- 
nir  Test  par  les  deux  parietaux , grands  os  cari  es  , 
arlicules  entre  eux  par  une  suture  longitudiuale , dite 
sagittate ; avec  Focciptal , par  une  suture  en  forme 
d’angle  dite  lambdolde  ; avec  le  frontal,  par  la  grande 
suture  frontcile  ; avec  le  temporal , par  une  suture  dite 
ecailleuse , etymlin  avec  la  pointe  de  la  grande  aile  du 
spheno'ide. 

On  voit  done  que  la  hoite  , qui  constitue  le  crane , 
est  formee  de  trois  ceintures  fort  inegales  en  largeur , 
etroites  vers  la  base , et  dilutees  vers  le  haut  en  une 
grande  convexite.  La  premiere  est  formee  par  le 
frontal  et  l’ethmoide.  La  deuxieme,  par  le  sphenoide  , 
les  temporaux  et  les  parietaux.  La  troisieme,  par  Toc- 
cipital. 

Les  fosses  de  Finterieur  ne  repondent  pas  exacte- 
ment  aux  divisions  desos;  Tanterieure,  oil  la  frontale, 
embrasse  des  parties  du  frontal  de  l’ethmoide  et  du 
sphenoide ; les  fosses  moyennes  en  ont  du  sphenoide  , 
des  parietaux,  des  temporaux  et  un  peu  du  frontal;  la 
fosse  posterieure  , de  l’occipital  , des  temporaux  et 
quelques  parcelles  des  parietaux. 

La  division  des  os  que  nous  venons  de  decrire  est 
celledel’adulte,  defage  de  vingt  ans,par  exemple ; plu- 
sieurs  de  ces  sutures  s’effacent  plus  ou  moins  vite  dans 
la  vieillesse.  On  voit  des  cranes  qui  n’en  ont  plus  du 
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tout  a leur  convexile;  mais  dans  la  premiere  enfance 
les  divisions  sont  plus  nombreuses;  et  eiles  le  sont 
davantage  dans  le  foetus  a mesure  qu’on  remonte  vers 
l’epoque  de  la  conception. 

Dans  le  foetus  a terme,  foccipital  est  divise  en  quatre 
parties  : une  grande  et  mince,  qui  garnit  Y occiput  en 
arriere;  deux  laterales , qui  entourentles  cotes  du  trou 
occipital  et  forment  une  grande  partie  des  condyles; 
une  anteriedre  dite  basilaire,  qui  forme  le  devant  du 
trou  occipital  et  le  dessous  de  la  base  du  crane. 

Le  temporal  est  divise  en  deux  parties  : une  grande 
et  mince,  dite  ecailleuse,  qui  donne  l’apopnyse  zygo- 
matique  , et  a laquelle  adhere  le  petit  cadre  osseux  sur 
lequel  est  etendue  la  membrane  du  tympan  , le  reste 
du  canal  auditif  externe  et  des  parois  de  la  caisse  n’e- 
tant  point  ossifie;  et  une  autre  epaisse  , dite  le  rocher, 
contenant  les  organes  internes  de  1’ouTe,  formant  au- 
dedans  du  crane  la  Crete  qui  separe  la  fosse  moyenne 
de  la  posterieure,  et  a laquelle  appartient  la  region  de 
l’apophyse  mastoi'de. 

Dans  les  Ires  jeunes  foetus,  Tossilication  de  la  partie 
pelreuse  commence  par  plusieurs  points  , dont  un  re- 
pond a la  portion  mastoidienne,  deux  autres  aux  deux 
canaux  semi-circulaires  voisins. 

Le  spheno'ide  est  Tos  qui  se  divise  le  plus  dans  le 
foetus.  Le  foetus  a terme  ne  l’a  divise  qu'eo  trois  par- 
lies  : le  corps  auquel  tiennenl  deja  les  pclites  ailes , et 
les  deux  grandes  ailes  dont  les  apophyses  plerygoides 
sont  des  appartenances.  Quelquefois  les  deux  peliles 
ailes  soul  dislinctes  1’unc  de  Paulre  et  du  corps  de  fos. 

Dans  les  foetus  plus  jeunes , le  corps  lui-meme  est 
divise  en  deux  parties  laterales. 
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Dans  de  plus  jeunes  encore,  il  y a une  piece  libre  a 
la  base.de  chaque  grande  aile,  et  les  apophyses  ptery- 
goides  sont  des  points  d’ossitication  separes. 

Les  parietaux  ne  se  divisent  a aucune  epoque  , et 
ne  sont  formes  chacun  que  par  un  seul  centre  d’ossi- 
fication. 

Le  frontal  est  divise  dans  le  foetus  en  deux  os  par 
une  suture  longitudinale  qui  est  une  continuation 
de  la  suture  sagittate , et  qui  subsiste  pendant  fen- 
fan  ce  , et  meme  dans  certains  individus  pendant  toule 
la  vie. 

La  lame  cribleuse  de  l’ethmoide  n’est  point  ossifiee, 
meme  dans  le  foetus  a terme,  et  ses  parties  lale- 
rales  ni  le  vomer  ne  lui  etant  unis,  il  y a a sa  place  trois 
os  difterents. 

B.  Dans  les  Mammiferes. 

Les  principales  differences  qu’offrent  les.os  des  cra- 
nes des  mammiferes  consistent  dans  le  nombre  des  os 
qui  les  constituent,  dans  les  connexions  de  ces  os,  enfin 
dans  la  forme  particuliere  que  chacun  d’eux  affecte. 

a.  Quadrumanes. 

Les  quadrumanes  ont  tous  les  huit  os  du  crane  de 
rhomme , mais  souvent  le  sphenoide  est  divise  en  deux 
parties,  dont  l’une  forme  les  ailes  orbilaires  et  les  apo- 
physes clino'ides  anterieures,  et  l1  autre  les  ailes  tempo- 
rales  , les  apophyses  clino'ides  posterieures  et  la  fosse 
basilaire. 

Dans  V orang-outang,  les  sutures  frontale  et  sagittale 
ont  des  denlelures  comme  dans  fhomme , bien  qu'un 
peu  moins  compliquees ; foccipitale  en  a moms.  La 
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suture  ecailleuse  est  plus  rectiligne  que  dans  l’homme. 
Les  parietaux  ne  diflerent  de  ceux  de  Lhompie  que 
parce  que  leur  bord  temporal  est  presque  droit;  ceux 
des  autres  singes  sont  plus  etroits,  et  deviennent  plus 
obliquangles  a mesure  que  le  crane  s’aplalit.  Le  tem- 
poral est  plus  long-,  par  rapport  a sa  hauteur,  parce 
que  1 occipital  est  plus  plat  et  le  sphenoide  plus  etroit. 
[11  n’y  a pas  d’apophyse  stylo'ide , et  cette  apophyse 
ne  se  relrouvera  plus  dans  aucune  tete.  ] 1. ’apophyse 
mastoi'de  est  presque  effacee;  le  rocher  est  plus  sail- 
lant , le  canal  carotidien  plus  petit.  Derriere  Tarticula- 
tion  de  la  machoire  inferieure , et  en  avant  du  meat 
auditi f,  est  une  lame  verticale  transverse  qui  empeche 
le  recul  de  la  machoire  inferieure,  et  qu’on  trouvera 
ensuite  dans  les  quadrumanes , les  carnassiers  et  beau- 
coup  d’autres.  Le  sphenoide , en  general  plus  etroit, 
n’a  point  d’epine. 

Dans  le  chimpanse , la  grande  aile  du  sphenoide  n’at- 
teint  ni  le  frontal,  ni  le  parietal,  parce  que  le  temporal 
touche  au  jugal  au  dessus  d’elle.  Les  sutures  frontale, 
parielale  et  occipitaje,  sont  moins  profondement  den- 
telees  que  dans  J’hoinme.  [ L’ecailleuse  est  egalemenl 
rectiligne  (1).  ] 

Dans  les  gibbons,  les  sutures  sont  pcu  dentelees,  et 
la  frontale  se  termine  en  arriere  en  une  poinle  quelque- 
fois  Ires  aigue.  [Le  sphenoide  s’unit  dans  la  fosse  tein- 
poraleau  frontal  et  au  parietal,  coniine  dans  fhomme 
el  forang.  Dans  les  jeunes  ipdividus  , une  suture  qui 
descend  du  bord  superieur  du  temporal  vers  la  caisse, 


(I)  [M.  Owen,  nutni.  clt.,  d it  nroir  trouvd  un  intcr-paridtal  sur  qurl- 
quca  Individ u«.  Ccu*  du  Muadum  n’en  ont  pas.] 
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derriere  le  conduit  auditif,  semble  indiquer  la  ligne 
d1  union  de  la  portion  ecailleuse  avec  cette  portion 
masto'idienne  du  rocher  qui  se  montre  an  dehors,  et 
deineure  separee  du  reste  du  temporal  dans  beaucoup 
de  mammiferes.] 

Dans  les  guenons,  les  macaques , les  cynoctfpliales,  les 
semnopitheques,  les  sutures  superieures  du  crane  ne  son' 
point  dentelees,  si  cen’est  la  frontale  qui  feat  quelque- 
fois  un  peu  sur  les  cotes:  celle-ci  est  plutot  en  demi- 
ovale  qu’en  demi-eercle.  Dans  quelques  especes,  ol le 
fait  meme  la  pointe  en  arnere.  II  v a des  varietes  pour 
les  connexions  de  la  grande  aile  du  sphenoide  dans  la 
fosse  (emporale;  cependanl  il  est  plus  general  que  le 
sphenoide  n’atteigne  point  le  parietal. 

Dans  les  sapajous , les  alt  les,  les  sals,  les  sakis,  le  sal- 
miri  i’t  les  o.iistitis,  le  frontal  se  prolongs  en  line  longue 
pointe  et  le  sphenoide  reste  tres  loin  du  frontal  dans  la 
fosse  tern porale;  [il  en  est  separe  le  plus  souvent  par 
1’union  du  parietal  avec  le  jugal,  quelquefois  par  celle 
du  jugal  avec  le  temporal.  Dans  les  alouattes  cependant 
al  touche  encore  et  le  frontal  et  le  parietal .]  La  suture 
ecailleuse  est  placee  plus  has  que  dans  les  genres  pre- 
cedents. 

Dansies  alouattes , le  rocher,  on  plutot  la  caisse,  a en 
dessous,  derriere  le  trou  ovale,  une  forte  apophvse 
pointue.  [La  lame  transversale  situee  en  avant  du  trou 
auditif  prend,  dans  les  alouattes , les  sajous  , les  sakis, 
le  salmiri,  les  ouistitis , un  developpement  tres  consi- 
derable. Le  callithrix  oil  sagouin  u masque  manque  tout 
a fait  de  cette  apophyse.] 

Dans  les  loris  grcle  et  paresseux  , et  dans  les  galagos, 
les  deux  frontaux  restent  separes  aussi  long-temps  que 
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les  autres  os.  [Le  sphenoTde  touche  dans  la  tempe  au 
frontal  et  au  parietal.]  La  largeur  de  l’apophyse  post- 
orbitaire  du  jugal  laisse  peu  de  longueur  a Farcade 
zygomatique.  Le  trou  auditif  est  plus  releve  qu’aux 
sapajous,  plus  large  qu’aux  singes.  La  caisse  est  vesi- 
culeuse , peu  bombee.  II  n’y  a point  d’apophyse  mas- 
toide,  si  ce  n’est  une  legere  proeminence  immediate- 
'ment  derriere  eta  la  hauteur  du  trou  auditif;  le  trou 
occipital  est  plus  en  arriere  que  dans  les  sapajous , 
mais  pas  plus  oblique. 

[Dans  Fara/ii,  non  seulement  la  caisse  est  tres  bom- 
bee et  Ires  vesiculeuse , mais  la  partie  du  temporal  au 
dessus  du  trou  auditif  est  aussi  renflee  en  une  vesi- 
cule.  En  arriere  de  la  caisse,  Foccipital  donne  une 
petite  pointe,  indice  de  la  forte  apophyse  qu'offrenl  en 
ce  point  d'autres  animaux.  La  facette  glenoi'de  est  non 
seulement  fermee  en  arriere  completement  par  Fapo- 
physe  dont  nous  avons  parle  dans  les  singes,  et  qui  ici 
s’unit  a la  caisse , mais  aussi  en  dehors  par  une  lame 
descendante  de  Fapophyse  zygomatique  du  temporal, 
de  fagon  que  le  condyle  de  la  machoire  se  trouve  en- 
grene  tres  solidement.  ] 

Dans  les  maids  proprement  dits,  la  suture  frontale 
fait  en  arriere  un  angle  droit;  les  frontaux  restenl  par- 
tages,  ils  s’unissent  direclement  en  avant  et  en  has 
avec  le  palatin  dans  Forbile,  oil  Fethmoide  ne  parait 
pas.  La  grande  aile  du  spheno'ide  louche  au  frontal  et 
au  parietal  aussi  bien  qtfau  temporal.  L’apophyse 
post-orbilaire  du  jugal  s’unjt  a celle  du  frontal,  mais 
non  a celle  du  sphenoide.  Les  caisses,  fort  ecartees 
l’une  de  l’aulre,  sont  bom  bees  et  vesiculeuses ; la  re- 
gion masloidienne  du  temporal  est  moindre  que  dans 
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les  singes,  et  il  n’y  a aucune  apophyse  mastoide. 
Derrifcre  la  racine  de  l’arcade  zygomalique  se  trouve, 
coin  me  dans  tous  les  singes,  l’apophyse  qui  retient  la 
machoire  inferieure.  [La  facelte  glenoide  qui  est  au 
deva'nt  est  toule  plate.] 

La  lame  cribleuse  de  l’ethmoide  dans  tous  les  makis , 
dans  les  loris  et  les  galagos,  vient  toucher,  commedans 
I’liomme,  au  sphenoi'de  anterieur,  tandis  que  dans  les 
singes  elle  en  reste  eloignee  en  arriere  par  le  rappro- 
chement des  deux  cotes  du  frontal.  L’elhmoi'de  tout 
enlierest  enveloppe  par  le  frontal  et  par  le  palatin,  en 
sorte  qu’il  n’en  parait  rien  dans  l’orbite,  ou,  en  d’au- 
tres  termes,  qu’il  n’y  a pas  d’os  planum  , ce  qui  conli- 
nue  dans  les  carnassiers  et  les  autres  mamnii feres , [a 
un  tres  petit  nomhre  d’exceptions  pres;  mais  il  existe 
encore  dans  les  autres  lemuriens.J 

Dans  les  tarsiers , les  caisses  vesiculeuses,  etant  fort 
grandes,  se  touchent  sous  l’os  hasilaire  et  reduisent  a 
peu  de  chose  la  region  pterygoidienne.  [Le  seul  indi— 
vidu  que  nous  ayons  est  deja  trop  adulte  pour  que  nous 
puissions  parler  des  sutures  et  de  la  connexion  des  os.] 

b.  Carnassiers. 

Les  deux  parietaux  se  soudent  de  tres  bonne  heure 
dans  les  clieiropteres , de  maniere  a ne  former  qu’une 
seule  piece : il  en  est  a peu  pres  de  meme  dans  tous  les 
autres  carnassiers,  qui  ont  de  plus  presque  toujours 
1 os  frontal  partage  en  deux  pieces,  au  moyen  d’une 
suture  mediane.  Les  fronlaux  des  carnassiers,  et  en  ge- 
neral de  tous  les  mammiferes  qui  suivent  jusqu’aux 
celaces , forment  une  surface  irreguliere  de  prisme  ou 
de  cylindre,  «\  laquelle  on  peut  considerer  trois  faces 
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principales ; une  superieure,  qui  touche  par  devant  au 
museau  et  par  derriere  au  reste  du  crane,  et  deux  late- 
rales , qui  descendent  chacune  dans  la  fosse  orbilaire 
et  temporale  de  chaque  cote,  [ouelles  trouvent,  suivant 
les  families,  des  connexions  differentes.] 

Dans  les  roussettes , il  n'y  a qu’un  frontal,  meme 
dans  le  foetus  pret  a naitre;  il  enveloppe  tout  a fait 
l’ethmoide  qui  ne  parait  point  dans  Porbite.  Ses  apo- 
physes post-orbitaires  sont  longues  et  pointues,  mais 
ne  vont  pas  jusqu’au  jugal , qui  lui-meme  n’a  aucune 
partie  saillante  derriere  Porbite.  Les  jeunes  individus 
ont  deux  parietaux,  un  inter-parietal,  et  les  divisions 
ordinaires  de  Poccipital  et  des  temporaux.  La  Crete 
qui  limite  la  face  occipitale  se  termine  de  chaque  cote 
par  une  proeminence  derriere  le  trou  de  Poreille.  Il  y 
a en  outre  a Poccipital , entre  Poreille  et  le  condyle , 
cette  apophyse  pointue  qui  remplace  , dans  la  plupart 
des  animaux , P apophyse  masloi'de  de  Phomme  [et  que 
nous  appelons  para-mastoide].  Cest  ici  quelle  com- 
mence. La  facette  glenoi'de  est  plate  el  l’apophyse 
situee  derriere  peu  saillante.  Le  sphenoi'de  conserve 
long-temps  , comme  dans  tous  les  carnassiers , la  sepa- 
ration tie  ses  parties  anterieure  et  poslerieure,  et  de  ses 
apophyses  pterygoides  internes.  L’aile  orbitaire  du 
spheno'ide  anterieur  monte  beaucoup  plus  haul  que 
la  grande  a-ile ; celle-ci  ne  louche  que  le  temporal  et  le 
parietal,  sans  aller  a beaucoup  pres  jusqu’au  frontal. 

Dans  les  cliauves-souris  proprement  elites , la  caisse 
est  en  segment  de  sphere,  facile  a detacher  jusqu’a  la 
vieillesse;  une  partie  du  rocher,  montrant  le  lima^on 
par  son  contour  exterieur,  se  voil  a Pexterieur  derriere 
la  caisse,  et  ce  rocher  lui-meme  se  detache  aisemenf. 
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Derrifcre  lui,  et  au  lieu  d’apophyse  mastoide  , est  une 
large  facetle  concave  interceptee  entre  une  proemi- 
nence derriere  le  tympan,  et  une  autre  en  dehors  du 
condvlede  I'occipital.  Le  trou  occipital  est  grand;  la 
facetle  glenoide,  plate,  est  munie  en  arriere  d’une  lame 
saillante. 

Dans  le  seul  foetus  que  j’ai  observe,  celui  d’un  nocli- 
lion , je  trouve  deux  frontaux,  deux  parietaux  , deux 
interparietaux,  et  le  resle  comine  dans  les  carnassiers 
ordinaires ; c’est-a-dire  un  sphenoide  anterieur  distinct 
du  posterieur,  des  apophyses  pterygoides  internes  dis- 
linctes,  etc. 

Dans  1 egaleopilJieque,  le  frontal  est  long-temps  dou- 
ble. Le  ti  es  jeune  montre  deux  parietaux , qui  out 
meme  un  inter-parietal  particulier  en  avant,  distinct 
de  finterparietal  ordinaire  (ju'ils  ont  en  arriere;  mais 
ces  quatre  os  n’en  forment  qu'un  seul  avant  meme  que 
toutes  les  dents  soient  changees.  Le  sphenoide  touche 
au  parietal,  au  frontal  et  au  temporal  dans  la  tempe.  11 
y a un  sinus  sphenoidal  de  chaque  cote,  mais  point  de 
sinus  frontaux.  La  eaisse  est  petite.  La  facette  glenoide 
est  grande,  et  sa  lame  saillante  poslerieure  revient  ho- 
rizontalement  en  avant  pour  fermer  davantage  le  gond 
de  1'articulation  maxillaire.  La  Crete  occipitale  se  ter- 
niine  de  chaque  cote  par  un  gonflement  du  temporal 
distinct  de  la  eaisse,  mais  ne  formant  point  une  vraie 
apophyse  mastoide.  L’occipital  ne  presente  rien  non 
plus  qui  rem place  cetle  apophyse. 

Dans  le  herisson , il  y a deux  frontaux  , deux  parie- 
taux , formant  chacun  un  angle  saillant  dans  le  frontal ; 
foccipital  s’elend  entre  les  parietaux  en  avant  de  fa- 
rete  occipitale  par  une  sorle  de  demi-cercle,  qui  n’est 
2.  21 
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pas  un  inter-parietal ; le  sphenoide  anterieur  touclie 
dans  la  teinpe  au  frontal  et  an  maxillaire  ; le  poste- 
rieur  atleint  a peine  le  frontal  de  la  pointe  de  son  aile 
temporale , et  touche  au  parietal  et  au  temporal.  Ce 
meme  sphenoide  produit  a la  suite  de  ses  ailes  ptery- 
goides  internes  deux  autres  grandes  ailes  qui  servent  a 
completer  les  caisses  ou  plutot  a les  former  avec  les 
rochers,  car  il  n'y  a d’ailleurs  qu'un  cadre  du  tympan, 
fort  large  a la  verife.  La  partie  du  rocher  qui  parait  a 
la  face  occipitale  s’echancre  par  le  has  pour  contribner 
un  peu  a Fapophyse  saillante  derriere  la  facette  gle- 
noide,  et  un  peu  a Fapophyse  mastoide  qui  se  termine 
par  un  tubercule  de  Foccipilal. 

Dans  les  tenrecs , le  frontal  n’a  aucune  apophyse  ni 
en  avant,  ni  en  arriere  de  Forbite.  La  Crete  occipitale 
est  formee  par  les  temporaux  et  Foccipilal , dont  la 
saillie  est  en  parlie  doublee  en  avant  par  une  lame  des 
parietaux;  elle  descend  jusqu’a  Farticulation  de  la  ma- 
choire  inferieure,  ou  le  temporal  dorme  un  petit  tu- 
bercule pour  toute  apophyse  zygomatique.  Le  tuber- 
cule mastoidien  de  foccipilal  est  ecarte  de  celui  du 
temporal  comine  dans  le  herisson.  11  n’y  a ]>oint 
d’inter-parietal. 

Plus  loin  que  le  canal  des  arriere-narines  et  que  les 
ailes  pterygoides,  le  sphenoide  posterieur  donne  encore 
une  aile  saillante  pour  retenir  la  caisse  comme  dans  le 
herisson;  mais  celle  aile  fail  un  angle  aigu  avec  une 
autre  qui  est  le  bord  posterieur  de  la  facette  glenoide, 
et  apparlient  en  grande  parlie  au  temporal.  [Lelie  lame 
se  termine  |>ar  un  tubercule  qui  sernble  elre  le  vestige 
tie  la  seconde  articulation  qu'odreut  vers  ce  point  les 
musaraignes. 
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A 

Le  sphenoi'de  posterieur  s’avance  dans  la  tempe  par 
deux  ailes,  Tune  inferieure,  l'autre  superieure,  embras- 
sanl  dans  leur  concavite  le  spheno'ide  anterieur  et  le** 
palalin;  il  touche  par  son  aile  temporale  au  parietal 
et  au  frontal : le  spheno'ide  anterieur  ne  louche  qu  au 
frontal  et  au  palalin. 

Dans  les  mmaraignes , le  desvian , les  cladobates , la 
tau)>c , \e  condijlure  et  le  sc alop e , foccipital  savance 
beaucoup  sur  le  vertex,  en  echancrant  forteuaent  les 
parietaux  dans  les  trois  premiers.  Cette  parUe  avancee 
ne  parait  pas  elre  un  inter-parietal. 

Dans  les  cladobatcs , la  part ie  du  temporal  et  du 
spheno'ide  en  avant  de  la  caisse  est  fortement  bombee , 
do  sorte  que  Forbite  est  bien  distinct  de  la  tempe. 

Dans  les  musaraigiws , la  facetle  gl^noYde  du  tempo- 
ral est  remontee  tres  haut,  et  il  y a au-dessous  d’elle,  au 
bout  et  en  dehors  de  fapophyse  plervgoide,  une  lame 
dependante  suit  du  spheno'ide,  suit  du  temporal,  et  qui 
offre  une  seconde  facette  arliculaire  dirigee  en  haut  et 
en  avant  pour  une  apophvse  interne  de  la  branche 
montante  de  la  maehoire  inferieure,  de  sorte  que  celle- 
ci  s’articule  a la  superieure  par  deux  facettes  arlicu- 
laires  separees.  Au  milieu  de  eet  elargissement  post- 
pterygo'idien  s’ou\Te  le  trou  ovale.  On  peut  croire  que 
c’est  la  lame  ordinaire,  situee  derriere  la  facette  gle- 
noi'de,  qui  ici  se  sera  rapprochee  de  la  surface  basilaire 
en  s’ecartant  de  la  facette  gleno'ide  proprement  dite. 

La  chrgsochlore  a'  la  caisse  tres  v^siculeuse  et  com- 
muniquant  avec  le  reuflemenl  de  la  fosse  temporale 
que  nous  avons  deer  it.  La  facette  gleno'ide,  tres  petite 
et  ties  enfoncee,  se  detache  comine  une  sorte  d apo- 
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physe  de  ]a  partie  inferieure  et  laterale  de  ce  renfle- 
ment.  ] 

Dans  le  chien , [les  frontaux  reslent  separes  comrae 
Jes  parietaux ; ils  s’avancent  en  pointe,  chacun  de  leur 
cote,  entre  le  nasal  et  le  maxillaire.]  La  suture  du  fron- 
tal dans  Forbite,  apres  etre  descendue  derriere  le  la- 
cry  mal,  marche  horizontalement  sur  le  paialin  et  Fade 
orbitaire  du  sphenoide  anterieur  ; ensuite  elle  remonte 
obliquement  devant  Faile  ternporale  du  sphenoide  pos- 
terieur, d’ou  elle  coupe  le  crane  transversalement  de- 
vant les  parietaux.  La  suture  inferieure  de  ceux-ci 
marche  aussi  presque  horizontalement  sur  le  sphenoide 
posterieur  et  le  temporal  jusqua  la  Crete  occipitale; 
celle  qui  les  separe  de  Focciput  suit  presque  les  holds 
de  la  Crete , mais  arrivee  a la  sagittale  elle  remonte  en 
avant  de  telle  sorte  que  Foccipital  forme  presque  moitie 
de  cette  derniere  Crete  par  une  apophyse  qui  avance 
entre  les  deux  parietaux , sans  y former  ni  y rencon- 
trer  aucun  inter-parietal. 


Le  temporal  occupe,  par  la  partie  posterieure  du 
rocher,  Fangle  inferieur  externe  de  la  face  occipitale. 
Son  apophyse  zvgomalique  forme  pres  de  moitie  de 
Farcade,  et  se  distingue  de  celle  du  jugal  par  une  su- 
turemontant  obliquement  d’arriereen avant.  Lacaisse, 
vesiculaire,  homhee,  a derriere  elle  une  apophyse  com- 
primee  plus  ou  moins  longue  et  crochue,  nee  de 
Foccipital , et  au  devant  est  Fapophyse  descendante 


Le  sphenoide  posterieur  se  soude  de  bonne  heure 
au  hasilairej  son  aile  temjiorale,  assez  elroite,  remonte 
dans  la  tempe  jusqua  moitie  de  la  hauteur  de  la  lete, 
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entre  le  temporal  et  le  frontal,  et  touche  au  parietal 
par  son  extremite. 

Le  corps  du  sphenoi'de  anterieur  s’articule  au  poste- 
rieur  entre  les  deux  apophyses  pterygoi'des  internes; 
son  aile  orbitaire  se  porte  horizontalement  en  avant , 
entre  le  frontal  et  l’aile  pterygoide  du  palatin , et  est 
tronquee  par  la  partie  anterieure  et  montante  du  pa- 
latin; elle  embrasse  ainsi  la  lame  cribleuse  de  Felh- 
moide  avec  laquelle  elle  se  soude  de  bonne  heure. 

Dans  le  chien  naissant,  Foccipital  est  divise  en  quatre, 
comme  dans  Fenfant.  Le  cadre  du  tvmpan  est  un  os 
distinct } qui  s’unit  par  degres  au  rocher  moyennant 
Fossification  successive  de  la  capsule  qui  forme  la 
caisse.  Les  grandes  ailes  du  sphenoi’de  se  laissent  se- 
parer  de  son  corps. 

[Dans  Fexamen  des  autres  teles  de  carnassiers,  nous 
n’exposerons  plus  que  les  ditlerences  importantes  et 
caracteristiques  dans  les  connexions  des  os,  sans  repe- 
ter ce  qui  sera  semblable  on  tres  approchant  de  ce  qui 
vient  d’etre  decrit  dans  le  chien.] 

, Dans  Vours . [Fade  orbitaire  avance  moins  dans  For- 
bite,  et  ne  depasse  le  trou  optique  que  de  quelques 
lignes.  ] Les  caisses  aplaties  et  petites  ont  en  arriere 
Fapophyse  de  Foccipital  reduite  a un  fort  tubercule , 
et  largement  unie  avec  une  veritable  apophyse  mas- 
toide  saillante  en  dehors,  terminee  par  une  epiphyse , 
et  toule  du  temporal. 

[Dans  les  nitons , les  benturongs,  les  coatis , Foccipital 
echancre  peu  les  parietaux ; on  ne  voit  a la  base  du 
crane  que  peu  ou  point  du  sphenoi'de  anterieur.  Les 
caisses  sont  grandes,  saillantes  el  bombees;  Fapophyse 
mastoide  du  temporal  est  separee  de  celle  de  Foccij^i- 
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tal , dans  le  raton , par  une  large  echancrure.  Dans  le 
coati , la  derniere  n’est  guere  qu’un  tubercule;  dans  les 
benturongs,  autant  que  notre  jeune  tele  permet  tl’en 
juger,  c’est  l’in verse. 

Dans  le  kinkajou , la  partie  ecailleuse  du  temporal 
est  tres  petite  en  proportion  des  parielaux.  On  ne  voit 
point  d’inter-parietal.  II  n’y  a pas  d’apophyse  mastoide 
du  temporal . et  F occipital  n’a  qu’un  tubercule  peu 
saillant. 

Dans  le  zibeth  et  dans  les  mangoustes  ^ les  frontaux 
s’avancent  en  segment  de  cercle  entre  les  parietaux  , ] 
le  sphenoide  anterieur  s’avance  tres  peu  dans  Forbite; 
Fapophyse  para-mnstoide  prend  une  forme  large  et 
concave,  ou  s’enchasse  le  derriere  dc  la  caisse.  [Elle 
depasse  la  caisse  dans  le  zibetli  et  le  paradoxure , tandis 
que  dans  la  mangouste  et  la  genette , au  contraire,  celle- 
ci  est  plus  saillanle.  Dans  la  genette  et  le  paradoxure , 
Fade  orbitaire  du  sphenoide  anterieur  est  etroite  et  s’e- 
tend  fort  en  avant  entre  le  frontal  et  le  palalin. 

Les  blaireaux,  les  grisons  et  le  ta'ira , out  la  caisse 
mediocrement  saillante;  elle  Fest  davantage  dans  le 
putois  el  dans  la  fouine , elle  Fest  tres  peu  dans  les  inou- 
fettcs.  Dans  la  plupart  de  ces  genres,  il  y a plutot  un 
tubercule  qif  une  apopbyse  Foccipiial;  et  Fapophyse 
mastoi'de,  qui  est  forte  dans  les  blaireaux  e t dans  les 
gloutons , en  est  separce  comme  dans  le  raton.  Leur  su- 
ture fronlo-parietale  est  transverside,  el  leur  sphefloide 
anterieur  assefc  avance  dans  Forbite.  l^msnos  inoufettcs, 
presque  loutes  les  sutures  soul  effacees,  que  Jespbenoide 
posterieur  est  encore  entiereinent  distinct  du  basi- 
laire.  | 

Dans  les  loulreS , les  deux  frontaux  s’a  van  cent  en 
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pointe  entre  les  parietaux  : elles  ont  les  caisses  moms 
bombees;  un  tubercule  masto'ide  et  un  tubercule  occi- 
pital ou  para-mastoi'dien , lous  deux  pcu  saillauts. 

[Le  protcle  n’offre  de  particulier  que  Fenorme  deve- 
loppement  de  ses  caisses  et  la  disposition  de  sa  suture 
fronlale,  qui,  a l1  oppose  de  ce  qui  se  voit  dans  la  lout  re, 
forme  un  angle  en  avant,  les  parietaux  s’avaneant  un 
peu  en  pointe  entre  les  frontaux.] 

Dans  les  chats , [on  voit  bien  a la  base  du  crane  le 
corps  du  spheno'ide  anterieur;]  cet  os  s’avance  dans 
Porbite  comnie  dans  le  chien.  Le  sphenoide  posterieur 
va  de  meme  dans  la  tempe  jusqu’au  parietal.  [Le  tem- 
poral remonte  un  peu  plus  sur  le  cnlne  cjue  dans  les 
petits  genres  precedents.  Les  caisses  sont  plus  rondes 
et  plus  bombees  , et  eloignees  dela  lame  verticale  post- 
gleno'idienne  du  temporal ; mais  elles  sont  embrassees 
en  arriere  par  des  tubercules  du  temporal  et  de  1’occi- 
pital  peu  saillants.j  Cependant  le  tubercule  mastoidien 
du  temporal  est  plus  fort  que  celui  de  l’occipital. 

Les  jeunes  chats  ont  un  inter-jjarietal  triangulaire  , 
qui  se  sonde  avec  Page  aux  parietaux,  et  non  pas  a l’oc- 
cipilal. 

Dans  Ylujetie,  les  principales  connexions  des  os  sont 
comme  dans  le  chien  , [excepte  que  le  frontal  s’unit  un 
peu  dans  Forbite  avec  le  maxillaire,  entre  le  lacrvmal 
eJe  palatin.]La  caisse  est  assez  saiilante  et  irreguliere- 
ment  bombee;[la  lame  post-glenoid:enne  du  temporal 
nV  touche  pas,  etFapopli  vse  para-mastoide  est  longue, 
^ppliquee  contre  la  caisse,  et  se  terminant  par  un  tu- 
bercule mousse  dirige  en  avant.] 

Dans  le  phoque  commun , [les  frontaux  echancrent  un 
peu  sur  le  vertex  les  parietaux  par  une  portion  carree 
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dont  les  angles  penetrent  plus  avant  que  le  reste.  Cette 
disposition  est  surtoul  remarquable  dans  le  plioque  d 
trompe.  ] Le  frontal  n’a  point  en  avant  cet  elargisse- 
ment  en  triangle  qui  forme  son  apophyse  post-orbi- 
taire;  mais  celle  de  f arcade  est  tres  marquee,  et  le  jugal 
et  le  temporal  y contribuent  egalement , ce  dont  nous 
n^avions  pas  encore  d’exemple.  [Dans  forbite,  entre  le 
palalin,  le  frontal  et  faile  orbitaire  du  sphenoi'de  , est 
une  petite  lame  qui  parait  etre  une  dependance  de  fun 
de  ces  trois  os ; elle  est  separee  du  maxillaire  par  uu 
grand  espace  membraneux.  ] 

Le  corps  du  sphenoi'de  anterieur  se  voit  bien  a la 
base  du  crane.  Son  aile  orbitaire  est  mediocre,  faile 
temporale  du  sphenoi'de  posterieur  est  petite  et  surtoul 
etroite.  Elle  touche  au  frontal  et  au  parietal.  Lespa- 
rietaux  se  soudent  de  Ires  bonne  beure  a f occipital; 
et  la  languette  par  laquelle  ils  viennent  toucher  fade 
du  sphenoi'de  est  etroite.  Les  os  du  crane  sont  minces. 
11  n’y  a point  de  sinus  frontaux. 

[Dans  le  plioque  a trompe , faile  temporale  existe 
a peine,  et  elle  ne  touche  point  au  frontal,  faile  orbi- 
taire et  le  parietal  s’unissant  au  dessus  d’elle.  On  voit 
dans  forbite,  entre  le  palatin  et  les  sphenoides , une 
surface  ovale,  qui  parait  dependre  du  vomer.  L’apo- 
physe  zygornalique  du  temporal  se  recourbe  en  baut 
bien  plus  forleinent  qu’au  jjhoque  commun,  pour  for- 
mer la  moitie  fie  fapopbyse  post-orbitaire j il  en  re- 
sulte  entre  cet  os  el  le  jugal  une  longue  suture  parabo- 
lifjue.  Dans  le  phoca  cristata,  cette  suture  est  en  d. 

Dansle  Ph.  Icplomjx , les  connexions  des  osparaissent 
etre  sensiblement  les  inemes;  mais  fapopbyse  zygo- 
malifjue  du  temporal  est  droile  ct  non  recoilrbee,  cl 
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elle  contribue  a l’apophyse  post-orbitaire  plutot  par 
son  renflement  que  par  une  veritable  apophyse.  La 
suture  temporo-jugale  forme  deux  angles  droits. 

Tous  ces  phoques  ont  des  caisses  volumineuses, 
boinbees,  debordant  plus  ou  moins  en  dedans  la  lame, 
d’ailleurs  raediocrement  saillante,  qui  borne  en  arriere 
la  facette  glenoide ; il  n’y  a pas  d’apophyse  mastoide, 
mais  seulement  un  tubercule  para-mastoidien. 

Sous  le  rapport  de  la  forme  de  son  arcade,  coinme 
sous  quelques  autres,le  Pli.  leptomjx  fait  le  passage  des 
phoques  aux  otaries.  Celles-ci  ont  en  ell'et  Tapophyse 
zygomatique  du  temporal  plus  droite  que  relevee, 
mais  de  plus  ne  contribuant  pas  a Tapophyse  post- 
orbitaire,  qui  apparlient  tout  entiere  au  jugal.  La 
suture  est  longue  et  oblique  comine  dans  le  chien.  La 
surface  carree  des  frontaux,  qui  s’avance  entre  les  pa- 
rietaux,  est  beaucoup  plus  large  qu’aux  phoques;  on 
voit  dans  Torbite,  entre  le  frontal  et  le  sphenoide,  se- 
pare  du  palatin  par  l’espace  membraneux  qui  est  ties 
grand,  une  lame  carree,  qui  ne  parail  point  dependre 
de  I’ethmoide,  mais  etre  un  demembrement,  soit  du 
sphenoide,  soit  du  frontal. 

Les  caisses  sont  plus  anguleuses  qu’aux  autres  pho- 
ques , moins  bombees , et  il  saille  de  chaque  cote,  a 
l’angle  externe  de  Tocciput  et  en  dehors  de  la  caisse, 
une  espece  de  Crete  mastoidienne  descendant  tres  has, 
et  produite  par  le  temporal  et  l’occipital.  ] 

Dans  le  morse  , il  n’y  a point  d’apophyse  post- 
orbitaire  au  frontal.  L’apophyse  post-orbitaire  de 
l’arcade  apparlient  entierement  au  jugal.  La  Crete 
occipitale  appartient  aux  parietaux.  L’apophyse  mas- 
toide,  qui  est  Ires  grosse,  est  lout  entiere  du  temporal , 
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lequel  occupe  uiie  grande  partie  de  la  face  bctipitale. 
l;a  caisse  est  plate-  et  irregulicre.  La  region  basilaire 
remonte  tin  peu  Vet'S  le  trou  occipital  , eta  ube  arete 
longitudinale  dans  soil  milieu. 

c.  Marsupiaux. 

Dads  les  sarigues  , [les  frontaux  se  prolongent  pour 
former  le  premier  tiers  de  la  Crete  sagittate  ; ] ils  se 
soudent  de  botine  heure,  ainsi  que  les  parietaux.  Ceux- 
ci  s’etendent  peu  en  arrrere.  La  Crete  occipitale  ap- 
partient,  dans  toute  sa  partie  superieure , a Toccipital 
superieur,  et  pai*  ses  cotes  aux  temporaux.  Le  premier 
s'avance  beaucoup  au  dela  de  la  Crete  formant  un 
angle  entre  les  parietaux.  [L’apophyse  para-inastoide 
est  mediocre,  droite  et  pointue.]  Le  sphenoide  postC- 
rieur  donne  en  dedabs  et  pffes  de  la  lame  gleiioi- 
dienne  du  temporal  line  petite  aile  concave  qui , avec 
le  cadre  du  tympan  rCste  mobile,  forme  toute  la  Cais>e. 
Comme  dabs  le  herissdb,  la  trompe  d’Eustache  paSse 
par  une  echabcrlb'e  de  cette  aile  et  du  rocher.  Ce 
Sphenoide  poStei  ieur  entre  pour  quelque  chose  dans 
le  bord  interne  de  la  facetle  glenoide.  II  est  tres  long 
dans  la  tempe,  [on  il  louche  largemenl  au  temporal, 
an  parietal  et  ail  frontal.  Le  sphenoide  anterieur  pa- 
rail , au  conlraire  , ti  es  peu  dans  l’orbite  , le  frontal 
descendant  ires  has  entre  lui  et  le  palatin. 

Le  thylacine  a des  parietaux  pfetits  , qui  11V  brent 
j);  dans  la  crete  occijiitule. , et  ils  sunt  deja  unis  entre 
eux  et  avec  roceipilal  superieur,  que  celui-ei  est  en- 
core parfailcmrnl  distinct  des  deux  occipilaux  lateraux. 
II  n\  a pas d’inler-parietal.  L’apophyse  para-mastoi'de 
est  pointue , irirtis  nc  descend  pas  beabcoup  plus  has 
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que  les  condyles  occipitaux.  Le  sphenoide  posterieur 
est encore  ties  etendu,  quoique  moins  qu’aux  sarigues; 
il  contribue  un  peu  a la  facette  glenoide,  et  il  donne 
pour  la  caisse,  non  pas  seulement  une  aile  concave  , 
mais  une  vesicule  complete,  qui  est  fermee  presdu  ro- 
clier  par  un  petit  os  tympanique  mobile  et  de  forme 
irreguliere.  La  caisse,  au  total,  est  petite  et  peu  sail- 
lante.  Dans  la  tempe,  ce  sphenoide  ne  touche  pas  au 
parietal,  dont  il  est  separe  par  runion  du  temporal  et 
du  frontal.  Le  sphenoide  anterieur  parait  aussi  tres 
peu  dans  I’orbite , ou  le  frontal  et  le  palatin  occupent 
u n grand  espace.] 

La  Crete  oocipitale  ties  pdramiles  est  fourchue  et 
formee  par  deux  inter-parietauv  distincts.  [Lesfron- 
taux  sont  encore  se pares  et  roceipital  superieur  distinct 
ties  later  lux,  que  deja  les  deux  parietaux  sont  soutles  ; 
ceux-ci  touchent  aux  frontaux  par  une  suture  a con- 
vexite  anterieure,  et  ils  envoient  en  arriere  une  longue 
apophyse  descendante qui  echancre  lelemporal.  Lero- 
cher  contribue beaucoup  a la  face  occipitale.  Le  sphe- 
no'ide  posterieur  forme  aussi  de  son  aile  concave  la  plus 
grande  partie  de  la  caisse,  qui  est  saillante  et  boinbee ; 
il  ne  touche  pas  au  parietal.] 

Dans  le  dasyure  ordinaire , les  sutures  transverses  des 
frontaux  et  des  parietaux  sont  moins  anguleuses  qu’aux 
sarigues  et  aux  perameles.  L'inter-parietal , fort  petit , 
est  situe  dans  la  crete  meme  de  Tocciput.  [Les  apo- 
physes para-mas toides  sont  moins  saillantes  que  les 
caisses.]  La  lame  que  le  sphenoide  posterieur  fournit 
a la  caisse  se  renfle  en  une  grande  vessie  a parois 
minces  et  solides;  en  sorte  que  presque  toute  la  ca- 
vite  thune  enorme  caisse  appartient  au  sphenoide. 
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[Celui-ci  remonte  Ires  haut  dans  la  tempe  pours’arti- 
culer  avec  le  parietal,  et  s’etend  en  arriere  jusqu’a 
la  racine  de  farcade  zygomatique  a laquelle  il  con- 
tribue.  Le  sphenoide  anterieur  parail  a peine  au  fond 
de  l’orbite. 

Dans  le  dasyure  oursin  , les  frontaux  sont  separes , 
echancres  en  avant  par  les  os  du  nez;  ils  sont  Ires 
larges  entre  les  orbites , descendent  tres  bas  dans 
cette  cavite  et  se  retrecissent  derriere  elles.  Les  parie- 
taux  forment  un  seul  os  plus  long  que  large  , descen- 
dant peu  dans  la  fosse  temporale , ou  cependant  ils 
touchent  largement  a faile  temporale  du  sphenoide. 
II  n’y  a pas  d’inter-parietal,  et  la  suture  occipitale  est 
un  peu  en  avant  de  la  Crete  et  de  l’epine  du  meme 
nom,  sur  le  sommet  de  la  tete.  Comme  dans  le  thyla- 
cine  et  le  sarigue,  l’occipital  superieurest  distinct  des 
occipitaux  lateraux;  mais  ceux-ci  sont  deja  unis  avec 
le  basilaire.  La  portion  ecailleuse  du  temporal  forme 
avec  le  rocher  la  moitie  inferieure  de  la  crete  occipi- 
tale; el  le  donne  une  tres-forte  apopbyse  zygomalique 
et  une  forte  lame  descendante  derriere  la  facette  cle- 
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no'ide.  Le  rocher  contribue  a la  face  occipitale,  et 
il  parait  aussi  :'i  la  base  du  crane  entre  le  basilaire  et  la 
caisse.  Celle-ci  est  forinee  en  j)resque  tot;* lite  par  un 
enorme  renflement  vesiculeux  du  sphenoide  posterieur. 
Outre  son  developpement  dans  cette  region,  le  sphe- 
noide posterieur  conserve  aussi  dans  Ja  fosse  tempo- 
rale fextension  qu’on  lui  trouve  dans  cette  famille;  il 
s’etetid  sous  le  temporal  jusqu’au  bord  interne  de  la 
facette  glenoide , et  apres  avoir  horde  cel  os  a la  racine 
de  l’apophyse  zygomatique,  il  remonte  le  long  de  la 
portion  ecailleuse  , louche  au  parietal  el  au  frontal , 
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embrasse  en  arriere  Paile  orbitaire , et  au-dessuus  de 
celle-ci  s’unit  a la  portion  orbitaire  du  palatin  el  a sa 
portion  plerygoidienne.  L’aile  orbitaire  est  fort  petite  ; 
on  n’en  apercoil  qu’une  portion  irregulierement  qua- 
drilalere,  enlre  Paile  temporale , le  frontal  et  le  pa- 
lalin.] 

Dans  le  phalanger , [les  parietaux  et  les  frontaux  ont 
des  sutures  long-temps  apparentes.  Les  premiers  re- 
coivent  sur  la  ligne  mediane  une  pointe  des  frontaux.] 
L’inter-parietal  ne  descend  pas  a la  face  occipilale. 
L’apophyse  zygomatiquedu  temporal  est  plus  longue  a 
proportion  que  dans  le  sarigue.  Le  sphenoide  touche 
dans  la  tempe  au  parietal.  Ses  lames  tympaniques 
sont  plus  grandes  qu’a.ux  sarigues,  moins  boursoullees 
qu’aux  dasyures,  mais  forment  completement  la  caisse 
comme  dansceux-ci,  en  sejoignanl  a Pos  tympanique 
et  a PapophySe  para-mastoide,  dont  la  base  anterieure 
est  toute  fonnee  par  le  sphenoide.  [L’os  tympanique 
lui-meme  est  plus  grand  a proportion  que  dans  le 
thylacine.]  La  partie  posterieure  de  la  caisse,  Pos  du 
tympau  et  la  region  du  temporal  situee  derriere  et  au- 
dessus  du  trou  externe  de  Poreille,  sont  renfles  [et 
forment  une  masse  irreguliere  saillanle.]  Le  rocher 
ne  parait  nulle  part  a Pexterieur  du  crane. 

Dans  le  phalanger  volant,  les  lames  tympaniques  du 
sphenoide  sont  aussi  minces  et  aussi  boursouflees 
qu  aux  dasyures.  L inter-parietal  est  plus  large.  La 
partie  inferieure  du  crane  , en  arriere  des  narines  , est 
plus  courte  a proportion  de  salargeur,  ce  qui  donne 
quelques  legeres  ditferences  de  position. 

Dans  le  phalanger  volant  nain  ou  a queue  en  plume  , 
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Finter-parielal  touche  de  chaque  cote  aux  temporaux  , 
derriere  les  parietaux. 

Dans  le  potoroo  , | il  y a un  inter-parietal  petit  et 
triangulaire.  Sur  un  autre  individu , oil  loutes  les  su- 
tures sont  encore  bien  marquees  , il  n’y  en  a point.  Les 
parietaux  sont  largement  echancres  en  arc  de  cercle 
pour  recevoir  les  frontaux.  Ceux-ci  ont  une  legere 
apophyse  post-orbitaire  , et  ils  s’avancent  entre  les 
maxillaires,  pour  se  joindre  aux  os  du  nez  , suivant  une 
courbe  dirigee  en  sens  inverse  de  la  precedente.  ] La 
base  de  Farcade  est  creusee  de  cellules;  mais  le  bour- 
souflement  cellulaire  du  temporal  derriere  Foreille  est 
moindre  qiFau  phalanger,  el  Fos  tympanique  n’y  par- 
ticipe  pas.  [La  facette  glenoideest  bornee  en  arriere 
par  une  petite  apophyse  pointue  et  non  par  une  lame. 
Le  rocber  forme  une  parlie  de  la  face  occipitale.  ] 
L’apophyse  mastoide  est  un  simple  tubercule  de  Foc- 
cipital.  Le  renllernent  tympanique  du  spbenoide  est 
mediocre;  son  aile  temporale ne  va  pas  jusqu’au  pa- 
rietal. Le  spbenoide  anterieur  ne  se  voit  a la  base  du 
crane  que  par  un  tout  petit  point,  parce  qu’il  est 
cache  par  les  palalins  qui  se  rejoignenl  a sa  face  in- 
ferieure. 

Dans  le  kanguroo  gcant , la  longueur  de  Fapophyse 
para-mastoide  est  un  caractere  frappant.  Au  vertex , 
les  frontaux  penetrent  en  poinle  enfre  les  parietaux. 
Comme  au  phalanger,  Finter-parietal  iFest  qu’un  jictit 
chevron  place  en  avant  du  haut  de  la  crele  occipitale  ; 
[cel.  os,  dans  le  kanguroo  dlcganl,  est  en  segment  de 
cercle.  j Dans  la  tempe,  le  spbenoide  posterieur  touche 
largement  de  son  aile  temporale  au  frontal  el  au  pa- 
rietal ; it  suit  en  descendant  en  dedans  de  la  lacettc  gle— 
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noido  et  de  la  caisse  sans  aider  a les  former,  mais  il 
va  faire  une  partie  de  Fapophyse  para-masloLie , 
comme  dans  les  phalangers.  Tout  le  corps  et  la  pointe 
de  cetle  apophyse  apparliennent  a foccipilal ; mais  la 
caisse  et  le  rociier  aident,  avec  le  sphenoid® , a com- 
pleter sa  base  a Fexterieur.  [Dans  le  K.  eld  gam , le 
sphenoide  contribue  davantage  a la  caisse.  Le  sphe- 
noide anterieur  se  voit  a peine  a la  base  du  crane  et 
au  fond  de  Forbite  dans  le  A.  gdatil.  Dans  le  K.  eld- 
gant,  jl  remonLe  un  peu  davantage  au  dessus  du  trou 
de  communication  des  denx  orbites. 

Dans  le  koala , les  frontaux  et  les  parietaux  sont 
doubles;  la  suture  qui  les  separe  est  transversale.  Le 
temporal  presente  a la  racine  de  l’arcade  une  tubero- 
sile  conique  el  creusee  d’une  cavite,  et  qui  represenle 
sans  doute  la  lame  descendante  post-glepoidjenne. 
L’occipital  donne  aussi  une  apophyse  jiara-mastoi'de 
Ires  longue,  et  qui  cependanl  ne  descend  pas  plus  bas 
quo  Tenonne  caisse  que  produit  le  sphenoideposlerieur. 
Celui-ci  est,  en  outre,  comme  les  precedents,  fort 
etendu  dans  la  tempe,  ou  il  touche  au  parietal.  En 
avant,  il  s’onit  a fade  pterygoi'dienne  du  palatin  pour 
former  la  paroi  de  la  longue  gouttiere  de  la  base  du 
crane.  Le  sphenoide  anterieur  occupe  dans  forbite  un 
espace  plus  considerable  que  dans  les  precedents.] 

Dans  le  pliascolome , la  suture  des  frontaux  avec  les 
os  du  nez,  forme  un  segment  de  cercle  [ en  sens  con- 
trairede  ce  qui  se  voit  dansle  potoroo  ,]  et  leur  suture 
avec  les  parietaux  une  ligne  encore  plus  courbe.  L’inter- 
parietal  est  fort  petit  et  ne  descend  pas  a F occiput. 
[Le  temporal  donne  une  facette  glenoi'de  qui  forme 
une  sorte  de  rebord  mousse,  etroit.  limite  en  arriere 
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par  un  enf'oncement  au  Jieu  de  l’etre  par  une  lame 
suillante , et  se  lermine  en  dehors  par  un  petit  disque 
aplati  qui  appartient  au  jugal.]  C’est  le  temporal  qui 
forme  ici  la  paroi  anterieure  de  la  caisse  et  non  pas  le 
spheno'ide  5 le  has  de  cette  cavite  est  en  grande  partie 
membraneux.  Le  tubercule  para-mastoide  de  focci- 
pital  est  separe  par  le  rocher  d’un  autre  tubercule  a 
peu  pres  semblable  du  temporal  [qui  represente  la  ve- 
ritable apophyse  mastoide.  L’aile  temporale  du  sphe- 
no'ide est  moindre  que  nous  ne  l’avons  encore  vue  dans 
la  plupart  des  precedents,  et  ne  touche  pas  au  pa- 
rietal.] Le  spheno'ide  anterieur  est  fort  petit  et  fort  peu 
apparent  dans  Torbite. 


d.  Rongeurs. 

Dans  V aye-age , la  ligne  de  jonction  du  frontal  et  des 
parietaux  est  demi-circulaire.  La  figure  des  parietaux 
ressemble  beaucoup  a celle  de  fhomme,  il  y a un  grand 
inter-parietal  triangulaire  : [la  portion  ecailleuse  du 
temporal  est  peu  etendue.]  Son  apophyse  zygomatique 
donne  un  tubercule  a l’endroit  ou  elle  rencontre  le  ju- 
gal. La  caisse  est  promptement  unie  au  temporal  et 
bombee  ; [elle  limite  en  dedans  une  grande  lhcelle  gle- 
noi'de  entierernent  plate,  que  rien  ne  borne  en  arriere 
ni  en  dehors.]  11  n’y  a point  d’apophyse  mastoide  [ni 
para-mastoide;  un  sillon  assez  profond  separe  les 
condyles  occipitaux  de  la  caisse.]  Le  spheno'ide  ante- 
rieur occupe  dans  le  fond  de  I’orbile  un  assez  grand 
espace.  [L’aile  temporale  est  aussi  considerable  dans 
l’orbite , el  ces  deux  ailes  touchent  Tune  et  l'autre  au 
parietal.  L’union  du  spheno’ide  poslericur  avec  l ante- 
rieur se  fait  plus  tard  que  celle  avec  le  basilaire.  ] 
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Dans  les  lievres , le  frontal  a une  Crete  sus-orbitaire 
fortement  echancree  en  avant  et  en  arriere.  11  s’avance 
de  cliaque  cote  par  line  longue  pointe  entre  la  pointe 
montante  de  rinler-maxillaire  et  la  partie  du  maxillaire 
qui  forme  la  joue.  Les  parietaux  restent  quelque  temps 
dislincls  Fun  de  fautre  et  de  Finter-parietal  : celui-ci 
est  petit  et  en  ellipse  transverse  dans  le  lupin.  Dans 
le  lievre , on  ne  peut  le  voir  que  tout  a fait  dans  le  pre- 
mier age,  et  il  est  compose  de  deux  petites  pieces  que 
separe  un  petit  angle  saillant  de  roccipital. 

Le  roclier  de  cliaque  cote  occupe  un  grand  espace 
triangulaire  dans  la  face  occipitale.  L’apophyse  mas- 
toide  est  entitlement  de  Foccipital,  mais  le  rocher  en 
donne  une  autre  parallel  par  laquelle  il  enchasse  la 
caisse  en  dehors;  il  s\  unit  peu  promptement.-Celle-ci 
est  assez,  bombee , mais  est  loin  de  toucher  aux  apo- 
physes pterygoides.  On  voit  un  peu  de  rocher  au 
dessus  du  meat  audilif  dans  une  echancrure  du  tem- 
poral, qui  envoie  d’ailleurs  une  apophyse  couvrant  en 
partie  ce  rocher  jusque  derriere  le  meat. 

Le  sphenoide  anterieur  est  tres  remarquable,  parce 
que  les  deux  trous  optiques  sont  reuuis  en  un  seul  en 
avant  duquel  le  sphenoide  ne  forme  qu'une  seule  lame 
verticale,  premier  indice  de  ce  quon  verra  dans  les 
oiseaux.  Il  est  perce  la,  de  part  en  part,  d’un  trou  qui 
s’unit  au  trou  optique  connnun.  En  avant,  il  se  bifur- 
que  de  nouveau  pour  s’etendre  beaucoup  plus  qu’a 
1 ordinaire  dans  le  fond  de  Forbite,  sous  le  frontal, 
jusqua  la  languelle  du  maxillaire  qui  remonte  en  ce 
point. 

Les  ailes  temporales  du  sphenoide  posterieur  ne 
montent  pas  beaucoup,  et  n’atteignent  point  le  frontal 
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dont  dies  sont  separees  par  le  sphenoide  anterieur  et 
par  le  temporal,  encore  morns  le  parietal,  qui  ne  des- 
cend pas  dans  la  tempe. 

Dans  la  mamotte , les  frontaux  et  les  parietaux  se 
reunissent  en  une  seule  piece  de  tres  bonne  heure  et 
bien  avant  les  autres  os.  Je  n’ai  pu  voir  meme  l’inter- 
parietal  dans  de  fort  jeunes  marmoltes.  [Les  frontaux 
qui  sont  echancres  par  les  deux  os  du  nez  echancrent 
eux-memes  fortement  les  parietaux;  ceux-ci  sont 
etroils,  et  leurs  sutures  avec  le  temporal  sont  remar- 
quablement  droites  et  paralleles.]  La  suture  occipilale 
est  un  peu  en  avant  de  la  Crete  du  meme  nom,  et  lui 
demeure  presque  parallele.  Un  tiers  de  chaque  cote  de 
celle  Crete  apparlienl  a Pos*  du  rocher,  qui  prend  un 
peu  sur  la  face  occipitale  du  crane.  II  a en  dehors  et 
en  arriere  de  la  caisse  un  tubercule  mastoi'dien  , et  un 
peu  en  arriere  Poccipital  en  produit  un  autre  qui  est 
l’apophyse  para-mastoide.  Les  caisses  sont  rondes  et 
Ires  bombees;  elles  s’appartiennent  en  entier  k elles- 
meines,  etrse  soudenl  de  tres  bonne  heure  a fos  du 
rocher.  Dans  la  tempe,  le  sphenoide  posterieur  monte 
tres  haul,  et  cependant  il  ne  louche  qu’au  temporal  et 
au  frontal.  Le  parietal  ne  descend  pas  jusquela.  [L’aile 
orbitaire  occujic  au  fond  de  Porbite  un  espace  fort 
mediocre.] 

Dans  Yecurcuil,  la  ligne  de  separation  des  frontaux 
et  des  parietaux  ne  s’eflacc  guere  moins  vile  que  dans 
les  marmotles , et  Pinter-parietal  se  con  fond  aussi  de 
tres  bonne  heure  avec  les  parietaux;  mais  dans  les  (res' 
jeunes  sujels  on  le  voit  bien  marque,  de  foime  demi 
circulaire.  Ilya  ineme  un  point  d’ossilication  particu— 
lier  au  milieu  de  la  croix  que  font  ensemble  les  frontaux 
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et  les  parietaux.  [Ceux-ci  sent  plus  larges  et  plus  bom- 
bas, Du  reste,  les  connexions  des  os  sont  les  memes.] 
La  facette  glenoi'de  est  plus  creuse  qu’a  la  inarmolte. 

Dans  le  castor,  les  frontaux  s’unissenl  d’assez  bonne 
heure  ensemble;  les  parietaux  s’unissent  entre  eux  et 
avec  les  frontaux  avant  meine  que  I’inter-parietal  soit 
entierement  confondu  avec  eux.  L’inter-parietal  est 
triangulaire  : il  est  double  dans  les  jeunes  sujets.  [Les 
frontaux  forment  une  longue  suture  ovale  entre  les 
parietaux.]  La  suture  entre  l’inter- parietal  et  l’occi- 
pital  est  en  avant  de  la  Crete  occipitale.  Les  cotes 
inferieurs  de  cette  Crete  appartiennent  aux  roehers. 
La  facette  glenoi'de  est  plus  large  que  longue,  son 
bord  externe  seulement  appartienf  au  jugal  ; son 
bord  posterieur  est  lout  a fait  libre;  el  le  est  plus  con- 
cave qu’a  la  mannotle.  La  caisse  est  lout  entiere  for- 
niee  par  l’os  tympanique ; entre  les  deux  caisses  , la 
region  basilaire  est  creusee  tellement  que  I’os  y est  en 
partie  membra neux,  meme  dans  des  sujets  assez  ages. 

11  y a deux  tubercules  mastoides  voisins  fun  de 
1’autre,  et  apparlenant  l un  au  roclier,  l’autre  a l’occi- 
pital.  Le  rocher  s’unit  de  tres  bonne  heure  a la  caisse ; 
une  apophyse  poinlue  du  temporal  s’insinue  entre  eux 
derriere  le  meat  auditif  externe. 

Le  sphenoide  posterieur  touche  un  peu  dans  la 
tempe  au  frontal.  Le  sphenoide  anterieur  v remonte 
aussi  tres  haut ; et  dans  les  adultes,  lorsque  les  mache- 
lieres  sont  descendues,  et  que  les  maxillaires  ne  sont 
plus  boursoulles , il  a en  dessous  une  partie  compri- 
mee  par  laquelle  il  s’unit  aux  maxillaires  et  aux  pala- 
tins,  et  qui  forme  entre  le  fond  des  deux  orbiles  une 
cloison  simple,  percee  meme  de  plusieurs  trous. 
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Dans  les  onjctercs , les  sutures  superieures  du  crane 
sonl  a peu  pres  comine  au  castor;  seulement,  dans  la 
grande  espece,  les  temporaux  sont  plus  larges  en  avant, 
et  y entament  le  frontal  en  avant  du  parietal.  [L’inter- 
parietal  est  de  forme  ovale.]  II  y a au  temporal,  der- 
riere  Parcade,  une  forte  echancrure  qui  n’est  pas  fer- 
mee  par  le  rocher.  [Mais  cet  os  remplit,  au  contra  ire, 
une  autre  echancrure  profonde  qui  se  trouve  au  bord 
externe  de  Poccipital.  L’apophyse  para-mastoide  est 
elargie  en  une  lame  saillanle.] 

Le  sphenoide  anterieur  qui  parait  peu  dans  Porbite 
forme  aussi  en  dessous  une  lame  simple,  mais  qui  n’est 
pas  percee.  [Le  sphenoide  posterieur  ne  remonle  pas 
dans  la  tempe,  mais  un  grand  prolongement  du  fron- 
tal descend  s’unir  a lui  au  niveau  du  bord  de  la  facette 
glenoide.  II  envoie  aussi  une  apophyse  s’articuler  a la 
fois  au  palatin  et  au  maxillaire.] 

Dans  P ondatra  et  les  rats  d’eau , les  parietaux  sont 
coinme  enclaves  en  forme  de  disque  au  milieu  des  lein- 
poraux.  Le  temporal  a meme  une  partie  saillante  que 
Pon  prendrait  pour  Papophyse  post-orbitaire  du  fron- 
tal : cette  derniere,  en  effet,  n’existe  pas.  [Les  frontaux 
soudes  enlre  eux  bien  avant  les  parietaux  sonl  fort  re- 
duits  par  Pextension  du  temporal  et  Petroitesse  de 
Pespace  inter-orbilaire.]  L’inter-parietal  reste  long- 
temps  distinct;  il  est  fort  grand  [et  est  engage  entre 
les  deux  parietaux,  les  deux  temporaux  et  P occipital.] 

Le  sphenoide  posterieur  s’unit  dans  la  tempe,  oil  il 
remonte  bien  plus  que  dans  Poryctere,  au  temporal 
el  au  frontal.  Le  parietal  est  bien  loin  de  1 alteindre. 
[La  caisse  est  saillante  et  s’appuie  en  arriere,  sur  une 
apophyse  para— masloidc  bien  marquee.  Sa  suture  a\tc 


3 VI 


art.  II.  tGte  des  mammiferf.s. 

]e  rocher  reste  long-temps  visible.  La  partie  occipitale 
tlu  rocher  ne  forme  point  de  tubercule,  mais  elle 
echancre  profondement  1 occipital.] 

Dans  les  rats  proprement  dits , les  frontaux,  cpii  restent 
plus  long-temps  separes,  se  distinguent  des  parietaux 
par  une  ligne  droite  transversale.  Leur  inter-parietal 
est  un  rectangle  transverse  [qui  n’atteint  pas  aux  tem- 
poraux.  Le  sphenoide  posterieur  ne  monte  pas  dans 
la  tempe  plus  haul  que  Fanterieur ; il  s’y  unit  au  fron- 
tal , mais  reste  fort  loin  du  parietal. 

Dans  les  gcrbilles , la  suture  fronto-parietale  est  en 
arc  dc  cercle.  L’inter-pnrietal  est  grand  transversale- 
ment;  sa  suture  avec  les  parietaux  est  presque  droite, 
et  il  est  embrasse  en  arriere  et  sur  les  cotes  par  1’occi- 
pital.  Le  temporal  sur  les  cotes  du  crane  est  tres  re- 
duit;  en  avant,  il  touche  au  frontal  au  bout  de  la 
suture  fronto-parietale ; en  arriere,  il  continue  la  suture 
qui,  descendant  de  1’ angle  de  f inter-  parietal,  marque 
bunion  du  parietal  avec  foccipital.  Celui-ci,  fortement 
echancre  par  le  rocher  devenu  vesiculeux,  separe  ce 
dernier  os  de  l'inter-parietal  par  une  sorle  delanguette 
quadrilalere.  Dans  l’orbite,  les  connexions  des  os  sont 
comme  aux  rats.  Les  caisses  sont  extremement  vesicu- 
leuses  et  proeminentes;  elles  bornent  en  arriere  la  fa- 
cette  glenoide  qui  es|_  en  sillon  enfonce.  De  petites 
apophyses  para-masToTdes  s’appliquent  contre  elles.] 
Dans  les  hamsters  , l’inter-parietal  n’est  qu’un  petit 
triangle.  [Le  temporal  s’agrandit  aux  depens  du  parie- 
tal; il  s'etend  |p  arriere  jusqu’a  Foccipital.  Les  ailes 
orbilaire  et  temporale  des  sphenoides  se  component 
dans  forbite  comme  dans  les  rats  : ils  n’ont  point  en 
dehors  des  condyles  d’apophyse  para-mastoide. 
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On  peut  en  dire  aulant  des  loirs  et  lerots.  Mais  leur 
inter-parietal  est  alonge  transversalement , et  a son 
angle  externe  viennent  aboutir  et  se  toucher  loccipi- 
tal,  le  parietal  et  le  temporal ; de  plus,  le  sphenoidepos- 
terieur  ne  vient  toucher  au  maxillaire  que  par  sa  pointe. 
Une  petite  languette  du  palatin  les  separe  en  has.]  Ces 
animaux  out  1’arcade  moins  abaissee  et  plus  large  que 
les  hamsters.  Leurs  caisses  sontbeaucoup  plus  grandes, 
hien  arrondies , et  touchees  par  les  apophyses  ptery- 
goides  internes. 

Dans  le  spalax , l’occipital  est  flanque  par  les  rochers 
et  les  temporaux  pour  former  la  face  occipitale,  mais 
la  suture  occipitale  est  comme  a l’ordinaire  en  avant 
de  la  Crete,  ce  qui  rapetisse  heaucoup  les  parietaux. 
Cette  disposition  est  correlative  a la  force  des  muscles 
releveurs  de  la  tete.  Les  parietaux  echancrent  en 
pointe  le  frontal.]  Lescretes  temporales  serapprochent 
tout  de  suite  en  une  seule  Crete  sagitlale,  et  les  ar- 
cades sont  fort  saillantes  en  dehors,  cequi  se  rapporte 
a la  grosseur  des  crotaphytes.  11  n’y  a point  d’inter- 
parietal.  Les  caisses  sont  mediocrement  homhees. 

[Dans  le  rkiaomijs  de  Sumatra , c’est  au  contraire  le 
frontal  qui  s’avance  en  pointe  entre  les  parietaux , et  de 
plus  les  temporaux  remontant  ties  haut  sur  le  crane 
viennent  s’appliquer  conlre  le  jVontal,  en  avant  de  la 
pointe  des  parietaux  : on  n’y  voil  pas  d'inter-parietal. 
Le  rocher  parail  a la  face  occipitale.  Une  apopliyse  du 
temporal,  qui  contrihue  a la  Crete  occipitale,  estenga- 
ge»;  entre  ce  rocher  el  le  tube  audilifc^lerne.  La  caisse 
est  haute  el  hien  arrondie,  et  sepnree  du  rocher  en 
arriere  par  une  branche  de  Poccipital,  lerminee  en  un 
tubercule  para-mastoidien.  ] 
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Dans  les  gerboises  et  dans  1 alactaga  , les  lignes  de  se- 
paration des  front aux  et  des  parietaux  forment  une 
croix  parfaite.  L’inter- parietal  est  grand  et  rhombo'idal. 
[Dans  le  second  genre,  cet  os  est  separe  du  temporal 
par  une  ianguelte  assez.  large  de  I occipital,  qui  vient 
s’unir  au  parietal  cotnme  dans  la  gerbille.  Le  rocher 
occupe  un  grand  espace  a l’occiput.  Mais  dans  les 
gerboises , le  grand  developpement  de  foreille  a ap- 
porte  dans  cette  partie  posterieure  du  crane  des  chan— 
gements  importants.  Toute  la  partie  posterieure  du 
temporal  est  reduite  a un  Hlet  osseux,  mince  , applique 
sur  la  grande  vesicule  de  la  caisse  et  du  rocher,  et 
qui  contourne  le  trou  auditif.  L ne  autre  Ianguelte 
etroile  se  delache  du  soinmet  de  f occipital  et  vient  a 
angle  droit  s’unir  a ce  diet  du  temporal;  il  en  resulle 
un  petit  espace  triangulaire  entre  le  parietal , focci- 
pital  et  le  temporal,  ou  parait , a la  partie  superieure 
du  crane,  celtegrande  masse  vesiculeuse  qui  en  occupe 
deja  une  partie  de  la  base  et  de  la  face  posterieure. 
L’apophyse  para-mastoide est  un  petit  tuberculeappuye 
contre  la  caisse , daquelle  borne  la  facette  glenoide  en 
arriere. 

Dans  les  lidlamgs  ou  gerboises  du  Cap,  on  trouve  dans 
la  region  de  l’oreille  une  disposition  analogue  a cede 
du  gerboa.  ] Les  rochers  remonlent  a la  face  supe- 
rieure du  crane  et  y occupent  un  grand  espace  entre 
les  temporaux  et  l’inter—  parietal , en  sorte  que  les  tem- 
poraux  n envoient  en  arriere  qu’une  Ianguelte  etioite, 
qui  n atteint  pas  1 occipital  [et  ne  se  contourne  pas 
coniine  dans  la  gerboise.  L’absence  de  toute  languette 
de  1 occipital  fait  aussi  que  cette  portion  superieure  du 
rocher  nest  pas  partagee  en  deux  comme  dans  la  ger- 
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l)oise.  La  caisse  d’ailleurs  est  bien  moins  developpee ; 
aupres  d’elle  se  trouve  une  apophyse  para-mastoi'de 
bien  marquee.  L’inter-parietal , qui  est  triangulaire, 
touche  aux  parietaux,  aux  rochers  et  a Foccipital.  Les 
lignes  de  separation  des  frontaux  et  des  parietaux  for- 
ment  une  croix.  Les  premiers  sont  de  beaueoup  plus 
grands  que  les  seconds.  Le  sphenoide  anterieur  est  perce 
au  fond  dePorbile.  L’aile  temporale  ne  remonte  pas  plus 
haut  que  Forbitaire,  et  reste  bien  loin  du  parietal.] 

Dans  les  echbmjs , la  ligne  qui  separe  les  frontaux 
des  parietaux  est  droite.  L’inter-parietal  se  soude  de 
bonne  heure.  Une  chose  tres  parliculiere  aux  dcliimijs , 
c’est  que  foccipital,  en  descendant  lateralement  vers 
Foreille,  se  bif'urque  de  maniere  a enclaver  la  partie 
montante  de  la  caisse  et  du  rocher,  et  a former  a lui 
seul  les  deux  tubercules  masto’ides  dont  le  posterieur 
lui  appartient  seul  ordinairement. 

[Le  sphenoide  anterieur  donne  une  aile  orbitaire 
assez  alongee;  mais  le  posterieur  est  presque  exclu  de 
la  tempe  et  de  Forbite,  par  la  longueur  de  la  suture 
temporo-frontale  dans  celle  region.  Oh  ne  le  voit  guere 
tju’a  la  base  du  crane.]  La  facetle  glenoi'de  est  en  sillon 
tout  a fait  libre  en  arriere. 

[Dans  le  capromijs , la  bifurcation  de  Foccipital  a ega- 
lement  lieu,  mais  ses  deux  branches  se  rejoignent  plus 
has,  de  maniere  qu’il  ne  reste  qu’un  trou  mediocre  ou 
se  voit  le  rocher.  L’aile  orbitaire  du  sphenoide  est 
aussi  moins  apparente.] 

Dans  le  porc-dpic  commtiti,  les  frontaux  sont  fort 
elargis  en  avant  entre  les  lacrvmaux.  Les  jeunes  su- 
jrts  out  tin  grand  inter-parietal  demi-ovale}  mais  eet 
os,  les  parietaux  el  les  frontaux  s’unissent  prompte- 
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ment  en  une  seule  piece;  ils  s’unissent  meme  assez  vite 
avec  les  deux  os  du  ne/. , de  sorte  que  ces  sept  os  n’en 
font  qu’un , et  s’unissent  meme  aux  temporaux  et  a 
l1  occipital,  bien  avant  que  les  os  de  la  face  se  soudent. 
Le  rocher  ne  se  montre  presque  point  enarriere;  il 
forme  seulement  un  petit  tubercule  enchasse  entre 
deux  poinles  de  l’occipital , [dont  finferieure  esl  , 
comme  nous  l’avons  deja  dil,  fanalogue  de  fapophyse 
mastoide  du  temporal,  et  forme  en  dehors  des  con- 
dyles une  large  apophyse  para-masloYde.]  Le  sphe- 
noide  posterieur  ne  monte  pas  dans  l’orbile  et  ne  de- 
passe  pas  la  hauteur  de  fanterieur;  celui-ci  parait 
aussi  fort  peu. 

Dans  Yurson  , les  frontaux,  les  parietaux,  finter-pa- 
rietal  qui  est  tr&s  grand  et  divise  en  deux  dans  les 
jeunes  sujets,  les  temporaux,  l’occipital  et  le  sphe- 
noide,  sont  reunis  en  une  seule  piece  , que  les  rochers 
et  les  caisses,  et  les  autres  os  de  la  face  sont  encore 
distincts.  [Le  rocher  echancre  un  pen  foccipital  , 
mais  sans  que  celui-ci  se  bifurque;  il  ne  donne  qu'une 
apophyse  para-mastoYde  mediocre. 

Dans  le  coendou,  les  parietaux  s’avancent  par  une 
pointe  arrondie  entre  les  frontaux ; leur  suture  entre 
eux,  et  avec  l’inter-parietal  et  foccipital,  est  eff’acee. 
La  caisse  est  tres  renflee.  Le  rocher  parait  a peine  a 
l’occiput. 

Dans  le  couia , les  sutures,  entre  les  parietaux  etles 
frontaux,  forment  une  croix  parfaite.  L’inter-parietal 
s’ unit  de  bonne  heure ; mais  dans  les  jeunes,  il  est  tres 
grand  et  compose  de  deux  pieces.  Les  parietaux  y onl 
aussi  de  fortes  bosses  parietales.  Dans  fadulle,  les  apo- 
physes zygomatiques  du  temporal  se  redressent  a leur 
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poinle  en  un  fort  crochet  que  contourne  en  dessous  le 
jugal.  Le  sphenoide  posterieur  ne  parait  pas  dans  Tor- 
bile.  Le  rocher  se  voit  a Tocciput,  entre  les  apophyses 
masloides  qiTil  separe  et  qui  sont  toutes  deux  de  Toc- 
cipilal,  mais  de  longueur  bien  inegale;  la  plus  externe 
est  pointue  5 Tin ferieure  et  interne  est  beaucoup  plus 
considerable,  dirigee  en  has  et  en  dehors,  comprimee, 
pointue  et  recourbee.  ] 

Dans  l 'agouti , les  frontaux  et  nasaux  restent  dis- 
tincts,  que  deja  les  parietaux  et  Tinier-parietal  sont 
unis  en  une  seule  piece.  Get  inter-parietal  est  grand  et 
demi-circulaire  dans  les  jeunes  sujets.  [L’aile  orbitaire 
du  sphenoide  parait  largement  dans  Torbite,  ou  elle 
s’arlicule  en  arriere  avec  le  temporal.  Dans  les  genres 
precedents,  c’etait  au  eontraire  bunion  du  sphenoide 
posterieur  avec  le  frontal  qui  s’interposait  entre  le  tem- 
poral el  Taile  orbitaire.]  Lescaisses  sont  regulierement 
bombee.  Le  rocher  ne  parait  point  a Tocciput,  mais 
seulement  un  pen  derriere  la  caisse,  au  dessus  de  Ta- 
pophyse  para-mastoide  qui  est  mediocre.  L’occipital 
avance  en  dessus  , au  devant  de  la  Crete  du  meme 
nom,  laquelle , par  consequent,  iui  appartient  tout 
entiere. 

Dans  le  paca  , [les  frontaux  sont  Ires  alonges.  La 
suture  avec  les  parietaux  est  transversale.]  Le  temporal 
sc  porte  en  arriere  ju.squ’a  la  Crete  occipitale,  et  des- 
cend derriere  la  caisse  sur  la  base  de  I apophyse  mas- 
loide  dont  la  poinle  appartient  a Toccipital.  [Les 
connexions  des  splu  noides  dans  Torbite  soul  comme 
dans  Tagouli  | ; mais  lescaisses  sont  moins  saillantes  , 
et  les  crochets  des  ailes  pterygoides  n’y  touchent  pas. 
Dans  les  foetus  et  les  Ires  jeunes  sujets,  il  y a deux  pa- 
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rietaux  et  deux  inler-parietaux;  mais  ces  quatre  os 
s’unissent  de  bonne  heure  en  une  seule  piece.  Les 
caisses,  plus  bombees  et  plus  grandes  a proportion, 
sont  encore  touchees  par  les  crochets  pten  guides. 

Dans  les  cochons  d’ Inde  , les  parietaux  et  l’inter- 
parietal  , qui  est  grand  et  demi-ovale,  s’unissent  de 
bonne  heure  en  une  seule  piece.  L occipital  depasse  la 
Crete  dans  toute  sa  partie  superieure;  mais  les  coles 
sont  au  temporal.  Le  rocher,  qui  s unit  de  Ires  bonne 
heure  a la  caisse  , parait  dans  1’occiput  par  une  lau- 
guette  etroite.  Les  caisses  sont  ties  bombees;  mais  les 
apophyses  pterygoides  n’v  touchent  pas,  parce  que 
l’espace  dechire  anterieur,  qui  est  ties  grand  , les  en 
separe.  Le  maxillaire  s’articuleen  arriere,  avec  le  sphe  - 
noide  posterieur,  par-dessus  le  palatin,  qui  ne  penetre 
point  dans  la  tempe  ni  dans  l’orbite.  Le  temporal  vient , 
de  sa  pointe,  toucher  presque  a cette  articulation  , [de 
maniere  qu’on  ne  voit  en  dehors  qu'une  sorte  de  ron- 
delle  du  S[)henoide  entre  le  temporal  et  le  maxillaire.] 
11  arrive  aussi  de  la  que  le  sphenoide  posterieur  n’a 
point  d’aile  temporale,  et  n’atleint  ni  au  frontal,  ni  au 
parietal;  [ce  que  nous  avons  deja  remarque  dans  plu- 
sieurs  genres  precedents. 

Dans  les  kerodons  , les  frontaux  restent  separes 
quand  les  parietaux  et  finter-parietal  sont  unis.  La 
suture  fronto-parietale  est  transverse.  Le  bord  supe- 
rieur  de  foccipital  se  reploie  a angle  droit  en  avant 
comme  dans  les  lievres  , et  s’articule  sur  le  cote  du 
crane  avec  le  temporal;  il  se  termine  lateralement  par 
une  longue  apophyse  para-masloide  grele  et  verticale. 
Le  temporal  donne  en  arriere  une  lame  ou  apophyse 
qui  descend  plus  ou  moins , selon  les  especes,  entre  la 
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caisse  et  le  rocher.  Celui-ci  ne  pnrait  pas  a Pocciput , 
mais  sur  le  cole  de  la  lete,  au-dessus  et  en  arriere  du 
trou  auditif.  Les  connexions  des  os  dans  Porbite  ne 
sont  pas  moins  remarquables  que  dans  le  cochon 
ddnde.  Le  temporal  s’est  egalement  developpe  aux 
depens  du  sphenoide  posterieur;  mais  c’est  lui  qui 
vient  toucher  de  sa  pointe  l’extremite  de  Pos  maxillaire, 
et  le  sphenoide,  qui  marche  parallelement  au  tempo- 
ral en  dedans  , s’approclie  seulement  du  maxillaire 
dont  il  est  separe  par  Pinterposition  d’une  languette 
du  palatin.  Le  temporal  s\mit  d’ailleurs  dans  Porbite 
comnje  dans  les  precedents,  a Paile  orbitaire.  Mais  de 
plus  on  voit  ici  reparaitre  une  petite  portion  de  Peth- 
moide  enlre  celte  aile  orbitaire , le  frontal , le  lacry- 
mal  et  le  maxillaire.] 

Dans  le  cabicii , [la  partie  posterieure  du  crane  et 
de  fos  occipital,  et  la  region  inferieure  de  la  tempe,  ont 
de  la  ressemblance  avec  celle  du  kdrodon  de  patagonie.] 
L’apophyse  para-inastoide  est  excessivement  longue. 
Les  caisses  sont  peu  volumineuses.  Le  rocher  ne  parait 
nullement  dans  Tocciput.  Les  parietaux  s’unissent  de 
bonne  heure  en  une  seule  piece  avec  Pinter-parietal; 
[ ils  partagent , par  une  pointe  plus  aigue  qu’en  aucim 
des  genres  precedents,  la  portion  cranienne  du  tem- 
poral en  deux  branches.]  Les  f'rontaux  sunissent  aussi 
d’assez  bonne  heure  enfre  cux. 


[Dans  la  viscache , la  portion  ecailleuse  du  temporal 
est  aussi  fort  echancree  par  une  pointe  du  parietal.  La 
branche  posterieure  de  cetle  bifurcation,  etroite  a son 
origine,  va  en  s’elargissant  ju -qu 'a  la  crete  occipitale. 
L’inter-parietal  et  les  parietaux  sont  unis  en  une  seule 
piece.  Les  f’rontaux  sont  distincts,  et  la  suture  coronale 
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est  transverse.  L’apophyse  zygomatique  du  temporal 

se  dirige  presque  horizcmtalement  en  dehors,  et  cet  os 

demeUre  fort  eloigne  du  maxillaire;  inais  c’est  le  sphe- 

no'ide  posterieur  qui  vient  toucher  a ce  dernier  os,  en 

dehors  du  palatin,  coniine  dans  le  cochon  dlnde,  avec 

cette  difference,  loutefois,  que  le  temporal  lc  laisse 

fibre  en  dehors.  Le  rocher  occupe  une  grande  partie 

de  la  face  occipi tale,  mais  par  une  surface  aplatie;  il 

donne  aussi  un  tubercule  mastoidien  a la  base  de  fa- 

• 

pophyse  para-masto'i'de,  qui  a de  la  ressen.blance  avec 
celle  du  couia  , et  qui,  se  dirigeanl  d’abord  fortement 
en  dehors  et  en  arriere,  se  recourbe  ensuite  brusque- 
inent  en  dedans  et  en  avant. 

Dans  le  chinchilla  , les  connexions  des  front aux  et 
des  parietaux,  celles  du  sphenoide  avec  le  maxillaire 
et  avec  le  temporal,  sont  les  memes  que  dans  la  \ is— 
cache;  mais  le  grand  developpement  de  Poreille  amene 
des  differences  a la  region  posterieure  de  la  lete 
Dabqrd  fa  pophyse  para-mastoide,  qui  est  bien  mar- 
quee, est  appliquee  contre  les  caisses  et  ne  fait  pas  de 
saillie  en  bas.  Le  rocher  n’est  point  plat  a la  face 
occipitale,  mais  extremement  renfle;  et  ce  renflement 
vient  en  outre  percer  la  paroi  superieure  du  crane  sous 
la  forme  de  deux  gran  des  vesicules  , bornees  en  avant 
par  les  parietaux , en  dedans  par  une  lame  commune 
a ceux-ci  et  a Toccipital,  en  arriere  par  une  languette 
transverse  de  l’occipital , longue  et  etroite  , appliquee 
contre  le  rocher  , et  en  dehors  par  une  autre  languette 
mince  et  pointue  qui  termine  le  temporal  en  arriere,  et 
vient,  au  dessus  du  trou  auditif,  s’unir  a celle  de  l’oc- 
cipital.  Nous  avons  deja  vu  dans  le  gerboa  une  dispo- 
sition analogue.] 
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e.  dentes. 

Dans  Vunau,  les  frontaux  s’utiissent  promptemenl ; 
ils  contiennent  de  grands  sinus  dans  les  adultes.  Les 
parietaux  s’unissent  egalement  de  bonne  heure  , et  la 
suture  qui  les  separe  des  frontaux  est  transversale ; ils 
contiennent  aussi  des  sinus.  L’os  occipital  s’avance  par 
un  angle  saillant  obtus , en  avant  de  la  Crete  qui  est 
fort  einoussee,  et  il  n’y  a point  d’inter-parietal  (1) ; 
mais  un  jeune  individu  a un  os  wormien  entre  les  fron- 
taux et  les  parietaux.  Les  frontaux  et  les  parietaux  oc- 
cupent  a peu  pres  la  meine  etendue.  Le  corps  des  sphe- 
noi'des  anterieur  et  posterieur  se  voient  bien  a la  base  du 
crane.  Ces  deux  os  occupent  peu  de  place  dans  le  fond 
de  forbite.  L’aile  orbitaire  de  l’anlerieur  s’y  voit  a 
peine,  et  l’aile  temporale  du  posterieur  n’alleint  pas 
au  parietal;  le  frontal  s’unit  au  dessus  d’eux  au  tem- 
poral. Ce  dernier  est  assez  grand,  et  contient  dans  la 
base  de  Tapophyse  zygomatique  une  cellule  qui  com- 
munique avec  la  caisse;  celle-ci  est  long-temps  reduite 
a un  simple  anneau  ou  cadre  du  tympan.  [La  facetle 
glenoYde  est  descendue  dans  un  plan  inferieur  a la 
caisse,  et  elle  est  par  consequent  sans  areleen  arriere. 
Lite  est  d’ailleurs  en  arc  de  cercle,  a concaxite  ante- 
rieure.]  On  M)it  une  partie  du  rocher  de  chaque  cote 
entre  la  caisse  el  le  basilaire.  [ L1  occipital  donne  en 
arriere  du  tympan  un  tubercule  mastoidien  irregulier 
plutot  qu’une  apopbyse.]  Tous  ces  osse  soudeut  com- 
pletenient  avec  l’age,  au  point  que  Ton  ne  voit  presque 
plus  de  suture,  meme  a la  face. 


(I)  | V.  Cuvier,  Rech.  tur  les  ou.  fot*.,  t.  5,  1”  partie,  p.  87.  ] 
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Dans  Lot,  fapophyse  post-orbitaire  du  frontal  est 
tres  peu  marquee.  [La  portion  de  1 occipital,  qui  s’cn- 
gage  en  avant  entre  les  parietaux,  est  beaucoup  plus 
large  et  raoins  pointue;  elle  ne  forme  pas  non  plus 
d’inter-parietal.]  11  y a des  cellules  dans  le  temporal  , 
et  de  ties  bonne  heure.  La  caisse  est  aussi  de  bonne 
heure  ossibee  dans  toute  sa  convexite  , mais  elle  laisse 
toujours  une  partie  du  roclier  entre  elle  el  le  basilaire. 
Sa  saillie  limite  en  arriere  la  facette  glenoide  qui  est 
alongee  d’arriere  en  avant.  11  n\  point,  on  a peu  pres 
point  d’apophyse  mastoide.  Les  sinus  frontaux  sont 
grands,  mais  le  sphenoidalest  inoindre  (jue  dans  l'unau. 
[Le  spbenoi'de  s’unit  dans  la  tempe  a une  longue  pointe 
descendante  du  parietal.]  Les  os  se  soudent  aussi  tres 
coinpletement  avec  l’age. 

Dans  l’ai  a collier,  il  ny  a point  d’apophvse  post- 
orbitaire.  Entre  les  frontaux  et  les  parietaux,  se  voit 
dans  man  echanlilton  un  os  wormien  rhomboidal  asst  /, 
considerable.  [La  portion  de  f occipital,  qui  s'engage 
en  avant  de  la  Crete  entre  les  parietaux,  est  triangu- 
laire  comme  dans  funau,  mais  elle  est  plus  large.]  Le 
sphenoide  posterieur  occupe  dans  le  fond  deforbiteet 
dans  la  tempe  un  espace  beaucoup  plus  considerable 
que  dans  les  autres  espenes.  Le  temporal  est  peu  eleve 
sur  le  cote  du  crane.  La  caisse  s’ossitie  de  tres  bonne 
heure. 

Dans  les  tatous  en  general,  les  frontaux  forment  un 
angle  en  avant  pour  joindre  les  os  du  nez ; les  cotes  de 
cet  angle  s’articulent  sur  un  grand  espace  avec  les 
maxillaires.  La  suture  poslerieure  des  frontaux  est  trans- 
verse et  presque  recliligne. Celle  des  parietaux  avecl’oc- 
cipital  lui  estparallele,  et  a peu  pres  conligue  a la  crete 
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occipitale.  [Les  parietaux  sonl  presque  carres.]  Je  ne 
trouve  pas  d'inler-parietal.  Le  temporal  et  les  deux 
sphenoides  touehent  au  frontal  dans  la  tempe  et  Tor- 
bite.  La  suture  tempoi  o-frontale  est  surtout  conside- 
rable, et  tient  le  parietal  tres  eloigne  du  sphenoide. 

Dans  Vencoubert , les  caisses  s’ossifient  de  bonne 
lieure,  ets’unissent  promptement  au  restedu  temporal. 
Le  rocher  occupe  assez  de  place  de  chaque  cote  de 
Tocciput , qui  est  plus  large  que  haut.  C’est  au  rocher 
qu’appartient  Tapophyse  mastoi'de  qui  est  fori  petite. 

Dans  le  cabassou,  les  frontaux  sont  bombes  encore 
plus  qu’a  Tencoubert,  [mais  ils  ne  descendent  pas  en 
pointe  entre  les  os  du  nez  coinme  dans  ce  dernier.] 

Dans  les  tatous  ccichicames  (1),  le  rocher  ne  depasse 
pas  la  crele  de  l’occipital , et  celui-ci  est  plus  haut  que 
large.  L’ossilication  de  leur  caisse  se  reduit  presque 
pendant  toule  leur  vie  a la  partie  annulaire. 

Dans  le  tulou  gdant , Tapophyse  post-orbitaire  du 
frontal  se  reduit  a une  legere  convexite  irreguliere. 
Le  temporal  forme,  avec  le  rocher  en  arriere  de  Tarti- 
culation  de  la  machoire,  une  forte  tuberosite  que  Ton 
prendrait  pour  Tapophyse  mastoi'de , el  Toccipital 
donne  aussi  en  dehors  de  son  condyle  une  petite  apo- 
physe  para-masloidienne. 

[La  facette  glenoide  est  fort  variee.  Dans  le  tatou  d 
sepi  butides  , elle  est  plate  et  sans  arete  d’aucune  part ; 
die  est  plus  limitee  en  dedans  et  en  arriere  dans  le 
cabassou  j dans  Je  tatou  gdant,  elle  est  en  forme  de 
sillon  longitudinal , enfonce,  et  forme  en  arriere  par  la 
grande  saillie  de  Tapophyse  mastoide;  dans  Yencou- 


(I)  f V.  Cuvier,  H^gnc  animal,  t.  I,  p.  237.  ] 
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bert  elle  est  plus  aplatie , et  s’enfonce  fortement  eutre 
Porigine  de  P apophyse  zygomatiquedu  temporal  et  le 
conduit  auditif.  ] 

Dans  Voryctdrope , le  frontal  donne  une  apophyse 
post-orbitaire  assez  pointue.  La  suture  des  fron- 
taux  avec  les  os  du  nez  fait  un  angle  en  arriere. 
Celle  avec  les  parietaux  est  legerement  festonnee. 
Les  parietaux  s’unissent  promptement  ensemble,  et 
je  ne  sais  s’il  y a un  inter-parietal.  L’occipital  s’a- 
vance  un  peu  en  avant  de  la  Crete.  [Les  deux  sphe- 
no'ides  montent  aussi  haut  Pun  que  Pautre  dans  la 
tempe  et  Porbite.  Le  poslerieur  louche,  de  sa  pointe 
seulement , au  frontal , et  par  un  espace  mediocre  au 
parietal;  en  dessous  , il  se  soude  de  bonne  heure  au 
basilaire.  Le  temporal  donne  une  longue  apophyse 
zygomatique  grele  et  droite.]  La  facette  glenoide  est 
legerement  concave  et  oblique;  elle  n’est  pas  plus 
longue  que  large,  [et  seulement  limitee  en  dedans  par 
une  arete  que  forment  le  temporal  et  le  spbenoide.] 
La  caisse  osseuse  n’est  quun  anneau  interrompu  vers 
le  haut.  Sa  concavile  s’elend  dans  une  cellule  du  tem- 
poral; le  spbenoide  y conlribue  aussi  un  peu.  Le  ro- 
cher  se  montre  en  arriere  dans  le  bas  de  la  Crete  occi- 
pitaie.  L’apophyse  para-inastoide  est  tres  petite,  et  le 
trou  occipital  ties  large.  On  ne  voit  rien  de  I’ethmoide 
dans  forbite. 

Dans  les  pangolins  , [les  frontaux  sont  profonde- 
ment  echancres  par  les  os  du  nez.]  La  suture  fronlo- 
parietale  est  a peine  anguleuse  en  arriere  , mais  Pocci- 
pitale  forme  un  angle  en  avant  tres  sensible  enlre  les 
bords  posterieurs  des  parietaux.  Je  n’ai  pas  vu  d’inter- 
parietal.  Le  spbenoide  anterieur,  dans  la  tempe,  est 
2.  -23 


354  Till*  LE£Oft.  OST^OLOGIE  DE  LA  T£TE. 

loin  d’atteindre  le  parietal.  Le frontal  s’articule  avec  lui 
et  le  temporal.  Le  spheno'ide  posterieur  n’atteint  pas 
meme  au  frontal ; il  se  termine  vis  a vis  la  naissance  de 
l’apophyse  zygomatique  du  temporal  (1).  [La  facette 
glenoide,  petite  et  ovale,  est  isolee  de  toute  part,  sepa- 
reepar  un  enfoncement  et  de  la  caisse  en  arriere , et  de 
l’aile  pterygoi'de  en  dedans,  et  elle  occupe  Tangle  pos- 
terieur de  Tapophyse  zygomatique  du  temporal.  ] La 
caisse  ne  doit  s'ossifier  que  fort  lard;  je  ne  Tai  jamais 
vue  qu’en  anneau  vesiculeux.  On  voit  beaucoup  du  ro- 
cher  en  arriere  d’elle  , mais  a la  face  inferieure  de  la 
tete  seulement.  Au  dessus  de  cette  partie,  le  temporal 
est  gonfle,  et  contient  une  grande  cellule  qui  commu- 
nique avec  la  caisse , perce  au-dessus  des  osselets.  Ce 
que  la  tete  duphatagin  offre  de  tres  singulier,  c’estqu’a 
la  place  ou  devrait  etre  Tos  lacrymal,  il  y a une  grande 
piece  ovale,  mais  sans  aucun  trou,  que  je  crois  appar- 
tenir  al’ethmoide.  Il  n’y  a nulle  part  de  trou  lacrymal. 

Dans  le  tamandua , les  deux  pieces  du  frontal  se  sou- 
dent  de  bonne  lieure.  La  suture  fronto-parietale  et  Toc- 
cipitale  ou  lambdoide  forment  l’une  et  Tautre  un  angle 
obtus  :1a  premiere  en  arriere, Tautre  en  avant;  celle-ci 
est  fort  en  avant  de  la  crete.  Il  n’y  a point  d’inter-pa- 
rietal.  L’aile  temporale  du  spheno'ide  posterieur,  quoi- 
qiTelle  remonte  tres  peu  dans  la  tempe  et  Torbite,  s’ar- 
ticule  largement  avec  le  parietal,  parce  que  ce  dernier 
descend  fort  has  en  avant  du  temporal.  Le  sphenoide 
anterieurs’articuleavecle  frontal  etse  montre  peu  dans 


(1)  [ M.  Cuvier  (lit,  dans  scs  Ossrmrnfs  fossiles , t.  V,  premiere  par- 
tic,  p.  99,  que  le  splidnolile  contriliue  en  cct  endroit  A la  farettc  (tldnofde 
qui  est  enfonedo  au  devaot  dc  la  caisse;  mais  son  dcbajitillon  itait  sans 
doute  mutild.  ] 
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l’orbite.  La  caisse  est  mediocrement  bombee  et  se 
soude  de  bonne  heure  avec  le  reste  du  temporal. 
[Celui-ci  n'a , pour  toute  apophyse  zygomatique, 
qu’une  petite  pointe  a peine  saillanfe.  II  n’y  a pasd’apo- 
physe  ni  mastoide,  ni  para-masto'ide.] 

Dans  le  tamanoir , les  frontaux  qui  s’unissent  de  bonne 
heure  donnent  en  avant  une  pointe  entre  les  os  du  nez. 
Les  maxillaires  s’unissent  ensuite  a eux  jusqu’aux  la- 
crymaux.  Les  parietanx  s’unissent  aussi  de  bonne  heure 
ensemble  et  ne  font  qu’un  os.  La  suture  occipitale 
forme  un  angle  en  avant , et  est  bien  en  avant  de  la 
cr£te  du  meme  nom  qui  appartient  en  entier  a l’os 
occipital,  et  ne  forme  point  de  lame  saillante  jusqu’au 
tubercule  para-masto'ide.  II  se  montre  a peine  en  cet 
endroit  quelque  chose  du  rocher  derriere  la  caisse. 
Le  temporal  est  peu  etendu  et  surtout  peu  haut.  Son 
apophyse  zygomatique  n’est  qu  un  tubercule.  La  fa- 
cette  glenoide  est  tout  a fait  plane.  Les  deux  sphe- 
noides  presentent  peu  de  diiferences. 

Dans  1 efourmilier  didactyle,  la  largeur  du  cn\ne  tient 
principalement  aux  parietaux.  [Les  frontaux  out  des 
arcades  surciueres  bien  marquees.]  Les  connexions  des 
os  sont  assez  semblables  aux  precedents.  Le  spheno'ide 
anterieur  etend  beaucoup  plus  ses  ailes  orbitaires  [qui 
touchent  au  parietal , ainsi  que  les  ailes  temporales  du 
spheno'ide  posterieur.] 

f.  Pachydermes. 

Dans  Vdldp'icmt,  la  face  anterieur*  de  la  t£te,  au- 
dessus  du  nez.  est  formee  par  les  frontaux  et  les  parit- 
taux;  elle  est  concave  dans  \' elephant  des  Indes,  couvexe 
et  plus  courte  dans  V elephant  d’Afrique.  Les  frontaux 
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s’elevent  peu,  en  sorle  qu’ils  forment  un  bandeau 
transversal  elroit,  en  forme  d’arc  de  cercle,  descendant 
des  deux  cotes  du  nez  jusqu’aux  lacrymaux.  La  suture 
qui  dans  Forbite  separe  les  frontaux  des  lacrymaux  et 
des  maxillaires  est  presque  horizontale.  Elle  remonte 
ensuite  dans  la  tempe  pour  les  separer  du  temporal, 
et,  reprenant  transversalement  sous  le  parietal,  elle  leur 
donne  ainsi , sous  le  cote  de  la  tete  , une  partie  bien 
plus  large  que  celle  qu’ils  ont  en  avant.  Le  temporal 
s’eleve  fort  haut , et  forme  presque  toute  la  partie  la- 
terale  de  la  Crete  occipitale.  11  prend  de  chaque  cote 
environ  un  sixieme  de  la  face  du  meme  nom.  II  donne 
en  dessous  de  la  base  de  farcade  , en  dehors  des  ailes 
pterygoides , une  facette  glenoi'de  transversale , convexe 
d’arriere  en  avant,  courbee  en  arc  concave  dans  sa 
dimension  transverse  , et  qui  se  (rouve  repondre 
presque  au  milieu  de  la  hauteur  de  la  tete.  La  caisse  est 
plate  et  situee  presque  verlicaleinent. 

L’occipital  superieur  s’avance  au  dessus  de  la  crete, 
en  sorte  qu’il  parait  a la  face  anterieure  du  crane ; c’est 
a lui  qu’appartient  le  grand  enfoncement  dont  nous 
avons  parle.  Cet  occipital  superieur,  les  parietaux , les 
frontaux  etla  partie  superieure  des  temporaux,  s'unis- 
sent  de  Ires  boiine  heure  pour  former  une  seule  calotte 
recouvrant  tootle  dessus  de  la  tete.  Cette  soudure  sefait 
avant  meme  (pie  les  occipitaux  lateraux  soient  unis  a 
l'occi|)ital  superieur.  Je  n’ai  point  vu  cfinter-parietal. 
Le  basilaire  va  en  montant.  La  suture  qui  separe  les 
deux  occipitaux  lateraux  du  superieur,  el  qui  demeure 
long -temps  visible,  est  horizontale;  celle  qui  les  se- 
pare du  basilaire  s’efface  bien  plus  tot.  L’apophyse 
para-rnastoide  est  presque  nulle,  placee  a farriere  de 


357 


ART.  II.  TftTE  DBS  MAMMIFERES. 

Ja  tete,  a la  hauteur  du  trou  auditif  et  du  condyle  occi- 
pital, mais  plus  pres  du  condyle.  Ce  qui  parait  du 
sphenoide  anterieur  entre  les  deux  palatins  est  fort 
petit,  et  une  ties  petite  portion  de  cet  os,  ou  fade  or- 
bitaire,  est  cachee  dans  forbite,  derrifcre  la  Crete 
spheno-frontale.  [Quant  au  sphenoide  posterieur,  il 
donne  une  longue  lame  repliee  en  demi-cornet , qui 
enveloppe  fextremite  posterieure  du  maxillaire  et 
s’unit  dans  forbite  a une  Crete  du  frontal ; cette  lame  , 
qui  lient  lieu  d’aile  pterygoide  externe  et  il’aile  tem- 
porale,  sera  decrite  avec  les  os  de  la  face.] 

Dans  Yhippopotame , les  sutures  des  fronlaux  et  des 
parietaux  forment  une  croix  dans  les  jeunes  sujets. 
L’occipital  superieur  avance  en  angle  obtus  entre  les 
parietaux.  11  n’y  a point  d’inter-parietal. 

Le  sphenoide  posterieur  monte  dans  forbite  a peu 
pres  autant  que  le  palatin  et  vient  toucher  a une  point  e 
du  parietal.  L’anterieur  y occupeune  place  au  dessus. 
Tous  deux  sont  en  partie  caches  par  une  Crete  des- 
cendante,  qui  continue  surle  parietal  et  sur  le  temporal 
dans  la  tempe  celle  que  le  frontal  a donnee  sur  forbite. 

Ce  qu’on  voit  de  fos  tympanique  en  dessous  est  une 
boursoudure  irregulierement  anguleuse,  et  contient 
line  cellule  qui  communique  par  un  petit  trou  avec  la 
veritable  caisse,  laquelle  est  fort  petite.  La  suture  de 
f apophyse  zygomatique  du  temporal  avec  le  jugal  est 
presque  rectiligne.  Le  temporal  lui-meme  s’etend  un 
peu  dans  focciput;  mais  fapophyse  analogue  de  la 
mastoide,  qui  est  courte  et  aigue,  et  un  tubercule 
mousse  qui  est  au  dessus  d’elle,  appartiennent  a foc- 
cipital. 
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Dans  le  foetus , on  voit  un  peu  du  rocher  entre  le 
temporal  et  foccipital  lateral. 

Dans  le  cochon , les  frontaux  descendent  au  devant 
de  forbite  de  plus  du  quart  de  la  longueur  du  museau 
avant  de  rencontrer  les  naseaux.  [Ils  touchent  ainsi  un 
peu  aux  m ax  ilia  ires.]  Ils  s’unisseut  de  bonne  heure  en- 
semble ; les  deux  parietaux  encore  beaucoup  plus.  II 
n’y  a pas  d’inter-parietal. 

L’apophyse  zygomatique  du  temporal  [apres  avoir 
touche  a celle  du  maxillaire,  a la  face  interne  de  Tar- 
cade  ] , remonte  un  peu  et  s’eleve  en  poinle  en  arriere 
au  dessus  du  meat  auditif.  Le  temporal  lui-meme  s’e- 
leve  assez  haut  dans  la  tempe,  ou  sa  suture  parietale  est 
courbe  vers  le  has.  II  prend  une  partie  de  Tocciput  de 
chaque  cote,  et  sa  suture  vient  au  devant  de  la  base  de 
Tapopbyse  para-masto'ide , qui  est  tres  longue  et  tres 
pointue.  La  caisse  est  un  tubercule  tres  saillant,  pointu 
meme  , au  devant  de  cette  apophyse;  [dans  quelques- 
uns,  comme  le  babiroussa , c’est  un  long  ovoide  coin- 
prime.  ] Elle  recoit  un  meat  auditif  Ires  Jong  et  ties 
etroit,  qui  commence  Ires  haut,  derriere  la  base  pos- 
terieure  de  Tarcade.  Sa  cavile  est  fort  petite,  et  son  vo- 
lume apparent  ifest  qu’une  substance  osseuse  cellu- 
leuse.  La  caisse  est  ossifiee  de  bonne  heure  dans  sa 
partie  convexe;  cile  me  parait  appartenir  au  temporal : 
elle  ne  s’en  separe  pas  meme  dans  le  foetus,  mais  le 
rocher  s’en  distingue  long-temps.  Celui-ci  ne  parait 
point  en  dehors. 

Dans  la  tempe,  le  sphenoide  posterieur  est  presque 
reduit  a la  face  anterieure  des  apophyses  pterygoides 
externes.  II  s'y  arlicule  avec  le  temporal,  ne  louche  le 
frontal  que  de  sa  poiute,  et  n atleint  point  le  parietal. 
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L’anterieur  y occiipe  plus  d’espace,  et  cependant  il 
permet  an  frontal  de  descendre  au  devant  de  lui  jus- 
quau  palatin,  de  se  recourber  meme  pour  entrer  dans 
la  voute  du  canal  sous-orbitaire,  entre  le  maxillaire  et 
le  palatin. 

Le  pdcari  a les  caisses  arrondies  et  celluleuses,  me- 
diocreinent  saillantes;  ses  apophyses  para-mastoides 
tr&s  courtes  et  dirigees  en  arriere;  sa  facette  glenoide 
est  tr&s diffe  rente  de  celle  du  cochon,  et  cernee  en  avant 
et  en  arriere  comine  dans  certains  carnassiers.  [Elle  est 
aussi  dans  un  plan  inferieur  a celui  des  caisses,  tandis 
que  les  autres  ont  la  facette  glenoide  bien  au  dessus  du 
plan  de  terininaison  des  caisses. 

Dans  les  phacochoeres,  les  caisses  sont  petites,  termi- 
nees  en  pointe  quelquefois  tres  aigue,  mais  leurs  apo- 
physes para-mastoides  sont  au  moins  aussi  longues 
qu’aux  cochons  proprement  dits.  La  forme  etrange  de 
leur  crane  fait  que  Papophyse  post-orbitaire  du  fron- 
tal est  plus  rapprochee  de  la  pointe  que  donne  le  tem- 
poral a la  base  de  Parcade  que  de  fapophyse  post- 
orbitaire  du  jugal.  J 

Le  frontal  n’a  presque  point  de  saillie  post-orbitaire 
dans  le  rhinoceros  unicorne  des  Indes  et  dans  celui  de 
Java;  mais  dans  le  biconie  du  Cap  et  dans  celui  de  Su- 
matra, il  en  a une  immediatement  derriere  le  lacrymal. 
La  jonclion  des  frontaux  avec  les  parietaux  se  fait  par 
une  suture  transverse  : cet  endroit  est  le  plus  enfonce 
dans  le  bicorne ; mais,  dans  Tunicorne,  la  partie  plus 
enfoncee  est  sur  le  devant  des  frontaux.  La  suture  occi- 
pitale  esten  avant  dela  Crete  dumemenom,el  je  trouve 
dans  mon  bicorne  du  Cap  un  petit  inter-parietal  trian- 
gulaire.  La  suture  ecailleuse  ou  la  limite  du  parietal  et 

l 
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da  temporal  est  parallele a la  direction  dela  face  ante- 
rieure  de  la  pyramide  du  crane.  La  parlie  moyenne  ou 
le  corps  du  sphenoide  est  etroite  et  se  porte  beaucoup 
plus en  arriere  que  ses  ailes  pterygoides.  [L’aile  orbitaire 
occupe  dans  l’orbite  un  assez  grand  espace  horizontal, 
la  temporale  ne  remonle  pas  jusqu’au  parietal.]  La  fa- 
cetle  glenoide  est  transverse,  un  peu  convexe,  point 
limitee  en  arriere,  si  ce  n’est  du  cote  interne  par  une 
grande  et  grosse  apophyse  du  temporal  placee  au 
dessous  du  trou  auditif,  et  qui  est  beaucoup  plus  sail— 
lante  que  le  tubercule  place  derriere  ce  trou  , et  meme 
que  Tapophyse  para  - masttnde.  Plus  de  la  moitie  de 
Parcade  zygomatique  en  arriere  appartient  au  tem- 
poral, [lequel  s’avance  sur  le  bord  superieur  el  interne 
du  jugal  jusqu’au  maxillaire  avec  lequel  il  sarticule.] 
Le  rocher  est  enfonce,  petit  et  tres  irregulier;  il  est 
surmonte  en  dehors  par  deux  enormes  apophyses, 
Pune  qui  1 i mite  en  arriere  la  facette  glenoide  a laquelle 
elle  contribue,  l’aulre  qui  est  Papopbyse  para-mas- 
toide,  et  qui  adhere  a la  precedenle  par  une  grosse 
tuberosite  situeea  sa  base  dans  les  deux  unicornes , mais 
qui  en  demeure  separee  dans  les  deux  bicornes ; entre 
<*es  deux  apophyses,  mais  un  peu  plus  en  dedans,  est 
une  autre  apophyse  courte,  donl  le  bout  est  creux  et 

repoit  l’os  styloide. 

Le  daman  a deux  frontaux  et  deux  parictaux.  La 
suture  fronto-parietale  forme  un  angle  obtus  saillant 
en  arriere  [dans  le  daman  de  Si/rie,  mais  dans  le  daman 
du  Cap  cetle  suture  est  en  arc  concave  en  avant.  Dans 
tons  les  deux],  Papopbyse  post-orbilaire  superieure, 
qui  est  fort  marquee,  n'apparlient  pas  au  frontal,  man 
au  parietal,  Les  sutures  panporo-parietales  som 
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presque  rectilignes,  et  montent  obliquement  en  ar- 
riere,  on  elles  rencontrent  un  inter-parietal  assez  grand 
et  en  demi-cercle  dans  les  jeunes  sujets,  et  qni  diminue 
avec  l’age  et  devient  triangulaire.  L’occipital  s’eleve 
dans  son  milieu  au  dessus  de  la  Crete,  n’atteignant  que 
Vinter-parietal  et  presque  pas  les  parietaux.  Les  tem- 
poraux  donnent  les  cotes  de  la  Crete  occipitale,  [mais 
ils  abandonnent  l’occipital  au  moment  ou  celui-ci 
forme  l’apophyse  para-mastoid^,  qui  est  forte  et  sail— 
lante  derriere  les  caisses.  Ils  donnent  en  avant  du  con- 
duit auditif  une  tuberosite  assez  saillanle.]  La  facette 
gleno'ide  est  plane,  etroite,  transversale ; un  bon  tiers 
en  appartient  au  jugal.  On  ne  voit  rien  du  roeber  en 
dehors.  L'aile  tetnporale  du  sphenoide  posterieur,  sans 
s’elever  beaucoup  dans  la  tempe3  y touche  largement 
au  parietal;  fanterieur  y touche  aussi  ainsi  qu’au  fron- 
tal  et  au  palatin.]  Le  basilaire  et  le  sphenoide  sont  ca- 
renes  en  dessous. 

Dans  les  tapirs , les  frontaux  se  reunissent  de  bonne 
lieure  en  un  seul  os;  ils  descendent  largement  dans 
forbite  et  dans  la  tempe  , s’y  articulent  avec  le  lacry- 
mal , le  palatin  , les  deux  sphenoides  et  le  temporal. 
[En  avant,  ils  s’avancent  en  pointe  entre  les  os  du  nez, 
et  en  descendant  sur  les  cotes  au  dessus  des  orbites  ils 
forment  la  partie  la  plus  externe  du  sillon  pour  les 
muscles  de  la  trompe.]  Les  parietaux  s’unissent  aussi 
de  Ires  bonne  lieure  en  un  seul  os ; ils  sont  carres , fort 
grands,  occupent  une  grande  partie  de  la  Crete  sa- 
gittale.  La  suture  parieto-temporale  est  basse  est  pres- 
que recliligne.  [Dans  le  tapir  d’^mcrique,  elle  remonte 
beaucoup  plus  obliquement  que  dans  celui  de  Suma- 
tra. Le  temporal  donne  en  arriere  une  longue  apo- 
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physe  mastoide,  qui  s'unit  a celle  de  l’occipital  sans 
descendre  autant  que  cette  derniere.  A la  racine  de 
l’arcade,  il  donne  une  lame  ti  es  saillante  en  arriere  de 
la  facette  glenoide.  Son  apophyse  zygomatique  est  Ires 
longue,  et  depasso,  a la  face  interne  de  l’arcade , la 
pointe  1 ’apophyse  malaire  du  maxillaire,  sans  tou- 
tefois  y toucher,  dans  le  tapir  d’Amerique,  mais  en  s’y 
articulart  dans  les  deux  autres  especes.]  L’occipilal 
superieu  ’ , qui  reste long-temps  distinct  des  deux  late- 
raux , avance  fort  au-dela  de  la  Crete  occipitale  , ei 
celle-ci  y forme  de  chaque  cote  une  pointe.  Le  rocher 
parait  un  peu  en  avant  de  la  Crete , entre  le  temporal 
et  l’occipital  qui  s’unissent  au  dessus  et  au  dessous  de 
lui.  [L’os  de  la  caisse  ne  parait  jamais  bien  se  souder 
avec  les  os  voisins  , et  tombe  aisement.  L’aile  orbitaire 
est  assez  grande.  La  temporale  est  mediocre.]  Ni  Tune 
ni  l’autre  ne  va  jusqu’au  parietal. 

[Dans  le  cheval,  les  frontaux  restent  distincts  plus 
long-temps  que  les  parielaux;  ils  sont  fort  larges 
entre  les  orbiles  , et  s’avancent  en  pointe  entre  les 
parietaux.  Ceux-ci  donnent  sur  les  cotes  du  crane 
une  pointe  qui  echancre  tres  profondement  la  j)ortion 
ecailleuse  du  temporal.  L'apophyse  zygomatique  de 
cet  os  a,  a sa  base,  une  partie  saillante  en  dessus  et  en 
arriere,  comme  dans  le  cochon.  Elle  conslilue  l’arcade 
tout  entiere , en  s’articulant  avec  l’apophyse  post- 
orbitaire  du  frontal  qui  est  Ires  longue;  elle  va  memc 
sous  l’orbile  au  cercle  duquel  elle  contribue , et  s’y 
prolonge  derriere  lejugal  de  manierc  a s’articuler  avec 
le  maxillaire,  comme  dans  le  cochon  el  cieux  especes 
de  tapirs.  ] La  suture  occipitale  est  fort  en  avant  de  la 
Crete  dumemenom.  Neanmoins  , ily  a encorceu  av.mf 
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d’elle  un  inter-parietal  de  figure  quadrangulaire  que 
certains  hypojomistes  ont  appele  os  carre,  et  qui  se 
soude  de bonne  heure  en  une  seule  piece  avec  les  deux 
parielaux.Cet  inter-parietal  est  assez  souvent  lui-meme 
divise  en  deux  pieces  dans  le  poulain  naissant;  il  est 
beaucoup  trop  etroit  pour  atteindre  les  teinporaux. 

Lesphenoide  anterieur  purait  fort  j>eu  dans  forbite. 
Le  posterieur  y monte  presque  aussi  haul  que  le  tem- 
poral, sans  toucher  toulefois  au  parietal.  Kn  dessous , 
il  se  prolonge  carrement  asse/.  en  a me  re  de  la  region 
pterygoidienne.  La  facette  gleno'ide  est  sous  le  milieu 
de  l’arcade,  convexe , et  ellea  un  tubercule  derriere  son 
extremite  interne,  mais  moindre  qu’au  rhinoceros. 
Le  meat  auditii  est  derriere  ce  tubercule  et  au  meme 
niveau.  11  reste  encore  distinct  du  temporal,  lorsqu’il 
est  deja  entiereinent  soude  a la  caisse  et  au  rocher.  La 
caisse  est  peu  saillante  et  tres  irreguliere.  Le  rocher 
parait  sur  le  cote  de  focciput  en  avant  de  la  base  de 
l’apophyse  pai  a-mastokle  qui  est  longue  et  pointue, 
quoique  moins  qu'au  cochon. 

g.  Ruminants. 

Dans  le  luma , [la  suture  fronto-parietale  remonte 
beaucoup  entre  les  parietaux.  Les  frontaux,  long- 
temps  distincts,  touchent  aux  maxillaires  par  une  apo- 
physe  carree  qui  descend  entre  fos  du  nez  et  le  lacry— 
mal.  ] Les  ]»arietaux  s’unissent  de  bonne  heure  en  un 
seul  os  bien  plus  long-  que  large , et  dont  la  suture 
posterieure  reste  cependant  au-devant  de  la  Crete  oc- 
cipitale;  [ ils  descendent  tres  bas  dans  la  tempe,  a la 
rencontre  du  sphenoide.  L’occipital  ofire  en  arriere 
une  arete  tres  saillante.  Le  rocher  Fechancre  un  peu 
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sur  les  cotes ; il  fournit  une  apophyse  para-mastoide 
falciforme,  large  a sa  base,  et  qui  intercepte  avec  le 
condyle  une  sorte  de  fosse  profonde.  L’aile  orbitaire  du 
sphenoi'de  occupe  un  assez  grand  espace  dans  l’orbite; 
el  le  echancre  en  liaut  le  frontal , mais  ne  touche  qu’a 
celui-ci , au  palatin  et  au  sphenoide  posterieur.  I/aile 
temporale  a une  proeminence  descendante ; elle  est  fort 
petite,  et  touche  de  sa  pointe  au  parietal  et  au  frontal. 
La  suture  ecailieuse  du  temporal  est  arrondie  et  re- 
monle  sur  les  cotes  du  crane;  son  apophyse  zygoma- 
tique  est  longue,  ets’avance  en  pointe  jusqu’au  dessous 
de.  bunion  du  frontal  avec  le  jugal.  Elle  forme  presque 
a elle  seule  toute  l'arcade.]  Les  caisses  sont  compri- 
mees  , mais  tres  saillantes. 

Les  chcimeaux  proprement  dits  ont  la  Crete  occipi- 
tale  encore  plus  marquee  que  les  lamas,  et  la  suture 
occipito-temporale  fort  en  avant  de  cetle  crele.  [Le  pa- 
rietal descend  bien  dans  la  tempe  jusqu’a  Fade  tempo- 
rale,  mais  le  frontal  en  reste  tres  eloigne;  et  il  s'unit 
au  maxillaire  par  une  suture  transversale  bien  plus 
etendue  aue  dans  le  lama.  La  tuberosite  resultant  de 
bunion  de  la  caisse  et  de  l’apopbyse  para-masfoide 
forme  en  arriere  el  en  dedans  de  la  facette  glenoide, 
en  s’unissant  encore  a Fapopbyse  ])ost-glenoide  du 
temjjoral , une  haute  paroi  qui  la  limite  etbenveloppe 
pour  ainsi  dire.  ] 

Dans  les  chcvrotairis  , [le  frontal  touche  au  maxil- 
laire par  une  apophyse  coinrne  dans  le  lama.]  Le 
disque  parietal  est  aussi  large  en  avant  qu  il  esl  long. 
[La  suture  ecailieuse  esl  droite  et  horizontale.  L apo- 
physe zygomatique  du  temporal  est  fort  longue,  ci 
descend  derriere  le  jugal  pour  venir  s’articuler  a\ec 
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l’apophyse  malaire  du  maxillaire.  ] Le  sphenoide  an- 
terieur  est  ties  considerable;  et  ce  qui  est  tres  remar- 
quable,  la  parlie  au  dessus  du  palatin  est  simple  et  ne 
forme  qu’une  seule  cloison  verticale  entre  les  deux 
orbiles,  dans  le  milieu  de  laquelle  il  y a inerae  un 
espace  non  ossifie.  11  resulte  aussi  de  la  qu  on  voit  au 
(ravers  des  deux  trous  optiques,  lesquels  ne  sont  sepa- 
res  que  par  cet(e  lame.  Ce  sphenoide  anterieur  forme 
presque  toute  la  clois'on  posterieure  de  forbite,  tanl  il 
entame  sur  le  frontal  dans  cette  partie.  [De  plus,  entre 
ce  sphenoide,  le  frontal  et  le  palatin,  on  voit  une  petite 
lame  carree  qui  parait  appartenir  a l’ethmoide.  Le 
sphenoide  posterieur  touche  a la  pointe  du  parietal. 
Les  caisses  sont  Ires  bombees  et  celluleuses.  En  debois 
et  a la  racine  de  celle-ci  est  une  facette  glenoide  plane, 
et  sans  lame  descendante  du  temporal  en  arriere. 

Dans  la  girafe , les  frontaux  sont  deja  soudes  entre 
eux  et  avec  les  parietaux,  que  les  trois  noyau x osseux 
de  cette  region  , qui  constituent  la  pyramide  et  les 
cornes,  forment  encore  des  os  dislincts  qui  s’appli- 
quent  sur  le  frontal.  Celui  de  la  ligne  mediane  a cela 
de  particulier , que  non  seulement  il  olfre  Texemple 
unique  d'un  os  impair  a cheval  sur  une  suture  (1  , 
mais  que  de  plus  il  s’avance  de  son  extremite  ante- 
rieure  jusque  sur  le  sommet  des  os  du  nez.  L’ union  du 
frontal  avec  le  maxillaire  est  assez  peu  etendue  comme 
dans  le  chevrolain.  Le  parietal  envoie  une  longue 
pointe  dans  la  tempe.  La  suture  ecailleuse  du  temporal 
est  droite  et  oblique.  Son  apophyse  zvgomatique  dd- 
lere  de  celle  des  lamas,  en  ce  que  la  lame  horizonlale 


(0  [ Cuvier  Anal. des  Iravaux  del' Acad,  des  sciences,  ann.  1827.] 
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qui  la  forme  a son  origine  se  releve  en  se  repliant,  et 
vient  s’unir  au  jugal  par  une  suture  oblique  et  assez 
courte.  La  facette  gleno'ide  plate  et  a peu  pres  ovale 
est  bornee  en  arriere  et  en  dedans  par  les  parois  que 
lui  forment  le  rocher  et  l’apophyse  para-mastoi'de. 
Le  rocher,  qui  donne  la  plus  grande  partie  de  hi  Crete 
occipitale  laterale,  parait  a l’occiput.  Les  caisses  sont 
peu  saillantes  et  terminees  enpointeen  avant.  Le  sphe- 
noi'de  anterieur  est  uni  au  frontal  dans  l’orbite  de  tres 
bonne  heure.  L’aile  temporale  touche  au  parietal  et 
peut-etre  au  frontal,  mais  les  limites  de  Fade  orbitaire 
ne  sont  plus  distinctes. 

Dans  les  cerfs  , il  est  digne  de  remarque  que  toutes 
les  sutures  qui  avoisinent  la  base  des  bois,  telles  que  la 
seconde  moitie  de  la  suture  frontale,  la  suture  fronto- 
parietale,  l’occipito-parietale,  forment  des  engrenures 
excessivemenl  multiplies , parce  que  le  poids  de  ces 
organes,  ou  les  chocs  auxquels  ces  parties  sont  expo- 
sees  , exigeaient  que  les  os  y fussent  plus  solidement 
unis.  Les  frontaux  sont  Ires  grands.  Les  parietaux , 
unis  enlre  eux,  peu  etendus  d’avant  en  arriere,  s a- 
vancent  entre  les  noyaux  des  bois  , et  surtout  les  con— 
tournent  en  dehors  par  une  languelte  qui  vient  dans 
la  tempe  s’unir  aux  deux  sphenoides.  La  suture  occi- 
pitale est  en  avant  de  la  Crete.  Get  os  donne  en 
arriere  des  caisses  une  apophyse  para-masto7de  fort 
saillante  et  un  jieu  recourbee  en  dedans.  Le  temporal 
a une  portion  ecailleuse  assez  etendue  ct  une  apophyse 
zygoma l ique  elargie  en  lame  a sa  base,  et  donne  une 
petite  Crete  descendante  derriere  la  facelte  glenoide. 
Le  rocher  forme  une  partie  de  la  crete  occipitale  el 
parait  un  peu  a l’occiput.  Le  sphenoide  posterieur, 
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uni  au  basilaire  bien  avant  de  fetre  a Panterieur,  a une 
aile  temporale  extremement  courte,  et  qui  touche  ce- 
pendant  a la  poinle  du  parietal.  L’aile  orbitaire  du 
sphenoide  s’etend  dans  Porbite  par  deux  longues  bran- 
ches : Tune,  qui  remonte  e»  echancrant  ie  frontal  et 
touchant  dans  ce  trajet  a la  poinle  du  parietal  ; 
Pautre,  etroite,  qui  s’avance  horizon talement  enlre 
le  frontal  et  le  palatin  , et  vient  jusqu’au  bord  supe- 
rieur  du  trou  analogue  du  spheno-palatin  toucher  de 
sa  points  Paile  du  vomer  qui,  dans  les  cerfs,  vient  jus- 
qu’a  ce  bord,  et  que  nous  verrons  , dans  le  mouton  , 
s'elendre  meme  un  peu  dans  Porbite. 

Les  gazelles  different  des  cerfs  en  ce  que  la  suture 
fronto-parielale  est  transverse  et  en  arrieredes  noyaux 
osseux.  La  caisse,  volumineuse,  demeure  asst  /,  long- 
temps  distincte  du  rocher  et  celui-ci  tin  temporal ; 
le  vomer  parait  un  peu  davantage  au  dessus  du  trou 
spheno-palatin.] 

Dansle  mouton , [les  sutures  du  crane  donn<  nt  lieu  a 
la  meme  remarque  que  dans  les  cerfs.]  Les  irontaux 
s’elargissent  de  chaque  cote  pour  donner  une  voute  a 
Porbite  dont  le  rebord  est  circulaire  et  saillant.  Le  pa- 
rietal forme  une  large  ceinture  qui  traverse  sur  le 
crane,  et  se  porte  obliquemenl  en  avant  dansh  tempe, 
jusqua  forbite.  Dans  les  Ires  jeunes  sujets,  il  est  divise 
en  deux  et  foFtement  echancre  en  arriere  par  un  inter- 
parietal demi-circulaire , qui  est  lui-meme  d’abord 
parlage  en  deux  longitudinalement;  les  quatre  os  n’en 
font  promplement  qu’un  seul. 

La  suture  oecipitale  est  en  avant  de  la  Crete; 
celle-ci  se  continue  sur  les  temporaux,  et  ce  qui 
parait  du  rocher  est  tout-a-fait  a la  face  oecipitale. 
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L’apophyse  para-masloide  est  longue  et  poinlue.  En 
avant  (Telle  est  lacaisse,  bombee,  comprirnee,  et  ter- 
minee  en  avant  par  une  pointe  aigueet  saillante.  Entre 
elle,  I’apophyse  et  le  condyle,  est  un  enhancement.  II 
y en  a un  autre  entre  le  meat  et  la  facelte  glenoide. 
Celle-ci  est  large  et  plane  ; elle  a en  arriere  un  petit 
rebord  saillant. 

Le  spheno'ide  anterieur  parait  beaucoup  dans  Tor- 
bite  , s’etendant  en  dessus  dans  une  echancrure  du 
frontal,  apres  avoir  largement  touche  au  parietal,  et  se 
portant  en  avant  au  dessus  du  palatin  jusqu’a  celte 
portion  de  vomer  que  nous  avons  'ndiquee  et  qui  est 
ici  parfaitement  dislincte.  Le  spheno'ide  posterieur  s’e- 
leve  dans  la  tempe  jusqu’a  toucher  un  peu  au  parie- 
tal. En  arriere  , il  se  soude  de  ti  es  bonne  heure  avec 
le  basilaire,  beaucoup  piutot  qu’avec  le  sphenoi'de  an- 
terieur. 

Dans  la  chevre  et  le  chamois,  le  parietal  forme  une 
ceinlure  plus  large  a proportion  que  dans  le  mouton  , 
parce  que  le  bord  posterieur  du  frontal  recule  moins. 
Dans  la  premiere  , les  deux  inter-parietaux  s'unissent 
chacun  au  parietal  de  son  cote  de  tres  bonne  heure, 
et  bien  avant  que  les  deux  parietaux  se  soudent  en- 
semble. Une  chose  remarquable  encore,  c’est  <jue  Tos 
pterygoidien,  a Tendroit  ou  il  bouche  dans  le  fond  de 
Torbite  Tintervalle  qui  resterait  sans  lui  entre  le  sphe- 
noide  posterieur  et  le  palatin , se  soude  avec  le  sphe- 
noide  anterieur  plus  tot  qu'avec  les  aulres  os.  Le  sphe- 
noide  anterieur  lui-meme  se  soude  avec  Je  frontal 
plus  tot  qu’avec  le  sphenoi'de  posterieur. 

[Dans  quelques  anlilopea  (1  'ant.  scoparia,  rani,  mcr- 
fjcns  Vanl.  sijlvatica  , I 'mil.  (/risea ) , entre  la  facelte 
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gleno'ide  et  le  meat  auditif,  la  racinc  de  l’apophyse 
zygoma tique  da  temporal  est  percee  d’un  trou,  et  sa 
portion  ecailleuse  reste  long-temps  divisee  en  deux 
par  une  fissure  qui  part  de  ce  trou  et  monte  s'unir 
avec  la  suture  temporo-parietale.  ] 

Dans  les  boeufs , l’occipital  superieur  et  les  parietaux 
s’unissent  si  vite  en  un  seul  os  (jue  le  veau  presque 
naissant  les  a deja  en  cet  etat ; mais  dans  des  foetus  peu 
avances,  on  retrouve  les  deux  parietaux  et  les  deux 
inter  - parietaux.  La  suture  occipitale  reste  fort  au 
dessous  de  la  Crete  du  meme  nom , ce  qui  est  le  con— 
traire  des  autres  ruminants.  Le  frontal  va  meme  jusqu'a 
cetle  Crete,  ce  qui  forme  le  principal  caract&re  de  la 
physionomie  du  bocuf.  [Le  parietal  s’avance  en  une 
languette  etroite  et  plus  horizontale  que  dans  le  cerf, 
au  dessous  du  noyau  de  la  corne,  jusqu'aupres  de 
fade  temporale , mais  sans  y toucher,  non  plus  qu’a 
fade  orbitaire.]  On  apercoit  au  bord  superieur  du  trou 
analogue  au  spheno-palatin  une  parcelle  seulement  du 
vomer  [a  laquelle  touche  egalement  le  sphenoide  an- 
terieur.]  Les  caisses  se  terminent  en  longues  pointes 
aigues,  et  entre  elles  fos  basilaire  a,  de  moitie  avec  le 
corps  du  sphenoide,  deux  fortes  proeminences  qui  se 
voient  aussi  dans  les  chevrotains.  L’aile  temporale  du 
sphenoide  posterieur , qui  dans  les  genres  precedents 
n’avait  qu’une  Crete  un  peu  saillante , a ici  une  proe- 
minence forte  et  aigue.  [La  facette  glenoide  est  plate 
et  transverse,  et  de  la  large  tuberosite  que  forment 
derriere  elle  le  rocher  et  le  temporal  se  detache  une 
apophyse  para-mastoide  qui  y etait  appliquee , et  qui 
est  large,  contournee  a sa  base,  et  dirigee  en  dedans  et 
en  arriere.] 

2.  2S 
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h.  Cetaces. 

Dans  le  Icimantin , les  frontaux  envoient  chacun  une 
brariclie  qui  marche  au  cote  cle  Fouverture  nasale,  s’y 
unissant  obliqueinent  a Finter-maxillaire,  et  donnant 
en  dehors  une  apophyse  post-orbitaire  obtuse.  L’apo- 
physe  zygomatique  du  temporal  est  enormement 
epaisse  et  haute;  le  reste  de  Fos  est  mediocre.  11  con- 
tribue  a former  les  cotes  de  la  Crete  occipitale,  et  laisse 
entrelui  et  les  occipitaux  superieur  et  lateral  un  vide 
ou  parait  le  rocher.  II  n’y  a dans  Fadulte  qiFun  seul 
parietal  impair  [fortement  echancre  en  avant  par  la 
pointe  des  frontaux],  et  qui  entre  largement  dans  la 
tempe.  Dans  le  foetus,  il  y en  a deux  completement 
separes  par  un  double  inter-parietal;  mais  ces  quatre 
os  se  soudent  promptement,  non  seulement  entre  eux, 
mais,  ce  qui  est  plus  singulier,  avec  l’occipital  sxqie- 
rieur,  avant  meme  que  les  trois  autres  parties  de  Foc- 
cipital  soient  unies.  11  n’y  a qu’un  vestige  d1  apophyse 
para-mastoide. 

Lesailes  temporales  du  spheno'/de  restent  long-temps 
distinctes ; [elles  s’unissenl  dans  la  tempe  a la  fois  au 
frontal  et  au  parietal.]  Le  spheno’/de  anlei  ieur  ne  s’y 
rnontre  que  par  une  languette  etroile,  bien  plus  courte 
que  celle  du  palatin.  Il  iFatteint  pas  au  parietal , [mais 
son  aile  orbilaire  est  separee  de  Fade  tempo  rale  par 
une  large  pointe  du  frontal.]  Entre  le  temporal,  1 oc- 
cipital lateral,  le  basilaire  et  le  spheno/de  anterieur, 
est  un  enorme  espacc  rood  dans  lequel  I oreille  osseusc 
est  enchAssee , et  non  pas  simplement  suspendue. 
Les  corps  du  basilaire  et  des  deux  Sphenoid es  se 
soudent  entre  eux  et  avec  la  lame  crdxleuse  de  1 elh 
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moi'de  bien  avant  que  le  basilaire  ne  s’unisse  aux  occi- 
pitaux  lateraux. 

Dans  le  dugoiuj , tout  le  crane , et  particulierement 
les  os  du  front , se  trouvent  plus  courts  a proportion 
que  dans  le  iamantin,  a cause  de  Tenor  ine  developpe- 
ment  des  inter-maxillaires.  [lls  ne  s’avancent  pas  en 
pointe  dansle  parietal.]  Leurs  branches,  qui  viennent 
former  ledessus  de  Torbite,  soul  plus  minces  et  plusru- 
gueuses.  L’apophyse  xygomatique  du  temporal  est  plus 
mince  et  plus  comprimee. Les  connexions  des  os  du  crane 
sont  les  memes.  On  observe  cette  meuie  union  prema- 
luree  des  quatre  parties  du  parietal  avec  T occipital  su- 
perieur;  mais  a la  face  inferieure  le  basilaire  s’unit  avec 
les  occipitaux  lateraux  plus  tot  qu'avec  le  sphenoide 
posterieur.  Le  cadre  du  tympan  est  aussi  plus  etroit  et 
plus  mince,  mais  Tos  de  foreille  est  dispose  a peu  pres 
de  meme  et  enchasse  entre  les  memes  os. 

4 

Dans  les  cdtaces  soujjleurs  , en  general,  les  sutures 
qui  subsistent  apres  la  premiere  jeuuesse  sont  toutes 
ecailleuses. 

Dans  les  dauphins , toute  la  portion  posterieure  du 
crane,  si  grande  et  si  bombee,  est  formce  par  Toccipi- 
tal,  par  Tinier-parietal  et  par  les  parietaux,  qui  s’u- 
nissent  tous  de  tres  bonne  heure  en  une  seule  piece; 
les  parietaux  descendent  de  chaque  cote  dans  la  tempe, 
entre  le  temporal  et  le  frontal , et  ils  y atteignent  au 
sphenoide  posterieur.  En  avant  et  en  dessus  , ces  pa- 
rietaux se  terminent  derriere  la  Crete  occipitale,  et  les 
maxillaires  sen  rapprochant  beaucoup  de  leur  cote, 
ce  qui  parait  du  frontal  a Texterieur  ne  represeute 
qu’un  bandeau  fort  etroit,  qui  traverse  sur  la  tete  de 
droite  a gauche,  et  parait  se  dilater  a chaque  extremite 
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pour  former  le  plafond  de  chaque  orbite;  mais  quand 
on  a enleve  ce  maxillaire  qui  double  eu  dessus  ce 
plafond  et  presque  toute  la  face  anterieure  du  crane, 
on  voit  que  le  frontal  est  en  realite  beaucoup  plus  large 
qu’il  ne  parait  a l’exterieur.  [Un  des  os  du  crane, 
dont  depuis  rhomme  et  les  singes  nous  n’avons  plus 
relrouve  la  trace  en  dehors  que  dans  quelques  cas 
exceptionnels,  Felhmoide,  reparait  ici,  non  plus  dans 
l1  orbite , mais  a la  paroi  posterieure  des  fosses  na- 
sales , qui  sont,  comme  nous  l’avons  dit,  fort  rap- 
prochees  du  crane;  sa  lame  cribleuse,  mais  qui  n’a 
guere  que  trois  ou  quatre  trous,  en  forme  la  face  pos- 
terieure et  verticale,  surmontee  par  les  os  du  nez , qui 
sont  reduits  a deux  tubercules.] 

L’apopliyse  zygomatique  du  temporal  siunit  a l’a- 
popbyse  post-orbitaire  du  frontal,  pour  limiter  l’orbite 
en  arriere;  d’oii  il  arrive  que  toute  l’arcade  zygoma- 
tique proprement  dite  appartient  au  temporal.  Ce  der- 
nier os  est  peu  etendu  dans  la  tempe,  et  se  termine  a la 
Crete  temporale,  en  sorte  qu’il  ne  parait  point  dans 
Pocciput.  [En  dessous,  il  donne  en  dedans  de  la  facette 
glenoide  une  lame  transverse,  mince,  plus  ou  moiiis 
isolee,  selon  les  especes,  et  qui  complete  en  avant 
la  voute  oil  est  enehasse  l’os  de  foreille.  Souvent , et 
notamment  dans  le  dauphin  du  Cange  , la  racine  de 
l’apophyse  zygomatique , cn  arriere  de  la  lacelle 
glenoide,  est  creusee  d’un  sinus  profond.]  En  dessous 
du  crdne  Toccipital  lateral  et  le  basilaire  produisenl 
des  James  saillantes  qui , s’unissanl  a la  continuation 
de  Paile  pterygoidienne  et  a une  lame  du  temporal, 
composent  une  sorte  de  voute  sous  laquelle  sont  sus- 
pendus , par  des  ligaments , le  rochcr  et  la  caissc,  qui 


373 


ART.  II.  TfiTE  DES  MAMMIF^RES. 

se  soudent  ou  s’engrenent  promptement  en  une  seule 
piece.  C’est  le  bord  posterieur  de  cette  espece  de  voute 
qui  lient  lieu  de  toule  apopliyse  masto'ide.  Le  parietal, 
apres  avoir  passe  derriere  le  temporal , vient  prendre 
part  a cette  voute.  Le  temporal  lui-meme  se  trouve 
done  presque  etranger  a la  composition  du  crane,  ne 
servant  qu*a  boucher  quelques  petits  trous  restes  au 
parietal.  C’est  un  commencement  de  la  separation  qu’il 
eprouve  dans  les  classes  inferieures.  Les  condyles  occi- 
pitaux  sont  grands,  mais  peu  saillants.  Le  trou,  dirige 
tout  a fait  dans  Falignement  de  la  tete,  est  presque  cir- 
culaire.  Dans  le  fond  de  Forbite,  on  voit  les  deux  sphe- 
rio'ides  places  coniine  a f ordinaire,  le  posterieur  touchant 
au  temporal,  au  parietal  et  au  frontal  [ par  une  aile 
qui  est  presque  entierement  horizontale] ; le  sphenoide 
anterieur  touche  au  posterieur,  au  frontal  et  au  ptery- 
goidien;  le  sphenoide  posterieur  se  soude  au  basilaire 
beaucoup  plus  tot  qu’au  sphenoide  anterieur  : je  l’y 
trouve  meme  soude  dans  certains  foetus  avant  tous  les 
autres  os. 

Dans  le  dauphin  du  Gauge,  la  suture  de  l1  occiput  avec 
les  temporaux  et  avec  les  parietaux  suit  la  Crete  occi- 
pito-temporale.  L’occipital  s’avance  dans  Fespace  rec- 
tangulaire  que  forment  sur  le  sommet  du  crane  les 
cretes  temporales,  pour  s’articuler  en  avant  avec  le 
frontal.  Une  autre  particularity  de  cette  tete , e’est  la 
grandeur  d^son  apopliyse  zygomatique  du  temporal, 
qui  est  proportionnee  a la  grandeur  de  la  tempe. 
Les  cretes  du  basilaire  et  des  occipitaux  lateraux 
qui  bordent  au  cote  interne  la  voute  sous  laquelle  est 
Foreille  sont  tres  epaisses  et  herissees  de  petites  pointes 
osseuses.  Le  rocher  n'est  pas  simplement  suspendu,  il 
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est  enchasse  a demeure  entre  le  temporal  et  les  parties 
voisines  de  l’occipital. 

[Le  (lelphinorlnjnque  microptere  oflre  ceei  de  tout  par- 
ticular qu’outre  les  differents  os  que  nous  venons  de 
decrire  dans  les  dauphins , on  rencontre  a la  base  du 
crane,  enchasse  entre  les  cretes  de  Poccipital  et  du 
temporal,  un  os  particular , arrondi , et  qui  forme 
Pexlremile  de  la  tuberosite  masto'idienne.  On  ne  peut 
guere  considerer  cet  os  que  coirnne  un  demembre- 
ment  du  temporal,  et  comme  l’analogue  de  Pos  mas- 
to'idien.] 

Les  connexions  des  os  sont  dans  le  narval  comme 
dans  les  dauphins. 

Dans  Yhyperoodon , les  connexions  des  os  du  crane 
sont  a peu  pres  les  meraes  que  dans  les  dauphins. 
L’apophyse  zygomatique  du  temporal  est  epaisse. 
Les  parietaux  ne  se  monlrent  que  tres  peu  dans  la 
fosse  temporale,  qui  elle-meme  est  peu  etendue  en 
hauteur. 

Dans  le  cachalot , le  frontal,  apres  avoir  montre  entre 
les  maxillaires  une  partie  irreguliere  et  assez  conside- 
rable, marche  derriere  eux,  et,  se  portant  de  cote,  vient 
former,  comme  dans  les  dauphins,  la  partie  principale 
du  plafond  de  l’orbite;  son  apophyse  post-orbilaire  ne 
joint  pas  tout  a fait  Papophyse  zygomatique  du  tem- 
poral, en  sorle  que  le  bord  de  Porbite  est  ouvert  a cet 
endroit.  Le  parietal  parait  un  peu  dans  la  fosse  tempo- 
rale,  entre  le  temporal  et  le  frontal.  La  partie  ecailleuse 
du  temporal  est  pen  etendue.  Sa  partie  zygomatique 
est  en  forme  de  cone  gros  et  court,  et  forme  seule  1 ar- 
cade, comme  dans  les, dauphins.  L’occipital  est  verti- 
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cal  et  forme  toute  la  face  posterieure  de  la  muraille 
demi-circulaire  qui  cerne  la  tete  en  arriere.  Le  trou 
occipital  est  a peu pres  au  tiers  inferieur  de  sa  hauteur. 
Le  Lord  inferieur  de  l’occipital  se  divise  de  chaque 
cote  par  une  echancrure  en  deux  lobes,  dont  l’externe 
represente  l’apophyse  mastoide. 

La  region  en  arriere  des  narines,  dans  le  dessous  de 
la  tete,  est  fort  raccourcie  en  comparaison  de  celle  qui 
leur  est  anterieure,  et  dont  l'enorme museau  fail  la  plus 
grande  partie.  II  resulte  de  la  que  le  basilaire  et  le 
sphenoi'de  posterieur  sont  fort  courts;  que  le  sphe— 
noide  anlerieur,  coimne  dans  les  daupbius  a museau 
large,  ne  se  montre  en  dessous  que  dans  une  echan- 
crure du  vomer,  et  parait  fort  peu  vers  la  tempe,  entre 
le  palatin,  le  ptervgoidien  et  l aile  temporale  du  sphe- 
noi'de posterieur.  [Celle-ci  occnpe  un  asse/.  grand  es- 
pace  en  dehors  du  ptervgoidien,  entre  cet  os  et  le  tem- 
poral qui  double  le  sphenoi'de  en  dessus.] 

Dans  les  rorquals , le  maxillaire  ne  recouvre  le  fron- 
tal que  par  une  apophyse  etroite  des  deux  cotes  des  os 
du  nez.  Toute  la  partie  de  Tos  qui  s’ecarte  pour  former 
le  dessus  de  l’orbite  se  voit  a nu , mais  les  parietaux 
viennent  la  recouvrir  dans  le  haut  de  la  fosse  tempo- 
rale,  [ne  laissant  entre  eux  et  l’apophyse  du  maxillaire 
qu’une  etroite  languette  du  frontal.]  Tout  a fait  en 
dehors,  le  frontal  touche  d'une  part  au  maxillaire,  de 
l autre  au  temporal  par  ses  apophyses  ante  et  post- 
orbitaires,  et  forme  a lui  seul  le  plafond  de  forbite. 
[Dans  les  baleines  proprement  dites,  cette  portion 
transverse  et  externe  du  frontal  est  plus  etroite  ; et  les 
apophyses  du  maxillaire  et  du  parietal,  ne  se  depassant 
pas  mutuellement , nela  recouvrent  pas  dans  une  aussi 
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grande  etendue,  et  laissent  voir  plus  largement  la  con- 
tinuity de  Fos.  ] L’occipital  s’avance  entre  les  parie- 
taux,  formant  une  surface  plane  et  meme  un  peu 
concave , et  il  recouvre  le  milieu  du  frontal  jusque  pres 
des  os  du  nez,  de  sorte  qu’ala  base  du  nez  le  frontal  ne 
se  montre  presque  pas  a Fexterieur. 

Cet  occipital  est  plus  convexe  de  toute  sa  partie  su- 
perieure  dans  les  baleines  propres  , moins  oblique  et 
de  forme  demi-ovale.  Sur  son  milieu  dans  les  rorquals 
est  une  arete  longitudinale  legerement  saillante.  Dans 
ceux-ci,  toute  l’arcade  zygomatique  proprement  dite, 
qui  est  fort  grosse , appartient  au  temporal : sa  facette 
glenoide  est  presque  verticaleet  regarde  en  avanl.  Dans 
les  baleines , le  temporal  demeure  transverse , et  sa 
partie  zygomatique  ne  se  recourbe  pas  en  avant.  La 
facette  glenoide  est  aussi  beaucoup  moins  verticale  que 
dans  le  rorqual. 

Les  os  de  l’oreille  situes  au  fond  d’un  grand  sinus 
sont  fort  petits  a proportion,  et  de  forme  ovale  et  ega- 
lement  convexe  dans  leur  face  inferieure.  [Le  rocher 
s’engage  par  une  pointe  etroite  et  longue  que  Ton  dis- 
tingue a Fexterieur,  entre  le  temporal  et  l’occipital.]  La 
region  basilaireest  courteet  creusee  en  canal:  en  avant 
du  basilaire  et  entre  les  pterygoidiens,  on  voit  le  corps 
du  sphenoide  posterieur. 

i.  Monotr ernes. 

[Dans  les  dcliidnes  , les  deux  frontaux  paraissent  sous 
la  forme  d’un  bandeau  assez  elroit  entre  les  os  du  nez 
et  le  parietal.  11s  descendent  sur  le  cdte  des  os  du  nez 
pour  former  ensuite  la  plus  grande  partie  de  la  paroi 
de  Forbite.  Le  parietal,  qui  est  unique,  semble  a 
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Texterieur  constituer  presque  toute  la  calotte  tin 
crane;  il  recouvre  en  avant  une  bonne  partie  ties 
frontaux  par  une  longue  suture  ecailleuse,  de  sorte 
que  le  frontal  contribue  a la  boite  du  crane  beau- 
coup  plus  qu’il  ne  le  parait  a Texterieur  : dans  Tor- 
bite,  le  frontal  est  separe  du  maxillaire  par  une 
longue  pointe  du  palatin.  On  voit  bien  les  quatre 
parties  de  Toccipital.  11  n’y  a point  de  vestige  d'inter- 
parietal,  et  la  place  que  cet  os  occupe  d’ordinaire  est 
ici  la  portion  la  plus  solidement  ossifiee  de  toute  la 
paroi  du  crane.  Le  bord  superieur  du  trou  occipital 
ollre  une  petite  echancrure  arrondie.  Lateralement, 
en  dedans  de  cette  large  portion  de  Tos  que  nous 
regardons  comme  le  jugal  et  qui  s’epanouit  sur  le 
cote  de  la  tete , le  frontal  vient  s’unir  a un  os  con- 
siderable, qui  occupe  tout  le  cote  du  crane , entre  le 
parietal  en  haut  et  les  trois  divisions  de  Toccipital  en 
bas  et  en  arriere.  Vu  par  Tinterieur  du  crane,  il  y 
donne  le  rocher,  qui  est  grand  , et  dont  il  n’est  separe 
par  aucune  suture  : cet  os  nous  parait  etre  le  veritable 
temporal,  qui  n’aurait  pour  toute  apophyse  z.ygo- 
matique  qiTun  tres  petit  tubercule  pres  de  la  facette 
glenoide.  Le  corps  du  sphenoi'de  est  recouvert  par  le 
plancher  des  narines.  L’aile  temporale  reste  long-temps 
en  grande  partie  membraneuse  : Taile  orbitaire  parait 
etre  situee  comme  a Tordinaire  dans  Torbite,  derriere 
Tunion  du  frontal  et  du  palatin,  mais  il  est  difficile  de 
tracer  ses  limites  dans  notre  echantillon , et  de  decider 
s il  n’y  aurait  pas  au  dessus  de  cet  os,  entre  lui  et  le 
frontal,  une  partie  du  bord  de  cette  espece  de  gateau 
que  forme  Tethmoide  dans  le  cratne,  et  qui  viendrail  se 
montrer  a Texterieur.] 
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Les  apophyses  pterygoides  contribuent  a former  la 
cavite  de  la  caisse.  Les  os  tympaniques  etaient  tombes 
dans  mes  echanlillons.  Cependant  on  voit  derriere  les 
pterygoidiens  un  demi-canal  dirige  transversalement, 
qui  parait  etre  la  trompe  d’Eustache. 

Dans  l1  ornithorynque , les  cavites  des  caisses  sont  tres 
petites,  et  comme  cachees  sous  une  apophyse  mastoide 
en  forme  de  petite  Crete.  [D’ailleurs  nos  tetes  ne  laissent 
voir  aucune  des  sutures  des  os  du  crane.] 

§ 5.  Des  os  de  la  face  et  de  leurs  connexions. 

A.  Dans  l’ Homme. 

Nous  avons  deja  vu  cjue  la  face  est  toute  cette  partie 
de  la  tete  siluee  sous  la  partie  anterieure  du  crane  ; sa 
forme  est  principalement  determinee  par  les  os  de  la 
machoire  superieure  ou  maxillaires  ( sus-maxillaires ) , 
et  c’est  par  eux  que  nous  allons  en  coinmencer  la  de- 
scription. 

Lorsque  les  os  maxillaires  sont  reunis , leur  base 
commune  represente  une  juirabole.  Une  suture,  qui  va 
d’avant  en  arriere,  divise  cette  base  en  deux  demi-pa- 
raboles.  Le  corps  des  os  s’eleve  d’abord  sur  cette  base, 
en  gardanl  la  meme  courbure;  mais  il  ne  tarde  j)as  a 
s’elargir  sur  les  cotes  et  a s’aplatir  j>ar  devjtnt.  Sa  par- 
tie  superieure,  dont  une  portion  sert  de  plancher  a 
l’orbite,  est  plane,  presque  triangulaire  et  inclinee  on 
devant  et  en  dehors.  Les  bords  internes  des  faces  su- 
perieures  des  deux  os  ne  se  touchent  pas  comme  ceux 
de  leur  base;  ils  sont  au  contraire  Ir&s  ecartes  l’un  de 
l’autre  par  la  fosse  nasale.  L’angle  externe  de  la  face 
superieure  de  chaque  os  inaxillaire  est  encore  plus  in- 
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dine  en  dehors  que  le  reste  : ce  qui  donne  a Telargis- 
sement  lateral  de  ces  os  une  forme  pointue.  Cest  sur 
cette  proeminence  externe,  appelee  apophyse  malaire, 
qu’est  articule  Tos  de  la  pommette  (os  jugal),  Tun  de 
ceuxpar  lesquels  la  face  se  joint  au  crane. 

De  Tangle  interne  et  anterieur  de  cette  meme  face 
orbitaire  de  fos  maxillaire,  ainsi  que  du  bord  anterieur 
du  corps  de  Tos,  s’eleve  une  autre  apophyse,  appelee 
montante  on  nasale,  qui  forme  le  Lord  interne  de  Tor- 
bite,  et  va  s’articuler  avec  une  apophyse  correspon- 
dante  de  l’os  frontal.  Entre  les  apophyses  nasales  des 
deux  os  maxillaires  sonl  places  les  deux  os  du  nez. , 
os  carres  ou  nasaux,  qui  forment  unp  espece  de 
chapileau  au  dessus  de  Tentree  des  fosses  nasales : 
voila  Tun  des  points  par  lesquels  la  lace  s’attache  au 
crane. 

Entre  ces  planchers  des  orbites  fournis  par  les  os 
maxillaires  est  situe  Tos  elhmoxde.  Nous  avons  deja  vu, 
a Tarticle  du  crane,  que  sa  lame  criblee  ferine  le  fron- 
tal entre  les  deux  voutes  des  orbites.  De  chaque  bord 
lateral  de  cette  lame  en  descend  une  autre,  mince, 
plane  et  presque  verticale,  qui  vajoindre  le  bord  in- 
terne dela  face  superieure  de  Tos  maxillaire  du  meme 
cote , et  forme  ainsi  la  paroi  interne  de  Torbite.  On  a 
autrefois  donne  a cette  lame  le  nom  d‘os  planum.  Entre 
elle  et  Tapophyse  nasale  du  maxillaire  reste  un  petit 
espace  ferine  par  un  os  mince,  appele  unguis  ou  lacrg- 
mal  (1). 


(I)  [Lc  lacrymal  ne  forme  pas  toujours  un  os  unique.  Dans  un 
asse*  grand  nombre  de  cas,  M.  Rousseau  l7a  trouve  partage  en  deux 
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Par  ce  que  nous  venons  de  dire  de  fethmoide  , on 
voit  quMl  forme  le  plafond  de  la  fosse  nasale.  Ce  pla- 
fond est  tres  irregulier.  Nous  traiterons  de  ses  dilfe- 
renies  lames  et  sinus  en  parlant  de  fodorat.  llemar- 
quons  seulement  ici  une  lame  verticale  qui  regne  lon- 
gitudinalement  le  long  de  sa  partie  moyenne , et  qui , 
se  continuant  avec  fos  vomer,  au  moyen  d’un  carti- 
lage , parlage  en  deux  portions  presque  egales  la  ca- 
vile  des  narines. 

Le  spheno'ide  contribue  a terminer  en  arriere  la  ca- 
vite  des  narines , par  le  moyen  de  deux  apophyses  qui 
descendent  presque  verticalement  de  chaque  cote  de 
son  corps  entre  les  trous  ovale  et  rond  : on  les  appelle 
apophyses  ptdryyoides ; elles  sont  divisees  en  arriere 
par  une  fosse  en  deux  lames  nominees  ailes  internes 
et  externes,  et  qui  servent  a donner  attache  a quelques 
muscles. 

Entre  le  bord  anterieur  de  cette  apophyse  et  le  bord 
posterieur  de  fos  maxillaire  superieur,  du  meme  cote, 
est  situe  1’os  du  palais  ou  palatin , petit  os  compose  de 
deux  lames  ou  parties  principales : une  inferieure  ho- 
rizontale,  qui  se  continue  avec  la  voute  du  palais  et  en 
fait  le  bord  posterieur;  l’autre  qui  monte  conlre  la 
paroi  interne  de  la  fosse  nasale,  en  doublant  l'os  maxil- 
laire jusqu’a  venir  s’articuler  dansle  fond  de  l’orbite  au 
corps  du  spheno'/de  el  a fos  ethmoide. 

parties  indflalcs  , mitinn  chcz  des  sujets  ddji  vieux.  La  plus  grande  con- 
tribue  & former  la  paroi  interne  de  I'orhitc;  la  Bccondc,  bcaucoup  plus 
petite,  est  situde  en  lias  et  en  dcliors  de  la  prdrddcntc,  sur  le  plancber 
de  1’orbite ; sa  face  apparente  n’a  pas  plus  de  deux  niillimdtrcs  d’dtcndue, 
mals  ellc  s’cnfoncc  sous  I’ardte  verticale  de  1a  premidre  portion,  et  con- 
tribue 4 former  le  canal  larrymnl.  (r.  Description  d’un  nou>el  os  de  la 
face  chea  l’honime,  par  M.  E.  Roussonu.  Ann.  des  sc.  nnt.  , 1829.1  ] 
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On  voit  a present  comment  se  faitlajonction  moyenne 
lie  la  face  avec  le  crane  par  le  frontal,  FethmoXde  et  le 
spheno'ide.  11  nous  reste  a voir  comment  se  fait  sa  jonc- 
tion  laterale.  Pour  cet  effet,  nous  n’avons  qu’a  decrire 
Pos  de  la  pommette  ou  Pos  jugal. 

II  est  attache , comme  nous  l’avons  vu , sur  Fapo- 
physe  malaire.  Sa  face  externe  presente  quatre  hol  ds. 
Preincrement,  celui  parlequel  il  s'altache  a cette  apo- 
physe  , et  qui  forme  une  suture  oblique  sur  le  devant 
de  la  face  et  sous  foeil ; secondement,  celui  par  lequel 
il  acheve  avec  le  frontal  et  le  maxillaire  de  completer 
le  cadre  anterieur  de  l’orbite.  Il  se  joint  dans  cetle 
partie  au  frontal  par  une  apophyse  montante,  qui 
correspond  a l’apophyse  orbitaire  interne  de  ce  der- 
nier os.  Derriere  cette  apophyse  est  une  lame  qui  sc 
porte  un  peu  en  dedans  et  en  arriere  pour  s’unir  a 
une  autre  que  Fos  temporal  envoie  en  avant , et  forme 
avec  elle  une  espece  d’anse  de  chaque  cote  de  la  tete  , 
appelee  zygoma , arcade  zygomatique  ou  jugate. 

[Au  bold  inferieur  du  jugal,  nous  avons  trouve  sur 
deux  sujets  un  os  particulier,  alonge  et  aplati , etendu 
tout  le  long  dubord  inferieur  du  jugal,  et  s’arliculant 
en  avant  avec  l’extremite'tres  saillante  de  Tapophyse 
malaire  du  maxillaire , et  en  arriere  avec  l’apophyse 
zygomatique  du  temporal ; laquelle  se  trouve  ainsi 
presenter  deux  sutures,  Pune  verticale  avec  le  jugal 
proprement  dit , Pautre  horizontal  avec  ce  second 
jugal , et  faisant  un  angle  presque  droit  avec  la  pre- 
cedente.  Dans  les  sujets  ou  nous  Pavons  rencontre, 
la  forme  de  ce  nouvel  os , ses  connexions  avec  les 
os  voisins , sa  proportion  avec  l’os  malaire  propre- 
meut  dit , etaient  les  memes  5 et  comme  nous  avons 
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trouve,  ainsi  que  nous  le  dirons  plus  loin,  dans  cer- 
taines  especes  de  singes  une  subdivision  parfaitement 
sembiable,  nous  sonnnes  portes  a la  considerer  autre- 
ment  que  comme  une  disposition  purement  acciden- 
telle  (1).  ] 

L’apophyse  zygomatique  de  l’os  temporal  forme  a 
elle  seule  pres  des  deux  tiers  de  Farcade  jugale.  C’est 
sous  sa  base  qu’est  creusee  la  fossette  gleno'ide  qui  sert 
a l’articulation  de  la  macboire  inferieure. 

Nous  n’allons  dire  qu’un  mot  de  celle-ci  pour 
completer  la  description  des  os  qui  composent  la 
face , nous  reservant  de  la  decrire  plus  en  detail  en 
traitant  de  la  mastication.  Sa  courbure  est  a peu 
pres  la  meme  que  celle  du  bord  alveolaire  de  Fos 
sus-maxillaire.  Sa  surface  se  continue  dansles  homines 
blancs  avec  celle  de  la  machoire  superieure;  mais, 
dans  les  negres,  ces  deux  surfaces  font  par  devant 
un  angle  de  70.  Ses  parties  laterales  se  prolongent 
plus  en  arriere  et  s’elevent  vers  Farcade  zygoma- 
tique. Cette  branche  montanle  est  a pen  pres  car- 
ree;  son  bord  superieur  est  fortement  echancre : 


(1)  [ Nous  notons  avcc  soin  ccs  subdivisions  dc  certains  os  de  la  tite 
de  rhomme,  parcc  quo  plusicurs  travaux  modernes sur  l’ostt'ologic  com- 
pare dc  In  tdte  leurdonnent  de  l’iuiportancc,  ctqu’clles  permettent  de 
rcchercher  quclques  analogies  nouvclles  avec  la  disposition  des  os  des 
iiigmes  regions  dans  certaines  classes  d'animaux.  I’ar  cxemple  , cette  di- 
vision du  ju^nl  cn  deux  parties,  l’une  que  1’on  pourrait  appelcr  jugal 
juptrieur  ou  orbital , l'aiitrc  jugal  inftrtcur  on  jugal  propremmt  iht , 
cette  division,  disons-nous,  cxpllqucralt  dans  les  mammiferes  autreS’ 
que  I’bomnic  et  les  singes  I'altscncc  de  paroi  orbllaire  externe  avec  la 
presence  du  Jugal ; il  Semitic  que  dans  ee  ras  e’est  le  jugal  inferteur  qui 
persislc , et  le  superieur  ou  I 'orbital  qui  disparnlt.  I)  mi  autre  edit!,  quand 
on  examine  la  tite  de  plusieura  reptiles,  on  est  frappd  d une  certaioe 
analogic  cutrc  ccs  deux  parties  dc  I’os  jugal  ct  Ics  deux  os  que  M.  Cuvier 
a iioinimts  dans  les  reptiles  jugal  et  frontal  post  tricar.} 
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[’angle  poslerieur  est  le  condyle  qui  sert  a I’articula- 
tion ; l’anterieur  , aplati  el  poinlu  , nomine  apoplnjse 
coronoide  , donne  attache  aux  muscles  qui  servent  a 
la  mastication. 

Les  os  de  la  face  ne  se  subdivisent  pas  dans  le  foetus 
autrement  que  dans  Tadulte,  si  ce  n’est  la  machoire 
inferieure  qui  est  partagee  dans  son  milieu.  Mais  le 
maxillaire  superieur,  qui  est  toujours  divise  en  deux 
dans  les  animaux,  ne  Test  point  dans  le  foetus  humain. 
On  n’y  voit,  coinme  dans  l’adulte,  qu’une  legere  fis- 
sure parlant  de  chaque  cote  de  l’os  incisif,  mais  ne 
s’etendant  pas  jusqu’au  bord  du  palais;  une  autre  fis- 
sure, qui  disparait  dans  l’adulte,  se  rend  du  bord  infe- 
rieur  et  anterieur  du  canal  lacrvmal  an  trou  sous-orbi- 

v 

taire,  et  encore  une  autre  au  trou  sous-orbitaire  supe- 
rieur;  mais  aucune  ne  divise  l’os. 

B.  Dans  les  Mammiferes. 

a.  Quadrumanes. 

C’est  principalement  de  la  forme  et  de  l’eteudue  des 
os  maxillaires  que  dependent  celles  de  la  face. 

La  face  des  singes  ne  differe  pas  au  reste  de  celle  de 
l'homme  par  la  maniere  dont  ede  est  attachee  au  crane, 
ni  par  les  os  dont  ede  est  composee.  La  grande  diffe- 
rence de  sa  forme  provient  de  ce  que  les  os  du  palais 
et  les  os  maxillaires  sont  plus  alonges  , a proportion  de 
leur  hauteur,  et  de  ce  que  leur  parlie  anterieure , au 
lieu  d’etre  presque  verticale,  est  plus  ou  moins  iuclinee 
en  avant. 

Ce  qui  est  le  plus  remarquable  dans  le  detail  des  os 
de  1 orang , c’est  la  separation  de  l’os  maxillaire  et  de 
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l’inter-maxillaire  par  une  suture  qui  prend  au  trou  in- 
cisif  du  palais  , passe  entre  Fincisive  externe  et  la  ca- 
nine, et  remonte  jusqu’assez  pres  de  Fos  du  nez. 
Cette  suture,  dont  on  ne  voit  meme  dans  le  foetus  hu- 
main  que  le  commencement  inferieur,  mais  qui  est 
presque  generale  dans  les  quadrupedes,  est  encore 
complete  dans  mon  individu.  L’os  nasal  est  unique  et 
fort  petit  ;il  ne  fait  point  de  saillie,  et  reste  surlememe 
plan  avec  la  partie  voisine  des  maxillaires. 

Dans  Vorang-outang  donne  par  M.  Wallich  , la 
suture  transverse  du  palais  n’est  pas  droite , mais  fait 
une  pointe  en  avant. 

Si  la  suture  inter-maxillaire  a existe  dans  notre 
chimpanse , elle  disparait  tres  promptement,  car  mon 
individu  ne  Fa  plus,  quoiqu’il  n’aifc  pas  acheve  de 
changer  de  dents.  II  n’a , comme  l’orang-outang,  qu’un 
os  du  nez.  [Un  autre  individu  plus  jeune  en  a deux, 
mais  il  n’a  pas  non  plus  de  suture  inter-maxillaire 
visible  a l’exterieur ; a la  face  palatine  on  en  voit  encore 
des  traces.  ] 

Dans  les  gibbons , la  suture  inter-maxillaire  ne  monte 
que  jusqu’au  quart  superieur  de  l’ouverture  nasale, 
et  non  pas,  comme  dans  les  autres  singes,  jusqu’au 
milieu  des  osjdunez.  Ceux-ci  sont  aussi  distinctS  et  aussi 
forts  a proportion  que  dans  l’homme. 

Toules  les  especes  de  guenons , les  macaques , con- 
servent  long-temps  la  suture  inter-maxillaire,  et  elle 
monte  constammentjusqu’au  milieu  de  la  hauteur  des 
os  du  nez;  mais  celle  qui  separe  les  os  du  nez  eux- 
rnemes  disparait  promptement;  la  suture  palatine  est 
loujours  a peu  pres  rectiligne. 

II  est  des  macaques,  comme  1c  maimon  (S.  ncmes- 
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trina ) , ou  l’os  propre  du  nez  ne  remonte  pus  plus  haut 
que  les  sutures  inter-maxillaires,  et  ou  les  deux  maxil- 
laires  marchent  an  dessus,  Tun  a cote  de  l’aulre,  jus- 
qu’au  frontal.  [Dans  d’autres  cas,  les  deux  branches 
mohtantes  des  maxillaires  se  rapprochent  de  meme, 
mais  bos  du  nez  depasse  de  beaucoup  la  suture  inter- 
max  ilia  ire. 

Nous  avons  retrouve  dans  une  tete  de  callilriche 
la  meme  division  du  jugal  que  nous  avons  decrite  dans 
rhomme.  Les  rapports  de  ses  deux  parties  entre  elles 
et  avec  les  os  voisins  sont  les  memes  ; seulement  la 
piece  inferieure  s’etend  beaucoup  plus  obliquement 
en  arriere,  au  dessous  de  l’apophyse  zygomatique  du 
temporal,  et  prend  plus  de  ressemblance  avec  le  jugal 
des  carnassiers.  ] 

Les  maxillaires  superieurs  des  ^m  ynocdphales  sont 
tres  developpes;  leurs  joues  forment  une  eminen«;e 
longitudinale  de  chaque  cote  du  nez.  [ L'os  propre 
du  nez  est  fort  alonge.  ] 

Parmi  les  semnopiiheques,\e  nasique , malgre  l’enorme 
proeminence  des  cartilages  de  son  nez , a , dans  l’elat 
adulle,  le  nasal  simple  et  plat ; mais  le  simia  maura  a 
les  nasaux  doubles  et  tres  courts,  en  sorte  que  l’ou- 
verture  nasale  remonte  assez  avant  entre  les  orbites  ; 
la  suture  inter-maxillaire  va  toucher  au  frontal.  [ Les 
autres  especes  de  semnopitheques  ont  aussi  le  plus 
souvent  les  os  du  nez  separes.  On  voit  frequemment 
dans  ce  genre , et  surtout  dans  le  Done  ,une  petite  par- 
celle  du  cornet  inferieur , qui  se  monlre  dans  Torbite 
entre  le  lacrymal  et  le  maxillaire , et  qui  parait  aussi 
dans  le  canal  nasal.  ] 

Dans  les  singes  du  nouveau  continent,  les  os  du  nez 
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restent  toujours  distincts;  ils  sont  larges  dans  les 
alouattes.  La  suture  inter-maxillaire  remonle  , coniine 
dans  les  guenons  , jusqu’au  cote  des  nasaux,  dans  les 
sapajous , dans  le  lagothrix , dans  les  alouattes  : au  con- 
traire,  dans  les  ateles  , le  lagothrix  excepte,  et  dans  le 
sdimiri , cette  suture  ne  remonte  que  jusqu’au  cote  de 
la  fosse  nasale.  [ La  suture  palatine  est  leplus  souvent 
parabolique.  Dans  ces  divers  genres , les  apophyses 
pterygoides  ne  se  portent  pas  plus  loin  en  arriere  que 
dans  fhomme , mais  certaines  especes  ont  les  in- 
ternes fort  reduites.  Dans  les  alouattes  en  particular , 
les  apophyses  pterygoides  interne  et  externe  sont 
extremement  rapprochees  Tune  de  F autre,  ce  qui 
produit  Fetroitesse  de  leur  fosse  pterygoide  : f ex- 
terne est  dirigee  en  has  et  en  dehors,  finterne  en 
arriere. 

Deux  tetes  d 'alouattes  adultes,  et  une  autre ‘plus 
jeune,  nous  ont  montre  de  chaque  cote  cette  meme 
division  du  jugal,  en  tout  semblable  a ce  que  nous 
avons  deja  decril  dans  fhomme  et  dans  le  callitriche.  ] 

Les  ouislitis  ont  les  os  du  nez  distincts , et  touchant 
les  inler-maxillaires. 

Dans  les  lemuriens , le  jugal  n’a  point,  coniine  nous 
l’avons  dit , cette  aile  qui  dans  tous  les  singes  prece- 
dents s’unit  a une  Crete  de  la  grande  aile  du  sphe- 
noide. 

Dans  le  loris  gr6lc , 1c  museau  forme  sous  les  deux 
enormes  orbites  un  petit  cone , donl  les  inter-maxil- 
laires,  places  dans  un  plan  vertical,  font  la  pointe 
avec  le  bout:  des  os  du  nez,  qui  sont  au  contrairc 
presque  hori/.ontaux  et  alonges.  Le  museau  sail  le  en 
avant  des  incisives,  derriere  lesquelles  les  Irons  incisils 
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sont  immediatement , en  sorte  que  les  inter-maxillaires 
n’entrent  presque  point  dans  la  composition  du  palais. 

[Le  loris  paresseux , les  galAgos , presentent  les  memes 
dispositions , seuleinent  le  bout  du  museau  est  sur  le 
plan  des  incisives.  ] 

Dans  tous  ces  genres , les  palatins  avancent  par  une 
suture  parabolique  jusqu’au  tiers  poslerieur  du  palais. 
Les  lacrymaux  s’avancent  un  peu  sur  la  joue. 

Dans  les  makis  proprement  dits,  la  suture  inter- 
maxillaire  parallele  au  bord  des  narines  lfatteintfpas 
le  quart  inferieur  du  nasal  : elle  ne  prend  pas  un  sep- 
tieme  de  la  longueur  du  dessous  du  palais,  mais  la 
suture  palatine,  qui  est  parabolique , en  prend  un  tiers. 
Les  os  lacrymaux  sortent  en  partie  de  Torbite,  et  cou- 
vrent  un  peu  du  liaut  de  la  joue.  Les  apophyses  ptery- 
goides  externes  donnent  de  leur  bord  posterieur  une 
production  qui  va  s'unir  a la  cuisse  en  laissant  un  trou 
voisin  de  Tissue  du  trou  ovale , ce  qui  a lieu  dans  les 
guenons  et  non  dans  les  sapajous. 

Dans  le  tarsier , le  museau  est  plus  court  qu’aux  loris , 
parce  qu’il  n’avance  pas  plus  que  les  iucishes.  [L’ou- 
verture  des  narines  est  echancree  au  dessous  des  na- 
saux , et  les  inter-maxillaires  sont  proportionnelle- 
ment  plus  grands,  a cause  du  volume  des  incisives. 
Une  partie  du  lacrymal  occupe  la  joue.  ] Les  apo- 
physes ptery guides  externes  se  joignent  au  cote  exlerne 
des  caisses. 

b.  Carnassiers. 

La  face  des  carnassiers  se  distingue  de  celle  des  pre- 
cedents , a Texception  des  lumeriens,  et  surtout  des 
makis:  premierement,  parce  que  les  apophyses  inon- 
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tames  des  os  maxillaires  sont  beaucoup  plus  larges,  ce 
qui  repousse  les  orbites.sur  les  cotes;  secondement, 
parce  que  leur  face  orbitaire  ne  forme  point  le  plan- 
cher  de  forbile,  mais  sa  paroi  anterieure  ; troisieme- 
ment , parce  que  Porbite  n’est  ferine  ni  par  derriere  ni 
par  dessous , et  qu’il  communique  librement  avec  la 
iosse  temporale  : qualriemement , parce  que  les  os  pa- 
latins  sont  tres  alonges,  et  forment  une  partie  conside- 
rable de  la  paroi  interne  de  forbile  a laquelle  fos 
ethmoide  ne  contribue  pas.  Le  museau  varie  aussi  par 
ses  degres  d’alongement. 

Dans  les  chauves-souris  proprement  dites,les  os  inter- 
maxillaires  varient  encore  plus  que  les  formes  des  mu- 
seaux.  Dans  les  pliyUostomes , les  ylossophcujes , les  nocii- 
lions  , les  molosses , les  mjc tinomes , les  rhinopomes , ils 
sont  enliers,  entourent  les  cotes  de  la  fosse  nasaJe,  et 
interceplent  comme  a Tordinaire  deux  trous  incisifs. 
Dans  les  rhinolophes  et  les  nycteres  , ils  forment  deux 
petites  lames  oblongues , echancrees  en  arriere  pour 
les  trous  incisifs  , et  suspendues  par  leur  branche 
posterieure  interne  a fos  maxiflaire , vers  le  palais. 

Dans  les  vesperlilions , ils  forment  de  chaque  cole  un 
appendice  de  fos  maxillaire , qui  ne  rejoinl  pas  son 
correspondanl  a la  ligne  mediane,  en  sorle  que  le  mu- 
seau est  echancre  par  le  devant  du  palais  comme  a fou- 
verture  nasale,  ou  que  les  narines  el  le  Iron  incisif  ne 
font  qu’une  seulc  et  meme  ouverture  dans  le  squelette. 
Les  mdgadermcs  n’ayanl  aucunes  incisives  n’onl  rien 
d’ossifie  , et  toute  leur  region  inter-maxillaire  est  carti- 
lagineuse.  II  n’y  a jamais  flc  chaque  c6le  qu’une  seule 
crete  pterygoide  qui  se  tennine  entre  les  apophyses 
glenoides.  [ Dans  le  plus  grand  nombre  <les  rhauves- 
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souris,  ces  cretes  resteut  eloignees  tie  la  caisse;  dans 
la  noclule , le  vcsp.  murinus , elles  en  sont  tres  rappro- 
chees.  La  forme  du  palatinvarie  avec  cellede  la  region 
posterieure  du  palais  quo  nous  avons  decrile  au  § 2.  ] 
Dans  les  rousscttes , il  y a deux  nasaux , deux  inter- 
maxillaires,  dont  le  Lord  externe  est  parallele  a l’ou- 
verture  ties  narines,  et  qui  prennent  peu  d’espace  au 
palais.  Le  palalin  , au  contraire  , y en  prend  deux  cin- 
quiemes,  et  s’etend  bien  au  dela  tie  la  derniere  mo- 
laire  : il  forme  tout  le  cote  inferieur  tie  l'orbite  au- 
dessous  du  frontal.  Le  lacrymal  s’elend  sur  la  joue, 
et  c’est  dans  cette  parlie  qu’il  est  perce  de  son  canal , 
comme  dans  les  makis.  Le  maxillaire  a une  longue 
apophyse  malaire  qui  va  presque  toucher  l apophyse 
zygomatique  du  temporal  ; c’est  sous  ces  deux  apo- 
physes qu’atlhere  un  jugal  etroit,  comme  dans  le  heris- 
son.  Les  apophvses  ptervgoides  internes,  qui  forment 
long-lemps  ties  os  dislincls , sont  peu  saillantes,  et  se 
portent  jusque  vers  la  caisse  sans  y atteindre.  Les  ex- 
ternes  sont  beaucoup  plus  courtes  et  dirigees  un  peu 
en  dehors , ce  qui  est  1'inverse  des  singes  et  des  makis, 
et  annonce  leur  disparition  dans  les  carnassiers. 

Dans  le  galeopitlieque  , l’os  jugal  fait  plus  du  quart 
du  cercle  de  l’orbile  vers  le  has , et  le  lacrymal  en  fait 
un  cinquieme  en  avant.  Cet  os  occupe  un  assez  grand 
espace  sur  la  joue  et  un  plus  grand  dans  l’orbite, 
ou  se  trouve  son  canal.  Il  reste  une  petite  parcelle 
a peine  perceptible  d’os planum  dans  l’orbite,  au  point 
de  rencontre  du  frontal , du  maxillaire  et  du  lacrymal. 
Les  os  incisifs  sont  tres  larges  et  remontent  jusqu’au 
milieu  des  os  du  nez;  mais  en  dessous  ils  sont  elroils 
et  ne  prennent  pas  un  sixieme  de  la  longueur  du  palais. 
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Les  palatins  le  sont  encore  plus  et  n’en  prennent  pas 
un  huitieme.  Les  cretes  pterygoides  sont  fourchues 
seulement  a leur  pointe , et  se  raccourcissent  ensuite 
beaucoup  pour  atteindrela  pointe  de  la  caisse. 

Dans  le  herisson , les  os  du  nez  sont  longs  et  etroits  ; 
une  pointe  des  frontaux  descend  jusqu’au  tiers  de  leur 
bord  externe ; les  inter-maxillaires  montent  jusqu’au 
milieu,  [et  leur  pointe  va  quelquefois  toucher  la 
pointe  des  frontaux.  ] En  dessous  , leur  suture  serre  de 
pres  les  incisives;  les  lacrymaux  s’unissentde  si  bonne 
heure  aux  maxillaires,  qii’il  est  difficile  d’en  marquer 
les  limites.  Les  maxillaires  ont  une  grande  apophyse 
zygomatique  , ainsi  queles  temporaux,  qui  se  joignent 
a eux  en  dedans,  et  le  jugal  n’occupe  qu’un  tiers  de 
l’arcade  en  dehors.  Les  palatins  s’avancent  dans  le  pa- 
lais , jusque  vis-a-vis  l’anteperiultieme  molaire  , et 
chacun  d’eux  a dans  celte  partie  un  long  espace  mem- 
braneux , puis  une  arete  transverse  en  avant  du  bord 
posterieur  des  narines  : ils  ne  montent  presque  pas 
dans  l’orbite , mais  ils  forment  en  arriere  deux  cretes 
pterygoides  bien  marquees , que  le  sphenoide  poste- 
rieur prolonge  l’une  et  l’aulre  pour  completer  la  fosse 
pterygoidienne.  Ce  dernier  a son  apophyse  ptery- 
goide interne  terminee  par  un  crochet  aigu,  qui  se 
soude  de  Ires  bonne  heure  au  corps  de  l’os. 

Dans  les  icmecs  adultes,  il  n’y  a qu’un  os  nasal, 
ou  Ton  voit  seuleinent  vers  le  has  une  echancrure  et  un 
Commencement  de  suture.  Les  inter-maxillaires  attei— 
gnent  presque  de  leurs  pointes  celles  (pie  les  frontaux 
cnvoient  des  deux  coles  du  nasal.  Le  lacrymal  est 
oldong , avance  sur  la  joue  , et  insere  dans  une  echan- 
crure du  maxillaire.  L’apophyse  zygomatique  de 


ART.  II.  t£TK  1)ES  MAM  MI  FERES. 


391 


celui-ci  est  une  lame  courte  recourbee  en  dehors,  et 
je  ne  trouve  aucun  os  jugal;  je  n’en  ai  pas  meme 
trouve  de  vestige  dans  des  individus  disseques  pour 
le  chercher , en  sorte  qu’il  n’y  a point  d'arcades,  ce 
qui  est  d’aulant  plus  singulier  que  le  masseter  de  ces 
animaux  est  enorme.  II  s1  insere  par  un  seul  tendon  a 
ce  tubercule  zygoma tique  du  maxillaire.  Les  palatins 
s’elevcnl  ppu  dans  la  tempe.  En  dessous  ils  s'etendent 
par  une  pointe  jusque  vers  la  seconde  inolaire.  [Ils 
contribuent  a former  les  longues  ailes  pterygo'ides. 

Dans  le  desman , la  suture  inter-maxillaire  suit  le 
bord  des  narines;  Tos  est  trapezoi'de  et  prend  le  quart 
du  museau.  Les  os  du  nez  se  soudent  de  bonne  heure. 

Les  cladobates  ont  les  inter-maxillaires  grands;  leur 
suture  descend  verticalement  presque  au  milieu  de 
respace,  entre  les  narines  et  Torbile  : les  os  du  nez 
s’elargissent  dans  le  baut , ou  ils  forment  avec  les  fron- 
taux  une  suture  convexe  ; le  lacrymal  est  alonge  de 
baut  en  bas  , et  en  partie  sur  la  joue;  le  jugal  s’avance 
surTapophyse  du  maxillaire  pourjoindre  le  lacrymal; 
il  a une  apophyse  post-orbitaire  grele  , et  de  longueur 
a peu  pres  egale  a celle  du  frontal  a laquelle  elle  s’unit. 
Du  renflement  que  forment  en  avant  de  la  caisse  le 
temporal  et  le  sphenoide  se  delachent  les  ailes  ptery- 
goides , coinme  deux  petites  lamelles  saillantes ; aussi 
la  fosse  pterygoide  est-elle  plus  large  que  profonde. 

Les  musaraignes  manquent  de  jugal  corame  le  tenrec , 
mais  1 apophyse  zygomatique  du  maxillaire  est  moins 
saillante.  Du  reste,  les  os  de  la  face  sont  tous  reunis  dc 
si  bonne  heure  dans  les  musaraignes  , les  laupes  e ties 
genres  suivants,  qu’on  ne  peul  en  tracer  les  Jimites;  la 
pluparl  ont  au  bout  du  museau  , au  bord  de  Tourer- 


392 


VI Ilc  LKQON.  OSTliOLOGlE  DE  LA  TKTK. 


lure  ties  narines,  un  petit  renflement;  dans  le  scalope 
nieme  , il  y a une  petite  saillie  echancree  au  dessus  de 
Touverture  des  narines;  et  dans  la  cJirijsochlore , c’est 
de  chaquecotede  cette  ouverlure  que  rinter-maxillaire 


s’ecarle  et  fail  saillie  en  dehors  pour  presenter  une  base 
plus  large  a l'attache  des  cartilages  du  nez.] 

Dans  le  chien , les  deux  os  du  nez,  bien  disjincts, 
remontent  jusque  entre  les  orbites,  ou  ils  echancrent 
les  frontauxpar  une  pointe  aigue.  Les  intep-maxillaires 
prennent  a peu  pres  au  milieu  de  la  longueur  des 
nasaux;  leur  suture  marehe  presque  parallele  au  bord 
des  narines,  passe  en  avant  de  la  canine,  et  traverse  le 
palais  vis-a-vis  le  milieu  de  cette  dent.  La  suture  fronto- 
inaxillaire  commence  au  cole  de  la  pointe  des  nasaux  , 
va  en  demi-cercle  jusque  vers  le  tiers  anterieur  du 
bord  de  l’orbite,  ou  elle  rencontre  le  lacrymal , qui 
est  presque  entierement  dans  l’orbite.  La  face  malaire 
du  maxillaire  n'est  pas  saillante,  en  sorte  que  l’apo- 
physe  zygomatique  commence  avecle  jugal.  [Cel  os, 
qui  s’articule  avec  le  maxillaire  el  le  lacrymal  en 
avant,  ne  forme  guere  qu’une  lige  etroite,  compri- 
mee  , plus  ou  moins  recourbee  , et  s’unil  en  arriere  au 
temporal  par  une  surface  longue,  plate,  et  taillee  en 
biseau.]  En  dessous  le  palatin  s’elend  paraboliquemenL 
dans  le  palais  sur  un  peu  plus  du  tiers  de  sa  longueur; 
II  prend  inoitie  de  la  crete  pterygo'ide,  et  occupe  un 
grand  espace  dans  l’orbite , s’articulant  avec  les  spbe- 
noi'des  anterieur  et  posterieur , le  frontal  et  le  lacry- 


mal , et  faisanl  disparailre  fos  planum,  qui  est  entiere- 
tnent  cache  par  le  palatin  et  par  le  frontal.  L autre 
moilie  de  la  crete  pterygoi'de  est  formee  a la  lacc 
interne  eten  partie  a fexlerne,  par  un  os  particuber  qui 
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represente  Fapophyse  pterygoide  interne  de  l’homme. 
L’apophyse  externe  est  reduite  a un  leger  tubercule 
terminant  une  lame  du  sphenoi'de  posterieur  cpii  em- 
brasse  ou  double  en  eet  endroil  Fos  pterygo'idien.  Les 
apophyses  plery guides  sont  simples,  hautes  et  un  peu 
crochues  a leur  extremite  , et  ne  s’etendent  pas  jusquW 
la  caisse.  La  lame  horizontal  des  os  palatins  se  pro- 
longe  en  arriere,  de  fa  con  que  la  portion  du  tube 
nasal  siluee  derriere  les  dents  fait  plus  du  quart  de  tout 
le  palais  dans  les  adultes. 

Dans  Fours,  les  inter-maxillaires  montent  jusqu’au 
frontal  : le  lacrymal  est  plus  petit;  [ la  suture  jugo- 
temporale  moins  longue.  ] Le  tubercule  pterygo’idien 
externe  est  plus  en  avant  que  dans  le  chien,  tout  pres 
de  la  suture  avec  le  palatin , laquelle  quelquefois  meme 
passe  par  son  milieu. 

[ Dans  les  raioiis  , les  benturongs , les  coatis , les  inter- 
maxillaires  viennent  de  leur  pointe  toucher  la  pointe 
des  frontaux , de  facon  que  le  nasal  ne  touche  pas  au 
maxillaire,  ou  n’y  touche  que  par  un  tres  petit  point. 
Les  sutures  inter-maxillaires  se  reunissent  a Fangle 
posterieur  des  trous  incisifs.  L’apophyse  malaire  des 
maxillaires  est  hien  marquee,  et  elle  sujjporte  un  os 
jugal,  qui  vient  toutle  long  de  Son  bord  superieur  re- 
joindre  le  lacrymal , et  concourt  meme,  dans  le  raton , a 
former  le  trou  sous-orbitaire.  Dans  celui-ci  effalement, 
le  maxillaire  s’articule  avec  le  frontal,  en  arriere  du 
lacrymal,  qu’il  separe  ainsi  du  palatin.  L’espace  que 
le  palatin  occupe  dans  Forbite  est  moins  consideral)Ie 
qu’au  chien  et  a Fours  , mais  le  tube  qu’il  fournit  aux 
arriere-narines  est  plus  long  qu’a  ce  dernier.  Le  coati 
a sur  le  rebord  de  Forbite  un  tubercule  ou  crochet  de- 
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pendant  du  lacrymal.  Dans  ces  divers  genres,  le 
pterygoidien,  qui  s’unit  de  bonne  heure  au  sphenoi'de, 
termine  la  Crete  pterygoidienne  par  un  crochet. 

Dans  le  kinkajou , les  pointes  du  frontal  sont  courles, 
mais  rinler-maxillaire  remonte  jusqu’a  lui , et  separe 
totalement  le  nasal  du  maxillaire.  Le  jugal  contribue 
aussi  au  Irou  sous-orbitaire  , comme  dans  le  raton.  ] 

Dans  les  civettes  et  zibeths , dans  les  genettes  et  le 
paradoxure , la  rencontre  du  lacrymal  avec  le  maxil- 
laire et  le  palatin  est  plus  reculee  que  dans  les  prece- 
dents, et  il  y a en  cet  endroit  un  espace  inembraneux 
assez  petit.  [ Les  inter-maxillaires  et  les  frontaux  se 
rapprochent  par  des  pointes  aigues;  le  palatin  se  pro- 
longs peu  en  tube  en  arriere  des  dents;  dans  le  para- 
doxure , son  aile  pterygoide  se  bifurque  pour  conlri- 
buer  a la  fosse  pterygoide. ] 

Dans  les  mangoustes , les  apophyses  post-orbitaires 
du  frontal  et  du  jugal  sont  longues  et  pointues;  [ il  n’y 
a pas  d’espace  membraneux  au  lacrymal.  Cet  os.  a 
aussi  un  crochet  au  bord  deforbite;  crochet  quiexiste 
egalement  dans  la  gcnelte.  ] 

Dans  les  blaircaux  * les  grisons , les  marics,  les  inter- 
maxillaires  montent  peu  et  sont  loin  d’aUeindre  les  fron- 
taux. 1 Is  ont,  comme  fours  et  le  raton,  le  plafond  du 
palais  Ires  prolonge  en  arriere  des  dents.  [ Le  blaireau 
a un  fort  tubercule  au  lacrymal,  lequel  s’articule, 
comme  dans  le  chien,  avec  le  frontal,  le  maxillaire,  le 
palatin  et  le  jugal , tandis  que  dans  le  glouton , le  ta'ira 
et  le  ralel , il  nes’articule  qu’avec  les  trois  premiers;  le 
jugal  ne  s’avance  jiasjusqu’a  lui.  Dans  le  patois , au 
contra  ire,  il  touche  au  frontal,  au  maxillaire  el  au 
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jugal,  et  non  au  palatin,  parce  que  le  frontal  et  le 
maxillaire  sbnissent  derriere  lui,  coniine  dans  le  raton 
et  dans  Fhyene.  Sous  ce  rapport,  et  pour  Fensemble  des 
os  de  la  face,  les  louires  ressemblent  au  putois  : mais 
leur  palais  se  prolonge  moins  en  tube  en  arriere.] 
Danstous  ces  aniniaux  on  trouvelbpophyseptery  guide 
interne  soudee  des  la  premiere  jeunesse. 

Dans  les  chats , le  jugal  est  large , com p rime , et  sur- 
monted’une  forte  apophyse  post-orbitaire.  Les  sutures 
inter-maxillaires  ne  vont , coniine  dans  les  chiens,  qu’a 
moilie  des  os  du  nez.  Lbs  lacryinal  a un  petit  crochet 
au  bord  de  Forbite ; tout  le  reste  de  Vos , qui  est  grand 
a proportion,  est  en  dedans,  et  le  trou  y est  perce. 
[Cependant  le  meme  chat  de  Java,  dont  For  bite  est 
completement  ferine,  a le  lacryinal  petit,  et  le  trou 
v est  intercept^  entre  cet  os,  le  maxillaire etle frontal.] 
On  voit  dans  Forbite  une  parcelle  d'os  planum  au  point 
de  jonction  du  frontal,  du  lacryinal  et  du  palatin, 
coniine  dans  le  galeopitheque.  Quelquefois  elle  ne 
louche  pasle  palatin.  [D’autres  fois  il  y en  a deux  par- 
celles  ; 1'une  en  avanl , entre  le  lacryinal  et  le  frontal ; 
Fautre  plus  en  arriere,  entre  le  frontal  et  le  palatin; 
c’est  ce  que  nous  observons  dans  un  cougouar,  et  peut- 
elre  dans  le  gucpard ; d’autres  fois  enfin  il  n’y  a pas  d’os 
planum  du  lout,  comine  dans  le  iigre , et  dans  le 
cliatde  Java .]  Les  ailes  pterygoides  sont  a peu  pres  les 
memes  que  dans  le  chien;  toutefois  1’apophyse  interne 
se  soude  delude  apres  la  naissance. 

Dans  Yhijcne  , Tapophyse  post-orbitaire  du  jugal 
saille  plus  que  dans  le  chien , moins  que  dans  le  chat; 
[ mais  la  suture  de  Fos  avec  le  temporal  est  bien  plus 
courte  que  dans  lbn  et  lbutre.  ] L’inter-maxillaire 
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alteint  le  frontal  vers  le  milieu  do  la  longueur  des  na- 
saux.  Le  inaxillaire  s’avance  entre  le  lacrymal  et  le 
palatin,  demaniere  a toucher  au  frontal  en  cet  endroit. 
Pi  •es  de  la  i sur  sa  jonciion  au  lacrymal , resle  un  (res 
petit  espace  membraneux.  Ce  lacrymal  est  tout  entier 
dans  forbite,  ainsi  que  son  trou.  11  touche  un  peu  en 
dehors  au  jugal.  Les  apophyses  pterygoides  internes 
se  soudent  des  le  premier  age ; les  externes  sereduisent 
a.  un  petit  lubercule. 

Dans  le  pfioque  commun , et  dans  le  phocaleptonyx , les 
inter-maxiliaires  finissenl  pres  des  os  du  nez  sans  rneine 
les  alteindre.  En  dessous,leur  suture  traverse  vis  a vis 
les  canines.  [Dans  le  phoque  a Crete , ces  os  demeurent 
plus  eloignes  des  nasaux,  tandis  que  dans  le  phoca 
hhpida  ils  les  touchent  par  un  petit  espace,  et  dans  le 
phoque  a venire  blanc  par  un  espace  plus  grand,  ce 
qui  rapproche  celui-ci  des  otaries.  Mais  dans  le  plwque 
a irompc  les  inter-maxilla  ires  n’ont  pas  de  branche 
mon'anle,  et , ce  qui  est  surtout  remarquable , on 
y voit  a l’exfremite  anterieure  des  os  du  nez,  d’ail- 
leurs  Ires  courts,  la  lame  verticale  de  fethmoide  qui 
vient  se montrer  a l’exterieur  et  sV'panouir  en  une  petite 
surface  rhomboi’dale.  C’esl  le  seul  exemple  que  nous 
en  trouvions  dans  les  mammiferes;  mais  on  rencon- 
trera  celte  disposition  frequemment  dans  les  poissons. 
Dans  tous  ces  sous-genres  de  plioques , les  us  du  nez 
s’enfoncent  entre  les  frontaux  par  une  pointe  aigue. 
Les  maxillaires  ont  au  dcssous  du  trou  sous-orbitaire  , 
a la  base  de  leur  apophyse  zygoinahque,  une  fosse 
ovale  el  profonde.  Cette  losse  manque  dans  le  phoque  d 
vmlre  blanc  et  dans  le  leptonyx , nouveau  caractere 
qu’ils  ont  dc  commun  avec  les  otaries.  Le  inaxillaire  a 
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aussi  dans  plusieurs  un  tubercule  saillant  sur  Ie  bord 
de  l’orbite.  Le  jugal  s’unit  au  maxillaire  pdr  une  suture 
longue et  oblique,  el  (jui  est  un  pen  en  S dans  le  phoque 
moine.  Dans  le  leptomjx,  la  branche  qu’il  envoie  an 
dessous  de  l'apophyse  du  temporal  est  nolablement 
droite  et  longue,  j 

Dans  le  phoque  commun , l«s  palatins  ne  depassent 
pas  en  avant  la  derniere  molaire;  leur  suture  y est 
carree.  [ Dans  le  phoque  a crete , la  suture  palatine  est 
yn  peu  en  arriere  de  la  derniere  molaire  ; el  le  Pest  plus 
encore  dansle  phoque  d trompee t dans  le  phoque  moine  ; 
mais  dans  le  leptomjx  com  me  dans  les  otaries  elle  s’a- 
vance  jusqu’a  la  penultieme  molaire.]  La  parlie  du 
palatal  dans  Torbite  est  mediocre.  Je  n’ai  pu  decouvrir 
ni  os  ni  trou  lacrymal.  L’espace  membraneux , a la 
jonction  du  maxillaire,  du  palatin  et  du  frontal,  est 
grand  et  situe  fort  en  arriere.  C’est  peut-etre  la  que 
devrait  se  trouver  le  lacrymal.  Les  apophyses  ptery- 
goi'des  du  palatin sont  aussi  fort  en  arriere,  se  glissant 
sur  cedes  du  sphenoide,  qui  se  soudenl  tres  vile  au 
corps  de.  fos.  Elies  ont  un  tubercule  a leur  bord  ante- 
rieur,  al’endroit  ou  edes  touchent  le  bord  des  narines 
posterieures.  [ Dans  le  phoque  a trompe  , 1’apophyse 
plerygoide  interne  lermine  la  crete  par  une  apophyse 
recourbee  et  tres  longue  qui  nexiste  pas  dans  le 
leptomjx. 

Dans  les  otaries,  les  inter  - maxillaires  remontent 
jusqu’au  milieu  des  os  du  nez , et  ceux-ci,  au  lieu  de 
penetrer  entre  les  frontaux  , s’ecarlent,  au  contraire, 
pour  loger  une  pointe  de  ces  os.  Les  maxillaires  n’ont 
pas  de  fosse  a la  base  de  leur  apophyse  jugale ; mais 
on  y voit  le  tubercule  du  bord  de  Vorbite.  Le  jugal  se 
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bifurque  en  avant  pour  loger  l’apophyse  zygomalique 
du  maxillaire.  La  suture  palato-maxillaire  est  parabo- 
lique,  et  s’avance  jusqu’a  la  penullieme  molaire.  Ce 
qui  en  parait  dans  l’orbite  est  tres  diminue  par  l’espace 
membraneux  de  cette  parlie,  qui  dans  ce  genre  est 
bien  plus  considerable  que  dans  les  autres  phoques. 
L’apopliyse  pterygoide  interne  se  termine  par  un  long 
crochet.  Dans  Votarie  a criniere , on  trouve  meine  une 
apophyse  pterygoide  exlerne.  ] 

Dans  le  morse , les  inter-maxillaires  saisis  entre  les 
deux  renflements  des  maxillaires  rn*ont  paru  dans  de 
jeunes  individus  divises  en  deux  parties,  l’une  entou- 
rant  les  bords  des  narines , l’autre  formant  les  alveoles. 
Ceux-ci  conliennent  deux  incisives , dont  les  interme- 
diaires  tres  petites,  et  les  externes  placees  a la  base 
interne  des  alveoles  des  canines.  La  suture  incisive 
dans  le  palais  est  d’ailleurs  coniine  a l’ordinaire.  Les 
deux  os  du  nez  forment  ensemble  un  carre  presque 
parfait.  11  ne  se  trouve  aucun  os  ni  .trou  lacrymal ; le 
frontal  et  le  maxillaire  forment  ensemble  une  proemi- 
nence a fendroit  oil  il  devrait  etre.  Le  palatin  lient 
peu  de  place  dans  l’orbite.  II  ne  commence  au  palais 
que  beaucoup  en  arriere  de  la  derniere  molaire,  en 
sorte  que  le  bord  posterieur  des  narines  internes  est 
Ires  recule.  L’aile  pterygoide  est  en  ibrme  de  crochet 
et  se  separe  du  splienoide. 

c.  Marsupiaux. 

Dans  les  sarigues , les  os  du  nez  s’elargissent  dans  le 
haul  , de  maniere  it  atteindrc  de  cliaque  cole  les  la- 
cry  maux;  jmis  ils  forment  une  pointe  entre  les  Ifon- 
laux.  Les  inter-maxillaires  ne  monlent  a guere  j)lus  du 
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tiers  de  la  longueur  des  nasaux ; en  dessous , leur  su- 
ture traverse  entre  les  canines.  Le  lacrymal  est  assez 
considerable  dans  l’orbite,  et  s’etend  un  peu  sur  la 
joue.  L’os  maxillaire  forme  une  apophyse  obtuse  sous 
la  base  de  l’arcade , mais  peu  considerable.  [ 11  ne  s’ar- 
ticule  dans  l’orbite  qu’avec  le  palatin  et  le  lacrymal.] 
L’os  jugal  s’etend  dans  I’arcade  jusqu’a  la  facette  gle- 
noi'de , dont  il  fait  le  bord  externe  et  anterieur;  [il 
donne  un  petit  tubercule  post-orbitaire  fort  avant  de 
s’unir  avec  l’apophyse  zygomatique  du  temporal , 
qu’il  embrasse  par  deux  branches  , et  en  avant  il  joint 
le  lacrymal.  Le  palatin  est  fort  irregulier  dans  la 
grande  fosse  orbito-temporale.  Il  y est  enchAsse  entre 
l’os  plerygoulien  et  le  sphenoide  posterieur ; il  touche 
pgLi*  un  petit  point  le  sphenoide  anterieur , puis  le  fron- 
tal , le  lacrymal  et  le  maxillaire.  ] En  dessous , les  deux 
palalins  s’avancent  jusque  vis  a vis  I’ante-penullieme 
molaire,  etont  deux  grands  espaces  qui  restent  long- 
temps  membraneux.  L’anterieur,  qui  est  le  plus  long, 
s’etend  dans  la  partie  palatine  du  maxillaire.  Dechaque 
cote  en  arriere  des  molaires  , ils  forment  avecle  maxil- 
laire une  Crete  qui  est  percee  d’un  trou  commun  aux 
deux  os.  Les  ailes  pterygoYdes  sont  simples , formees 
par  le  palatin  et  le  sphenoide,  et  doublees  d’une  piece 
plerygo'idienne  interne,  distincte , en  forme  de  Z,  ter- 
minee  en  crochet  tres  mince , mais  plus  etendue  que 
celle  du  chien . 

Dans  le  tlnjlacine , les  os  du  nez  s’elargissent  moins 
dans  le  liaut,  et  restent  eloignes  des  lacrymaux.  Le 
jugal  s’elend  , comrae  dans  les  sarigues  , jusqu’a  la  fa- 
cette glenoide ; mais  il  donne , comrne  dans  le  chien  , 
son  apophyse  post-orbitaire  a son  point  d’union  avec 
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l’apophyse  zygomatique  du  temporal.  [En  avant,i!  tou- 
che au  lacrymal , et  contribue  a former  le  trou  sous- 
orbilaire,  ce  dont  nous  avons  deja  vu  des  exemples 
dans  le  raton  etle  kinkajou.Les  palatins  occupentdans 
l’orbile  un  grand  espace  quadri  latere  , et  font  la  plus 
grande  partie  de  fade  pterygoide.  Le  pterygo'idien 
resle  distinct. 

Dans  les  pdramelcs,  les  os  du  nez  sont  longs  , droits, 
et  fort  peu  elargis  en  haut,  ou  ils  s’engagent  en  angle 
aigu  enlre  les  frontaux  ; ils  demeurent  tres  en  avant  des 
lacrymaux  , dont  les  separe  une  longue  suture  fronto- 
maxillaire.  Les  inter-inaxillaires  remontent  jusqu’a 
plus  de  moitie  de  leur  longueur  et  occupent  d’ailleurs 
un  assez  grand  espace  dans  le  museau.  Le  lacrymal  est 
en  partie  sur  la  joue;  le  jugal  ,semblable  pour  sa  partie 
posterieure  a ce  qu’il  est  dans  le  thylacine,  se  partage 
en  avant  en  deux  branches  qui  embrassent  Tapophyse 
jugale  du  maxillaire.  La  branche  superieure  touche  au 
lacrymal.  Cette  apophyse  du  maxillaire  presente  une 
depression  ovoide,  au  dessus  de  laquelle  la  joue  est 
sensiblement  renflee  el  arrondie.  Le  palatin  parait 
assez  seinblable  a ce  qu’il  est  dans  le  sarigue. 

Dans  les  tlasijiires , les  os  du  nez  s’elargissent  dans 
le  haul,  mais  moins  qu'aux  sariglaes,  et  restent  eloi- 
gnes  des  lacrymaux ; la  suture  inler-maxillaire  atteint 
a plus  de  moitie  de  leur  longueur  : le  resle  des  formes 
et  des  connexions  des  os  est  semblable  a ce  qu’offre  le 
thylacine,  exceple  toulefois  que  le  jugal  ne  contribue 
en  rien  au  trou  sous-orbitaire. 

Dans  le  dastjure  oursin  , les  os  du  nez  sont  egalement 
eloignes  des  lacrymaux  : ces  derniers  os  sont  grands, 
occupent  un  grand  espace  dans  forbile  el  s’avancent 
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sur  ]a  joue;  sur  lebord  de  forbite,  jiu  dessus  des  Irons 
lacrymaux,  ils  donnent  un  tubercule  mousse.  Le  pa- 
latin,  largement  ecliancre  dans  le  palais  par  un  espace 
membraneux,  s’elend  horizonlalement  dans  l’orbite 
en  s'unissant  successivement  cl  d’avant  en  arriere  an 
lacrymal,  au  frontal,  a 1'uile  orbitaire  du  sphenoide 
et  a son  ailc  temporale.  L’apophyse  ptervgoide  in- 
terne, soudee  avec  le  corps  de  l'os , forme  une  arete 
peu  saillante.  II  n’y  a pas  d’upophyse  externe.  ] 

Dansles  phalangers , la  suture  inter-uiaxillaire  monte 
presque  verticalement  un  peu  au  dessus  du  milieu  des 
nasaux.  Endessous,  elle  traverse  entre  les  deux  ca- 
nines; les  os  du  nez  s’elargissent  dans  le  haul  et  tou- 
chent  les  lacrymaux;  ceux-ci  avancent  peu  sur  la 
joue.  [Le  maxillaire  occupe  dans  l’orbite  un  espace 
plus  grand  que  dans  le  dasyure,  et  surtout  que  dans 
les  perameles,  ce  qui  y diminue  la  portion  palatine; 
les  connexions  de  celle-ci  y sont  toutefois  les  memes. 
Le  jugal  est  comine  au  dasyure;  seulement  sa  partie 
orbitaire  est  un  peu  plus  concave,  et  forme  en  has, 
avec  l’apophyse malaire  du  maxillaire,  une  petite  apo- 
physe  pointue  separee  par  une  voute  de  l’arcade  den- 
taire.]Les  apophyses  pterygoides  internes  sont  plus 
larges  qu’aux  sarigues,  et  se  louchent  Tune  l’autre  sous 
le  corps  du  sphenoide  anterieur,  que  Ton  ne  voil  pas 
a la  face  inferieure.  II  commence  a se  montrer  un 
vestige  d’apophyse  pterygoide  externe  en  forme  de 
Crete. 

Dans  le  plialanger  volant,  le  lacrymal  descend  da- 
vantage  dans  forbite  etavance  un  peu  plus  sur  la  joue, 
sans  cependant  toucher  au  nasal;  [et  il  n’y  a pas 
d’apophyse  jugo-maxillaire  a la  racine  anterieure  de 
2,  26 
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Larcade  zygomatique.  ] Les  apophyses  pterygoid.es 
internes  lie  se  touchent  pas  toujours. 

Dans  le  potoroo , finter-maxillaire  tient  autant  de 
place  sur  la  joue  que  le  maxillaire;  le  lacrymal  s’y 
avance  aussi , sans  cependant  que  le  nasal  l’y  atteigne. 
[ Le  maxillaire  donne  un  petit  tubercule  a la  base  de 
l’arcade.  Le  jugal  s’arlicule  largement  avec  le  bord  an- 
terieur  du  lacrymal , s’avancanl  ainsi  sur  la  joue  plus 
que  ce  dernier  os.  Au  bas  de  l’orbite,  les  connexions 
des  os  sont  differentes  de  ce  que  nous  venons  de  les 
voir.  Le  palatin,  apres  avoir  complete,  comme  dans 
rhomme,  mais  par  un  point  tres  petit,  le  fond  de  la 
fosse  pterygoide,  disparait  sur  les  cotes  de  faile  ptery- 
goidienne , ou  Ton  voit  le  maxillaire  s’unir  directement 
au  sphenoi'de  posterieur  ; puis  le  palatin  reparait  j)lus 
au  fond  de  Toibite,  entre  le  maxillaire,  le  frontal  el  le 
sphenoi'de  anterieur,  separe  du  lacrymal  par  bunion 
des  deux  premiers.  JNous  retrouverons  dans  bcaucoup 
de  rongeurs  cette  union  du  sphenoi'de  posterieur  avec 
le  maxillaire.  ] Les  apophyses  plerygoides  internes 
ne  se  touchent  pas , et  les  externes  sont  tres  mar- 
quees. (, 

Dans  le  karvjuroo  giant , il  y a une  longue  apophyse 
du  maxillaire  a la  base  de  farcade.  Les  sutures  inler- 
maxillaires  remontenl  au  tiers  inferieur  des  os  du  nez; 
eudessous,  quoique  fort  en  arriere  des  incisives,  elles 
ne  prennent  pas  le  quart  de  la  longueur  du  palais.  Les- 
nasaux  sYlargissent  danslehaut,  maisbeaucoup  moins 
qu’aux  sarigues  et  aux  phalangers,  et  les  lacrymaux, 
qui  sont  d’ailleurs  bcaucoup  plus  petils,  ny  touchent 
point  : i Is  ne  touchent  pas  non  plus  aux  palatins,  el 
les  maxillaires  s’avancent  ciiU'e  deux  pour  s’unir  aux 
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frontaux  dans  l’orbite.  [ Le  jugal  louche  en  lias  au 
lacrymal , raais  ne  remonte  pas  au  devant  de  I u i . ] 
Les  palalinsen  dessous  s’avancent  jusqu’au  devant  de 
la  penultieme  inolaire,  ou  ils  se  lerminenl  carrement, 
et  ils  se  comportent  au  fond  de  i’orbite  coniine  nous 
venous  de  ie  decrire  dans  le  poloroo.  E11  arriere,  ils 
pcnetrent,  comme  dans  l’hoinme , entre  fapophyse 
pterygoide  interne  et  l'enterne,  qui  reparail,  bien 
plus  developpee  que  dans  le  phalanger  et  dans  le 
kanguroo  rat.  L’inlerne  reste  distincte  aussi  long- 
temns  que  dans  le  chien.  Toutes  deux  sont  plus 
hauled  que  longues,  comme  dans  Hiomine  , et  l’ex- 
tremiie  palatine  de  linterne  se  biiurque  en  deux 
angles. 

[Le  koala  a les  os  du  nez  tres  larges , surtout  en  ar- 
riere; leur  largeur  reunie  est  au  inoins  egale  a leur 
longueur;  cependaut  ils  ne  toucbent  pas  aux  lacry- 
maux.  Leur  suture  avec  le  frontal  est  un  pen  den- 
telee  a son  milieu  : la  suture  inter-maxillaire  monte 
obliquement  jusqu’au  frontal , de  facon  qu’il  y a la  un 
po;nt  coinmun  d’oii  rayounent  les  quatre  sutures  qui 
separent  entre  eux  Tos  du  nez,  le  frontal,  f inter- 
maxillaire  et  le  maxillaire : celui-ci  donne  line  forte  apo- 
pbyse  jugale.  Le  lacrymal  s’elend  un  peu  surla  joue, 
et  le  jugal,  dont  nous  n’avons  que  la  racine  anterieure, 
s unit  a lui.  Le  palatin  remonte  obliquement  en  avant 
dans  l’orbite,  sans  arriver  jusqu’au  lacrymal,  et  en 
separant  dans  tout  ce  trajet  les  sphenoides  du  maxil— 
laire.  L’os  pterygoidien  double  en  dedans  Tarete  ple- 
rygoi'dienne  du  sphenoi'de.  11  est  tres  mince,  s’unil  a 
celui  du  cole  oppose  sue  la  ligne  mediane  et  sur  le 
corps  du  sphenoi'de  anterieur,  et  il  parait  un  peu  au 
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bas  de  la  fosse  orbito-temporale , dans  un  intervalle 
que  laissent  entre  eux  le  spheno'ide  posterieur,  Fante- 
rieur  et  le  palatin.  ] 

Dans  le  phascoloms , la  suture  inter-maxillaire  re- 
monte presque  jusqu’au  frontal.  En  dessous,  elle  ne 
prend  qu’un  quart  de  la  longueur  du  palais.  Les  os 
du  nez  s’elargissent  danslehaut,  de  maniere  a toucher 
presque  les  lacrymaux.  Le  jugal , evide  en  dessus 
pour  l’orbite , donne  son  apophyse  post-orbilaire  un 
peu  avant  de  rencontrer  le  temporal;  il  se  prolonge 
en  dessous , et  contribue  a la  formation  de  Fenorme 
facette  glenoide  dont  nous  avons  parle.  La  suture 
jugale  avance  sur  lajoue,  de  sorte  que  le  maxillaire 
ne  se  glisse  que  par  un  prolongement  etroit  jusqu’au 
frontal,  entre  Finter-maxillaire , le  jugal  et  le  la- 
crymal.  Celui-ci  est  mediocre,  pointu  en  arriere, 
et  pourvu  d’un  lubercule  tres  saillant.  Le  palatin 
avance  dans  le  palais  jusqu’en  avant  de  la  penultieme 
molaire.  Dans  la  tempe  et  dans  Forbite,  il  s’elend 
comme  un  ruban  etroit  et  irregulier  qui  va  toucher 
a la  poinle  du  lacrymal.  Les  apophyses  pterygoi'des 
internes  sont  grandes  et  separees  du  spheno'ide ; el  les 
ne  se  touchent  point  en  dessous.  Les  externes  sont  des 
aretes  courtes , qui  inlerceptent  cependant  une  fosse 
bien  marquee. 

d.  Rongeurs. 

Les  os  inler-maxillaircs  des  rongeurs , qui  sont  im- 
inenses , a cause  de  la  grandeur  de  leurs  dents  inci- 
sives,  repoussent  leurs  os  inaxillaires  fort  en  arriere  : 
ces  derniers  formenl  une  grande  partie  de  la  paroi 
interne  de  Forbite,  dans  laquelle  les  os  du  palais  n oc- 
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eu pent  qu’un  petit  espace.  [ Quelquefois  meme  ils  n’y 
paraissent  pas  du  tout.  ] La  paroi  anterieure  est  formee 
par  une  apophyse  de  Fos  maxillaire  qui  s’avance  pour 
contribuer  a Ja  formation  de  Farcade  zygomatique ; en 
sorte  que  Fos  de  la  ponimette  se  trouve  suspendu  dans 
le  milieu  de  Farcade  entre  rapo|)hyse  du  maxillaire  el. 
celle  du  temporal  (1).  11  ne  se  joint  point  au  frontal  ni 
au  sphenoide.  L’alongement  des  os  du  ne/.  fait  aussi 
que  Fouverture  en  est  placee  tout  a fait  a l'extremite 
du  museau. 

Dans  Vaye-aye , les  os  du  ne/.  sont  courts  et  larges. 
Les  inter-maxillaires  remontent  le  long  de  lcurs  cotes 
[ par  une  large  branche  qui  occupe  une  partie  du 
museau  , comme  dans  les  autres  rongeurs,  ] et  ils  s’ar- 
tieulent  au  frontal  par  un  espace  assez.  large;  ils  tou- 
chent  aussi  au  lacrvmal  qui  avance  sur  la  joue,  el 
dont  le  canal,  ouvert  entre  lui , le  maxillaire  et  le  jugal , 
est  hors  de  Forbite.  [L’apophyse  jugale  du  maxillaire 
naitvis  a vis  de  la  deuxieme  molaire , ] et  le  jugal  com- 
mence des  la  base  anterieure  de  Farcade.  11  s’arlicule 
avec  le  lacrymal  en  dedans  et  en  dehors  de  lorbite, 
est  fort  large , et  donne  une  tres  grande  apophyse  post- 
orbitaire  qui  s’unit  a celle  du  frontal.  Le  palatin  avance 
peu  dans  le  palais.  II  Unit  entre  les  dernieres  dents  par 
une  ligne  transverse.  La  partie  palatine  des  ailes  ptery- 
goides  est  simple.  Leur  partie  sphenoidale  se  divise  en 
deux  lames  , dont  Fexterne  se  prolonge  jusqu’a  la  caisse 
a laquelle  elle  s articule,  ainsi  qu’au  bord  interne  de  la 
facette  glenoide.  Dans  la  tempe,  le  palatin  reste  der— 


(1)  [ Les  details  qui  suivent  montreront  que  le  r61e  du  jugal  n’est  pas 
toujours  aussi  simple.  ] 
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riere  le  bord  posterieur  da  maxillaire  entre  lui  et  les 
deux  sphenoi'des , ne  touchant  au  frontal  que  par  sa 
pointe. 

Dans  les  lievres , [ rinter-maxillaire  a , outre  sa  por- 
tion palatine  qui  est  grande,  une  longue  apophyse 
montante  qui  s’engage  d’abord  entre  le  maxillaire  et 
les  os  da  nez  , puis  entre  ceux-ci  et  une  apophyse  du 
frontal , pour  toucher  a ce  dernier.  ] Toute  la  partie 
du  maxillaire  qui  forme  la  joue  est  criblee  dans  fadulte 
de  trous  qui  la  font  ressembler  a une  sorte  de  dentelle. 
Le  lacrymal  est  assez  grand  dans  l’orbite.  En  dehors, 
il  fail  saillir  un  crochet  obtus  sous  lequel  est  le  trou 
lacrymal,  dans  le  bord  meme  de  l orbite.  La  pnrlie 
zygomatique  du  maxillaire  est  courte.  Son  bord  infe- 
rieur  forme  une  Crete  un  pea  saillanle  en  dehors, 
[ et  presente  une  surface  aplatie,  ou  vient  s’inserer 
Tune  des  portions  du  muscle  masseter.  C'est  celte 
meme  partie  que  nous  allons  voir  cfans  dautres 
rongeurs  s’arrondir  en  une  voute  plus  ou  moins 
oblique,  et  dans  d’autres  se  transformer  en  un  vaste 
anneau.  ] L’union  du  maxillaire  avec  le  jugal  s’efface 
si  vile,  qu’,4  moins  d’examiner  de  lr£s  jeunes  sujets 
on  sera  it  tenle  de  croire  qu’il  n’y  a pas  de  jugal.  Get 
os  est  arque  vers  le  bhs,  et  depasse  par  une  apo- 
physe la  partie  zygomatique  du  temporal.  Outre  le 
plancher  dont  il  oouvre  les  racines  des  dents, le  maxil- 
laire a tine  lame  etroile,  qui  remonte  dans  l’orhite  jus- 
qu’au  frontal,  entre  le  lacrymal  qui  en  est  cepen- 
dant  separe  par  un  espace  inembraneux,et  le  sphenokle 
anterieur.  Le  vomer  paraita  la  partie  poslerieure  de  la 
cloison  qui  separe  les  trous  incisifs.  Le  palatin  occupe 
sous  le  sphenokle  anterieur  dans  l orbite  un  espace 
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beaucoup  plus  grand  que  dans  les  autres  rongeurs. 
En  dessous,  il  s’elend  jusqua  la  troiueme  molaire, 
et  est  profondement  echancre  jusqua  la  quatrieme. 
Ses  ailes  ptery  guides  s’unissent  bien  a 1 parlie  impaire 
ou  au  corps  du  sphenoide  anterieur , mais  elles  sont 
separees  de  celui  du  posterieur  par  ui  espace  mein- 
braneux  de  chaque  colt*.  Ce  sphenoide  posterieur 
a de  chaque  cote  deux  ailes  plervgoides,  contigues 
Tune  et  l’autre  a celles  du  palatin.  Les  internes  se 
terminent  en  pointe  grele  ou  par  un  stylet.  Je  n ai  pu 
les  voir  separees  du  reste  de  1'os. 

Dans  les  laqumys , la  base  de  1' arcade  donne  une 
apophyse  dirigee  vers  le  has,  et  le  jugal,  apres  avoir 
depasse  Papophyse  zygomatique  du  temporal , se  pro- 
longe  directement  en  arriere  en  une  ti  es  longue  pointe. 

Dans  la  marmotte , les  deux  nasaux  font  le  milieu  de 
la  voute  superieure  du  museau.  A leurs  cotes , les  apo- 
physes montantes  des  inter-maxillaires , plus  larges 
qu’aux  lievres,  vont  s'articuler  avec  le  frontal , dont  la 
limite  en  avant  est  transversale  et  seulement  un  peu 
festonnee.  La  fiice  externe  du  maxillaire  est  concave 
sous  une  Crete  qui  continue  en  avant  cede  de  Parcade 
jusqu  a la  suture  inter  maxillaire.  A partir  de  cet 
endroit , celte  suture  descend  verlicalement  pour  em- 
brasser  le  palais;  elle  en  prend  un  peu  moins  du  tiers. 
L os  jugal  prend  des  la  base  anterieure  de  Parcade, 
ou  il  s articule  avec  le  lacrymal  aussi  bien  qu’avec 
le  maxillaire,  et  se  joint  a Papophyse  zygomatique 
du  temporal  par  une  suture  horizontale  qui  occupe 
la  seconde  moitie  de  Parcade,  en  sorte  qu  it  va  jus— 
qu  a la  facette  glenoYde  et  lui  sert  de  bord  externe. 
Le  lacrymal  est  mediocrement  etendu  dans  Porbite, 
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et  presque  pas  au  dehors.  [Le  petit  crochet  de  cet  en- 
droit  Ini  appartient,  da  moins  dans  Yarctomys  monax ; 
le  jugal  donne  au  meme  endroit  un  tubereule  plus 
marque  dans  la  marmotte  ordinaire,  j Outre  son  canal, 
qui  est  tout  a fait  dans  forbite,  il  y a un  petit  espace 
non  ossifie  enlre  lui  et  le  maxillaire,  tres  pres  de 
rouverlure  posterieure  du  canal  sous-orhitaire.  [ Le 
grand  espace  qu’occupele  maxillaire  dans  forbite  tient 
le  lacrymal  Ires  eloigne  du  palatin,  avec  lequel  il 
s’articule  si  largement  dans  les  carnassiers.]  Le  palatin 
occupe  un  cinquieme  du  palais  en  arriere.  Apres 
avoir  fait  la  racine  des  ailes  pterygoi'des,  il  se  pro- 
longs entre  elles  deux  jusqu’a  peu  pres  moitie  de 
leur  longueur;  de  cote  il  remonte  dans  la  tempe 
jusque  sous  le  trou  optique,  et  s’y  elargit  en  arriere 
jusque  dans  le  trou  spheno-orbitaire ; en  avant,  jus- 
qu’au  trou  analogue  du  spbeno-palatin.  Cette  limite 
repond  au  dessus  de  la  derniere  molaire,  mais  est  lout 
a fait  en  arriere  de  la  largeur  de  forbite ; en  sorte  que 
le  palatin  s'elend  beaucoup  moins  dans  forbite  qu’aux 
carnassiers.  L’apophyse  pterygoide  interne  ne  se  de- 
tache  pas  du  spbenoide,  et  sc  terrnine  en  arriere  par 
On  long  crochet.  L’externe  est  Ires  visible,  quoique 
peu  saillante;  el  le  couvre  le  canal  vidien , et  vient  tou- 
cher de  sa  pointe  fexlreinite  du  maxillaire. 

Dans  Vdcureuil,  le  crochet  lacrymal  appartient  a 
fos  de  ce  norn;  [mais  il  est  double  par  un  crochet 
semblahle  du  jugal.]  II  n’y  a j>;*s  d’espace  mcmbra- 
neux  entre  ce  lacrymal  et  le  maxillaire.  Les  produc- 
tions du  palatin  dans  les  ailes  plery guides  sont  plus 
courtes.  [ Du  reste  les  rapports  lies  os  sonllorl  sembla- 
bles  a ceux  de  Janiarmolte.] 
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Dans  le  castor,  Papophyse  post-orb ita ire  du  jugal  est 
grande  et  obtuse,  et  toute  cette  partie  de  l'os  tres 
large.  II  occupe  la  plus  grande  partie  de  Parcade. 
Les  deux  nasaux  sonl  plus  larges  dans  leur  milieu  : 
les  inter-maxillaires  et  les  maxillaires  viennent  tou- 
cher les  frontaux.  Les  lacrymaux  sont  petits,  sur- 
tout  par  leur  partie  hors  de  Porbite,  a laquelle  vien- 
nent toucher  les  jugaux.  [La  partie  voiitee  du  inaxil- 
laire  est  fort  etendue,  et  bien  circonscrite  dans  les 
adultes,  en  dehors  par  la  Crete  qui  continue  le  bord 
inferieur  de  Parcade , et  en  dedans  par  une  autre 
crete  qui  nait  pres  du  trou  sous-orbitaire  et  remonte 
sur  la  joue  a la  rencontre  de  la  premiere.]  Le  paiatin 
prend  dans  le  palais  un  espace  triangulaire  jusqne 
vis  a vis  la  seconde  molaire.  II  se  termine  en  arriere 
enlre  les  deux  ailes  ptervgoides.  L’apophyse  ptery- 
goi'de  extern e est  mediocre  en  longueur  , presque 
rectangulaire , et  est  percee  a sa  base  du  canal  vidien. 
Elle  s’articule  largement  avec  la  partie  posterieure 
du  maxillaire  de  maniere  a exclure  le  paiatin  de  Por- 
bite  et  de  la  tempe.  L’apophyse  pterygoide  interne 
est  en  forme  de  crochet,  dont  la  pointe  vienl  toucher 
celle  de  la  caisse. 

Dans  les  orycteres , le  jugal  commence  au  quart  seu- 
lement  de  Parcade,  et  demeure  par  consequent  tres- 
eloigne  du  lacrymal.  Les  os  du  nez  ne  font  guere 
que  moitie  de  la  largeur  du  museau.  Le  maxillaire  y 
occupe  bien  moins  d’ espace  ; [ c’est  Pinter-maxillaire 
qui  le  forme  presque  en  entier.  Ceux-ci  remontent  sur 
le  front  plus  haut  que  les  os  du  nez,  ce  qui  est  le 
contraire  du  castor.  La  concavite  du  maxillaire  sous 
la  base  de  Parcade  est  reduite  a une  petite  depression 
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ovale  : mais  son  apophyse  zygomalique  est  tres  lon- 
gue. (Test  cet  os  el  le  frontal  auquel  il  s’unit  par  une 
longue  suture  qui  constituent  a peu  pres  seuls  les 
parois  osseuses  de  l’orbite.  ] Je  r\d  puis  voir  de  suture 
lacrymale  , quoique  le  canal  de  ce  noin  soit  tres 
visible.  [Lespalatins  qui  naissent  par  une  pointe  aigue 
entre  les  arcades  dentaires  s’elargissent  en  arriere  de 
celles-ci ; leur  articulation  avec  le  maxillaire  y est 
in> errom pue  en  un  point  par  celle  de  l’aile  pte- 
rygoi'de  du  sphenoi'de  avec  le  meme  os,  mais  il  n’est 
pas  recouvert  entierement  par  celle-ci  en  dehors, 
comme  dans  le  castor.]  L apophyse  pterygoi'de  externe 
n’a  ni  Crete  ni  angle  saillant.  L’inlerne  est  comme  au 
castor. 

Dans  V ondatra  et  les  rats  d’eau,  [les  os  du  nez,pointus 
a leur  sommet,  s’elargissent  en  une  sorle  de  venire  a 
leur  exlremite.  Les  inter-maxillaires  prennent  moins 
du  museau  que  les  precedents  : la  voute  oblique  a la 
racine  de  l’arcade  existe,  mais  elle  est  isolee  de  la 
joue  en  haul  par  le  prolongement  vertical  du  trou 
sotls-orbilairfe.  L’apopbyse  malaire  du  maxillaire  se 
prolonge  an  dessous  du  jugal,  presque  jusqo’a  celle 
du  temporal,  de  suite  que  ce  jugal  n’est  libre  a 
son  bord  inferieur  que  dans  un  espace  fort  petit.  ] 
II  est  loin  de  remonler  jusqu’au  lacrymal.  Celui-ci 
ne  para  it  point  hors  de  l’orbile;  il  est  cache  dans 
le  canal  sous-orhilaire.  [ Le  palatin  penetre  dans 
le  palais  jusqu’a  la  premiere  molaire.  ] 11  ne  pa- 
rail  pas  dans  Porbite  ni  dans  la  tempe;  le  maxillaire 
s’y  unit  aux  deux  sphenoldes  et  au  frontal  jusqu  au 
lacrymal.  Les  deux  ailes  plerygoides  sont  tres  j>ro- 
noncles  et  egales;  les  internes  vont  sarticuler  aux 
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caisses.  Les  externes  y atteignent  aussi,  [et  par  leur 
bord  anterieur  elles  s’unissent  avec  le  maxillaire.  Cette 
union  est  peul-elre  plus  etendue  encore  (pie  dans  le 
castor,  et  ne  laisse  rien  voir  du  palatin  en  dehors. 

Dans  les  rats  proprement  dits , les  os  du  ne/.  vont 
aussi  en  selargissant  ou  en  se  renflant  par  le  bout, 
suivant  les  especes ; les  inter-maxi llaires  s’unissent  au 
frontal  par  une  suture  a den  tel  ores  extrememenl  fines 
et  nombreuses ; ils  ne  forinent  guere  que  la  nioitie 
du  museau,  en  y coniprenant  la  voute  de  la  racinede 
l’arcade,  qui  est  ici  dirigee  beaucoup  plus  en  dehors, 
et  separee  du  reste  de  la  jmie  par  un  profond  si  1 Ion . 
En  avant  de  ce  sillon , le  maxillaire  est  creuse  en 
forme  de  poche.  Son  apophyse  zygomatique  est  tr&s 
longue;  Tos  jugal  court  et  grele;  le  lacrvmal  est  tout 
entier  dans  Torbite  : on  ne  voit  de  lui , au  point  de 
reunion  du  frontal  et  du  maxillaire  sur  le  bord  de 
Torbite,  quVin  crochet  saillant  en  dedans  de  ce  bord. 
Le  palatin  fait  la  moitie  de  l’espace  entre  les  trous  in- 
cisifs  et  le  bord  posterieur  du  palais,  et  ses  ailes  pte- 
ry  go  ides  se  prolongent  aussi  beaucoup  entre  celles 
du  sphenoide;  mais  l’aile  pterygoide  externe  de  ce 
dernier  le  recouvre  entierement  en  dehors , pour 
venir  rejbindre  le  maxillaire  comrae  dans  Tondatra. 
Cependant  il  se  montre  au  plancher  de  forbile  dans 
une  echancrure  du' maxillaire.]  Les  pointes  des  apo- 
physes pterygoides  internes  n’arrivent  pas  jusqu’aux 
caisses.  !1  y a entre  les  deux  ailes  pterygoides  un  espace 
membraneux. 

[Dans  les  gerbilles , les  os  du  nez  et  les  inter- maxil- 
laires  se  prolongent  en  avant  un  peu  au  dela  des  inci- 
sives  : la  suture  de  finter-maxillaire  avec  le  frontal  est 
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aussi  on  dentelures  rayonnees  : le  maxillaire  s’elargil 
en  une  lame  tres  mince  sur  le  bord  anterieur  de  l’or- 
bite : et  cette  lame  se  continue  avec  celle  que  donne  en 
ce  point  le  lacrymal;  le  jugal  est  tres  grele.  Le  palatin 
s’avance  dans  le  palais  jusqu’au  milieu  de  la  premiere 
molaire  , en  arriere  il  ne  parait  pas  dans  Forbite, 
l1  articulation  de  Fade  pterygoide  externe  du  sphe- 
no'ide  avec  le  maxillaire  le  recouvrant  en  dehors  comme 
dans  les  precedents.  L’apophyse  pterygoide  interne 
touche  a la  caisse. 

Dans  les  hamsters  , les  os  de  la  face  sont  fort  sem- 
blables  a ceux  des.  rats  proprement  dits. 

Les  loirs  etles  lerots  ont  de  memequeles  gerbilles  le 
bout  du  museau  saillant  au  dela  des  incisives.  L’inter- 
maxillaire  prend  une  grande  parti e du  museau  d’oii 
resulte  une  branche  montantecourte : la  surface  elargie 
de  la  racine  de  Farcade  est  dirigee  plus  en  avant; 
Dans  le  lerot , le  maxillaire  donne  au  bas  du  trou  sous- 
orbilaire  un  petit  lubercule  saillant  qu’on  ne  voit  }>as 
dans  le  loir.  Tous  les  deux  ont  un  espace  inembraneux 
dans  chacun  de  lours  palatins;  mais  surtout  cet  os 
reprend  sa  place  entre  le  maxillaire  et  le  sphenoi’de 
sur  le  cote  externe  de  Fade  pterygoide ; de  sorle  que  le 
dernier  ne  louche  au  maxillaire  que  par  sa  pointe  a 
peu  pres  comme  dans  Foryctere.  ] 

Dans  le  spalax , les  os  du  ne/.^e  soudent  de  bonne 
heure  Fun  a Fautrc  sur  une  partie  de  leur  longueur. 
11s  s’elargissent  par  en  bas,  et  sont  au  total  plus  larges 
qu’aux  oryctercs.  La  branche  du  maxillaire  (jui  enloure 
le  trou  sous-orbitaire  est  large  cl  mince,  [et  la  suture 
de  cet  os  avec  le  frontal  sur  le  front  fail  un  angle 
presque  droit  avec  la  lignc  d’union  du  frontal  et  de 
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l’inter-maxillaire.  Lc  jugal  est  Ires  grele,  et  ne  con- 
court  en  rien  au  catlre  tie  Tanneau  sous-orbitaire.  ] 
bes  apophyses  pterygo'ides  externes  couvrent  presque 
le  trou  ovale. 

[Dans  le  rhizomijsde  Sumatra , la  suture  fronto-maxil- 
Jaire  continue  la  ligne  tl  union  du  frontal  avec  les 
aulres  os  tie  la  face,  et  elle  est  bien  plus  courte  <jue 
dans  le  precedent.  Lfc>  os  du  nez  sont  encore  dislincts , 
et  les  frontaux  deja  soudes  : ces  os  du  ne/.  sont  en 
triangle.  Le  lacrymal  est  tout  entier  dans  forbUe; 
le  jugal,  large,  occupe  le  milieu  de  l’arcade;  le  pala- 
tin  est  petit,  triangulaire  dans  le  palais;  on  n^le  voit 
pas  dans  Torbite  a cause  tie  bunion  de  Taile  trn  sphe- 
noi'de  avec  le  maxillaire,  aussi  elendue  que  dans  fon- 
datra.  L’apophyse  pterygo'ide  interne  se  prolonge  en 
un  long  crochet. 

Dans  les  gcrboises  proprement  dites  et  dans  Valac- 
taga , le  jugal  reinonte  a angle  droit  le  long  du  bol  d 
posterieur  du  grand  anueau  pre-orbilaire  jusqu’au 
lacrymal  auquel  il  s’unit.  Dans  le  gerboa , cetle  parlie 
est  elargie  en  lame;  c’est  une  simple  tige  dans  Yalac- 
(aga.  Le  maxillaire  prend,  au  dessus  du  trou  sous- 
orbitaire  , la  forme  d un  grand  anneau  que  Ton  pour- 
rait  prendre  pour  un  orbile.  Le  lacrymal  forme , au 
sommet  de  cet  anneau , un  crochet  dilate.  Les  os  du 
nez,  couvrent  tout  le  museau  en  dessus  et  se  replient 
un  peu  chacun  en  tube  a leur  extremite.  La  branche 
montante  ties  inter-maxillaires  est  fort  retrecie  a son 
origine  entre  le  nasal  et  le  maxillaire,  puis  elle  s’epa- 
nouita  sa  terminaison  presdu  frontal , avec  lequel  elle 
s unit  a la  hauteur  des  os  du  nez  par  une  suture  fine- 
ment  dentelee. 
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Dansle  poephagomys,  le  jugal  est  large ; it  donne  une 
apophyse  post-orbilaire  et  ne  remonte  pas  le  long  de 
l'anneau  pre-orbitaire.  La  face  de  cet  animal  offre  une 
singularity  remarquable.  Un  tube  cylindrique,  courbe 
en  arc,  et  qui  loge  Fincisive,  traverse  le  grand  anneau, 
et  vienl  s’appiiquer  au  bas  de  l’orbite  contre  l’arcade 
dentaire.  Dans  ce  genre,  comme  dans  les  precedents, 
le  maxillaire  louche  au  spheuo'iijc. 

Dans  Yhelamys,  le  jugal,  plus  large,  remonte  a un 
peu  plus  de  moitie  de  l’anneau.  Le  reste  est  complete 
par  le  lacrymal  et  meme  par  le  frontal.]  Le  lacrymal 
ne  fait^oint  de  crochet.  Apres  s’etre  montreen  dehors 
sur  l'anneau , il  occupe  un  assez  grand  espace  dans 
l’orbite;  mais  Tentree  du  canal  est  cachee  dans  la 
voule  de  Fare  sous-orbitaire.  Les  os  du  nez  sont  sin- 
gulieremenl  robustes.  [La  branche  montantede  Finter- 
maxillaire  est , au  conlraire,  Ires  etroite,  meme  a son 
union  avec  le  frontal.  L’anneau  pre-orbitaire  est  Ires 
grand  , et  Fapophyse  malaire  du  maxillaire  nait  tout 
prochede  la  suture  inter-maxillaire,  a quelques  lignes 
en  arriere  des  incisives.  Le  palatin  s’inlerpose,  dans 
l’aile  ptervgoide,  sous  la  forme  d’une  veritable  rondelle, 


enlre  le  sphenoide  et  le  maxillaire.  ] 

Dans  les  echimys , le  jugal  est  Ires  long  et  assez 
large.  Le  lacrymal  est  petit  et  a un  petit  crochet.  [ Le 
maxillaire  donne  en  dessous  , en  avant  des  molaires  , 
une  petite  fossette  et  une  apophyse  malaire  a bord 
large  et  aplati.  L’arc  osseux  de  l’anneau  pre-orbitaire 
est  simple,  et  non  double  en  arriere  par  une  apophyse 
monfanle  du  jugal,  comme  dans  les  gerboises,  ou  par 
celte  apophyse  monfanle  et  le  lacrymal,  comme  dans 
l’helamys  et  la  viscache.  Lc  palatin  est  fort  echancre 
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en  arriere  ; mais  il  remonte  dans  1 orbits , el  pnrait 
dans  I’aile  pterygoide  entre  le  sphenoide  el  le  maxil- 
laire.  ] Les  ailes  pterygo'ides  externes  ne  traversent  pas 
sous  Id  trou  ovale. 

[Le  capromys  ressemble  beaucoup  an  precedent; 
mais  il  ale  jugal  plus  large  et  presque  rhomboidal  , 
et  le  sphenoide  posterieur  vient  toucher  le  maxillaire 
au  dessus  de  bunion  de  cet  os  avec  la  portion  ptery- 
goidienne  du  palalin. 

Dans  le  porc-dpic  commun , les  os  du  nez  sont  grands 
et  larges,  et  leur  suture  avec  le  frontal  remonte  beau- 
coup  plus  bant  que  celle  des  inter-maxiUaires.  Ctux— 
ci  out  une  branche  montante  bien  moius  etroite  que 
les  precedents.  Le  maxillaire  otFre  uu  auneau  pre- 
orbilaire  plus  large  que  baut,  el  dont  fare  inferieur 
el  horizontal  est  beaucoup  plus  grele  que  le  vertical 
ou  posterieur.  ] Les  lacrymaux  ont  une  petite  por- 
tion en  dehors  de  forbite  avec  un  [>elit  crochet , et 
une  autre  portion  en  dedans  assez  petite  aussi.  Le 
jugal  est  mediocre,  plus  large  en  avant  qu’en  arriere. 
Le  palalin  est  fort  echancre  , et  n’avance  dans  Torbile 
que  par  unelanguette  pointue;  [mais  il  separe  com- 
pletement  le  sphenoide  du  maxillaire.]  Les  apophyses 
pterygoides  internes  se  terminent  en  forme  de  crochet, 
dont  la  pointe  vient  s’articuler  avec  celie  de  la  caisse. 
Les  externes  ne  forment  qu’une  barre  transverse  dans 
la  composition  de  laquelle  le  palatin  entre  pour  quel- 
que  chose. 

Dans  le  coendou , les  os  du  nez  sont  courts  et  aplatis 
a leur  partie  anterieure,  [remarquablement  larges  et 
remontant  tres  haut.  L’anneau  pre-orbitaire  est  plus 
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liaut  que  large.  L’apophyse  pterygoide  interne  touche 
a la  caisse. 

Dans  V arson,  Fanneau  est  plus  grand  que  dans  les 
precedents ; ses  deux  arcs  sont  d’egale  force  ;*  les  os 
du  nez  courts , d’un  tiers  moins  larges,  que  ceux  du 
coendou,  et  plats.  Dans  les  deux  genres,  le  lacrymal 
parait  uni  de  fort  bonne  heure  avec  le  maxillaire  et  le 
frontal.  La  suture  inter-maxillaire  est  droite  et  presque 
verlicale. 

Dans  le  couia , les  os  du  nez  sont  larges,  alonges; 
ils  ne  remontent  pas  plus  haul  que  les  inter-maxillaires. 
La  suture  de  ceux-ci , avec  les  maxillaires  , est  en  arc 
tres  arrondi , concave  en  arriere.  Le  maxillaire  a le 
bord  inferieur  de  son  apopliyse  malaire  tres  aplati. 
L’anneau  pre-orbitaire  est  grand.  Le  palatin  louche 
bien  au  maxillaire  en  arriere;  mais  au  dessus  de  lui 
le  sphenoi'de  vienl  aussi  s’y  joindre  , comme  dans 
Foryctere  et  d'autres  genres.] 

Dans  F agouti,  le  lacrymal,  qui  est  plus  grand  que 
dans  les  genres  voisins , contribue  a entourer  le  trou 
sous-orbitaire  dans  le  haul , en  sorte  que  Fanneau 
forme  autour  de  ce  trou  par  le  maxillaire  ifest  pas 
complet  ; [ nous  en  trouverons  encore  quelques 
exemples  ])lus  loin.  Ce  lacrymal  descend  fort  pres  du 
jugal  sans  le  toucher.  Ce  dernier  os  est  assez  petit.  L’an- 
neau pre-orbitaire  est  plus  large  que  haut ; el  il  y a en 
dedans  de  lui,  sur  la  joue,  au  dessus  de  la  naissance  de 
Fapophyse  malaire  , un  Jong  sinus  ovale  oil  aboutit  en 
avant  et  en  arriere  un  canal  arrondi.]  En  dessous,  le 
palatin  s’avance  en  poinle  jusque  vis  a vis  la  premiere 
molaire.  [11  pcnetre  dans  lorbite  par  une  languelte 
qui  separe  le  splienoide  du  maxillaire.  ] Les  ailes 
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pterygoides  internes  louchent  aux  caisses  par  un  large 
crochet.  Les  externes  forment  une  lame  a laquelle  le 
palatin  contribue.  Il  y a un  espace  membraneux  de 
chaque  cote,  sur  la  base  de  la  jonction  du  palatin  et  de 
I’aile  ptery guide  interne. 

Dans  1 epaca,  la  partie  maxillaire  de  Tarcade  recele 
en  dessous  un  enorme  sinus,  qui  est  beaucoup  ruoins 
profond  dans  les  tresjeunes  sujets  que  dans  les  adultes. 
[Ce  renflement  , qni  remplit  une  partie  de  Tanneau 
pre-orbitaire,  donne  a celui-ci  une  forme  tres  a I on  gee 
transversalement ; et  c’est  vers  Tangle  interne  qu'est 
creuse  un  assez  long  sillon  ou  demi-canal , qui  est  ve- 
ritablement  le  canal  sous  - orbitaire.  Le  lacrymal 
n’entre  que  dans  le  bord  posterieur  de  sa  route.  Le 
jugal  est  beaucoup  plus  haut  que  large,  j Le  palatin 
avance  en  dessous  jusqu’a  la  premiere  molaire.  Dans 
l’orbiie,  il  est  presque  cache  par  lasaillie  du  maxillaire; 
[ mais  il  s'interpose  entre  celui-ci  et  le  sphenoide , au 
bord  posterieur  de  Tarcade  dentaire.] 

Dans  les  cochons  d'Inde > le  lacrymal  est  grand,  mais 
il  ne  forme  pas  tout  a fait  la  racine  superieure  de 
Tanneau  preorbitaire , et  le  maxillaire  ne  s’y  inter- 
rompt  point.  Cet  anneau  est  de  beaucoup  plus  large 
que  haut.  On  y remarque  a la  fois  et  le  sillon  du  paca 
et  la  fosse  de  l’agouti ; mais  celle-ci  est  situee  plus 
haut,  et  comme  dans  les  rats.  [La  branche  montante 
du  maxillaire  est  longue  et  etroite.  Les  os  du  nez  sont 
plus  larges  en  avant  qu'en  arriere.]  Le  jugal  commence 
seulement  vers  le  milieu  de  l’arcade.  Le  palatin , qui 
en  haut  ne  penetre  ni  dans  Torbite  ni  dans  la  tempe, 
ne  va  en  dessous  que  jusqu’a  Tintervalle  de  la  seconde 
et  de  la  troisieme  molaire.  [ Le  sphenoide  touche 
2.  27 
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au  dessus  de  lui  au  maxillaire,  mais  seulement  par 
son  extreme  pointe,  le  temporal  arrivant  tres  pres  de 
cettc  articulation , cornrne  nous  l’avons  dit  aux  os  du 
crane. 

Dans  les  kerodons  , une  petite  pointe  du  frontal 
s’engage  en  haul  entre  les  os  du  nez  et  les  inter- 
maxillaires , dont  la  branche  montante  est  tres  longue, 
et,  de  plus,  fort  etroite  a son  origine  dans  l’espece  du 
Bresil.  Dans  ce  dernier,  Fanneau  pre-orbitaire  est 
en  ovale  alonge  transversalement , mais  entierement 
dans  le  maxillaire , comme  au  cochon  d’Inde ; tandis 
que  dans  le  kirodon  de  Patagonie  le  lacrymal  forme 
presque  a lui  seul  tout  Parc  vertical  de  cet  anneau. 
Aussi  cet  os  est-il  fort  grand.  En  arriere,  le  maxil- 
laire vient  toucher  de  sa  pointe  une  longue  pointe 
du  temporal  en  dehors  du  palatin  ; mais  celui-ci  s’en- 
gage  entre  le  sphenoi'de  et  le  maxillaire  , et  re- 
monte dans  le  fond  de  Forbite  , d’abord  entre  le 
maxillaire  et  Fade  orbitaire  du  sphenoi'de,  puis  entre 
le  frontal  et  le  maxillaire,  et  vient  enfin  s’articuler  avec 
le  lacrymal.  Dans  le  palais  il  est  (res  profondement 
cchancrS.  ] 

Dans  le  cabiai,  le  jugal  est  encore  plus  court  qu’au 
cochon  d’Inde.  [Le  lacrymal  se  inontre  largement  a 
la  racine  de  Fare  vertical  de  Fanneau  preorbitaire,  mais 
il  ne  contribue  pas  a former  celui-ci.  Les  os  du  nez 
sont  tres  grands,  rectnngulaires.  La  branche  montante 
de  Finfer-maxillaire , au  contraire,  est  extremement 
etroite  , et  ne  louche  que  par  sa  pointe  a une  ])ointe 
du  frontal.  L’arc  inferieur  horizontal  de  Fanneau  est 
large  et  nplali , avec  line  petite  fossettc  h sa  base.  De 
meine  que  dans  les  kerodons,  le  maxillaire  s’articule 


ART.  II.  t£te  des  mammiferes.  419 

en  arriere  avec  le  temporal , pres  de  la  facette  gle- 
noi'de  et  en  dehors  du  palalin  ; mais  ce  cpii  distin  ;ue 
le  cabiai  de  ceux-ci,  c’est  que  cette  articulation  estbien 
plus  etendue,  et  qu’on  ne  voit  pas  en  dedans  la  longue 
apophyse  pterygoide  et  la  portion  du  palatin  que  nous 
avons  decrites.  j L’aile  pterygoide  externe  se  trouve 
eft’acee.  Les  apophyses  pterygoides  internes  se  terini- 
nent  par  une  lame  arrondie , qui  est  bien  eloignee  de 
pouvoir  toucher  aux  caisses.  [Le palatin  avance  dans 
le  palais  jusqifa  la  troisieme  molaire,  et  s’interposc  en 
arriere  entre  le  maxillaire  et  le  sphenoide. 

Dans  la  viscaclie  et  le  chinchilla , les  os  du  nez  sont 
ovalaires,  alonges;  les  branches  montnntes  des  inter- 
maxillaires , ties  etroites  a leur  origine , s’elargissent 
pres  du  frontal  comme  dans  les  gerboises.  Le  maxil- 
laire forme  en  entier  dans  tous  les  deux  fanneau  pre- 
orbitaire,  mais  dans  la  viscaclie  fare  vertical  est  double 
en  arriere  comme  dans  fhelamys , par  une  branche 
montante  du  jugal,  parle  lacrymal  et  par  une  pointe 
du  frontal.  On  voit  aussi  en  dedans  et  en  bas  de  fanneau 
un  profond  sillon  presque  completement  separe  de 
celui-ci  par  une  lame  verticale  comme  dans  falac- 
taga.  Dans  le  chinchilla , le  jugal  ne  remonte  pasjus- 
qu’au  lacrymal,  et  on  ne  voit  en  dedans  de  Fanneau 
quun  sillon  tres  superficiel , et  sans  lame  verticale  de 
separation.  Dans  les  deux  especes , le  palatin  est  tres 
profondement  echancre ; il  s’articule  avec  le  maxillaire, 
excepte  en  dehors  ou  une  pointe  du  sphenoide  poste- 
rieur  vient  toucher  ce  dernier;  puis,  a cause  de  f ab- 
sence de  toute  la  paroi  externe  de  la  fosse  pterygoide, 
on  voit  le  palatin  occuper  dans  le  fond  de  Forbite  un 
espace  assez  grand , entre  l’aile  orbitaire  et  le  maxil- 
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laire£,  mais  cependanl  il  ne  remonte  pas,  comme  dans 
le  k^rodon,  entre  celui-ci  et  le  frontal  pour  aller  joindre 
le  lacrymal.  L'apophyse  pterygoide  interne  s’unit  lar- 
gement  a la  caisse.] 

e.  dentes. 

La  face  des  paresseux  est  tres  courte  superieurement 
a proportion  du  crane ; les  os  maxillaires  s’etendent  a 
la  face  interne  des  orbites. 

Dans  Yimou,  les  os  propres  du  nez  forment  une  sur- 
face presque  aussi  large  que  longue,  [mais  de  plus  il 
y a entre  eux  a leur  extremite  anterieure  un  petit  os  en 
losange,  libre  par  deux  de  ses  cotes,  et  pour  lequel 
ils  offrent  cliacun  une  echancrure.  Cet  os  que  Ton 
pourrait  appeler  un  inter-nasal  demeure  long- temps 
distinct.  Il  existe  dans  le  plus  grand  nombre  de  nos 
letes.  Dans  celles  ou  la  suture  a disparu  en  dessus,  on 
en  voit  encore  les  traces  en  dessous  (1)].  Les  maxil- 
laires sont  renfles  en  avant  pour  Talveole  de  la  ca- 
nine. De  petils  inter-maxillaires  sans  dents  n’ont  que 
les  deux  branches  horizontales , et  ne  remonlent  point 
sur  les  cotes  du  nez  : ils  se  soudent  prompteinent  aux 
maxillaires.  Le  lacrymal  est  petit,  sur  le  bord  meine  de 
l’orbite.  Le  jugal  y touche  par  le  haul  de  sa  base.  [ 11 
touche  aussi  par  un  lout  petit  point  au  frontal  en  cet 
endroit,  ce  que  nous  n’avions  point  encore  vu,  et 


(l)|M.  Meckel, apris  l’avoir  obsrrvd  au  Musrfum  dc  Paris, l’a  trouvd  dga- 
Iemcnt  sur  les  tdtesdesa  collection,  et  il  le  regarde  COtnme reprdsentant 
la  branchc  montante  dcl’os  lntermaxillaire;  mais  il  y a plusicurs  raisons 
,j,.  douter  dc  cettc  determination.  Plusicurs  auimaux  man(|uent  de  la 
branchc  montante,  ct  n’ont  pas  cct  internasal ; ct  mii  tout  Iorsquc  cettc 
branchc  montante  existe,  cc  n’est  jamais  entre  les  os  ilu  nez  qu’cllc  va 
■e  placer,  mais  cn  dehors  de.  ceux-ci , entre  le  nasal  et  le  maxillairc.  ] . 


4*21 


ART-  II  TETE  DES  MAMM1FEKES. 

apres  s’elre  courbe  pour  former  le  rebord  inferieur 
deTorbite,  il  se  continue  en  bas  en  une  large  apophyse 
triangulaire.  II  se  termine  en  haut  et  en  arriere  par 
une  autre  apophyse  plus  mince,  et  pointue,  qui  n’at- 
teinl  pas  jusqu’au  temporal.]  Les  palatins  ne  s’avan- 
cent  gu&re  qu’entre  les  deux  dents  penultiemes.  11s 
occupent  peu  de  place  dansle  fond  dc  Porbite.  1 Is  Tor- 
ment a peu  pres  un  tiers  de  fade  pterygoide,  [ou  ils 
sont  creuses  d’un  grand  sinus,  <jui  communique  par 
un  large  trou  avec  les  sinus  splienoidaux.  ] Le  reste  dc 
fade  est  forme  d’une  apophyse  articulee  long-temps 
sur  le  sphenoide , et  qui  va  presque  atteindre  la  caisse. 
Cette  apophyse,  ou  ce  pterygoidlen , est  renflee,  et 
contient  interieu  remen  t des  cellules  qui  communiquent 
avec  les  sinus  splienoidaux , et  par  eux  avec  les  arriere- 
narines. 

Dans  l’ai,  les  os  du  nez  sont  encore  plus  courts  a 
proportion  de  leur  largeur  : les  maxillaires  ne  se  ren- 
ilent  pas,  attendu  que  les  canines  demeurent  toujours 
plus  petites  que  les  molaires  : les  inter-maxillaires  ont 
leur  branche  anlerieure  plus  petite , et  ne  se  soudent 
pas  merne  quand  tous  les  autres  os  le  sont : ils  tombent 
aisement  dans  les  squelettes.  [ L’ os  lacrymal  est  petit 
et  fortement  embrasse  en  bas  par  le  jugal,  qui  s’arli- 
cule  ensuite  avec  le  frontal  derriere  lui.]  Le  jugal  se 
porte  en  arriere  plus  loin  qu’il  ne  faudrait  pour  attein- 
dre a Fapophyse  zygomatique  du  temporal;  mais  il  se 
dirige  plus  bas  qu’elle  et  ne  la  touche  pas.  Les  apo- 
physes pterygo'ides  sont  plus  saillantes , plus  minces 
I que  dans  l’unau,  et  ne  contiennent  point  de  cellules. 

I Dans  l’ai  d collier , les  os  du  nez  remontent  en  poinle 
entre  les  frontaux.  Le  palatin  n’occupe  qu’une  km- 
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guette  etroite  dans  le  fond  de  l’orbite,  et  ne  contribue 
que  tres  peu  aux  ailes  pterygoYdes.  Les  apophyses 
pteiygoi'des , ou  les  os  pterygoi'diens , contiennent  des 
cellules  qui  communiquent  avec  la  region  interme- 
diaire  par  un  large  trou , d’ou  un  large  sillon  marche 
le  long  de  leur  face  interne  pour  aller  gagner  un  trou 
du  palatin  qui  aboutit  lui-meme  dans  le  sinus  du 
sphenoide  anterieur. 

Dans  les  edentes  a long  museau , la  face  est  de  forme 
coni  que;  les  os  maxillaires  ne  s’elendent  point  jusqu’aux 
orbites.  L’os  lacrymal,  etant  tres  grand,  les  en  separe, 
et  Fos  palatin,  qui  est  tres  long,  forme  seul  le  bas  de 
la  paroi  interne  de  cette  fosse. 

Dans  les  tatous , en  general,  il  y a dans  les  cartilages 
des  narines  deux  petits  arcs  osseux  qui  occupent  le 
bord  exlerne  de  ces  cavites  et  aident  a soutenir  le  bou- 
toir,  lorsque  l’animal  creuse , comme  les  os  en  forme 
de  tubercule  qui  sont  dans  les  phacochseres.  Les  os  du 
nez  avancent  au  dela  du  bord  des  inter-maxillaires,  de 
sorte  que  ceux-'ci  montent  plus  ou  moins  obliquement 
en  avant.  Le  jugal  s'unit  au  temporal;  le  palatin  n’at- 
teint  pas  le  frontal.  En  dessous,  les  palatins  prolongent 
la  route  du  palais  plus  ou  moins  en  arriere.  Les  apo- 
physes pterygoi'des  internes,  les  seules  qui  existent, 
sont  minces,  et  distinctes  du  corps  du  sphenoide. 

Dans  Vencoubert , Finter-maxillaire , prenant  j)Ius 
d’espace  sur  les  cotes  du  museau  que  dans  les  autres 
especes,  s’unit  au  maxillairc  par  une  suture  verticale. 
I Celui-ci  donne  une  li  es  longue  apophyse  malaire. 
Le  jugal  est  court  et  presque  droit.  ] Le  palatin  a son 
bord  posterieur  ^chancre.  11  monte  dans  forbile  jus- 
qu’au  sphenoide  anterieur;  1c  maxillairc  s’y  ctend  aussi 
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jusqu’au  frontal.  Le  lacrymal  est  petit,  place  sur  la 
base  anterieure  de  l’arcade,  enlre  le  frontal  et  le  maxil- 
laire(l),  cl  se  soude  si  vile  au  frontal  que  sa  suture  dis- 
parait  bien  avant  toutes  les  autres.  Les  apophyses  pte- 
ry guides  sont  verticales  et  terminees  en  crochet. 

Dans  le  ccibassou,  la  suture  inter-maxillaire  est  obli- 
que et  rinter-maxillaire  peu  etendu , comme  dans  le 
reste  du  genre.  Loin  qu’une  pointe  du  frontal  avance 
entre  les  bases  des  os  du  ne7. , ceux-ci  echancrent  le 
frontal  en  demi-cercle.  Le  palatin  n’est  point  echancre, 
il  occupe  plus  d’espace  en  arriere  [ et  inolns  dans  Tor- 
bite.  L’apophyse  malaire  du  maxillaire  est  trescourte, 
et  le  jugal  shunt  au  lacrymal,  qui  esl  grand.  ] L’apo- 
physe plerygoide  est  tres  petite,  en  forme  de  crochet, 
et  promptement  soudee  avec  le  corps  du  sphenoide. 

Les  tatous  cacliicames  onl  un  lacrymal  encore  plus 
grand  que  le  precedent,  qui  occupe  sur  la  joue  un 
espace  triangulaire  et  auquel  viont  toucher  un  jugal 
comprime  et  eleve  qui  se  joint  a Tapophyse  du  tem- 
poral par  une  suture  presque  verticale.  Leurs  palatins 
s’engagent  par  leur  bord  posterieur  enlre  les  deux  os 
pterygoides ; et  par  une  de  ces  exceptions  qui  viennent 
toujours  detruire  les  regies  en  apparence  les  mieux 
constatees , leur  os  maxillaire  finit  en  arriere  apres  avoir 
donne  la  base  de  Tarcade  , et  Tethmoide  occupe  dans 
le  fond  de  l’orbite  un  grand  espace  qui  est  ordinaire- 
ment  occupe  par  le  palatin.  Les  apophyses  pterygoides 
sont  pliees  de  maniere  que  la  parlie  contigue  aux  pa- 


ll) [C’est  par  erreur  que  clans  les  Ossements  fossiles,  t.  5,  fpartie, 
P,  122 , il  est  dit  que  cet  os  est  place  entre  le  frontal,  le  maxillaire  et  le 
jugal.  La  ligure  montre  combicii  le  jugal  en  est  cloigne.] 


424  VIIle  LKgON.  OSTEOLOGIE  liE  LA  Tl-TE. 

latins  est  dans  le  meme  plan  que  ceux-ci,  et  que  le 
corps  de  Papophyse  est  aplati  contre  le  sphenoide. 

Dans  le  tatou  geant , le  lacrymal  est  fort  grand.,  aussi 
long-temps  distinct  que  les  autres  os  , et  descend  assez 
bas  dans  Porbite.  [II  s’articule  avec  le  jugal  qui  est  en 
arc  de  cercle,  et  qui  s’unit  a Papophyse  du  temporal 
par  une  suture  horizontale.  ] Le  palatin  occupe  dans 
le  palais  un  espace  egal  a celui  du  maxillaire , il  est 
coupe  carrement  en  arriere.  Les  apophyses  pterygoides 
sont  verticales  et  en  crochets. 

Dans  Yorgctdrope , les  inter-maxillaires , quoique  sans 
dents , sont  assez  grands  : ils  moment  par  une  suture 
verticale  au  cinquieme  inferieur  des  os  du  nez;  ceux-ci 
avancent  bien  moins  que  le  hord  des  inter-maxillaires, 
et  sont  echancres  dans  le  has.  Ils  s’elargissent  beau- 
coup  dans  le  haul  , mais  sans  atteindre  les  lacrymaux, 
parce  que  les  frontaux  descendenl  fort  en  avant  des 
orbites.  Le  lacrymal  occupe  assez  de  place  sur  la 
joue ; le  jugal  est  large  a sa  base , oil  il  termine  la  joue 
et  s’articule  largement  avec  le  lacrymal.  Son  union 
avec  Papophyse  du  temporal  se  fait  au  milieu  de  Par- 
cade.  Les  palatins  occupent  en  arriere  un  espace  carre, 
qui  fail  a peu  pres  le  quart  de  la  voute  palatine  , et  va 
jusque  vis  a vis  Pantepenultieme  molaire.  Le  hord  pos- 
terieur  du  palais  est  voisin  des  dernieres  molaires,  el 
renfle  en  bourrelet  comme  dans  le  sarigue.  Le  palatin 
forme  encore  long-temps  une  simple  crele  verticale 
avant  de  joindre  Papophyse  [)lerygoTdc,  qui  elle-meme 
est  aussi  en  Crete  verticale  et  a sa  pointe  en  crochet. 
Elle  reste  long-temps  un  os  distinct.  Dans  Porhite,  le 
palatin  va  atteindre  le  lacrymal  au  hord  du  canal 
sous-orhitaire.  ha  suture  avec  le  frontal,  qui  est  tres 
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longue,  et  avec  les  deux  sphenoi'des,  descend  ensuite 
obliquement.  [L’os  pterygoidien  se  montre  un  peu  au 
bas  de  la  fosse  orbito-temporale  entre  le  palatin  et  les 
ailes  des  deux  sphenoi'des.  ] 

Dans  les  pangolins , les  os  du  nez  sont  echancres  a 
leur  bord  inferieur,  et  entrent  par  le  haut  dans  une 
echancrure  commune  des  os  du  front.  L’articulation 
de  ceux-ci  avec  les  maxillaires  descend  obliquement 
jusqu’a  l’orbite  , et  se  continue  dans  la  ineme  direction 
avec  le  palatin.  L’os  maxillaire  n’entre  pas  dans  l’or- 
bite;  il  finit  au  moment  ou  il  donne  son  apophyse  zy- 
gomatique  qui  est  courte  et  pointue;  le  palatin  garnit 
meme  un  peu  la  base  de  cette  apophyse.  Il  n’y  pas  d’os 
jugal,  et  les  deux  apophyses  zygomatiques  ne  se  joi— 
gnent  quepar  un  ligament.  11  n’y  a pas  non  plus  d’os  la- 
crymal,  ou  s’il  y en  a un,  il  est  extremement  petit  et 
cache  dans  le  trou  dece  nom.  Les  inter-maxillaires  sont 
assez  etroits  , et  monlent  obliquement  jusqu’a  moitie  de 
la  hauteur  des  os  du  nez.  Il  n’y  a pas  de  dents , mais 
le  maxillaire  et  le  palatin  sont  renfles  le  long  de  leurs 
cotes , en  sorte  que  le  milieu  du  palais  forme  un  long 
demi-canal.  Les  palatins  finissent  obliquement  vis  a vis 
la  facelte  glenoide,  el  sont  continues  de  la  par  une  aile 
pterygoide  du  sphenoide,  terminee  en  un  long  crochet 
en  dedans  du  cote  interne  de  la  caisse.  Il  n’y  a point 
d’apophyse  pterygoide  externe  ; l’interne  ne  se  separe 
pas  du  sphenoide. 

Dans  le  tamandua , les  os  inter-maxillaires  sont  tres 
minces;  leur  suture  est  verticale,  et  a une  ligne  du  bout 
du  museau.  Les  os  propres  du  nez  sont  fort  etroits;  le 
frontal  s’avance  un  peu  pour  les  atteindre  eutre  les 
maxillaires.  Ceux-ci  finissent  a la  base  de  l’arcade,  a 


426 


Till*  LKCON.  OSTEOLOGIE  DE  LA  TfiTE. 

laquelle  ils  ne  donnent  qu’une  tres  courte  apophyse 
zygomatique  qui  porle  un  os  jugal,  mais  trop  court 
pour  qu’il  atteigne  Fapophyse  zygomatique  du  tem- 
poral. L/angle  de  l’orbite  est  occupe  par  un  grand  os 
lacrymal  anguleux,  perce  de  deux  trous.  Ce  que  celte 
tete  a de  plus  extraordinaire,  c’esl  que  les  palatins  se 
rejoignent  l’un  a Fautre  en  dessous  sur  toute  leur  lon- 
gueur, et  que  leurbord  posterieur  s’unit  en  arriere  aux 
apophyses  pterygoi'des  internes,  lesquelles  s’unissent 
aussi  Tune  a Fautre  en  dessous  , et  continuent  ainsi  le 
tube  osseux  des  narines,  comme  nous  Favons  dit. 
Le  palatin  s’articule  dans  la  tempe  et  Forbite  avec  le 
lacrymal  et  le  frontal , par  une  longue  suture  hori- 
zontal, et  avec  les  deux  sphenoides.  La  parlie  des 
apophyses  pterygoi'des  qui  est  contigue  a la  caisse  est 
renflee , et  contient  une  cellule  arrondie  et  fort  grande 
qui  communique  avec  la  caisse  par  une  grande  ouver- 
ture.  En  avant  de  cette  cellule , il  y en  a de  chaque 
cote  une  autre  tres  grande , commune  a Fade  ptery— 
goide  et  au  palatin,  ou  elle  s’etend  jusqu\i  son  retre- 
cissement , et  qui  communique  avec  le  tube  des  narines 
par  un  trou  perce  au  bord  anterieur  de  Fade. 

La  prolongation  presque  monslrueuse  du  museaudu 
tcnnunoir  est  due  aux  os  du  nez  et  aux  maxillaires  qui 
forment  ensemble  un  long  tube  presque  cylindrique; 
les  inter-maxillaires  sont  fort  pelils.  Le  lacrymal  de 
chaque  cote  est  grand,  et  du  double  plus  long  que 
haul,  ce  qui  if  est  pas  dans  le  tamandua.  Le  inaxil  laire 
linit  sous  le  devant  de  ce  lacrymal,  et  est  perce  a cel 
endroit,  jires  de  son  bord  , d un  canal  sous-orbilairc 
court.  Un  petit  os  jugal  s’unit  pres  de  ce  canal  au 
maxillaire  et  au  lacrymal.  Le  palatin  occupe  dans  le 
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palais  environ  le  quart  tie  la  longueur  du  museau.  11 
se  prolonge  ensuite  en  arriere  ties  lacrymaux  en  con- 
tinuant le  tube  des  narines,  qui  est  termine  ensuite, 
comme  dans  le  taraandua,  par  ties  apophyses  ptery- 
goi'des  tjui  se  rejoignent  en  dessous.  Elies  contiennent 
aussi  chacune  une  cellule  globuleuse  eu  communica- 
tion avec  la  caisse,  mais  elles  n’ont  pas  celle  qui  est 
au  devant  dans  le  tamandua. 

Dans  le  fourmilier  didactyle , l’etroitesse  et  la  brievete 
du  museau  rapprochent  les  lacrymaux  des  os  du  nez. 
11  y a un  petit  jugal.  Les  palatins  ne  se  referment  en 
dessous  que  sur  deux  tiers  de  leur  longueur,  et  la  linit 
le  tube  osseux  des  narines.  Les  apophyses  pterygoides 
ne  se  referment  pas  en  dessous , et  ne  se  montrent 
ineme  que  comme  deux  longues  aretes  paralleleset  peu 
sail!  antes. 

f.  Pachijdcrmcs. 

La  face  del ’dlepliant  a les  plus  grands  rapports  avec 
celle  des  rongeurs.  La  grandeur  des  os  inter-maxillai- 
res,  la  position  des  maxillaires,  celle  de  fos  dela  pom- 
mette  et  ses  connexions  sonl  les  memes.  Seulement,  la 
hauteur  des  alveoles  des  defenses  a repousse  lenez  vers 
le  haut,  et  en  a raccourci  les  os;  ce  qui  change  tout  a 
lait  la  physionomie  de  cette  tete.  Les  deux  enormes 
alveoles  des  defenses  restent  separees  par  un  espace 
enfonce;  les  os  du  nez,  plus  larges  que  longs,  forinent 
en  commun,  au  dessus  de  l’ouverture  des  narines,  une 
protuberance  mamillaire.  Une  voute  arrondie  separe 
les  alveoles  des  defenses  de  ceux  des  molaires.  Les 
os  inter-maxillaires  remontent  de  chaque  cote  du  nez 
jusqu’au  cote  de  la  racine  du  nasal,  et  ayant  eux- 
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memes  en  dehors  la  partie  descendante  des  frontaux 
qui  vient  border  forbite  en  avant.  Le  maxillaire  s’eleve 
en  pointe  de  maniere  a toucher  aussi  un  peu  cette 
partie  du  frontal.  La  suture  qui  separe  finter-maxil- 
laire  du  maxillaire  descend  obliquement  le  long  du 
cote  externe  de  F alveole,  tourne  ensuite  son  bord  pos- 
terieur,  et  remonte  dan6  Fepaisseur  du  trou  incisif , en 
sorte  que  ce  trou  appartient  aux  deux  os,  et  que  Ton 
ne  voit  que  du  maxillaire  a la  face  posterieure  de  Fal- 
veole  de  la  defense,  et  dans  toute  cette  voute  qui  le 
separe  des  molaires.  Cependant  la  defense  merae  est 
tout  entiere  dans  Finter-maxillaire.  Le  lacrymal  est 
plus  bas  que  les  narines,  petit,  long  et  etroit;  dirige 
horizontalement  entre  le  frontal  et  le  maxillaire , au 
bord  interne  de  forbite , et  il  ne  touche  pas  a Finler- 
maxillaire  ni  au  jugal.  Celui-ci  ne  commence  que  vers 
le  bord  externe  de  forbite.  II  s’unit  ensuite  par  une 
longue  suture  presque  horizontale  sous  l apophyse 
zygomatique  du  temporal  , allant  aussi  en  arriere 
qu’elle,  en  sorte  qu’il  regne  jusque  sous  foreille.  Le 
palatin  avance  jusqu’au  milieu  de  fespace  occupe  par 
les  molaires ; fechancrure  palatine  en  prend  un  cin- 
quieme.  Les  ailes  pterygo'ides  au  lieu  de  s’etendre  en 
longueur  montent  presque  verticalement , de  sorte 
qu’immedialement  derriere  les  molaires  le  palatin  est 
comme  enveloppe  par  la  partie  pterygoidienne  du 
spheno'ide  qui  se  contourne  en  surface  coniqtie  de 
maniere  a embrasser  une  partie  du  maxillaire.  Llle 
remonte  ainsi  obliquement  en  avant  pour  se  continuer 
avec  la  crele  du  frontal  qui  separe  forbite  de  la  lempe. 
Jl  arrive  de  la  (jue  le  palatin  ne  peut  sc  montrer  ni 
dans  la  lempe,  ni  dans  forbite,  et  qu’il  restc  excessive- 
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ment  eloigne  du  lacrymal.  Dans  les  arriere-narines,  il 
monte  coinme  a Fordinaire , mais  par  une  languelle 
fort  etroile.  La  pointe  de  cette  portion  de<  one  renverse 
qui  tient  lieu  d’aile  sphenoidale  est  occupee  par  une 
lame  qui  reste  long-temps  separee,  et  cjui  est  Fapo- 
physe  pterygoide  interne.  La  partie  superieure  ou  la 
base  de  cecone  est  completee  en  arriere,au  cote  interne 
de  la  facette  gleno'ide,  par  la  caisse. 

Dans  Vhippopotame , les  os  du  nez,  sont  droits,  ties 
alonges,  d’abord  etroils;  ils  s’elargissent  beaucoup  a 
leur  extremite  superieure,  et  sont  embrassesau  dessous 
de  cet  elargissement  par  les  lacrymaux.  Les  iuter- 
maxillaires  remontent  obliquement  jusqu'au  quart  de 
la  longueur  des  uasaux.  En  dessou*,  leur  suture  renlre 
en  angle  aigu  entre  les  canines  jusqu’au  quart  de 
la  longueur  du  palais:  ils  ne  se  touchent  pas  jusqu'au 
Lord  des  narines , mais  il  v a la  une  forte  echancrure 

v 

entre  eux.  [Ils  se  renllent  en  avant  en  une  enorme  tu- 
berosite  d’ou  sortent  deux  incisives,  et  le  maxillaire  de 
son  cote  se  prolonge  en  avant  eten  dehors  en  une  longue 
et  forte  apophyse  qui  contient  la  canine.]  Il  ne  forme 
point  de  plancher  sous  Forbite.  Le  lacrymal  est  singu- 
lar : surlajoueil  forme  une  languette  oblique  plus  large 
vers  le  bas ; la  partie  etroite  contourne  le  bord  de  For- 
bite , ou  elle  a une  echancrure,  et  elle forme  en  dedans 
de  cette  cavite  une  autre  languette  qui  se  continue  fort 
avant  en  passant  sur  Fouverture  posterieure  du  canal 
sous-orbitaire , ou  elle  se  termine  par  un  sinus  renfle 
et  a cloisons  minces.  [Le  retrecissement  du  lacrymal 
sur  le  bord  de  Forbite  est  quelquefois  porte  si  loin  que 
le  jugal  se  rapproche  en  ce  point  du  frontal  presque 
de  maniere  a le  toucher.  ] Le  jugal  avance  beaucoup 
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sur  la  joue,  plus  bas  meme  que  le  lacrymal  au  cote 
duquel  il  s’articule.  Le  palais  et  les  machelieres 
se  continuent  jusque  vis  a vis  le  milieu  de  l’arcade 
zygomatique.  Le  palatin  y entre  par  un  angle  aigu, 
qui  occupe  le  quart  de  la  longueur  jusque  vis  a vis 
Fante-penultieme  molaire.  Ses  prolongemens  ptery— 
goides  font  la  plus  grande  partie  de  Fade  de  ce  nom, 
dont  la  base  seulement  est  formee  par  le  spheno'ide, 
et  dont  la  pointe  est  prolongee  par  une  petite  apopliyse 
interne  distincte  du  corps  de  Fos.  Le  palatin  separe 
le  spheno'ide  du  maxillaire,  remonte  dans  Forbite  et 
s’y  porte  en  avant  par  une  petite  languette  jusquau 
lacrymal. 

Dans  les  cochons , les  nasaux  occupent  le  dessus  du 
museau;  ils  sont  droits , leur  base  est  un  peu  elargie  ; 
Fautre  extremite  s’a  vance  en  pointe  au  dessus  de  Fou- 
verlui  e nasale.  Les  inter-maxillaires  remontent  un  peu 
obliquement  jusqu'au  tiers  superieur  de  la  longueur 
des  nasaux.  Dans  le  babiroussa , ils  vont  jusqu’aux 
trois  quarts.  Le  lacrymal  occupe  sur  la  joue  un  assez 
grand  espace  rhomboidal.  Dans  Forbite  meme,  il  des- 
cend jusqu’au  bord  superieur  de  la  voute  du  canal 
sous-orbitaire.  Il  y a au  bas  de  la  face  orbitairede  cet  os 
un  creux  profond  et  sans  issue  dont  j’ignore  Fusage. 
Le  jugal  s’arlicnle  a loute  la  largeur  du  lacrymal;  il 
est  eleve,  et  apres  avoir  donne  Fapophyse  j)ost-orbi- 
taire,  sa  suture  avec  le  temporal  descend  d’abord  et 
devient  ensuite  bori/.ontale ; [en  dedans,  une  partie  de 
sa  surface  est  recouverte  par  Funion  do  Fapophyse 
zygomatique  du  temporal  avec  cello  du  maxillaire.] 
Le  palais  se  prolonge  un  peu  derriere  la  naissancedes 
arcades ; le  palatin  nc  s’y  avance  que  jusqu’au  devanl 
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de  la  dernifcre  molalre.  11  se  prolonge  un  peu  de  cha- 
que  cdte  ou  il  se  termine  en  forme  de  tubercule 
entre  les  deux  ailes  pterygoides.  II  remonte  dans  For- 
bite,  n’y  montrant  qu’une  languette  peu  large , qui 
s’enfbnce  en  avant  dans  la  paroi  interne  du  canal 
sous-orbitaire.  Les  apophyses  pterygoides  internes 
sont  distinctes  du  corps  de  Fos,  hautes  et  etroiles,  et 
terminees  en  crochet.  Lesexternes  les  egalent  au  moins, 
font  comme  toujours  corps  avec  Fos , et  se  terminent 
aussi  en  crochet. 

Dans  le  sanqlier  il  masque  , il  y a une  grossc  apo- 
physe  elevee  au  dessus  de  Falveole  de  la  canine,  et 
remontant  obliquement  de  maniere  a laisser  un  canal 
entre  elle  et  le  maxillaire.  Elle  se  termine  par  un  gros 
tubercule  raboteux , et  Fos  du  nez  a vis  a vis  un 
tubercule  semblable.  C’est  a ces  deux  proeminenc.es 
qu’adhere  le  gros  mamelou  qui  donne  a cet  animal 
une  figure  si  hideuse.  [Cette  apophyse  est  deja  assez 
prononcee  dans  le  sanglier  commun. 

Dans  le  babiroussa  , les  alveoles  des  canines  se  rc- 
courbent  et  viennent  s’appliquer  aux  cotes  du  museau, 
dont  elles  sont  separees  par  un  sillon  , de  maniere  que 
ces  dents  sont  dirigees  directement  en  haut. 

Dans  le  pecari,  le  bord  inferieur  de  l’arcade  se  con- 
tinue en  une  crete  qui  vient  au  dessus  et  au  devant  du 
trou  sous-orbitaire  aboutir  aux  cotes  du  museau.  L’al- 
veole  de  la  canine  forme  une  saillie  mediocre,  mais 
elle  offre  en  avant  une  sorte  de  petite  fossette  ver- 
ticale  ou  vient  s’appuyer  la  canine  inferieure.  L’apo- 
pliyse  pterygoide  n’est  point  terminee  en  crochet.] 

Les  alveoles  des  enormes  canines  des  phacocheres 
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forment  unesaillie  conique  de chaque  cotedu  museau, 
lequel  est  termine  par  deux  pelits  os  particulars  qui 
unissent  les  extremites  des  nasaux  a celles  des  inter- 
maxillaires.  [Les  lacrymaux,  tres  alonges,  occupent  le 
grand  espace  qu’il  y a entre  Forbite  et  le  sommet  des 
osdunez.  Au  dessousd’euxsont  desjugaux  tres  eleves, 
tres  obliques  en  dehors  , auxquels  est  du  Felargisse- 
ment  de  la  tete  en  arriere,  et  qui  ne  donnent  sous 
l’apophyse  zygomatique  du  temporal  qu’une  branche 
tres  courte.  ] 

Dans  les  rhinoceros , les  os  maxillaires  se  continuent 
en  avant  en  une  apophyse  saillante  parallele  aux  os  du 
nez  et  forment  au  dessous  de  ceux-ci  le plancher  des  na- 
rines.  Ils  s’avancent  sous  Forbite  et  y donnent  un  long 
plancher;  [mais  leur  continuity  avec  la  joue  est  inter- 
rompue  parunelanguettedu  jugal,  qui  vient  toucher  le 
lacrymal  en  formant  le  rebord  meme  de  Forbite.]  Les 
inter-maxillaires  sont  tres  petits,  portes  a Fextremite 
de  Fapophyse  anterieure  des  maxillaires;  ils  n’ont 
ni  apophyse  monlante,  ni  apophyse  palatine.  Dans 
Yunicorne  des  Indes , a leur  bord  superieur,  est  une 
petite  apophyse  en  lame  carree  qui  s’eleve  vers  le 
plafond  forme  par  les  os  du  nez.  Ceux-ci  sont  d une 
grosseur  et  d’une  epaisseur  dont  il  n’y  a nul  exemple 
dans  les  autres  mammiferes ; ils  forment  une  voiite 
cjui  surplombe  sur  les  os  incisifs  et  qui  porte  la  corne. 
Lorsqu’il  y a deux  cornes,  celle  de  derriere  est  sup- 
portee  par  Fos  frontal.  Leur  face  superieure  est  gre- 
nue  dans  les  adultes,  et  surlout  dans  Yunicorne  des 
Indes  et  le  Income  du  Cap.  11s  s’unissent  aux  frontaux 
par  une  suture  transverse  qui  va  d'un  lacrymal  a 
l’aulre.  Leur  suture  avec  le  maxillairc  part  du  meme 
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point  ou  la  precedente  rencontre  le  lacrymal ; elle 
s’efface  de  bonne  lieure.  Le  lacrymal  a vance  plus  sur 
la  jone  que  dans  Torbite;  il  a au  bord  de  cette  cavite 
un  crochet,  derriere  lequel  est  le  trou.  Le  jugal  prend 
sur  les  joues  ou  il  s’arlicule  avec  le  lacrymal;  il  ne 
A7a  pas  jusqu’a  moitie  de  l’arcade.  Le  palalin  s’avance 
dans  le  palais  jusque  vis  a a is  la  quatrieme  mo- 
laire , [ par  une  suture  qui  est  en  pointe  dans  le  bi- 
corne  du  Cap  et  carree  dans  les  autres  ; il  remonte 
dans  la  fosse  temporo-orbitaire  par  une  languette  fort 
etroite  qui  separe  le  sphenoide  du  maxillaire , et  se 
porte  ensuile  en  avant  jusqu’au  lacrymal.  ] Les  apo- 
physes pterygoi’des  sont  courtes  dans  le  sens  longitu- 
dinal, mais  Ires  hautes  dans  le  vertical , simples  et  seu- 
lement  un  peu  fourchues.  Le  crochet  interne  est  forme 
par  une  petite  apopliyse  ptery  guide  distincte  de  Tos. 
Le  vomer  n’est  ossilie  que  dans  sa  partie  la  plus  recu- 
lee;  il  n’en  reste  rien  dans  les  quatre  cinquiemes  de 
sa  longueur,  meme  dans  le  rhinoceros  parfaitement 
adulte;  cette  remarque  est  essentielle  pour  la  compa 
raison  des  rhinoceros  vivants  avec  les  fossiles. 

Dans  le  daman , les  os  du  nez  sont  larges , surtout 
a leur  base , et  transversalement  convexes ; ils  se  ter- 
minent  vis  a vis  Tangle  des  orbites  , ou  ils  touchent 
aux  lacrymaux  par  un  point.  Les  inter-maxillaires  , 
presque  carres  sur  le  cote,  remontent  au  milieu  de  la 
longueur  des  os  du  nez  seulement.  Leur  suture  ne 
prend  pas  beaucoup  du  palais,  [mais  elle  se  prolonge 
en  angle  aigu  en  arriere  des  trous  incisifs.  L’os 
maxillaire  passe  sous  l’orbite , de  maniere  a en  for- 
mer le  plancher.  ] Le  lacrymal  est  petit  , place  dans 
Tangle  meme  de  Torbite  ou  il  donne  une  pointe  sail— 
2.  28 
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lante;  il  s’etend  pen  au  dedans  de  celte  cavite.  Le 
jugal  commence  pres  du  lacrymal  sans  le  toucher,  et 
semble  exterieurement  conslituer  presque  toute  Tar- 
cade.  Son  apophyse  post-orbitaire  est  fort  marquee. 
Les  palatins  vont  presque  vis  a vis  de  la  qualrieme 
molaire , prenant  environ  le  tiers  du  palais.  Leur 
echancrure , en  arriere , s’avance  jusque  vis  a vis 
de  la  penultieme  molaire.  Au-dessus  de  fade  ptery- 
gofde,  le  maxillaire,  en  touehant  au  sphenoMe,  cache 
lepalatin  qui  reparait  dans  l’orbite,  et  s’y  avance  hori- 
zontalement  en  une  languette  peu  large  , mais  tres 
longue,  entrc  I’aile  orbitaire,  le  frontal  et  le  maxillaire, 
jusque  pres  du  canal  sous-orbilaire.  [Les  apophyses 
pterygoides  du  sphenoide  sont  completees  en  has  par 
les  palatins  ; elles  forment  une  lame  verticale  et  placee 
transversalement,  qui  vient  au  dessus  du  palatin  s’ap- 
pliquer  contre  Textremite  posterieure  du  maxillaire, 
mais  sans  s’y  unir  par  une  suture.]  Les  ailes  ex  tern  es, 
qui  appartiennent  au  palatin  , sontepaisses  et  courtes, 
et  terminees  par  un  gros  crochet ; les  internes  demeu- 
rent  tres  long-temps  des  os  dislincts,  larges  et  minces, 
et  terminus  aussi  en  crochets. 

Dans  le  tapir,  les  os  du  nez  sont  courts,  poinfus, 
larges  leur  base  par  on  ils  s’articulcnt  aux  frontaux, 
s’articulant  aussi  aux  maxillaires  par  une  apophyse 
descendante  , mais  libres  et  saillants  au  dessus  de 
rotiverfurc  des  narines,  [ et  produisant  assez  cxacte- 
menl  par  leur  reunion  la  figure  d’un  as  de  coeur  on  de 
pique.  Dans  le  tapir  d’Arruftiquc , les  cdtes  en  sont  plus  j 
droits;  dans  celui  des  Amies , la  pointcen  est  beauconpi 
])lus  alongee  et  les  ailes  plus  pelitcs;  dans  celui  de  Su-  I 
malra , la  pointe  est  au  Contraire  plus  courte,  et  les  ailes 
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plus  ouvertes  el  plus  arrondies.]  Les  inter-maxillaires 
sont  soudes  de  tres  bonne  heure  en  un  seul  os.  Ce  iFest 
que  dans  un  tapir  naissant,  et  encore  sans  aucune  dent 
sortie,  que  nous  avons  trouve  la  suture  qui  separe  les 
inter-maxillaires  Fun  de  l’autre.  Leur  suture  , en 
dessous,  est  transverse  et  en  avant  des  canines;  [celle 
avec  les  maxillaires  est  courte  et  oblique.]  Les  maxil- 
laircs  forment  un  plancher  sous  Forbite,  [et  cette  par- 
lie  de  Fos  est  separee  de  celle  de  la  joue,  comme  dans 
le  rhinoceros,  par  F union  du  jugal  avec  le  lacrvmal. 
Ces  os  ont  aussi  une  longue  apophyse  montante  qui 
conlribue  a former,  entre  le  frontal  et  le  nasal,  le  fond 
du  sillon  au  dessus  de  Forbite.]  Le  lacrymal  avance 
peu  sur  la  joue  et  inediocrement  dans  Forbite;  [il 
donne  un  fort  crochet  sur  le  bord  de  cette  cavite.]  Le 
jugal  touche  au  lacrvmal  et  n’avance  pas  plus  que  lui 
sur  la  joue.  Sa  suture  avec  le  temporal  est  oblique  , 
mais  courte.  Les  palatins  penetrent  jusque  derriere 
la  troisieme  molaiie , oil  ils  sonl  coupes  carrement. 
Dans  Forbite,  ils  forment  une  longue  et<droitelan<ruelle 
horizontale , qui  se  porte  en  avant  le  long  du  bord 
posterieur  du  maxillaire  jusque  dans  le  canal  sous- 
orbitaire,  au  dessous  du  frontal  et  du  lacrvmal.  Leur 
prolongement  ptervgoide  est  peu  considerable.  [L’ajjo- 
physe  pterygoi'de  externe  du  sphenoide  est  appliquee 
en  dehors  du  prolongement  pterygoi'de  du  palatin  , 
Ires  pres  du  maxillaire  dont  la  separe  une  etroite  lan- 
guette  de  ce  palatin.]  L apophyse  interne , qui  est  assez 
long-temps  un  os  detache,  est  coliee  sur  la  face  in- 
terne des  deux  prolongements  dont  jeviens  de  parler, 
et  ferine  un  large  trou  qui  resterait  sans  elle  entre  leurs 
bases.  [IL  en  resulte  que  Fos  pterygoidien  parail  au 
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i>as  tie  1 orbite  , dans  uu  espace  triangulaire , enlre 
bade  pterygoide  externe,  bade  orbitaire,  le  maxillaire 
et  le  palalin.  INous  avons  trouve  ties  rongeurs  dans 
les quels  on  voyait  aussi  dans  borbite  le  pterygoidien. 
Cela  tenait  ciez  eux  a 1 absence  de  paroi  externe  tie  la 
fosse  pterygoide ; chez  le  tapir,  cela  tient  a ce  que 
cette  fosse  n’existe  pas.  De  plus,  les  deux  os  pterygoi- 
diens  s’unissentbun  a bautre  sur  la  ligne  mediane,  en 
arriere  du  vomer,  dans  le  tapir  de  Sumatra , du  moins.  ] 
Dans  le  clieval , les  apophyses  montantes  des  inter- 
maxillaires  sont  fort  obliques,  et  vont  rejoindre  les 
nasaux  an  tiers  environ  de  leur  longueur.  En  des- 
sous  , ds  font  rentrer  leurs  apophyses  palatines  entre 
les  maxillaires  jusque  vis  a vis  la  premiere  rnolaire, 
et  ne  laissent  cependant  que  deux  trous  ou  plutot 
deux  fentes  incisives  moitie  moins  longues  que  ces 
apophyses.  Les  extremites  pointues  des  os  du  nez 
ne  s’avancent  pas  jusqu’au  dessus  du  milieu  des  inter- 
maxillaires.  Dans  lehaut,  les  os  du  nez  s’elargissent 
presque  jusqu’aux  angles  des  orbitcsj  ils  y rencon- 
trent  le  haut  des  Iacrymaux  qui  descendent  beaucoup 
sur  la  joue  et  entrent  a pcu  pres  autant  dans  borbite. 
Le  jugal  avance  sur  la  joue  autant  que  le  lacrymal 
et  se  termine  sous  le  milieu  tie  borbite,  en  sorte 
qu'il  ne  va  pas  jusqu’a  barcade  propreinent  dite.  [11 
forme  sur  le  cote  tie  la  joue , par  son  union  avec  le 
maxillaire,  une  grosse  arete  carree  qui  se  continue 
avec  le  Lord  inferieur  tie  barcade.]  Le  palatin,  pro- 
fondement  etTiarit-re  , cst  fort  elroit  et  ne  depasse  pas 
la  penullieine  rnolaire;  f il  ne  forme  guere  qu’une  sorte 
de  bordure  autour  de  la  fosse  meso-pterygoidienne  j , 
mais  il  compose  plus  ties  deux  tiers  des  ailes  pterv- 
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goides.  Dansle  bas  de  l’orbite , il  monte  entre  le  maxil- 
Jaire  d’une  part , et  les  deux  sphenoides  de  Tautre , 
jusqu’au  frontal ; il  ne  touche  pas  au  lacry  mal.  L’apo- 
physe  pterygoide  externe  du  sphenoide  double  le 
pa  I a tin  en  dehors  etledepasse;  mais  1’apophyse  pt^ry- 
goTde  interne  est  non  seulementdisfincte  du  sphenoide ; 
elle  forme  line  languette  longue  et  etroite  qui , apres 
avoir  couvert  la  suture  laterale  du  sphenoide  anterieur 
et  du  posterieur,  s 'tend  obliquement  sur  le  milieu  de 
la  parlie  pterygoid*,  du  palalin  , et  yh  former  un  cro- 
chet sur  le  cole  de  ia  grande  echancrure  palatine. 

g.  Ruminants. 

La  bice  des  ruminants  a beaucoup  de  rapport  avec 
celle  du  cocbon.  Les  os  inter-maxillaires  sonl  plus 
prolonges  en  avant;  ils  ne  portent  de  dents  que  dans 
le  chameau.  Les  os  maxillaires  forment  sous  for  bite 
un  plancher  peu  etendu.  I.’os  lacrimal  s’etend  fort 
avant  sur  la  joue,  oil  il  est  perce  de  differentes  ma- 
nieres , surtout  dans  les  cerfs.  L'apopbyse  post-orbi- 
taire  de  l’os  de  la  pommette  s’unit  par  une  suture  a 
une  apophyse  pareille  du  frontal , et  complete  ainsi  le 
cadre  de  l’orbite ; mais  comrne  elle  ne  touche  point  au 
sphenoide,  il  reste  par  derriere  une  vaste  communica- 
tion entre  l’orbite  et  la  fosse  temporale. 

Dans  le  lama,  [les  inter-maxillaires  obliques,  alon- 
ges%  forment  deux  lames  verlicales  qui  s’aplatissent  a 
leur  extremite  en  forme  de  bee  de  canard.  ] Les  os  du 
nez  sont  courts;  leur  bout  est  echahcre  ; leur  base 
s’elargit  beaucoup.  Le  lacrymal  avance  peu  sur  la 
joue;  il  laisse  entre  son  angle  anterieur  et  Tangle  su- 
perieur  externe  de  la  base  du  nasal  un  espace  vide  ; 
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il  est  assez  considerable  et  s’arrete  au  dessus  du 
trou  sous-orbitaire  interne.  [Le  jugal,  qui  s’arti- 
cule  avec  lui , forme  sur  la  joue  avec  le  maxillaire 
une  suture  qui  suit  exactement  la  courbure  du  bord 
libre  de  Forbile;  il  s’articule  par  une  apophyse  courle 
et  large  a fapophyse  post-orbitaire  du  frontal , et  en 
envoie  une  plus  longue  et  plus  grele,  sous  Fapophyse 
zygomatique  du  temporal,  formant  avec  celui-ci  une 
suture  courbe  en  sens  inverse  de  la  precedente.  Le 
maxillaire  est  libre  en  arriere,  ou  il  deborde  le  palatin, 
pour  former  Fechancrure  laterale  du  palais  dont  nous 
avons  parle.  Il  ne  donne  a Forbite  qu'un  plancher 
peu  etendu.  Les  palatins  s’avancent  en  angle  dans  le 
palais  jusqu’au  milieu  de  Fante-penultieme  molaire. 
Ils  forment  presque  en  entier  Faile  pterygo'ide,  oc- 
cupent  au  has  de  Forbite  une  large  surface  carree, 
s’y  avancent  horizon  talement  enlre  Faile  orbitaire, 
le  frontal  et  le  maxillaire , et  viennent  toucher  au 
lacrymal  en  dedans  du  trou  sous-orbitaire  interne. 
L’apophyse  pterygo'ide  interne  demeure  distinctej 
elle  est  immediatement  appliquee  contre  l’externe , 
a la  ligne  d’union  de  cede  derniere  avec  le  palatin , 
et  parait  un  peu  au  bas  de  Forbile  au  dessous  du  trou 
optiquc,  bouchant  en  cet  endroit  un  intervalle  qu'y 
Jaisse  Fecartement  des  deux  os.] 


Dans  lei  chameaux  proprement  dits,  les  os  du  nez 
sont  beaudoup  morns  larges  a leur  base,  et  il  y A un 
Ires  grand  espaco  par  oil  le  frontal  touche  au  inaxil— 
laire,  enlre  le  petit  endroit  membrancux  (jui  est  a leur 
angle , et  l’os  lacrymal  qui  est  extrememeut  petit  sur 
la  joue.  Dans  l'orbite,  il  ne  va  pas  memo  jusqu’au 
bord  du  Irou  sous-orbitaire  interne.  II  y a,  eonune 
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dans  le  lama,  un  petit  espace  membraneux  entre  le 
lacrymal,  le  frontal  etlepalatin,  qui  avance  j usque 
la  par  une  petite  languette.  [ Le  jugal  avance  aussi 
beaucoup  moins  surla  joueque  dans  le  lama.  Du  rest e 4 
les  details  sonl  les  memes  que  dans  ce  dernier.  Mais, 
au  dessus  du  trou  analogue  du  spheno-palatin , le 
palatin  et  le  frontal  laissent  entre  eux  un  petit  espace 
triangulaire  qui  est  rempli  par  le  vomer,  lequel  para  it 
aiusi  au  fond  de  l’orbite.  ] L’apophyse  pterygoide  in- 
terne n’existe  que  vers  la  pointe  de  l'aile;  die  ne  re- 
monte pas  jusqu’au  corps  du  sphenoide;  et  il  n’y  a 
point  de  vide  entre  l’aile  pterygoide  externe  de  celui-ci 
et  eelle  du  palatin. 

[Dans  la  fjita/c , les  inler-maxillaires  soul  Ires  alon- 
ges ; ils  s’aplatissent  au  bout  du  museau , oil  ils 
laissent  entre  eux  un  petit  espace  libre;  leurs  deux 
apophyses  liorizonlales  s’unissent,  forment  les  bords 
internes  de  deux  graudes  fentes  incisives , et  enfin  s’en- 
gagent  par  une  pointe  aigue  entre  les  maxiilaires , 
jusqu’a  une  petite  distance  des  molaires.  Les  os  du 
nez  sont  longs,  ils  s’avancent  un  pen  en  pointe  au 
dessus  de  1’ouverlure  nasale,  s'elargissent  entre  les 
orbites  et  remontenl  ensuite  sur  le  front : leur  pointe 
sengage  au  dessous  du  noyau  osseux  de  la  py ra- 
mble mediane.  Le  lacrymal  oqcupe  une  large  surface 
sur  la  joue,  saus  toucher  au  nasal,  et  sans  laisser 
d’espace  iibre  en  cel  endroit ; il  donne  un  tuber- 
cule  pointu  sur  le  bord  de  l'orbite , puis  il  s’enfonce 
dans  cette  cavite,  entre  le  frontal  et  le  jugal,  en  lui 
fournissant  un  large  plancher,  et  en  prenant  dans  cette 
region  une  forme  et  des  dimeqsions  dont  nous  n’avons 
pas  encore  d’exemple.  En  effet,  il  s’y  renfle  en  une 
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enorme  vesicule  a parois  lisses  et  minces,  couverle  en 
dehors  par  le  jugal  el  le  maxillaire  , mais  lihre  en  de- 
dans, et  qui  s’engage  comme  un  coin  enlre  le  maxil- 
laire et  le  palatin.  Eile  est  recue  a sa  parlie  inferieure 
dans  une  espece  de  coque  que  lui  fournit  le  maxillaire, 
et  elle  contribue  avec  celui-ci  a former  une  grosse 
tuberosile  sur-molaire.  Le  jugal,  qui  est  fort  etendusur 
la  joue , et  donne  a for  bite  un  rebord  tres  large,  n’en- 
voie  en  arriere  qu’une  apophyse  courte  et  grele  pour 
celle  du  temporal.  Les  maxillaires  donnent  en  avant 
deux  longues  pointes  qui  s’engagent  entre  les  branches 
des  inter-maxillaires.  Les  palatins  s’avancent  par  une 
suture  a peu  pres  carree , jusqu’au  milieu  de  Fante-pe- 
nultieme  molaire;  ilsnerecouvrent  pas  le  maxillaire  en 
arriere,  et  remontent  a la  face  interne  de  la  vesicule 
du  lacrymal;  leur  portion  pterygoidienne  est  grande 
et  carree , mais  le  developpement  du  lacrymal  fait  qu’ils 
ne  paraissent  pas  dans  Forbite  proprement  dit,  quoi- 
qu’ils  fassent  une  bonne  parlie  de  la  fosse  spheno- 
tempornle.  Par  la  meme  raison,  on  ne  voit  pas  dans 
l’orbite  la  portion  du  vomer  au  dessus  du  trou  ana- 
logue du  spheno-palatin  ; toutes  ces  parties  ne  peu- 
vent  etre  ajiercues  que  par  le  dessous  de  la  tote. 
L’apopbyse  ptcrygo'ide  extcrne  descend  (res  ]ieu  el 
vicnt  s'unir  a Fextremitc  de  Faile  pterygoidienne  du 
palatin,  en  laissant  entre  elle  et  cc  dernier  un  espace 
vide.  II  en  resulte  que  Fos  pt^rygoidien , qui  est  (res 
alonge,  non  seulement  parait  au  bas  de  I orbite  dans 
cet  intervalle  vide , mais  sc  tnonlrc  dans  presque  loute 
la  longueur  de  la  face  extcrne  de  Faile  pl^rygoide  donf 
il  forme  tout  le  bord  Fibre;  il  sc  termine  par  un  cro- 
chet long  et  grele.  Les  apophyses  pterygoides,  en  s u- 
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nissant  avec  le  vomer  au  (lessons  du  corps  du  sphe- 
noide,  enveloppent  celui-ci  comme  d'une  gaine  qui 
ne  le  touche  pas  et  y interceptent  une  sorte  de  canal 
large  et  deprime.  ] 

Dans  les  clievrotains , [la  branche  de  l'inter-maxil- 
laire  s’elargit  beaucoup  a mesure  ,n  elle  monte , de 
sorte  que  son  bord  anterieur  se  trouve  tout  a lait  ver- 
tical.] Le  lacrymal  est  fort  grand  sur  la  jo  le  5 il  ne 
touche  cependant  pas  aux  nasaux,  et  il  n y a pas 
d’espace  membraneux  a cote  de  ceux-ci.  I a suture 
des  os  du  nez  avec  le  frontal  est  plus  011  moins  dentelee. 
Dans  forbite , le  lacrymal  ne  couvre  point  le  m axillaire, 
maisilentoureune  partie  dutrou  sous -orbita ire  interne. 
[Le  jugal,  longuement  articule  avec  le  maxillaire, 
donneune  grande  apophysc  post-orbitaire  et  une  apo- 
physe  plus  petite  pour  farcade.  Les  maxillaircs  con- 
tribuent  au  j)lancher  de  forbite,  et  forment  a eux  seids 
la  proeminence  sur-molaire.  Le  palatiu  occupe  u \ grand 
espace  dans  forbite,  on  il  touche  en  avant  au  maxil- 
laire, au  lacrymal,  au  frontal  et  au  sphenoide  ante- 
rieur.] Il  n’y  aaudessus  du  trouspheno-palatin  qu’une 
petite  parcelle  du  vomer.  L’apophyse  ptervgoide  in- 
terne semontre  dans  Torbite,  comme  au  lama. 

Dans  les  cerfs  , Tespace  membraneux  de  la  joue  est 
fort  grand,  et  empeche  bunion  du  frontal  avec  le 
maxillaire.  Le  lacrymal  est  tres  concave  pour  le  lar- 
mier , [et  tres  alonge  sur  la  joue , mais  ne  touche  point 
au  nasal , separe  qu’il  en  est  par  fespace  membraneux. 
Dans  Torbite,  il  acquiert  un  volume  considerable, 
y forme  le  plancher , s’y  rcnfle  en  vesicule,  et  y 
descend  entre  le  maxillaire  et  le  palatin , comme 
dans  la  girafe  , mais  sans  y prendre  les  memes 
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dimensions.  Le  palatin  occupe  egalement  un  grand 
espace  cdrre  dans  forbite , au-dessous  du  sphenoide.  ] 
L’apophyse  pterygoide  externe  du  sphenoide  est  petite 
et  horizontale , et  Jaisse  au  dessus  de  son  union  avec 
le  palatin  un  intervalle  assez  grand,  bouche  par  l'os 
pterygoidien  qui  est  distinct.  L ''elan  differe  des  autres 
cerfs,  principalement  par  fexcessive  brievele  des  os 
du  nez  et  la  longueur  des  inter-maxillaires. 

Dans  le  mouton , les  inter-maxillaires  sont  tres  obli- 
ques : les  maxillaires  se  retrecissent  un  peu  en  avanl 
des  premieres  dents , comme  dans  tous  les  genres  pre- 
cedents. La  suture  inter-maxillaire  atteint  le  tiers  des 
os  du  nez;  les  lacrymaux  descendent  sur  la  joue  par 
une  languette  longue  et  etroite  de  chaque  cole  du 
frontal,  et  jusqu’au  quart  superieur  du  nasal;  ils  pre- 
sentent  une  legere  depression.  Les  jugaux  ne  descen- 
dent pas  tout  a fait  si  bas,  et  occupent  un  espace 
beaucoup  plus  grand  siirla  joue,  oil  ils  se  dislinguent 
des  maxillaires  par  une  suture  anguleuse.  Eu  arriere , 
le  maxillaire  se  j)orte  sous  le  jugal , de  maniere  a laisser 
un  grand  enfdnceineht  entre  falveolc  de  la  derniere 
molaire  et  la  partie  voisine  du  palatin.  Le  lacrymal 
descend  sur  cette  partie  du  maxillaire,  et  la  couvre 
comme  tl’une  votite  qui  devientainsi  lc  plancber  d une 
partie  de  l’orbite,  [mais  il  ne  prend  pas  ici  le  develop- 
pement  tpie  nous  lui  avons  vu  dans  la  girafo  el  meine 
dans  les  cerfs.]  Le  palatin  reinontc  a la  lace  interne 
de  ronfoncemcnt  dont  nous  avons  parle,  jtisqu  a cette 
portion  ordinaire  du  lacrymal  avec  laquelle  il  s arti- 
culc.  Lc  reste  de  la  portion  orbitaire  du  palatin  est 
carre,  et  separe  en  partie  de  cette  portion  anterieuie 
montante  par  un  grand  trou  analogue  du  i>|)lien<> 
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palatin , et  au  dessus  de  ce  4rou  par  une  petite  partie 
appartenanle  aux  ailes  laterales  du  vomer,  qui  fait  le 
bold  superieur  de  ce  trou.  La  partie  du  palatin  qui 
entre  dans  la  composition  du  palais  prend  a peine  un 
sixieme  de  la  surface.  Les  parties  pterygoides  du  pa- 
latirl  sont  assez  considerables;  ellessont  completes en 
arriere  par  celles  du  sphenoi'de,  qui  laisseraient  entre 
les  bases  des  unes  des  autres  un  vide  assez  grand  s’il 
n’etait  bouclie  par  Tos  pterygo'idien. 

Dans  la  chevre , les  pointes  des  os  du  nez  sont  moins 
saillantes , les  inter-maxillaires  j)lus  obliques;  la  par-  . 
lie  des  lacrymaux  qui  entre  sur  la  joue  est  plus  large  , 
moins  longue,  sans  depression,  et  laisse  un  espace 
non  ossilie  entre  elle,  le  nasal  et  le  iroutal.  Dans  l’or- 
bite,  on  ne  voit  au  dessus  du  trou  analogue  au  spheno- 
palatin  qu’une  petite  parcelle  du  vomer. 

[ Quand  la  depression  du  lacrymal  existe  dans  les 
antilopes  , elle  peut  etre  ou  superficielle  , comme  dans 
le  mouton  , ou  aussi  profonde  que  dans  les  cerfs;  et  ue 
meme  fintervalle  membraneux  de  cette  region,  quand 
il  existe , peut  ressembler  i\  celui  des  cerfs  ou  a celui 
de  la  chevre;  il  peut  aussi  etre  treS  petit.  Du  reste  , les 
antilopes  presen  tent  sous  ce  rapport  trois  formes  prin- 
cipales  : ou  bien  il  y a a la  fois , comme  dans  les  cerfs, 
intervalle  et  depression  (tels  sont  le  steinbock  du  Cap,  !e 
grisbock , les  gazelles')',  ou  bien  , comme  dans  les  mou- 
tons,  il  n’y  a pas  d’intervalle  et  il  y a une  depression  , 
(tels  sont  le  tc  hie  air  a,  le  caama , le  bubale . le  koba  , le 
cambing-outan , Yanlilope  des  hides , le  gnou  ) ; ou  bien 
enfin,  comme  dans  les  chevres,  ily  aun  intervalle  et  pas 
de  depression  (tels  sont  le  canna  , lenil-gau  > 1 ereebock, 
Vatgazel , le  chainois.) 
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[Dans  les  boeujs,  les  os  dunez  font  aussi  saillie  audes- 
sus  de  Fouverture  des  fosses  nasales.  Le  jugal , comme 
dans  tous  les  autres  genres,  s’articule  largement  sur 
la  joue  au  lacrymal.  Ce  dernier  touche  par  une 
assez  grande  etendue  au  nasal  et  ne  laisse  point  d’es- 
pace  vide  entre  cet  os  et  lui ; dans  l’orbite  il  est  egale- 
ment  tres  renfle  au  dessus  du  maxillaire  qu’il  recouvre 
et  dans  lequel  il  semble  pour  ainsi  dire  s’enfoncer. 
Ce  grand  developpement  du  lacrymal,  joint  a la  brie- 
vete  de  Papopliyse  du  jugal , fait  que  Fextremite  de 
l’apophyse  zygomatique  du  temporal  se  trouve  tres 
rapprochee  du  premier  de  ces  os.  Le  palatin , le  pte- 
rygoidien  et  le  vomer  se  comportent  d’ailleurs  comme 
dans  le  mouton , mais  la  grande  saillie  de  la  proemi- 
nence sur-molaire  fait  qifon  n’apercoit  guere  la  par- 
celle  de  ce  dernier  que  par  le  dessous  du  crane.] 

h.  Ce  tacts. 

Dans  le  lamantin , iln’y  a que  de  tres  petits  os  propres 
du  nez,  separes  Fun  de  Fautre,  et  enchasses  dechaque 
cote  dans  une  echancrure  du  frontal.  Les  os  inter- 
maxillaires  ne  portent  point  de  dents  dans  1 adulte,  et 
n’en  ont  que  dans  les  premiers  jours  de  la  vie ; cepen- 
dant  ils  sont  tres  etendus  en  longueur  5 ils  remontent  le 
long  du  bord  des  marines  jusqu’au  dessus  de  la  region 
de  Focil.  En  dessous  ils  prennent  a pen  pres  le  quart 
du  palais,  et  entourent  un  large  trou  incisif  qui  est 
unique,  parce  qiFils  n’ont  pas  d’apopbyse  interne. 
La  saillie  de  Forbite  fait  que  la  distance  entre  le  bord 
inlerieur  externe  de  la  partie  zygomatique  de  Fos  ma- 
xillaire et  les  dents  est  plus  grande  que  la  largeur  du 
palais.  Le  jugal  s’etend  dans  toute  la  moitie  inferieurc 
de  Forbite,  sur  Fapophyse  orbitaire  du  maxillaire,  et 
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borde  ainsi  tout  le  plancher  de  Torbiteen  avant.  Un  tres 
petitlacrymal  sansaucun  trou  est  enchasse  dans  Tangle 
anterieur,  entre  le  frontal,  le  jugal,  le  maxillaiFe,  et 
ineme  Tinter-maxillaire.  La  partie  dentaire  du  ina- 
xillaire  se  trouve  plus  en  dedans  que  Torbite,  en 
sorte  que  la  partie  interieure  du  plancher  de  cette  ca- 
vite  est  formee  par  une  avance  plane  du  maxillaire  qui 
n’a  pas  dhiutre  objet.  Le  corps  des  ailes  pterygoides 
est  presque  en  entier  sphenoidal , et  ne  se  separe 
pas  du  sphenoide  posterieur  meme  dans  le  foetus. 
Les  palatins  s’avancent  en  pointe  etroite  et  obtuse 
jusque  vis  a vis  la  troisieme  molaire,  et  prennent  ainsi 
a peu  pres  le  quart  du  palais,  lls  contribuent  a la 
formation  des  deux  grosses  ailes  pterygoides  et  se 
montrentdans  la  tempe  par  une  languelte  etroite  entre 
le  maxillaire  d’une  part,  le  sphenoide  anterieur  et  le 
frontal  deTautre  ; inais  leur  continuite  est  en  partie  ca- 
cheepar  la  portion  dentaire  dumaxillaire  quise porte en 
arrierejusqu’a  Taile  du  sphenoide  alaquelle  elle  touche 
sans  s’y  articuler.  [Dans  un  lamantin  d’Amerique  plus 
jeune  que  celui  du  Senegal , et  dans  la  tete  d’un  foetus, 
le  palalin  nous  oftre  une  suture  qui  partage  Tos  vers  la 
racine  desa  portion  pterygoi'dienne  en  deux  parties  bien 
distinctes  : Tune  palatine  etorbitaire,  Tautre  pterygoi- 
dienne.Celle-ci  complete,  corame  dans  Thomme,  Taile 
pterygoide  vers  sa  pointe  , en  s’engageant  entre  les 
deux  apophyses  du  sphenoide.  La  tele  d’un  jeune 
dugong  nous  a oflert  une  disposition  tout  a fait  sem- 
blable.  C’est  la  premiere  fois  que  nous  trouvons  dans 
les  mammiferes  une  telle  division  du  palatin  ('!), 


(>)  [Cette  observation  acquerrait  de  1’importance,  si  Ton  pouvait  re- 
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et  tontefois  on  ne  saurait  la  meconnailre,  car  on  re- 
trouve  en  totalile  et  les  relations  et  jusqu’a  la  forme 
de  cet  os  dans  un  grand  nombre  d’autrcs  mam- 
miferes.  Ce  demembrement  du  palatin  ne  pent  etre 
regarde  comme  l1  analogue  du  pterygoi’dien , car  dans 
aucun  cas  on  ne  voit  le  pterygo’idien  s’unir  au  palatin 
en  demeurant  distinct  du  spheno'ide , ce  qui  aurait  lieu 
dans  le  cas  actuel : quand  le  pterygo’idien  c esse  de  for- 
mer un  os  a part,  c’est  en  se  soudant  au  corps  du  sphe- 
noi'de,  mais  raeme  alors  il  reste  separe  du  palatin.  ] 
Dans  le  dugornj , les  os  inter-maxillaires  ont  pris  un 
ueveloppementenorme;  ils  sontrenfles  et  alonges  pour 
loger  les  defenses;  la  portion  du  maxillaire  qui  sert  de 
plancher  a l’orbite  cst  plus  elroite  que  dans  le  laman- 
tin.  II  y a un  os  lacrymal  dans  Tangle  anterieur,  plus 
considerable  , mais  egalemcnt  sans  trou  [ et  qui  forme 
comme  un  demi-anneau  autour  de  la  branche  nasale 
des  inter-maxillaires.]  L’os  jugal , en  se  contournant 
pour  former  le  bord  anterieur  etinferieur  de  Torbile  , 
est  plus  coinprime  et  descend  davantage.  [Le  maxil- 
laire ne  s’enfonce  pas  , comme  dans  le  lamantin,  sous 
une  sorte  de  voute  que  Iui  fournit  Taile  pterygoide, 
mais  il  s’unit  a celte  aile  par  Tinlermediairc  du  palatin, 
dont  la  continuity  est  partoul  visible  a l’exterieur.  Dans 
un  jeune  foetus  de  dugong,  nousavons  trouve,  comme 
nous  venons  de  Je  dire,  le  palatin  partageen  deux  por- 
tions distinctes  par  une  suture.  ] 

Dans  les  cctacds  soujjleurs , les  os  maxillaire*  et  inter- 
maxillaires  soul  prolonges  en  une  espece  de  bee  qu  ils 
divisent  en  quatre  bandes  paralleles,  dont  les  os  inler- 

troOTef  dmrftttB  partie  pleryipitdicnnc  du  palatin  l’analogue de  cet  os. 
piirticulicr,  que  M.  Cuvier  a nomine  dans  lea  reptiles  l os  transverse. J 
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maxillaires  forment  les  deux  moyennes , el  les  maxil- 
laires  les  deux  externes.  Ceux-ci  seulement  portent  des 
dents  dans  les  especes  qui  en  ont. 

Dans  les  dauphins  en  general , les  os  du  nez,  sont 
deux  lubercules  arrondis,  enchasses  dans  deux  fosses 
du  milieu  du  frontal , et  au-devant  desquels  les  narines 
s’enfoncent  verticalement.  Les  maxillaires,  apres  avoir 
forme  le  long  museau,  arrives  au  voisinage  des  orbites, 
s’elaraissent,  couvrent  d’une  lame  dilutee  le  plafond 
quo  le  frontal  donne  a ces  cavites  et  toute  la  face  ante- 
rieure  du  frontal,  exccple  ce  petit  bandeau  qui  Is 
laissent  paraitre  le  long  de  la  Crete  occipitale.  I Is  vien- 
nent  ainsi  toucher  aux  os  du  nez.  [ Les  deux  inter- 
maxillaires,  dansquelques  especes, comine  1 crostratus , 
touchentegalemcnt  aux  osdu  nez,  et  meme  produisent 
en  avant  de  ceux-ci  deux  grosses  tuberosites  qui  sur- 
montenl  les  narines , comme  dans  le  delpliinorliijnque 
ils  forment  le  bord  externe  et  anterieur  de  fouverlure 
nasale,  et  descendent  sur  et  entre  les  deux  maxillaires, 
jusqu’a  la  pointe  du  museau , ou  ils  se  remontrent 
meme  en  dessous ; mais  les  maxillaires  s’y  montrent  xm 
peu  entre  eux , dans  le  haut , pres  des  narines.  Cepen- 
dant , ce  n’est  pas  le  frontal  qui  forme  en  entier  la  face 
inferieure  du  plafond  de  forbite.  Outre  le  maxillaire 
qui  complete  le  fond  ou  le  bord  interne  de  ce  plafond , 
la  parlie  anterieure  en  est  faite  par  un  os  plat  et  irregu- 
lier,  recouvert  en  dessus  comme  le  frontal  par  le  maxil- 
laire. Cet  os , qui  est  le  jugal,  donne  de  son  angle  an— 
terieur  une  apophvse  grele  et  longue  , qui  se  dirige  en 
arriere  et  va  s’articuler  a fapophyse  zygomatique  du 
temporal.  Je  ne  trouve  ni  os  ni  trou  lacrymal ; [on  n^n 
voit  pas  meme  sur  desfoetus.Mais  dans  le  delphinorhynque 
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microptdre , cet  os  plat  qu’on  voit  a la  partie  anterieure 
de  Porbite  est  partage  en  deux  parties  par  une  suture 
transversale ; Pune  anterieure,  plus  petite,  donne  la 
longue  apophyse  qui  limite  forbite  en  bas,  c’est  le 
jugal  5 Pautre  portion  posterieureest,  selon  toute  appa- 
rence,  lelacrymal,  dont  elle  occupe  la  place  ordinaire, 
entre  le  frontal , le  niaxillaire  et  le  jugal.  ] 

La  forme  et  la  composition  des  bords  des  arriere- 
narines  est  tres  particuliere.Les  parois  souvent  doubles 
quienentourentPouverturesont  composeesdes  palatins 
et  des  apophyses  pterygoides  internes.  [Celles-ci,  qui 
restent  toujours  distinctes  , ont  pris  un  developpement 
considerable,  puisqifelles  remontent  jusqu’au  plafond 
de  l’orbite,  s’unir  avec  le  maxillaire,  en  meme  temps 
qu’dles  touchent  en  arriere  aux  cretes  du  basilaire,  et 
forment  la  plus  grande  partie  de  l’entonnoir  des  arriere- 
narines.  Ces  apophyses  pterygoides,  reployees  sur 
elles-memes  apres  avoir  forme  par  une  de  leurs  cour- 
bures  une  partie  de  la  paroi  inferieure  et  externe,  dont 
le  reste  ajipartient  au  palatin,  forment  en  totalite  la 
paroi  into  le  ; elles  se  continuent  ensuite  sur  le  sphe- 
no'ide  anttrieur,  pour  s'articuler  au  vomer  et  com- 
pleter ainsi  cet  entourage  de  Parriere-narine , d’ou 
il  resull,e  <jue  le  bord  lout  entier  de  Parriere-narine, 
saufle  vomer,  appartient,  cornme  danslcs  fouriniliers, 
au  jiterygoidien.  Ce  que  le  dauphin  a de  particular, 
c’est  le  grand  sinus  intercepts  entre  les  deux  parois 
de  ce  bord.  Dans  le  dclpliinorrhinquc  , coniine  nous 
Pavons  dit,  la  paroi  externe  de  ce  sinus  manque  en- 
tierement.  Elle  est  plus  ou  moins  incomplete  dans 
d’a utres  esjieces,  comine  le  D.  drlphis , et  le  dubius. 
Lc  vomer  se  montre  dans  1c  palais  dans  la  plupart 
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ties  especes  : on  Fy  voit  a deux  endroils  dans  le  tursio ; 
on  ne  Fy  trouve  pas  dans  le  griscus , le  grampus  ou  epau- 
lard , le  globiceps , le  beluga , le  dauphin  du  Gauge. 

Dans  ce  dernier  dauphin,  la  forme  et  les  connexions 
desossont  assezparticulieres.]  Son  museau  est  tres  long 
et  tres  comprime  par  les  cotes.  Les  inler-maxillaires  en 
occupent  la  parlie  superieure,  et  les  maxillaires  1 info- 
rieure.  Les  premiers  reinontent  j usqu’aux  cotes,  et  meme 
jusqu’au  dessus  des  narines  qui,  dans  cetle  espece , sont 
plus  longues  que  larges.  Les  maxillaires,  apres  avoir 
recouvert  comme  dans  les  autres  dauphins  les  frontaux 
j usqu’aux  cretes  temporales  , produisent  chacun  une 
grande  paroi  osseuse,  qui  se  redresse  et  forme  une 
grande  route  sur  le  dessus  de  l’appareil  ejaculateur  des 
narines.  A cet  eflet,  l’uue  de  ces  productions  osseuses 
se  rapproche  de  l’autre , et  parait  meme  la  toucher  sur 
les  deux  tiers  anterieurs;  mais  en  arriere,  elles  s’ecar- 
tent  pour  laisser  passage  a l’event.  En  dessous,  ces  pa- 
rois  osseuses  offrent  plusieurs  cavites , ou  une  espece 
de  reseau  forme  par  des  branches  osseuses  tres  mul- 
tipliees.  Dans  Fanimal  frais , la  plus  grande  partie 
de  Fespace  qu’elles  couvrent  est  remplie  d une  sub- 
stance fibreuse.  L’orbite  etant  tres  petit,  la  tige  de  Fos 
jugal  qui  le  borne  en  dessous  est  beaucoup  plus  courte 
que  dans  les  autres  dauphins;  elle  est  large  et  com- 
priinee.  En  dessous,  les  palatins  sous  la  forme  d’une 
lame  mince  occupent  en  longueur  un  beaucoup  plus 
grand  espace,  et  vont  jusqu'a  s’articuler  en  arriere 
avec  les  temporaux.  [Ils  semblent  aussi  recouvrir  les 
pterygokliens  et  former  en  totalile  la  paroi  externe  du 
sinus , donl  le  pterygoidien  ne  formerait  ici  que  la 
paroi  interne , tandis  que  dans  beaucoup  d’autres  es- 
2.  29 
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p&ces  cet  os  se  reploie  de  dedans  en  dehors  pour  for- 
mer une  bonne  part  de  cette  paroi  externe.  Le  sinus  du 
Lord  des  arriere-narines  est  d’ailleurs  fort  etroit,  et 
deplus,les  palatins  ne  se  touchant  pas  sur  la  ligneme- 
diane,  il  reste  en  ce  point  entre  eux  et  les  maxillaires 
d’autres  sinus  etroits , alonges , coupes  de  brides 
osseuses  , et  qui  communiquent  avec  le  reseau  osseux 
de  la  face  inferieure  des  cretes  des  maxillaires.  ] 

Dans  le  narval,  la  partie  du  museau,  et  surtout  des 
inter-maxillaires,  est  plus  elargie  que  dans  les  dau- 
phins; les  inter-maxillaires  remontent  jusque  tout 
pres  des  os  du  nez.  L’echancrure  qui  separe  cette 
partie  elargie  du  museau  est  petite , et  le  dessus  de 
Forbile  pen  saillant.  Les  os  du  nez  sont  fort  petits,  et 
la  narine  gauche  plus  petite  que  Fautre.  Comme  dans 
le  beluga,  les  pterygoi'diens  forment  des  pointes  au 
bord  posterieur  des  arriere-narines. 

Dans  V hyper oodon,  les  maxillaires,  pointus  en  avant, 
elargis  vers  la  base  du  museau , elevent  de  chacun  de 
leurs  bords  lateraux  une  grande  Crete  verticale,  arron- 
die  dans  le  haut,  descendant  obliquement  en  avant  et 
plus  rapidement  en  arriere,  oil  elle  retoinbe  a [)eu  pres 
au  dessus  de  Fapophyse  post-orbilaire.  Plus  en  arriere 


encore,  ce  maxillaire,  continuant  de  couvrir  le  frontal, 
remonle  vertica lenient  avec  lui  et  avec  Foccipital,  pour 
former  sur  le  dernere  de  la  tete  une  Crete  occipitale 
transverse  tres  elevee  et  ti  es  ejiaisse,  d’ou  resultenl  sur 
la  tete  de  cet  animal  les  trois  grandes  cretes  dont  nous 
avons  parle.  Les  inter-maxillaires,  places  comme  k 
Pordinaire  entre  les  maxillaires,  remonlent  avec  eux 
jusiju’aux  narincs  , cl,  passant  a cote  d’elles,  s’elevent 
au  dessus,  en  sorte  (ju’ils  prennent  aussi  part  a la  for- 
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mation  de  la  crete  posterieure  elevee  sur  V occiput. 
Les  deux  os  du  nez  fort  inegaux,  ainsi  que  les  narines, 
sont  places  a la  face  anterieure  de  celte  crete  occipilale 
et  s’elfevent  jusqu’a  son  sonnnet.  Le  vomer  se  montre 
a deux  endroits  de  la  face  inferieure  du  inuseau,  eatre 
les  pterygoidiens  et  les  pal  alius,  et  entre  les  maxillaires 
et  les  inter-maxillaires.  Les  pterygoidiens  occupent 
une  tres  grande  longueur  aux  arrifcre-narines,  et  di- 
minuent  beaucoup  la  part  qu’y  prennent  en  avant 
d’eux  les  palatins. 

L’immense  museau  du  cachalot , malgre  sa  prodi- 
gieuse  etendue  , n’est  forme , coniine  celui  du  dau- 
phin, que  des  maxillaires  sur  les  cotes,  des  inter- 
maxillaires  vers  la  ligne  mitoyenne  et  du  vomer  sur 
cette  ligne.  Les  inter-maxillaires  depassent  les  autres 
os  pour  former  la  poiule  anterieure ; ils  remontent  des 
deux  coles  des  narines  et  des  os  du  nez,  et  se  redressent 
pour  prendre  quelque  part  a la  composition  de  cette 
espece  demur  qui  s’eleve  perpendiculairement  et  cir- 
culairement  sur  le  derriere  de  la  tele;  mais  celui  du 
cote  droit  s’y  porte  bien  plus  haut  que  celui  du  cote 
gauche.  Le  vomer  se  montre  entre  eux  sur  une  assez 
grande  largeur , surtout  dans  le  haut ; il  y est  creuse 
sur  toute  la  longueur  d’un  demi-canal.  Les  os  du  nez 
sont  fort  inegaux  $ tous  deux  remontent  entre  les  inter- 
maxillaires  , contre  le  pied  du  mur  demi-circulaire  de 
la  tete ; mais  ils  n’y  remontent  qu’au  niveau  de  l'inter- 
maxillaire  gauche.  Le  nasal  du  cote  droit  est  non— 

Iseulement  plus  large  que  l’autre,  il  descend  aussi  plus 
has  entre  les  deux  narines  , s’articulant  sur  la  racine 
du  vomer,  et  donnant  de  celte  partie  une  crete  irre- 
guliere  qui  se  couche  un  peu  obliquement  sur  la  na- 
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rine  gauche.  Les  maxillaires  lie  se  joignent  pas  Tun  a 


l1  autre  au  devant  du  mur  demi-circulaire , et  ils  y 
laissent  voir  une  parlie  irreguliere  et  assez,  conside- 
rable du  frontal.  Le  maxillaire  forme  l’angle  anterieur 
de  Torbite,  au  devant  duquel  le  bord  de  ce  maxillaire 
a une  echancrure  profonde.  Le  bord  inferieur  de  Tor- 
bite  est  forme  par  un  jugal  gros  et  cylindrique  , dont 
la  partie  anterieure  se  dilate  en  une  lame  oblongue 
qui  ferme  en  parlie  Torbite  en  avant , tapisse  en  des- 
sous  une  grande  portion  de  sa  voute,  et  va  toucher  en 
arriere  les  pointes  des  deux  sphenoi'des.  [II  n’y  a pas 
de  lacrymal.]  Les  pterygoi'diens  s’etendent  presque 
jusqiTau  bord  posterieur  dubasilaire. 

Dans  les  rorquals , les  os  du  nez.  courts,  mais 
echancres  ou  festonnes  en  avant , et  non  pas  en  forme 
de  lubercules  , forment  le  bord  superieur  de  Touver- 
ture  des  narines.  Les  immenses  maxillaires  sont  dispo- 
ses en  dessous  en  forme  d’une  carene  aux  deux  cotes 
de  laquelle  s’attachent  les  fanons.  Le  vomer  se  monlre 
en  dessous  entre  eux  dans  presque  toute  la  ligne 
moyenne  de  la  carene  En  dessus,  les  deux  inter- 
maxillaires,  places  parallelement  entre  les  deux  maxil- 
laires, laissent  entre  eux  un  espace  vide  qui  se  con- 
tinue dans  le  haut  ou  plulot  en  arriere  avec  Touver- 
ture  des  narines.  l^es  maxillaires  ne  recouvrent  point 
le  frontal , si  ce  n’est  par  une  apophyse  etroilc  des 
deux  cotes  des  os  du  nez;  [puis  ils  donnent  une  lame 
lalerale  transverse  qui  borde  en  avant  la  portion  sus-  I 
orbitaire  du  frontal  ct  sc  porle  ensuite  au  dessous  de 
lui,  se  trouvant  ainsi,  par  rapport  au  frontal,  dans 
une  position  inverse  de  crllc  qu’ellc  observait  dans  l<'s 
dauphins.  ] A Tangle  anterieur  de  Torbite,  le  maxil  - 


to 
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laire  s’articule  avec  Textremite  anterieure  et  elargie 
du  jugal.  Maisce  qui  est  ties  remarquable,  c’est  qu’il 
se  trouve  a cet  endroit,  entre  lc  frontal  et  lc  maxillaire, 
et  pour  ainsi  dire  dans  leur  articulation  meme,  un  os 
particulier  en  forme  de  lame  , occupant  a peu  pres  la 
moitie  de  la  longueur  de  celte  suture,  et  qui  ne  peut 
etre  que  Fanalogue  du  lacrymal.  Le  jugal  est  courbe 
en  portion  de  cercle  , et  forme  le  bord  inferieur  de 
Torbite  en  serendant  de  Tapophyse  zvgoinatique  du 
maxillaire  qui  aboutit  a Tangle  anterieur  de  Torbite  , 
jusqu’a  celle  du  temporal  qui  aboutit  a Tangle  poste- 
rieur  ; il  ne  se  dilate  point  de  son  extremite  anterieure. 
Les  palatins  prolongent  en  dessous  la  carene  des  maxil- 
laires. 

II  resulte  de  la  compression  laterale  du  museau  , 
dans  les  balcines  proprement  dites  , que  les  inter- 
maxillaires  ne  sont  pas  horizontalement  entre , mais 
verticalement  sur  les  maxillaires;  le  plan  superieur  de 
ces  derniers  est  lui-meme  presque  vertical , si  ce  n’est 
dans  la  branche  laterale  qui  horde  en  avant  le  frontal 
pour  se  rendre  avec  lui  sur  Torbite.  Ils  ont  une  pro- 
fonde  echancrure  a leur  bord  inferieur  et  poslerieur 
pres  des  palatins.  Les  os  du  nez  sont  rhomboidaux  et 
non  pas  triangulaires  comme  aux  rorquals.  Les  os 
pterygo'idiens  forment  a cliaque  angle  des  narines  pos- 
terieures  une  tuberosite ; ils  ont  peu  d’etendue  en  lon- 
gueur, restent  fort  eloignes  Tun  de  Tautre,  et  n’en- 
tourent  les  narines  que  par  le  cote  externe  et  un  peu 
en  dessus  et  en  dessous,  mais  sans  y former  un  double, 
rebord  comme  dans  les  dauphins ; [ ils  forment  avec 
des  cretes  du  temporal  et  du  basilaire  une  grande  an- 
fractuosite  qui  regne  en  avant  et  autour  de  Tos  de 
Toreille.  ] 
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i.  Monotr ernes. 

Dans  les  dchidnes , chacun  des  os  inter-maxillaires  a 
en  dessousune  longue  branche  grele , qui  s’insere  dans 
une  fissure  correspondante  du  maxillaire.  Ils  se  tou- 
chent  par  leur  bord  anterieur  a Fextremitedu  museau, 
laissant  entre  eux  un  tres  grand  trou  incisif.  En 
dessus,  ils  sont  beaucoup  plus  larges,  entourent  Fou- 
verlure  des  narines,  qui  n’est  ainsi  enveloppee  que 
par  ces  deux  os  seulement,  et  se  touchent  au  dessus 
pendant  un  assez  longespace,  jusqu’a  ce  qu’ils  ren- 
contrent  les  os  du  nez,  lesquels  recouvrent  le  museau 
jusqu’entre  les  orbites.  Les  cotes  de  ce  meme  museau 
et  sa  face  inferieure  sont  formes  par  les  maxillaires, 
lesquels  donnent  une  apophyse  zygomatique  grele, 
qui  oceupe  le  dessous  de  Farcade  j usque  sous  la 
tempe.  Lateralement  ils  finissent  a Forbite.  En  dessous 
ils  se  prolongent  de  chaque  c6tc  en  pointe  jusqu’a  Fex- 
Iremite  posterieure  de  I’orbite.  Les  palatins  pen^trent 
entre  eux  dans  le  palais  jusque  vis  h vis  la  naissance 
des  arcades.  Une  echancrure  aigue  separe  les  palatins 
en  arriere.  [ Ceux-ci  rampent  dans  le  bas  de  Forbite 
entre  le  maxillaire  et  le  frontal,  jusqu’a  un  trou  qui 
occupe  la  place  du  lacrymal.  II  n’y  a pas  de  vestige  de 
ret  os.]  Le  plan  des  palatins  esl  continue  en  dessous 
par  une  apophyse  pterygoTde  aplatie,  qui  ici  est  hori- 
zontale ; cette  apophyse  contribuc  former  la  cavite 
de  la  carsse.  [Sur  les  cdtes  du  crane  est  un  os  qui  s’y 
epanouit  en  lame  pour  s’appliqucr  contre  le  frontal  et 
Je  temporal  en  recouvrant  les  attaches  du  crotaphyte. 
Cet  os  se  prolongeen  avant  en  une  tige  grele  et  pointue 
qui  s’unit  a une  tige  semblablc  du  maxillaire  j il  donne 
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en  arriere  une  petite  surface  plane  qui  seit  de  facelle 
glenoi'de,  etil  s’y  articule  avec  un  petit  tuberculc  dela 
portion  mastoidienne  du  tenipoi.il  vl)] 

Dans  Vornithorynque , sous  la  base  anterieure  des 
arcades,  le  maxillaire  forme  un  aplatissement  presque 
horizontal  auquel  adherent  les  molaires.  Je  ne  \ois 
dans  mes  echantillons  que  deux  sutures  nettes : celle 
qui  distingue  les  os  en  crochets,  et  celle  qui  separe 
les  maxillaires  du  palatin.  La  position  des  dents  et  le 
trajet  du  canal  sous-orbitaire  donnent  bien  le  maxil- 
laire 5 les  os  en  crochets  qui  s’y  enchassent  en  avant 
semblent  les  os  inter-inaxillaires ; il  y a entre  eux, 
suspendu  dans  le  milieu  des  cartilages  du  bee  supe— 
rieur,  un  petit  os,  qui  a un  plan  superieur  divise  en 
deux  par  un  sillon,  un  plan  inferieur  echancre  de 
chaque  cote  conime  un  violon  , et  un  plan  vertical  reu- 
nissant  les  deux  autres.  (Test  dans  son  voisinage  que 
sont  percees  les  narines  : on  peul  croire  qu'il  re- 
presente les  nasaux  et  la  partie  palatine  des  inter- 
maxillaires. 

§ 6.  Des  troiis  et  des  fettles  du  erdne  et  de  la  face. 

A.  Dans  i Homme. 

II  ne  nous  reste  qu’a  faire  une  revue  des  trous  et  des 


(I)  [ M.  Cuvier  qui  n'a  ddcrit  que  des  tetes  dadultes,  et  qui  n’avait 
pu  voir  que  cette  lame  osseuse  forme  un  os  sdpard , la  considdrait  corarae 
produite  par  le  temporal , et  il  indiquait,  comme  reprdsentant  le  jugal , 
un  trds  petit  filet,  entre  les  deux  apophyses  qui  forment  l arcade(  Oss. 
foss. , t.  V,  l"  partie,  p.  145);  mais  nous  ne  trouvons  pas  ce  filet  sur 
notre  jeune  tdte , et  nous  serions  portes  5 regarder  cet  os  plat  comme  un 
jugal,  s’il  ne  se  montrait  k I’intdrieur  du  crAne,  entre  le  frontal,  la  partie 
du  temporal  d’oii  nait  le  rocher,  et  la  grande  aile;  cette  circonstance 
pourrait  en  effet  le  faire  considdrer comme  une  des  portionsdu  temporal.f 
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fentes  , soit  du  crane  , soit  de  la  face.  Considerons-les 
d’abord  par  finterieur  du  crane. 

De  chaque  cote  du  grand  trou  occipital,  au  dessus 
de  chaque  condyle , est  un  petit  canal  se  portant  de 
dedans  en  dehors  et  un  peu  en  avanl ; c’est  le  trou 
condylien  antcrieur  qui  donne  passage  au  nerf  grand 
hypoglosse  ou  de  la  9°  paire. 

Un  peu  plus  en  dehors  et  en  arriere,  on  voit  dans 
le  crane  un  autre  petit  trou  qui  laisse  passer  une  veine; 
c’est  le  trou  condylien  posterieur. 

Plus  en  dehors  est  un  grand  trou  intercepts  entre 
le  bord  posterieur  du  rocher  et  l’occipital  5 c’est  le  trou 
jugulaire  ou  decline  posterieur , par  lequel  sort  presque 
tout  le  sang  de  finterieur  du  crane , se  rendent  des 
dilferents  sinus  dans  les  veines  jugulaires. 

A la  face  posterieure  du  rocher,  un  peu  au  dessus 
du  trou  dechire , est  un  enfoncement  conique  appele 
trou  auditif  interne , dirige  en  dehors,  qui  penetre  dans 
finterieur  du  rocher,  et  s’y  termine  par  deux  trous, 
dont  finferieur  transmct  le  nerf  acoustique  dans  le 
lahyrinthe,  et  fautre  sert  d’entree  a un  canal  qui  se 
termine  entre  les  apophyses  mastoi’de  et  styloi'de  par 
un  petit  trou  dit  stylo-mastoidien.  Ce  canal  loge  le  nerf 
facial.  11  y a encore  dans  la  fosse  cerebelleusodouxpctits 
trous  pour  desvaisseaux  sanguins  : l’un  , le  mastoidicn, 
part  de  la  goutliere  du  sinus  lateral,  et  va  ohliquemenl 
en  arriere  s’ouvrir  dans  la  suture  occipitale,  pres  de 
fapophyse  inastoide;  fautre,  dit  nqucduc  de  Cotunni , 
est  place  vers  la  Crete  du  rocher,  au  dessus  el  en  dehors 
du  conduit  auditif  interne.  II  laisse  passer  quelques 
pelils  rameaux  veineux. 
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Dans  la  fosse  moyenne,  on  remarque  d’abord  le 
trou  ddchire  anterieur , situe  enlre  ia  pointe  anterieure 
du  rocher  et  Tangle  poslerieur  de  la  selle,  el  dont  les 
bords  sont  intercepts  par  le  temporal , le  sphenoide 
et  Toccipital.  II  est  ferine,  dan»  Tetat  frais,  par  une 
substance  cartilagineuse ; mais  a son  cote  externe  est 
nn  autre  trou  par  lequel  Tartere  carotide  entre  dans  le 
crane,  et  qui  n’est  que  Tissue  supfrieure  d'un  canal 
tortueux  dont  Tentree  est  a la  face  inferieure  du  ro- 
cher , immediateinent  en  avant  du  trou  dechire  poste- 
rieur.  Ce  canal  se  nomine  carotidicn , et  transmet  , 
outre  Tartere,  le  nerf  grand  sympathique.  A cette 
meme  face  inferieure  du  rocher,  en  avant  de  Tentree 
du  canal  carotidien,se  voit  Tissue  d'un  autre  canal  qui 
communique  avec  la  caisse  de  Toreille , el  qui  fait  la 
partie  ossense  dc  la  trompe  d'Eu&tache  , ou  conduit  gut- 
tural de  I'oreille. 

Dans  Tos  sphenoide,  un  peu  en  avant  du  rocher,  est 
un  grand  trou  appele ovale,  qui  a en  eflet  cette  figure; 
il  repond  au  dehors  a la  base  de  Tapophyse  pterygoi’de 
interne , et  transmet  la  3°  branche  de  la  5°  paire  de 
nerfs  appelee  maxillaire  inferieur. 

Un  peu  en  arriere  et  en  dessous  de  ce  trou  ovale,  est 
un  petit  trou  nomine  cpineux , parce  qu’il  repond  au 
dehors  pres  de  Tepine  de  la  grande  aile  du  sphenoide. 
11  donne  passage  a une  artere. 

En  avant  du  trou  ovale,  au  pied  du  cote  de  la  selle , 
est  le  trou  rond  qui  se  dirige  en  avant,  et  repond  en 
dehors  a Tinlervalle  qui  separe  les  extremites  poste— 
rieures  dela  fente  spheno-orbitaire,  delafente  spheno- 
maxillaire  et  de  la  fente  spheno-palatine ; il  transmet 
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ia  seconde  branche  de  la  5e  paire  ou  le  maxillaire  su- 
perieur. 

Sous  le  rebord  aigu  qui  separe  la  fosse  ant^rieure 
de  la  fosse  moyenne , est  une  fenle  large  qui  part  de 
Tangle  anterieur  deia  selle  , et  se  porte  obliquement 
en  dehors  et  en  avant  entre  Taile  orbitaire  du  sphe— 
noide  et  sa  grande  aile ; elle  donne  dans  le  fond  de 
l’orbite  entre  son  plafond  et  sa  cloison  laterale,  et  y 
transmet  la  premiere  branche  de  la  5°  paire  ou  ophthal- 
mique  de  Willis,  et  les  39,  4°  et  6°  paires  entiferes. 
On  la  nomme  fente  orbitaire  supt'rieure  ou  sphdno-orbi- 
. taire. 

Le  trou  oplique  s’ouvre  dans  le  crane , un  pen  an 
dessus  du  bord  anterieur  de  la  selle  et  en  dedans  des 
apophyses  clino'ides  anterieures.  II  se  porte  oblique- 
ment en  dehors  dans  l’orbite , od  il  arrive  un  peu  en 
dedans  et  en  dessus  de  Textremite  posterieure  de  la 
fente  spheno -orbitaire  pour  y trnnsmettre  le  nerf 
oplique  et  Tartere  centrale  de  la  retine. 

Les  trous  nombreux  dela  lame  criblee  de  I’ethmoYde 
( il  y en  a environ  40)  occupent  le  creux  du  milieu  de 
la  face  anterieure,  et  donnent  issue  au  nerf  olfactil 
pour  se  rendre  dans  le  nez.  Au  devant  de  la  Crete 
ethmoidale,  dans  son  union  avec  Tos  frontal , on  voit 
un  petit  trou  qui  donne  passage  a une  petite  veine.  On 
Ta  nomme  le  Iron  aveugle  ou  fronto-ctlimoidal. 

Nous  venons  de  voir  que  la  fosse  orbitaire  commu- 
nique avec  l’interieur  du  crane  par  le  trou  oplique  et 
j>ar  la  fente  sphe no-orbi taire.  Au  dessous  de  celle-ci,  au 
bas  de  la  cloison  laterale  de  l’orbite,  est  la  fenle  spltdno- 
maxillairc  par  laquelle  il  communique  avec  la  fosse 
temporale;  elle  est  interceplee  entre  la  face  orbitaire 
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de  la  grande  aile  du  sphenoide  et  la  face  orbitaire  du 
maxillaire.  C’est  par  cette  fente  que  la  deuxiemebran- 
che  des  nerfs  de  la  5°  paire , arrivee  par  le  trou  rond  , 
descend  dans  la  fosse  temporale. 

L’orbile  communique  avec  la  fosse  nasale  par  un  ou 
deuxpelitstrou6nommesor/)i/o?resinfemes,placestantot 
dans  le  frontal,  tantot  dans  la  suture  avec  Tos  planuin, 
qui  livrent  passage  au  nerf  nasal , rameau  de  la  bran- 
che  ophthalmique  de  la  5°  paire;  ctpar  \ecanal  lacrij- 
mal  creuse  le  long  du  bord  ou  de  Tangle  interne,  par- 
tie  dans  Tapophyse  montante  de  Tos  maxillaire,  et 
partie  dans  Tos  lacrymal.  11  descend  presque  verlica- 
lement  dans  le  nez. 

En  la  considerant  du  cote  de  la  fosse  temporale,  on 
voit  que  la  fente  spheno-maxillaire  se  prolonge,  en  se 
recourbant  vers  le  bas  , entre  le  corps  de  Tos  maxil- 
laire et  Tapophyse  pterygoide  du  sphenoide.  Le  fond 
de  cette  branche , occupe  par  une  partie  du  palatin  , 
lui  a valu  le  nom  de  fente  sphcno-palatine.  Dans  le 
fond  de  Tangle  qu’elle  forme  avec  la  fente  spheno- 
maxillaire  , est  le  trou  spheno-palatin , forme  par  une 
echancrure  de  la  partie  de  Tos  palatin  qui  s’articule 
avec  le  corps  du  sphenoide;  ce  trou  donne  dansle  nez 
vers  Tarriere  du  plafond  de  la  narine. 

Au  fond  de  ce  meme  angle,  en  arriere  du  trou 
spheno-palatin  et  sous  le  trou  rond  , commence  un 
petit  canal  creuse  directement  d’avant  en  arriere  dans 
la  base  de  Tapophyse  pterygoide  du  sphenoide,  et 
s ouvrant  en  arriere  tout  pres  du  trou  dechire  ante- 
rieur  et  en  dedans  du  trou  ovale.  C’est  le  canal  vidien 
ou  pldrijgoldien  qui  donne  passage  au  nerf  vidien,  ra- 
meau du  maxillaire  superieur. 
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Ali  bout  inferieur  de  la  fente  spheno-palatine,  com- 
mence un  autre  petit  conduit,  le  canal  pterggo-palalin , 
creuse  dans  le  palatin  , et  descendant  verticalement 
pour  s’ouvrir,  vers  Tangle  posterieur  du  palais,  par  un 
trou  nomme  gustatif  ou  palatin  posterieur . II  y en  a 
deux  ou  trois  autres  plus  petits. 

La  voute  du  palais  presente  dans  sa  suture  moyenne, 
immediatement  derriere  les  dents  incisives,  un  trou 
impair  nomme  incisif , donnant  liaissance  a deux  ca- 
naux  qui  percent  la  voute  des  narines.  C’est  F orifice 
de  Forgane  de  Jacobson  etun  passage  pour  des  filets  du 
maxillaire  superieur. 

Sur  le  devant  de  la  face , sous  Forbite  , est  le  trou 
sous-orbituire  qui  sert  d’issue  a un  canal  creuse  dans 
Fos  maxillaire  sous  le  plancher  de  Forbite , s’ouvrant 
en  arriere  et  en  dedans  au  milieu  du  bord  inferieur 
de  la  fente  spheno-maxillaire.  C’est  par  ce  canal  que 
passent  les  derniers  rameaux  du  maxillaire  superieur, 
se  rendant  a la  joue  et  a la  levre. 

On  remarque  aussi  un  trou  beaucoup  plus  petit  au- 
dessus  de  Forbite,  qui  n’est  quelquefois  qu’une  echan- 
crure,  et  qu’on  nomme  trou  surcilier , par  lequel  passe 
la  branche  frontale  du  nerf  ophlhalmique. 

13.  Dans  les  mammiferes. 

a.  Quadrumancs. 

Dans  Vorang , le  trou  dechire  anterieur  est  ferine; 
le  trou  epineux  n’existe  pas , ou  se  cache  dans  le  trou 
ovale.  La  fente  spheno-maxillaire  est  plus  petite  que 
dans  l’homme , maisde  trou  ovale  est  encore  cntiere- 
inent  dans  le  spheno'ide , bien  que  ires  pres  du  rocher. 
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Le  canal  pterygo-palatin  et  le  trou  spheno-palatin 
sont  places  comme  clans  Fhomme.  On  voit  trois  oil 
quatre  trous  sous-orbitaires  et  autant  de  jugaux.  Le 
trou  incisif  est  tres  petit  et  simple. 

Dans  le  chimpansd  , la  fente  spheno-orbitaire  est 
courte  et  large;  le  trou  dechire  anterieur  et  l’epineux 
manquent  egalement , mais  les  trous  sous-orbitaires  et 
4 jugaux  sont  comme  dans  Fhomme.  [Le  canal  sous- 
:i  orbitaire  ne  forme  qu’un  sillon  ouvert  jusqu’a  deux 
lignes  du  bord  de  Forbite.  II  n’y  a pas  de  trou  condy- 
loidien  posterie'ur. 

Dans  les  gibbons  , les  guenons,  les  macaques , les 
semnopitlieques  et  les  cynocephules , le  trou  sous-orbi- 
j taire  s’ouvre  egalement  dans  l’orbite,  ti  es  pres  de  son 
I bord.  ] La  fente  spheno-orbitaire  est  singulierement 
courte.  La  fente  spheno-maxillaireestaussi  tres  courte, 
mais  le  trou  spheno-palatin  est  plus  long  que  dans 
I fhomme,  et  doit  se  nommer  ethmo-palatin , car  c’est 
Fethmoide  qui  le  forme  en  dessus.  L’apophyse  ptery- 
j goide  est  percee  pres  du  rocher  d un  trou  qui  se  trouve 
voisin  du  trou  ovale.  11  n’exisle  pas  de  canal  ptery- 
I goidien  ou  vidien.  Le  canal  pterygo-palatin  est  place 
J comme  dans  Fhomme.  II  y a toujours  jjlusleurs  trous 
» sous-orbitaires.  Le  trou  incisif  forme  deux  grandes 
j ouvertures.  Les  fentes  spheno-orbitaires  des  cynoce- 
j phales  se  raccourcissent  au  point  de  n’etre  plus  que  de 
I simples  trous.  [Dans  le  mandrill  adulte  , la  fente  spRe- 
I no-maxillaire  est  etroite  et  alongee  : les  trous  sous- 

orbitaires  s’ouvrent  sur  les  enormes  saillies  du  inaxil- 

‘ I 

laire.Danslessemnopit/iei/ues,lafentespheno-maxillaire 
est  fort  large , et  laisse  voir  le  trou  rond  au  fond  de 

i Forbite.  Le  cimepaye , en  particulier  , nous  oflre  un 
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canal  pterygo-palatin  enorme , et  dont  Fembouchure 
se  voit  en  dedans  de  la  fenle  spheno-maxillaire.  ] 
Dans  les  sctpajous , les  fenles  orbitaire  et  sphenoi- 
dale sont  larges  et  courtes , comme  de  simples  trous. 
Je  n’y  trouve  pas  de  canal  vidien.  Les  trous  pterygo- 
palatin  et  analogue  du  spheno-palatin  sont  comme 
dans  les  guenons.  [La  racine  de  Farcade  zygomatique 
est  percee,  derriere  Ja  facette  glenoide,  d’un  trou  qiFon 
peut  appeler  trou  (jlcnoidien.  ] 

Dans  les  ateles  , le  lagotlirix , les  alouattes , les  trous 
sous-orbitaires  sont  petits , mais  il  y en  a un  tres  grand 
dans  le  jugal.  [On  rencontre  un  assez  grand  nombre 
de  teles  d 'alouattes  ou  les  fentes  spheno-maxillaire  et 
spheno-palaiine  sont  reduites  a un  ou  deux  petits 
trous  qui  forment  la  seule  communication  de  Forbite 
avec  la  fosse  spheno-temporale].  Les  trous  analogues 
du  pterygo-palatin  et  du  spheno-palatin  sont  entiere- 
ment  dans  le  palatin , comme  aux  carnassiers. 

Dans  les  sakis  et  le  saimiri , les  trous  sous  orbitaires 
et  jugaux  sont  petits  ou  mediocres. 

[Dans  tous  ces  singes,  le  trou  ovale  est  en  entier 
dans  lesphenoide,  et  Fapophyse  pterygoide  ne  s’eten- 
dantpasjusqu’au  rocher,  on  ne  retrouveplus  ici  le  trou 
qu’ont  presente  en  ce  {joint  quelques-uns  des  genres 
precedents. 

Dans  les  ouistilis  , le  trou  oplique  el  la  fenle  spheno- 
orbilaire  sont  Ires  rapproches , et  la  feute  spheno- 
maxillaire  est  tres  alongee.  ] 

Dans  les  makis  proprement  dils,  deux  trous  sous- 
orbitaires  se  monlrent,  l’uu  au  dessus  de  l’autre,  de 
cha<|ue  cote^  vers  le  tiers  du  museauj  [quelquelois  ils 
se  rapprochcnt  et  se  confondcnt  en  un  seul.  ] Le  jugal 
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a un  grand  trou  a la  base  de  son  apophyse  post-orbi- 
taire.  Les  trous  orbitaires  anterieurs  sont  perces  dans 
le frontal.  Le  trou  pterygo-palatin  est  assez  grand ; il  est 
entre  le  palatin  et  le  maxillaire,  coinme  dans  Fhomme; 
mais  un  autre  trou  de  ineiue  fonetion , un  peu  plus 
petit,  et  que  l'on  apercoit  en  bas  de  forbite,  en  avant 
de  Touverture  du  precedent,  est  tout  enlier  dans  le 
palatin,  aussi  bien  que  l’analogue  du  trou  spheno- 
palatin , [ qu’il  faut  cliercher  directement  au  dessus  du 
precedent,  et  qui  est  recouvert  par  une  sorte  de  Crete 
que  lui  fournit  en  ce  point  le  palatin.  ] Derriere  la 
racine  de  l1  arcade  zygomatique,  devant  le  bord  du 
meat  auditif,  est  un  trou  gleno'idien,  coinme  dans  les 
sapajous,  mais  plus  grand.  [L’ara/ii,  les  loris  et  le  tar- 
sier  ont  aussi  ce  trou.  11  est  petit  dans  les  premiers, 
grand  dans  le  troisieme.  ] La  fente  orbitaire  est  un 
simple  trou,  au  dessous  duquel  est  le  trou  rond;  le 
trou  ovale  est  mince,  etroit  et  Ires  en  arriere  sur  le  flanc 
du  rocher.  [Les  apophyses  ptery guides  sont  percees 
d’un  trou,  comme  dans  les  guenons,  a fendroit  ou 
elles  touchent  la  caisse,  et  pres  du  trou  ovale.  ] 

Dans  le  loris  grele , le  loris  paresseitv , les  galagos , le 
tarsier , le  trou  lacrymal  est  un  peu  sur  la  joue;  le  trou 
sous-orbitaire  est  petit  et  sur  lecote ; [son  canal  s’ouvre 
dans  forbite,  en  avant  et  en  dehors  du  trou  analogue 
du  spheno-palatin , qui  est  petit , et  place  plus  en  dedans 
de  1 orbite  a egale  distance  de  fembouchure  du  canal 
sous-orbitaire  et  du  trou  pterygo-palatin.  Celui-ci  est 
petit.]  Les  trous  jugaux  sont  a peine  perceptibles ; la 
lente  orbitaire  est  un  trou  rond  comine  le  trou  oplique. 
Le  trou  rond  est  fort  en  arriere  sur  la  meme  ligne  trans- 
verse et  en  dehors  du  trou  ovale,  qui  est  intercepts 
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entre  le  sphenoi'de  et  le  rocher.  [ Dans  Vavahi , le  trou 
rond  parait  confondu  avec  le  spheno-orbitaire.  ] 

b.  Carnassiers . 

Dans  les  cliauves-souris  proprement  dites , le  troii 
rond  se  joint  le  plus  soiivent  au  trou  spheno-orbitaire 
pour  former  une  seule  ouverture  ronde ; [mais  dans 
plusieurs  genres,  les  noctilions , les  rhinolophes  , les  rlii- 
nopomes  , les  taphiens , le  trou  optique  en  est  lui-meme 
si  rapproche,  qu’il  semble  se  confondre  avec  les  pre- 
cedents en  une  longue  fente  spheno-orbitaire.  Le  trou 
ovaleen  est  toujours  distinct.  ] Le  trou  gleno'idien , der- 
riere  l’arcade  zygomatique,  est  considerable,  f et  dans 
toutes  les  chauves-souris  il  parait  se  continuer  avecun 
long  canal  qui  remonte  verticalement dans  lesparois  du 
crane  pour  venir  s’ouvrir  parun  ou  plusieurs  frous  , sur 
le  cole,  et  plus  ou  moins pres  de  la  Crete sagitlale.]  Le 
trou  lacryinal  s’ouvre  en  dedans  de  Forbite.  Le  trou 
sous-orbitaire  est  ordinairement  pres  dubord  de  cette 
cavite , excepte  dans  le  vampire  et  les  glossopliages , ou 
il  est  au  milieu  de  la  joue. 

Dans  les  roussettes , il  y a un  grand  trou  sur-orbi- 
laire  a la  racine  de  Fapophyse  posl-orbilaire  du  fron- 
tal. Le  trou  sous-orbitaire  est  pres  du  bord  anterieur 
de  Forbite,  sous  le  lacryinal,  et  est  grand  et  court. 
Le  trou  rond  se  confond  avec  le  trou  ou  fente  spheno- 
orbitaire  en  une  seule  ouverture  ovale;  mais  le  trou 
ovale  est  bien  distinct  et  perce  toulentier  dans  le  sphe- 
rioide.  Jene  trouve  pas  decanal  vidlen . [Il  y a un  trou 
gleno'idien.  II  y a aussi  plusieurs  conduits  parietaux 
comme  dans  les  chauves-souris.]  Les  trous  palalins  sont 
au  bord  anterieur  de  Fos,  vers  le  milieu  du  palais.  Les 
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trous  incisifs  sont  confondus,  attendu  que  Tinter- 
maxillaire  n'a  point  son  apophyse  inferieure  ossifiee. 

Dans  le  galtopitheque  , le  Iron  lacrymal  est  dans 
rorbite.  Le  trou  sur-orbitaire  est  grand  a proportion  , 
mais  le  sous-orbitaire  est  petit,  quelquefois  double, 
au  dessus  de  la  deuxieme  molaire.  Le  trou  ovale  est 
intercepte  entre  le  sphenoide  et  le  temporal.  II  riy  a 
point  de  trou  derriere  l’arcade  zygomatique,  [ni  de 
canal  dans  les  parois  du  crane.  L'analogue  du  spheno- 
palalin  parait  etre  une  fente  alongee  et  etroite  , en  bas 
et  en  dedans  de  l’orbite,  entre  le  maxillaire  et  le  pa- 
latin.  ] 

Dans  le  hcrisson , les  trous  incisifs  sont  petits  et 
ronds.  Le  trou  sous-orbitaire  est  mediocre,  simple, 
au  dessus  de  la  quatrieme  molaire  ; son  ouverture  pos- 
terieure  est  assez  ^'rande.  Le  trou  lacrymal  est  tout  au 

O v 

bord  de  l’orbite,  mais  hors  de  la  eavite,  et  protege  en 
avant  par  une  petite  crete  : il  y a trois  trous  assez 
grands  repondant  a I'orbitaire  anterieur , perces  tant 
dans  le  frontal  qu’entre  celui-ci  et  le  sphenoide.  Le 
trou  optique  est  tres  petit,  eleve  au  dessus  du  spheno- 
orbitaire,  qui  lie  se  separe  du  rond  que  par  une  Ires 
mince  traverse ; Tovale  est  assez  grand , et  en  entier 
dans  le  sphenoide.  La  petitesse  de  Tespace  occupe  par 
le  palatin,  dans  lefond  deVorbite,  fait  que  le  spheno- 
palatin  et  le  pterygo-palatin  sont  tres  pres  du  spheno- 
orbitaire  et  du  rond  : ils  semblenl  en  quelque  sorte  les 
continuer;  les  uns  et  les  autres  sont  caches  derriere  des 
avances  des  os.  [ La  base  de  Tarcade  est  percee  d’un 
trou  glenoidien  qui  vient  s’ouvrir  sur  le  cote  du  crane 
et  dans  le  temporal.  ] 

Dans  le  tenrec  il  n’y  a pas  au  palais  de  fente  raem- 
2.  30 
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braneuse.  Le  trou  sous-orbitaire  est  grand  et  son  canal 
court;  le  lacrymal  ouvert  sur  la  joue.  Le  trou  spheno- 
palatin  est  perce  dans  le  sphenoide  anterieur  et  est 
fort  grand;  une  arete  en  part  qui  va  en  arriere  con- 
tourner  en  remontant  le  trou  rond  et  le  trou  spheno- 
orbitaire , lesquels  n’en  font  qu’un  seul , [ et  cacher 
Fouverture  des  trous  oplique  et  orbitaire  anterieur.  ] II 
y a ulj  trou  vidien  bien  marque.  Le  trou  optique  est 
extremement  petit ; mais  le  trou  orbitaire  est  tres 
grand.  Le  trou  ovale  est  considerable,  place  en  arriere 
du  vidien. 

[Dansles  claclobatcs  , le  jugal  est  perce,  a la  base  de 
fapophyse  post-orbitaire , d’un  large  trou  comme  les 
makis.  Le  trou  lacrymal  est  tres  bas , sur  le  bord 
meme  de  l’orbite;  les  trous  optiques  sont  grands  et 
tres  rapproches  Fun  de  Fautre.  La  fente  spheno-orbi- 
laire  est  distincte  du  trou  rond;  et  le  trou  ovale,  ex- 
tremement etroit , est  situe  tout  au  devant  de  la  caisse. 
On  ne  voit  pas  de  trou  vidien. 

Le  desman  a le  trou  sous-orbitaire  tres  grand,  et 
ay  ant  au  dessus  de  lui  un  petit  trou  lacrymal.  Les 
trous  splieno -orbitaire , rond  et  pterygo-palatin  sont 
sensiblement  comme  dans  le  herisson.  II  a,  ainsi  que 
les  mus arai fines  , les  condijlurcs , les  taupcs , les  scalopes, 
un  trou  vidien. 

La  taupe  a des  trous  optiques  distincts,  perees  comme 
ton  jours  dans  le  sphenoi'de  anterieur  et  sur  la  Crete 
qui  separe  le.  crible  ethmoidal  des  losses  cerebrales 
moyennes;  ils  viennent  s’ouvrir  dans  Forbite,  un  peu 
au  dessus  et  en  arriere  du  trou  cominun  au  spheno- 
orbitaire  et  au  rond;  on  y passe  facilement  un  cheveu. 
Le  trou  ovale  est  considerable. 
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Dans  le  scalope , le  Irou  ovale  est  raraene  sur  le  cote, 
au  bas  de  la  fosse  temporale , par  le  gonflement  vesi- 
culeux  de  Fapophyse  pterygoide.  Plus  en  avant  et  sur 
lameme  ligne,  on  voit  successivement  le  trou  rond, 
le  spheno-orbitaire,  distinct  du  precedent,  Poptique  , 
et  en  avant  de  celui-ci  le  trou  orbitaire  anterieur.  A 
cote,  et  un  peu  en  arriere  du  trou  ovale , est  le  trou  ca- 
rotidien. 

La  chnjsochlore  a le  trou  optique  au  dessus  des  irons 
spheno-orbitaire  et  rond  reunis;  et  le  trou  ovale  n’est 
separe  des  precedents  que  par  une  larnelle  osseuse  qui 
se  detache  du  tubercule  vesiculeu  v de  la  tempe  pour 
venir  rejoindre  le  corps  du  sphenoide.  ] 

Dans  le  chien , les  deux  trous  incisifs  sont  oblongs,' 
assez  grands  et  bien  separes.  Le  lacrymal  est  entier©- 
ment  dans  fos  de  ce  nom  et  dans  Porbite,  mais  pres 
de  son  bord  anterieur.  Le  sous-orbitaire  est  une  lento 
verticale  courte  et  large,  assez  pres  du  bord  de  la  ma- 
choire,  au  dessus  de  la  molarre  qui  precede  Fante— 
penultieme ; il  donne  dans  Porbite  par  un  canal  qui 
s’ouvre  dans  un  angle  profond  derriere  la  racine  ante- 
rieure  de  Y arcade  zygomatique,  et  aux  bords  duquel 
le  lacrymal  et  le  palalin  contribuent.  Ij^ns  ce  bord. 
meme,  du  cote  du  palalin,  est  un  trou  parliculier  qui 
donne  dans  le  nez,  a peu  pres  vis  a vis  le  milieu  des 
cornets  superieurs  : c’est  le  reste  dhm  espnce  mera- 
braneux  qu’on  voit  dans  les  jeunes,  et  il  est  toujours 
ferine  ainsi.  Le  palatin  a lui-meme,  un  peu  en  arriere 
de  ce  trou  sous-orbitaire  posterieur,  deux  trous  rap- 
proches,  dont  le  premier,  anfalogue  du  trou  sjiheno- 
palatin,  conduit  dans  le  nez;  le  second  , qui  est  l1  ana- 
logue du  canal  pterygo-palatin , donne  dans  le  palais 
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par  deux  trous.  II  y a de  plus,  derriere  la  derniere 
macheliere,  une  echancrure  commune  au  maxillaire 
et  au  palatin,qui  tient  en  partie  lieu  de  canal  pterygo- 
palatin.  Le  trou  optique,  le  trou  spheno-orbitaire  qui 
n’est  guere  moins  rond  et  seulement  un  peu  plus 
grand,  et  le  trou  rond,  sont  a la  suite  et  pres  Tun  de 
Fautre  dans  le  fond  de  Forbite,  sur  une  ligne  montant 
obliquement  en  avant.  Le  trou  ovale  est  plus  en  ar- 
riere, en  dedans  de  la  facette  glenoi'de;  un  canal  vidien, 
court  et  gros,  va  du  trou  rond  au  bord  interne  du  trou 
ovale ; celui-ci , ainsi  que  le  rond,  est  entitlement  perce 
dans  le  sphenoide  posterieur;  Foptique  est  dans  fan- 
terieur;  le  spheno-orbitaire  sur  la  ligne  de  separation. 
L^orifice  de  la  trompe  d’Eustache  est  a la  pointe  du 
rocher;  derriere  le  trou  ovale  et  un  peu  plus  en  dedans, 
a la  meme  pointe , est  le  trou  carotidien  , dont  le  canal 
est  beaucoup  plus  en  avant,  plus  droit  et  plus  court 
que  dans  fhomme ; et  de  la  commence  un  canal  qui  va 
en  arriere  rejoindre  le  trou  dechire  posterieur;  celui- 
ci  est  beaucoup  plus  en  arriere  des  precedents  que 
dans  Fhomme , a cause  de  la  grandeur  de  la  caisse  ve- 
siculeusequi  les  separe  : c’est  une  ouverture  transverse. 
Le  trou  stylo-mastoidien  est  derriere  le  meat  auditif 
externe,  en  dehors  de  la  caisse,  avant  fapophyse  para- 
masto'ide.  Le  trou  condylo/dien  est  au  droit  de  celte 
apophyse  et  plus  en  avant  que  le  condyle.  En  avant 
du  meat  auditif  externe  et  a la  racine  de  Farcade  zygo- 
matiquc,  est  le  trou  glenoi'dien , ouverture  d un  canal 
veineux  assez  large,  auquel  ne  repond  dans  Fhomme 
qu’un  Ires  petit  trou,  et  qui  aboulil  au  sinus  de  la 
base  de  la  tente. 

[Dans  les  ours , compares  au  precedent,  les  trous  in- 
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cisifs  sont  fort  ecartes  en  arriere,  et  entre  eux  existe  un 
petit  trou  ovalaire  que  nous  retrouverons  plus  ou 
moins  marque  dans  les  genres  suivants.  Le  trou  sous- 
orbitaire  est  beaucoup  moins  en  avant  sur  la  joue ; le 
pterygo-palatin  , coinpris  entre  le  maxillaire  et  le 
palatin , est  etroit,  tandis  que  Tanalogue  du  spheno- 
palatin  estgros  et  arrondi.]  Le  trou  orbitaire  anterieur, 
Toptique,  le  spheno-orbitaire  et  le  rond  sont  sur  une 
ligne  obliquement  montante,  protegee  en  dessus  et  en 
arriere  par  une  Crete  de  Taile  temporale  du  sphenoide 
posterieur. 

[ Dans  le  coati,  le  trou  sous-orbitaire  est  comme 
dans  Tours , el  le  trou  ovalaire  entre  les  incisifs  est 
grand;  il  est  au  contra  ire  assez  petit  dans  1 eraton: 
dans  celui-ci  et  dans  le  benlurong , le  trou  sous-o.  bi- 
taire  est  grand,  arrondi,  et  perce  sous  le  bord  mime 
de  Torbite.  Dans  ces  trois  genres  les  trous  du  fond  de 
Torbite  sont  plus  rapproches  Tun  de  Tautre  et  sur  une 
ligne  bien  moins  oblique  que  dans  Tours.  Le  benlurong 
a un  canal  vidien;  mais  on  n’en  voit  pas  au  coati  ni  au 
ralon.  Le  canal  qui , dans  le  chien  , part  du  meme  point 
que  le  carotidien,  et  vient  aboutir  en  passant  sous  la 
caisse,  au  trou  dechire  posterieur,  vient  s’ouvrir  dans 
ces  trois  genres  a la  face  posterieure  et  interne  de  la 
caisse,  plus  ou  moins  pres  du  trou  dechire  posterieur, 
dont  il  est  distinct. 

Dans  le  kinkajou , le  trou  lacrymal  est  tres  bas  dans 
Torbite,  et  il  n’y  a pas  de  canal  vidien. 

Dans  les  civettes,  les  zibeths , les  genettes  et  les  pora- 
doxures , le  trou  sous-orbitaire  est  pres  du  bord  de 
Torbite,  mais  moins  que  dans  le  raton.  Les  trous  op- 
tique,  spheno-orbitaire  et  rond  sont  comme  dans  les 
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precedents ; il  y a un  canal  vidien  tres  grand , excepte 
dans  la  genette.  Le  trou  ovale  est  moins  rapproche  du 
carotidien  dans  le  zibetli.  Dans  tous,  Jetrou  analogue 
du  splieno-palatin  est  beaucoup  plus  grand  que  fana- 
logue  du  pterygo-palalin  situe  au  dessous  de  lui  : cela 
est  snrtout  notable  dans  la  genette.  Le  trou  dechire 
posterieur  est  reduit  a un  trou  arrondi.  Le  trou  gle- 
noYdien  .est  fort  petit,  s?il  existe.  Les  mangoustes  ont 
aussi  un  canal  vidien.  Dans  la  mangouste  de  Java,  le 
trou  ovale  est  tres  eloigne  de  celui-ci  et  touche  presque 
a la  caisse.  Le  trou  condylo'idien  anterieur,  fort  rap- 
proche du  trou  dechire,  s’ouvre  quelquefois  dans  ce- 
lui-ci , corame  dans  le  paradoxure . Le  blaireau  a un 
trou  scius-orbilaire  tres  grand;  les  grisons,  les  piartes, 
font  moindre,  quelquefois  double.  Tous  ces  animaux 
manquent  de  canal  vidien  , comme  le  raton.  Dans  les 
moufcttes , les  putois , le  petit  canal  perce  sous  la  caisse 
Jaisse  voir  ses  ouvertures  anterieure  et  posterieure  di- 
slincles.  ] 

Les  loutres  ont  encore  le  trou  sous-orbitaire  plus 
large  que  dans  le  blaireau  , et  presque  autant  que  dans 
certains  rongeurs;  Jetrou  lacrymal  est  au  dessus  du 
sous-orbilaire.  interieur.  Le  trou  rond  se  confond  exte- 
rieiueinent  avec  le  trou  spheno-orbitaire,  mais  inle- 
rieureinenl  il  on  est  separe  assez,  long-temps  par  une 
lame  osscuse.  Le  canal  veineux,  au  lieu  d’etre  un  peu 
CD  dehors  du  Iron  auditif,  comme  dans  Je  cliien,  est 
un  peu  en  dedans,  de  meme  (jue  dans  les  precedents. 

Dans  les  dials  , le  trou  sous-orbitaire  est  mediocre, 
il  est  tout  pres  de  I’os  jugal,  et  eonsequemment  le 
canal  sous-orbitaire  est  tres  court.  Les  trous  splieno- 
et  pterygo-palalins  soul  dans  le  palalin;  | Je  premici 
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beaucoup  plus  grand  que  le  second.  ] Les  trous  opt iq ue, 
spheno-orbitaire,  rond  , ovale,  son t connne  dans  le 
clnen.  Je  ne  Irouve  pas  decanal  vidienenlie  ces  deux 
derniers.  Le  trou  glenojdien  derriere  l’arcade  zy- 
gomatique  ne  se  trouve  pas.  [ Le  trou  condy lo'idien 
s’ouvre  plus  ou  moins  profondeinent  dans  le  dechire 
posterieur.  ] 

Dans  Ylnjene , le  trou  lacrjmal  est  dans  l’orbite;  le 
sons-orbitaire  est  connne  dans  le  clnen  , niais  moins 
avancesur  lajouej  le  sphenoet  le  pterygo-palatin  sont 
plus  grands  que  dans  le  chien , niais  connne  dans 
celui-ci  de  grandeur  a peu  pres  egale.  Le  pterygo- 
palatin  est  double.  Le  trou  optique,  le  spheno-orbi- 
taire,le  rond, le  vidien  et  l’ovale  dillerent  peu  du  chien. 

1 J’ai  un  individu  oil  il  y a un  canal  vidien  d’un  cote  et 
pas  de  l’autre.  [Le  trou  condyloidien  s’ouvre  dans  le 
dechire  posterieur,  de  telle  lacon  qu'on  ue  le  voit  pas 
a l’exterieur.] 

Dans  le  plioque  commun , le  trou  sous-orbitaire  est 
encore  grand,  quoique  moindre  que  dans  la  loutre,  et 
son  canal  est  tres  court.  L "analogue  du  spheno-palatin 
est  Ires  grand,  [ quelquefois  double.  Le  pterygo-pala- 
tin  est  plus  petit  et  au  dessous  du  precedent.  ] Le  trou 
rond  se  confond  avec  la  fente  spheno-orbitaire.  Je  ne 
vois  de  canal  vidien  quau  trou  en  dedans  du  bord  an- 
terieur.de Fapophy se pterygo'ide  du  sphenoide.  Le  trou 
ovale  est  petit  et  tout  pres  de  la  caisse.  Le  canal  caro- 
tidien  s’unit  au  trou  jugulaire,  et  donne  en  dedans  du 
crane  un  canal  recourbe,  loge  dans  la  paroi  interne 
inferieure  de  la  caisse,  et  qui  s’ouvre  d’une  part  a sa 
face  interne  et  poslerieure  par  un  trou  rond,  et  d’une 
autre  part  en  avant,  a la  pointe  de  la  caisse  par  une 
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fenleetroite  quioccupe  la  place  oil  esl  le  troa  carolidien 
dans  le  chien.  Le  Irou  jugulaire  est  tres  grand,  ainsi 
que  le  condyloidien  et  le  mastoi'dien.  Exterieurement, 
la  caisse  a un  enfoncement  au  milieu  duquel  est  perce 
le  trou  stylo-masloidien. 

[Dans  le  phoque  a crete  et  dans  le  phoque  a irompe  , le 
trou  ovale  est  rejete  plus  en  dehors  par  le  developpe- 
ment  des  caisses.  Dans  le  dernier,  le  trou  carotidien  ne 
se  distingue  pas  du  Irou  jugulaire  ;il  faut  en  dire  autant 
du  pfioca  leptonyx,  ou  le  trou  dechire  posterieur  est 
petit.  Le  trou  analogue  du  vidien,  dans  le  phoque 
commun , ne  se  retrouve  pas  dans  les  autres  genres, 
excepte  dans  le  phoque  a ventre  blanc  , ou  ce  n’est  plus 
un  trou , mais  une  grande  ouverture  qui  fait  commu- 
niquer  lefonddel’orbite  avec  la  fosse  meso-pterygoi'de. 

Dans  les  otaries , le  trou  analogue  du  spheno-palatin 
parait  se  confondre  avec  la  grande  ouverture  mem- 
braneuse  de  Torbite.  Elies  ont  un  veritable  et  grand 
trou  vidien  en  avant  du  trou  ovale.  Le  trou  carolidien 
s’ouvre,  coniine  dans  les  chiens,a  la  pointede  la  caisse, 
et  le  trou  de  la  face  posterieure  et  interne  de  la  caisse 
debouche  presque  dans  le  trou  dechire  posterieur.  ] 

Dans  le  morse , le  trou  sous-orbilaire  est  grand  et 
son  canal  tres  court.  Le  palatin  est  perce  dans  Pollute 
d’un  enorme  trou  qui  lienl  lieu  de  spheno-palatin.  Le 
trou  optique  , le  sphcno-orbitaire  et  le  rond  qui  lui  est 
uni , sont  caches  dans  un  sillon  profond  du  sphenoi'de. 
L'orificc  posterieur  du  canal  vidien  et  le  trou  ovale 
sont  perces  dans  un  enfoncement  enlre  la  facelle  gle- 
no'ide,  l’aile  plerygoido  et  la  caisse. 
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Dans  les  sarigues,  le  trou  sous-orbitaire  est  au  dessus 
de  la  deuxieme  molaire , de  grandeur  mediocre,  et 
donne  naissance  a un  canal  assez  long.  11  y a tantot 
deux  trous  lacrymaux  , tantot  un  seul  sur  le  Lord  de 
l’orbite.  Dans  la  partie  orbitaire  du  palatin,  est  un 
trou  analogue  du  spheno-palatin.  Le  troA  commun  au 
maxillaire  et  au  palatin,  dans  Pa i le  qu  i Is  lorment  en- 
semble, tient  lieu  du  pterygo-palalin  et  de  l’echan- 
crure  qui , dans  le  chien  , remplit  une  partie  de  ses 
functions.  Le  trou  optique  est  confondu  dans  le  trou 
spheno-orbitaire;  muis  le  trou  rond  en  est  fort  dis- 
tinct, place  plus  en  arriere,  ainsi  que  le  trou  ovale  qui 
est  assez  eloigne  du  rond  et  tout  pres  de  la  base  an- 
terieure  de  la  caisse;  [ il  parait  meme  se  confondre 
quelquefois  avec  le  dechire  anterieur.]  Le  trou  caro- 
tidien  est  en  dedans  de  l1  ovale  et  plus  petit;  mais  il  y a 
de  plus,  en  avant , deux  trous  particuliers  dont  le 
posterieur , ou  plus  petit , penetre  dans  le  crane  a 
cote  de  la  loge  de  la  glande  pituitaire,  et  dont  Tante- 
rieur,  qui  est  plus  grand,  donne  dans  un  canal  qui 
communique  avec  celui  de  l’autre  cote , en  percanl 
entre  les  deux  lames  de  Fos.  [11  y a encore  dans 
le  temporal , derriere  la  racine  de  l’arcade  zygoma- 
tique,^deux  trous  glenoidiens  : l’un  tout  pres  de  la 
base  de  l’apophyse  post-glenoidienne  , l’autre  plus  en 
dehors  et  en  arriere ; ils  communiquent  ensemble  par 
un  canal  sous Tarcade,  et  viennent  lous  deux  s’ouvrir 
dans  le  crane  entre  le  temporal  et  le  rocher. 

Dans  le  thylacine , le  trou  sous-orbitaire  est  au' dessus 
de  l’ante-penultieme  molaire ; ce  qui  rend  son  canal 
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tres  court.  II  y a un  trou  lacrymal  sur  la  joue  et  un 
autre  dans  Forbite.  L’analogue  du  spheno-palatin  est 
grand  , ovale  , entre  le  palalin  et  le  maxillaire.  On  ne 
voit  , pour  faire  F office  du  pterygo-palatin  , qu’une 
fente  en  arriere  des  molaires  et  formee  par  une  pointe 
saillante  du  paJatin.  II  y a un  trou  orbitaire  interne 
assez  grand.  Le  reste  des  trous  est  fort  semblable  a ce 
qui  se  voit  dftns  les  sarigues,  etl’on  peut  en  dire  autant 
du  Dasyure  oursin. 

Dans  les  perameles } le  trou  sous-orbitaire  est  loin  de 
Farcade,  au  dessus  de  la  quatrieme  molaire.  Le  trou 
lacrymal  est  tout  pres  de  bunion  de  cet  os  avec  le 
jugal.  L’analogue  du  pterygo-palatin  est  comme  dans 
le  sarigue,  et  le  spheno-palatin  est  immediatement  au 
dessus  et  tout  dans  le  palalin. 

II  y a peu  de  difference  dans  les  clasyures.  Le  trou 
ovale  y est  reporle  tout  a fait  en  dedans  de  la  caisse  a 
cause  du  grand  developpemenl  de  celle-ci,  et  il  se 
trouve  tres  voisin  d’une  des  paires  de  trous  qu’on 
pourrait  appeler  splienoidiens ; car  ici , comme  dans 
les  genres  precedents  , iis  sont  perces  dans  le  sphe- 
noid e.  ] 

Dans  les  plialanyers  el  dans  le  plialangcr  volant , le  trou 
sous-orbitaire  est  plus  recule  que  dans  les  sarigues  et 
les  perameles.  Son  canal  est  plus  court.  Le  trou  ana- 
logue du  spheno-palatin  se  trouve  sur  la  suture  du 
palalin  et  du  maxillaire.  Le  pterygo-palatin  egale- 
ment,  mais  plus  en  arriere  et  plus  en  has.  Les  trous 
optiques  , qui  deja  dans  le  sarigue  se  confondaient 
fun  avec  1’aulre,  dans  Jc  plialangcr,  ou  ils  sont  plus 
grands,  ouvrcnt  par  leur  reunion  une  communication 
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i entre  les  deux  orbites,  par  dessus  le  corps  du  sphe- 
noide  et  derriere  sa  partie  qui  repond  aux  petites  ailes 
orb ita ires.  Le  trou  spheno-orbitaire  ne  se  distingue 
de  Loptique  que  par  une  petite  lame  incomplete;  inais 
le  Iron  rond  est  fort  distinct , ainsi  que  fovale  qui  en 
| est  plus  eloigne  a proportion  que  dans  le  sarigue.  Les 
deux  trous  particuliers  a cette  famille , le  long  de  la 

Ibase  posterieure  del’apophyse  pterygoide  interne,  se 
retrouvent  ici , mais  fort  petits.  Le  carotidien  est 
cn  revanche  fort  grand,  ainsi  que  le  jugulaire.  [Les 
deux  trous  glenoidiens  sont  forteloignes  fun  de  l’autre; 
fun  est  au  fondde  la  eavite  glenoide , et  fautre  reporle 
tres  liaut  au  bout  de  la  gouttiere  que  forme  le  temporal 
sur  le  cote  du  crane. 

Dans  le  potoroo,  les  trous  sont  a peu  pres  comme  dans 
les  dasyures;  mais  le  trou  glenoidien  superieur  est 
remarquablement  plus  grand  que  dans  les  prece- 
dents. ] 

De  la  hauteur  des  apophyses  pterygo'ides  interne  et 
externe,  et  de  la  hauteur  correspondante  du  palatin 
et  du  maxillaire,  il  resulte  dans  le  kamjuroo  plu- 
sieurs  rapports  avec  l’hpmme ; savoir  : que  le  trou 
rond  est  cache  dans  un  enfoncement  ou  on  ne  l’aper- 
coit  qu’avec  peine  dans  un  crane  enlier,  et  que  le  trou 
pterygo-palatin  est  un  veritable  canal  assez  long. 
Quant  aux  trous  analogues  au  spheno-palatin  , il  y en 
a trois,  tous  eloignes  du  rond  , dont  deux  dans  le  pa— 
latin,  et  un  entre  lui  et  le  maxillaire.  Le  sous-orbitaire 
est  sur  la  premiere  molaire  et  mediocre;  son  canal 
s’ouvre  dans  l’orbite  au  dessus  de  la  quatrieme.  Il  y a 
deux  trous lacrymaux,  un  petit,  superieur,  etun  grand. 
Je  ne  vois  pas  de  canal  vidien.  La  trompe  se  trouve 
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presque  enlierement  formee  par  le  sphenoide.  Le  ca- 
rolidien  et  le  jugulaire  sont  fort  rapproches,  Tun  en 
avant,  l'autre  en  arriere  d’une  arete  qui  s’unit  a Fapo- 
physe  para-masto'ide.  [Les  trous  sphenoidiens  existent 
egalement. 

Le  koala  a le  trou  sous-orbitaire  tout  pres  du  bord 
de  1 orbite  et  tres  haut  sur  la  joue.  Les  trous  analogues 
des  spheno  el  pterygo-palatins  sont  tres  eloignes  Tun 
de  l’autre.  Le  premier  esl  en  avant,  pres  del’ouverlure 
posterieure  du  canal  sous-orbitaire;  l’autre  est  reduit 
a une  etroile  fente  entre  le  palatin  et  le  maxillaire. 
Les  trous  optique,  spheno-orbitaire  et  rond  sont  tout 
pres  Pun  de  l’aulre.  Au  dessous  du  rond , onvoitun 
ou  plusieurs  trous  qui  se  prolongent  en  un  long  canal 
a travers  la  base  de  Taile  pterygoi'dienne  et  de  la 
caisse,  et  viennent  s’ouvrir  non  loin  du  trou  jugulaire. 
Le  trou  ovale  est  en  arriere  du  trou  rond,  au  milieu  de 
Taile  temporale  du  sphenoide.  Enfin  , a Tendroitou  cet 
os  se  renfle  en  une  grande  caisse,  il  y a deux  trous  tres 
proches  FundeTautre,  etqui  nous  semblentetre  les  ana- 
logues des  trous  sphenoidiens  qui,  ici,  forment  deux 
longs  canaux , a cause  de  la  hauteur  de  Fade  ptery- 
goide.  ] 

Dans  le  pliascolome , le  trou  sous-orbitaire  est  au 
dessus  de  la  premiere  molaire.  Le  lacrymal  a deux  fort 
pelits  trous  Fun  au  dessus  de  l’autre,  en  arriere  de  soil 
crochet.  On  voit  a peine  les  trous  analogues  au  spheno- 
palatin.  Le  pterygo-palatin  forme  un  petit  canal  court 
a Pangle  posterieur  exlerne  du  palais.  Les  optiques 
sont  confondus  et  petits.  Le  rond  se  distingue  par  une 
barre  complete  du  spheno-orbitaire.  L’ovale  esl  presque 
enlierement  dans  le  temporal.  [Il  y a quatre  ou  cinq 
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trous  perces  dans  le  temporal  sur  les  cotes  do  crane,  et 
un  dans  renfoncement  qui  est  derriere  la  facette  gle- 
noide.  Les  trous  sphenoidiens  existent.  La  paire  la 
plus  anterieure  est  percee  au  fond  de  la  fosse  ptery- 
goide.] 

d.  Rongeurs. 

Dans  Vaije-aije , le  canal  lacrymal  est  hors  de  Tor- 
bite.  Le  trou  sous-orbitaire  est  fort  petit ; les  trous  in- 
cisifs  sont  ronds,  mediocres,  immediatement  derriere 

Is  incisives.  Le  trou  orbitaire  anterieur,  qui  est  grand, 
t cqmmun  au  spheno'ide  anterieur  et  au  frontal, 
'analogue  du  spheno-palatin  est  tout  entier  dans  le 
alalin ; le  pterygo-palatin  n’est  qu’un  trou  en  arriere 
2 la  derniere  molaire , dans  le  palatin.  Le  trou  op- 
que  est  mediocre.  Fres  de  lui  est  le  rond , qui  se  con- 
md  avec  le  spheno-orbitaire.  L’ovale  est  distinct  [et 
lus  en  arriere,  pres  de  la  suture  du  spheno'ide  avec 
temporal.  ] Je  ne  vois  pas  de  canal  vidien.  Le  caro- 
dien  est  petit,  le  jugulaire  mediocre. 

Dans  les  lievres , les  trous  incisifs  sont  enormes  en 
mgueur.  Le  trou  sous-orbitaire  est  fort  petit,  et  donne 
u cote  de  Torbite  dans  une  fissure  etendue  en  travers, 

L dont  le  lacrymal  forme  en  partie  la  voute  superieure. 
.es  deux  trous  opliques  sont  reunis  en  un  seul.  Le 
*ou  rond  se  confond  avec  le  spheno-orbitaire.  Le  canal 
idien  n’est  qu’un  trou  dans  Taile  plerygo'ide  externe, 
et  que  Ton  distingue  dans  Torbite  tout  pres  et  en  de- 
ors  des  precedents.  ] Le  trou  ovale  est  commun  entre 
2 spheno'ide  etle  rocher.  [Un  petit  trou,  perce  dans  la 
aisse , sur  les  cotes  de  la  surface  basilaire , parait  seul 
epresenter  le  trou  jugulaire.  ] Le  meat  auditif,  dans 
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l’adulte , est  ossilie  sur  un  long  espace  et  saillant;  [a  la 
base  et  en  arriere  de  ce  meat  se  montre  le  trou  stylo- 
mastoid ien.  ] 

Dans  la  marmotte,  les  trous  incisifs  sont  etroils  et 
mediocrement  longs.  Le  trou  sous-orbitaire  est  petit, 
perce  non  loin  du  palais  et  de  la  suture  inter- maxil- 
laire ; son  bord  se  reflechit  en  une  sorte  de  crete  ; 
[ le  trou  lacrymal  est  dans  Torbite.  ] L'optique  est 
grand ; le  spheno-orbitaire  et  le  rond  sont  au  dessous 
• et  en  arriere  caches  par  une  avance  de  l’aile  temporale  : 
le  premier,  comrne  toujours , est  entre  les  deux  sphe- 
noi'des;  le  second,  separe  de  lui  par  une  mince  tra- 
verse. Le  canal  vidien  est  gros , perce  dans  la  base  de 
l’aile  pterygoide  externe,  et  son  ouverture  est  divisee 
en  deux  par  un  filet  osseux  : c'est  dans  ce  canal  que 
s’ouvre  le  trou  ovale  qui  est  tout  entier  dans  le  sphe- 
noide.  Le  trou  analogue  du  spheno-palatin  est  perce 
entre  le  palatin  et  le  maxillaire  a leur  point  d’union 
avec  le  frontal.  Le  canal  analogue  du  plerygo-palalin 
posterieur  est  un  simple  trou , et  quelquefois  une  simple 
ecliancrure  commune  au  palatin  et  au  maxillaire;  mais 
il  y a un  veritable  canal  anterieur  perce  dans  le  palatin 
et  tres  ^troit.  Les  trous  carotidiens  et  jugulaires  sont 
petils.  On  voit  dans  le  temporal  un  trou  an  t ravers 
duquel  parait  le  roclier,  et  qui  prendra  de  fextension 
dans  plusieurs  genres  suivants. 

Dans  les  cfcureuils , [les  trous  sont,  pour  la  pi  opart, 
assez.  semblables  a cimx  de  la  marmotte.  ] L’analogue 
du  spheno-palatin  est  tres  grand  ; le  trou  rond  sc  con- 
fond  avec  le  spheno-orbitaire  ; fovale  reste  fort  distinct. 
[Mais  dans  Lepaisseur  de  i’aile  pterygoide  du  sphe- 
no'fde,  outre  le  gros  canal  vidien  qui  est  h sa  base, 
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existe  un  autre  canal  plus  etroit  qui  senible  en  etre  une 
branche,  et  qui  s’ouvre  en  dehors  du  trou  commun  au 
spheno-orbitaire  et  au  rond.  La  meme  chose  se  voit 
dans  la  marraotte.  De  plus,  les  deux  canaux  vidiens 
communiquent  Fun  avec  l'autre  a leur  embouchure 
posterieure  par  un  canal  transversal  perce  dans  l’epais- 
seur  du  corps  du  sphenoide.  ] 

Dans  le  castor,  le  trou  sous-orbitaire  est  tres  petit  et 
voisin  de  la  suture  inter-raaxillaire ; il  a aussi  une 
petite  Crete  en  dehors  : les  Irons  incisifs  s’arretent  a la 
suture  inler-maxillaire.  A la  base  de  l'apophvse  ptery— 
gofde  externe  est  perce  un  tres  gros  canal  vidien  dans 
lequel  donne  un  grand  trou,  qui  me  parait  tenir  lieu 
de  l’ovale,  du  rond  et  du  spheno-orbitaire.  Le  trou 
analogue  du  spheno-palatin  est  mediocre  et  pres  de 
la  suture  du  maxillaire  et  du  frontal , mais  dans  le  pre- 
mier. Deux  trous  represented  le  ptervgo-palatin  : fun 
dans  le  maxillaire , sous  le  trou  optique;  il  s’ouvre  au 
milieu  du  palais;  l’autre,  bien  plus  en  arriere,  sur  la 
suture  du  maxillaire  et  du  sphenoide  posterieur,  dans 
ce  gros  canal  que  j’ai  appele  vidien.  Il  s’ouvre  au  bout 
de  1’arcade  dentaire.  [Le  trou  dechire  anterieur  est 
grand,  le  posterieur  mediocre.  Le  trou  condyloidien 
est  grand;  le  meatauditif  forme  un  tube  bien  plus  long 
que  dans  le  lievre  : le  trou  du  temporal  est  assez  petit, 
et  n’est  pas  constant.] 

Dans  les  onjcteres  , le  trou  sous-orbitaire  est  petit, 
pres  du  bord  de  I’or.bite,  et  son  canal  tres  court.  Les 
trous  incisifs  sont  presque  en  entier  dans  le  maxillaire. 
[Le  trou  optique  est  ties  petit.  Le  canal  vidien  com- 
munique dans  le  crane  par  une  grande  fente  qui  repre- 
sente aussi  le  trou  spheno-orbitaire  et  le  rond;  mais  le 
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trou  ovale  est  distinct,  plus  en  dehors.  L’aile  ptery- 
goide  offre  aussi  les  memes  trous  que  dans  Tecureuil  et 
la  marmotte.  ] 

Dans  V ondatra  et  les  rats  dUeau , [nous  voyons  pour 
la  premiere  fois  cette  forme  du  trou  sous-orbitaire  que 
nous  avons  comparee  a une  virgule.  ] Ce  trou,  assez 
grand,  vertical,  est  precede  d’une  concavite  particu- 
liere  creusee  dans  la  joue.  Les  trous  incisifs  entament 
les  maxillairesj usque  vis  a vis  la  premiere  molaire.  II 
y a un  tres  grand  trou  au  temporal  derriere  l’arcade , 
lequel  est  en  partie  seulement  ferme  par  lerocher.  [Le 
reste  a peu  pres  comme  dans  Poryclere.  ] 

Dans  les  rats  proprement  dits,  le  trou  sous-orbi- 
taire s’agrandit,  et  surtout  s’elargit  de  sa  partie  supe- 
rieure.  [ II  est  egalement  precede  d’une  poche  creusee 
dans  le  maxillaire.]Il  n’y  a pasde  trou  a leur  temporal. 
Les  trous  optiquessont  plus  grands  ; les  trous  ou  fentes 
spheno-orbilaires  sontenormes;  mais  le  trou  ovale  est 
plus  petit  qu’aux  rats  d’eau.  Le  canal  vidien  est  court 
et  etroit.  [Le  canal  de  communication  d’une  fosse  pte- 
rygo'ide  a l’autre,  a travers  le  corps  du  sphenoi’de,  est 
tres  distinct. 

Les  rjerbillcs  ont  aussi  le  trou  sous-orbitaire  en  vir- 
gule, mais  peu  large  a son  sommet : outre  les  trous 
incisifs  qui  sont  grands,  il  ya  deux  fentes  longiludi- 
nales  dans  le  palais,  qui  s’ouvrent  dans  le  fond  de  l’or- 
bite  on  ellesrepresententlelroupterygo-palatin.  L ana- 
logue du  spheno-palalin  est  perce  a l’exlremite  ante- 
rieure  de  cette  fente.  Les  trous spheno-orbitaireet  rond. 
sont  reunis,  fovale  est  distinct.  L etendue  de  la  caisse  | 
reduita  rien  les  trous  dechires. 


481 


art.  II.  TliTB  DES  MAMMIFKRES. 

Les  hamsters  ont  les  trous  du  crane , a fort  pen  de 

chose  pres,  comrae  dans  les  rats.  ] 

Dans  les  loirs  et  Idrots  , le  trou  sous-orbitaire  est  plus 

^ * 

petit;  leurs  trous  incisifs  ne  sont  qu’a  moitie  dans  les 

Iiaxillaires.  Le  trou  ovale  est  distinct , et  le  plus  en 
eliors  : le  dechire  anterieur  est  grand. 

Dans  le  spalax,  le  trou  sous-orbitaire  est  grand  et 
rrondi , en  sorte  qu’on  serait  tente  de  le  prendre 
our  un  petit  orbite.  L’optique  est  presque  impercep- 
ble. 

[Dans  le  rhizomys  de  Sumatra,  le  trou  sous-orbitaire 
it  mediocre  et  situe  ties  haut  pres  du  frontal. 

Mais  c’est  surtout  dans  les  gerboises  que  se  pre- 
snte , dans  de  grandes  dimensions,  cette  ouverlure 
Lie  nous  nonnnons  Yanneau  preorbitaire , et  qui  se 
mfond  dans  beaucoup  de  genres  avec  le  trou  sous- 
:bitairc  , mais  qu'il  faut  cependant  en  distinguer,  car 
ans  le  gerboa  le  trou  sous-orbitaire  exisle  au  dessous 
3 cet  anneau,  et  dans  Yalactaga  il  en  est  aussi  presque 
ltierement  separe  par  une  petite  lame  verticale.  Le 
ou  ovale  parait  se  confondre  en  parlie  avec  le  trou 
ichire,  ayant  un  peu  aujdevant  de  Ini  le  canal  vi- 
en.  II  y a dans  Yalactaga  un  trou  au  temporal , au 
issus  du  meat  auditif. 

Dans  les  hclamgs  , le  trou  sous-orbitaire  et  l’anneau 
; font  qu’un.  Les  trous  incisifs  enlament  a peine  les 
axillaires ; le  trou  lacrymal  est  perce  sous  la  racine 
; I’arc  vertical  de  l’anneau  preorbitaire;  le  trou  op- 
luo  est  grand.  Au  dessous  des  spheno-orbitaire  et 
md  minis,  s’ouvre  un  trou  qui  vient  aboutir  dans  le 
ane  sur  le  milieu  du  basilaire.  Le  trou  ovale  parait 
2-  31 
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si!  confondre  avec  le  dechire  anterieur  qui  est  Ires 
grand. 

Dans  Jes  eclnjmis , le  trou  ovale  est  distinct;  au- 
devant  de  lui,  dans  Fepaisseur  de  Fade  pterygoide 
externe,  est  up  petit  canal  qui  represente  le  vidien. 
A la  base  de  Fade  pterygoide  interne  en  est  un  autre 
qui  traverse  obliquement  le  corps  du  sphenoi'de.  Le 
fond  de  la  fosse  pterygoide  se  confond  avec  le  trou 
commun  au  spheno-orbitaire  et  au  rond.  La  meme 
chose  a lieu  dans  le  capromys , ex cepte  que  le  trou  a la 
base  de  Fade  pterygoide  interne  n’existe  pas,  et  que  le 
trou  dechire  anterieur  est  plus  grand.  ] 

Dans  le  porc-&pic  commun  , les  trous  incisifs  sont 
fort  petits,  et  dans  Finter-maxillaire;  le  trou  analogue 
du  spheno-palatin  est  fort  gros  et  au  milieu  du  maxil- 
laire;  de  plus,  cel  os  a un  trou  particular  a la  racine 
inferieure  interne  de  Fanneau  sous-orbilaire.  [Le  trou 
oplique  est  fortenfonc6;  le  rond  est  confondu  avec  le 
spheno-orbitaire,  et  Fovale  avec  le  dechire  anterieur  : 
le  dechire  posterieur  est  fort  petit.  It  y a dans  Fade  pt6- 
rygo'ide  externe  deux  canaux  ,Fun  inferieur,  s'ouvrant 
cn  arriere  a la  racine  de  cctte  ade;un  autre  superieur, 
et  s’ouvrant  jiVts  du  temporal.  (Test  le  premier  qui  pa- 
rail  etre  Fanalogue  du  canal  vidien.] 

Dans  Yurson,  la  grandeur  extreme  du  trou  analogue 
au  spheno-palatin  le  rapproche  de  Fecurrud.  [ II  a, 
comme  les  precedents,  le  trou  et  le  canal  sous-orbi- 
laire confondus  avec  Fanneau.  Fort  loin  en  arriere 
du  Iron  optique,  sont  les  trous  spheno-orbitaire  et 
rond  minis  , et  qui  ne  sont  separes  que  par  une  mince 
languette  osseuse,  <le  Fovale  et  du  deebii'C  anterieur 
aussi  reiiftis. 
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Dans  le  coendou , les  details  sont  les  memes  : le  trou 
deehire  anterieur  est  settlement  plus  petit. 

Dans  le  couia , les  trous  sont  disposes  coniine  dans 
Furson;  seulement  le  trou  lacrymul  est  plus  grand.] 

Dans  Y agouti , les  trous  incisifs  sont  deux  peliles 
fentes  obliques  enti&rement  dans  Tos  inter-maxillaire. 
Le  trou  particulier  du  maxillaire  sur  la  racine  iufe- 
rieure  de  Tanneau  sous-orbitaire  est  une  fosse  assez. 
grande  a laquelle  le  lacryinal  contribue,  el  dont  le  fond 
anterieur  donne  naissance  a un  petit  canal  qui  va  dims 
le  nez.  Le  canal  lacrymal,  tout  entier  dans  Tos  de  ce 
nom,  donne  dans  cette  fosse,  et  s’y  ouvre  dans  son 
fond  posterieur.  Le  trou  oplique  est  grand,  ainsi  que 
le  spheno-orbitaire  qui  comprend  le  rond.  L’ovale 
reste  distinct  du  deehire  anterieur.  Celui-ci  est  assez 
grand,  mais  le  posterieur  est  (res  petit.  [Le  trou  ana- 
logue du  spheno-palatin  est  petit,  et  dans  le  maxillaire, 
pres  du  lacrymal.  ] 

Dans  le  pcica. , les  trous  incisifs  sont  tres  petits,  dans 
Tinter-maxillaire  , et  caches  dans  les  cdtes  d’une  fosse 
forineepar  les  bords  internes  des  sinus  sous-maxillaires. 
[Aubas  de  Fanneau  pre-orbitaire  est  un  long  sillon  qui 
represente  le  canal  sous-orbitaire.]  II  n’y  a qu'un  trou 
analogue  au  spheno-palatin.  Le  trou  ovale  s’unit 
au  deehire  anterieur,  mais  il  laisse  en  avant  un  petit 
trou  particulier,  sans  doute  pour  un  des  filets  du  nerf. 

Dans  les  cochons  d’lnde , les  trous  incisift  sont  me- 
diocres,  et  communs  aux  inter-maxillaires  et  aux 
maxillaires.  [Le  canal  demi-ouvert  au  bas  de  Fanneau 
pre-orbitaire  existe  comine  au  paca , el  de  plus  if  est 
borne  en  dehors  par  une  petite  arete  vertical©.  La 
fosse  sur  la  joue  est  tr£s  profonde.  Le  trou  analogue 


484  VIII0  LEgOX.  OSTEOLOGIE  DE  LA  TfiTE. 

au  spheno-palatin  est  commun  au  lacrymal , au  frontal 
et  au  maxillaire.  II  est  fort  pres,  et  en  dedans  du  canal 
lacrymal.  Celui-ciaboutit,  comme  dans  l'agouti , dans 
la  fosse  du  maxillaire.  Le  Irou  dechire  anterieur  est 
enorme,  et  comprend  Fovale.  Le  posterieur  est  fort 
etroit.  ] Le  temporal  n’a  point  de  trou  ni  d echancrure 
pour  montrer  le  rocher. 

[ Dans  les  hdrodons , il  n’y  a pas  de  demi-canal  dis- 
tinct de  Fanneau.  Le  trou  dechire  anterieur  est  petit; 
cependant  il  comprend  aussi  Fovale.  Les  spheno-orbi- 
taire  et  rond  sont  reunis. 

Dans  le  cabiai , Fanneau  pre-orbitaire  est  Ires  gTand 
et  sans  sillon  ni  canal.  Le  trou  oplique  est  proportion- 
nellement  tres  petit.  L’ovale  se  confond  tres  probable- 
ment  avec  le  dechire  anterieur,  qui  est  grand  et  ar- 
rondi.  Le  posterieur  est  au  conlraire  tres  alonge. 

Dans  la  viscache , outre  le  grand  anneau  pre-orbi- 
taire,  il  y a un  canal  sous-orbitaire , presque  ferine 
par  une  forte  lame  verticale,  comme  dans  falaclaga. 
Il  y a aussi  unefossette  dans  le  maxillaire,  peu  etendue 
mais  profonde ; il  y a une  longue  fenle  horizontalo 
entre  le  frontal  et  le  maxillaire,  au  fond  de  laquelle 
est  sans  doute  le  trou  analogue  au  spheno-palalin. 
Le  pterygo-palatin  s’divTC  dans  lepalatin,  tout  pres 
du  maxillaire.  Le  trou  optique  est  grand.  Les  trous 
spheno-orbitaire  et  rond  paraissent  n’clre  separes  que 
par  une  elroile  languetle  du  sphenoide  des  trous 
ovale  et  dechire  anterieur.  Le  dechire  posterieur  est 
alonge. 

Dans  le  chinchilla , il  n’y  a pas  de  canal  sous-orbi- 
taire distinct  de  Fanneau.  J 
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e.  Edentes. 

Dans  Yimou , les  trous  incisifs  sont  petits  el  ronds; 
Je  trou  lacrymal  est  perce  sur  le  bord  de  Forbite.  Sous 
Ja  base  du  jugal  est  perce  un  Ires  court  canal  sous- 
orbitaire.  Le  Irou  optique,  le  spheno-orbilaire  et  le 
rond  sont  distincts  et  tres  pres  Fun  de  l'autre.  Au  devant 
et  un  peu  au  dessous  d’eux,  dans  le  palatin,  est  Fana- 
logue  du  spheno-palatin  ; [ et  au  dessous  de  celui-ci 
l’analogue  du  pterygo-palatin.  ] L’ovale  est  a la  base 
externe  de  Fapophyse  pterygoide.  [11  n’y  a pas  de  trou 
dechire  anterieur;  le  posterieur  est  irregulierement 
circonscrit  entre  le  basilaire  et  le  rocher ; a la  base  de 
l’arcade  zygomatique  du  temporal  est  le  Irou  qui  con- 
duit dans  les  cellules  de  cet  os. 

Les  trous  sont  disposes  de  meme  dans  les  at*,  si  ce 
n’est  que  le  renflement  de  la  caisse  reduit  a un  simple 
trou  arrondi  le  dechire  posterieur,  et  ne  laisse  pas  voir 
le  Irou  de  communication  dans  les  cellules  du  tem- 
poral. Nous  avons  parle  des  deux  trous  qui  sont  a la 
face  interne  de  Fade  pterygoide.  ] 

Dans  les  tatous  en  general , les  trous  incisifs  sont 
petits  , entierement  dans  Fos  du  meme  nom.  Les  trous 
sous-orbitaires  sont  egalement  peu  larges,  et  leur  canal 
est  de  longueur  mediocre.  Le  trou  lacrymal  est  sur  le 
bord  de  1 orbite  en  dehors ; le  trou  optique , le  spheno- 
orbitaire,  le  rond  et  Fovale  sont  tous  distincts. 

Dans  1 encoabert  , le  canal  sous  - orbitaire  est 
creuse  dans  la  base  meme  de  Farcade.  II  y a dans 
le  haut  de  1 orbite  deux  forts  trous  orbitaires  supe- 
rieurs,  et  dans  le  bas,  entre  le  palatin  et  le  maxil- 
laire,  un  gros  trou  tenant  lieu  du  spheno-palatin 
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et  du  pterygo-palatin.  [ Le  trou  spheno-orbitaire  est 
pres  de  l’optique;  puis,  plus  en  arriere,  sontle  rond 
et  I’ovale  tres  rapproches  1’un  de  l’autre.  Le  trou  caro- 
lidien,  petit,  se  voit  a la  pointe  de  la  caisse,  et  en 
dehors  entre  cet  os  et  le  rocher,  un  trou  stylo-ma- 
stoi'dien  considerable;  le  trou  dechire  poslerieur  esl 
reduil  a une  fenle  ovale.  II  y a sur  les  cotes  du  crane 
et  a la  face  occipitale  des  trous  nombreux  destines 
a des  vaisseaux. 

Dans  le  ccibassou , les  trous  spheno  et  pterygo-palatin 
sont  dislincts  etperces  Tun  dans  le  palalin , l’autre  dans 
le  maxillaire. 

Dans  les  tatous  cachicamcs , le  canal  sous-orbitaire 
est  creuse  plus  has  que  la  base  de  Tarcade ; le  trou  ana- 
logue au  spheno-palatin  est  creuse  dans  ce  canal  meme 
entre  rethmoi'de  et  le  maxillaire , et  le  trou  analogue 
au  pterygo-palatin  est  un  peu  plus  en  arriere  et  au 
dessous,  aussi  dans  retbinoide,  et  pres  de  la  fin  du 
maxillaire.  [ Le  trou  rond  est  grand  et  tres  pres  des 
trous  oplique  el  spheno-orbitaire;  Tovale  est  mediocre 
et  assez  voisin  du  rond.  11  y a de  grands  trous  dechires 
nnlerieur  et  poslerieur  qui  se  confondent  en  contour- 
nant  le  rocher.] 

Dans  le  latou  geant,  le  trou  sous-orbitaire  est  a peu 
pres  au  milieu  du  maxillaire  sur  la  joue,  et  le  canal 
orbitaire  asse/.  long.  [L’analogue  du  pterygo-palatin  est 
pres  de  son  embouchure  dans  l’orbite;  le  sj)beMo-|>a- 
Jalin  est  plus  en  arriere,  et  tennine  un  long  sillon  qui 
lui  est  cotnmun  a vec  l«  spheno-orbitaire,  lequel  est  de 
beaucoup  plus  grand  que  Loptique.  Le  rond  est  rejete 
plus  en  aiTiere  et  pres  de  Tovale.  ] 

Dans  YorycUfrope  , les  os  maxillaires  soul  ere  uses  a u 
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palais  (Tun  canal  longitudinal  large  et  pen  profond , 
qui  parail  loger  quelque  organe  about  issanl  aux  Irons 
ineisifs-  Ccux-ci  sonl  assez  grands  et  fort  sepurcs.  Le 
trou  lacrymal  est  en  nvaiU,du  Lord  dc  Torbile,  Lc 
sous-orbitaire  est  cntrcle  lacrymal  el  rauie-penultiome 
niolaire,  de  grandeur  mediocre.  Un  grand  Irou,  a 
cliaque  angle  du  bord  poslerieur  du  palalin,  remplit 
1’office  du  canal  pjerygo-palatin.  11  ) a au  frontal , 
"sous  Tapophyse  post-orbilaire,  un  grand  trou  qui  pe- 
nelre  dans  les  sinus  frontaux.  Le  trou  orbitaire  autc- 
rieur  est  grand,  et  place  entre  le  frontal  et  le  sphenoi'de 
anterieur.  Le  trou  optique  est  mediocre.  Lc  spheno- 
orbitaire,  auquel  le  rond  s’uuit,  est  un  peu  plus  grand 
que  l’optique;  Tovale  est  distinct  et  enlierement  daus 
lc  sphenoi'de. 

Dans  les  pangolins,  le  trou  lacrymal  est  perce  dans 
Tangle  de  Torbite  en  dedans , entre  le  frontal  et  le 
palatin  : il  est  aussi  gras  que  le  trou  sous-orbitaire  est 
petit : le  canal  de  ce  dernier  est  court.  II  y a dans  le 
palatin  deux  trous  repondant  au  splieno  etau  pterygo- 
palatin.  L’orbitaire  anterieur  est  entre  le  frontal  et  le 
sphenoide  anterieur.  Le  trou  optique  est  au  dessous  et 
mediocre;  le  spheno-orbitaire,  rond  et  grand,  em- 
brasse  aussi  le  rond;  lovale  est  distinct,  enlierement 
dans  le  splienoide.  Le  trou  condyloidien  est  grand, 
mais  le  dechire  poslerieur  et  le  carotidien  sont  petils. 
[ Tout  a fait  a la  base  de  Tarcade  est  uu  petit  trou,  qui 
conduit  sans  doute  dans  les  cellules  du  temporal.] 

Le  pliatagin  n’a  point  de  trou  lacrymal. 

Dans  le  tamandua , le  canal  sous-orbitaire  est  assez 
long,  mais  elroit.  Dans  le  retrecissement  du  palalin 
sont  deux  trous  repondant  au  spheno  et  au  pterygo- 
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palatins.  Entre  le  temporal  et  l’occipital  est  un  grand 
(rou  jugulaire.  Le  condyloidien , le  stylo-maslo'idien, 
n’ont  rien  de  particulier. 

Dans  le  tamanoir , les  divers  trous  presentent  peu  de 
differences,  si  ce  n’est  que  le  trou  rond  est  distinct  du 
spheno-orbitaire. 

Dans  le  fourmilier  didactijle , le  trou  optique  est  plus 
grand  que  le  spheno-orbitaire.  Le  trou  rond  est  dis- 
tinct, situe  au  dessous  du  precedent,  et  extrememenl 
petit. 

f.  Pachijdermes. 

Dans  V elephant,  le  trou  incisif,  fort  large  en  bas  et 
en  arriere , se  retrecit  en  un  long  canal  qui  monte 
entre  les  inter-maxillaires  et  les  maxillaires,  jusqffau 
plancher  des  narines.  II  n’y  a point  de  trou  lacrymal. 
Le  trou  sous-orbitaire  est  assez,  large  et  forme  un  ca- 
nal tres  court  dans  la  base  anterieure  de  l1  arcade. 
Le  trou  optique  qui  est  petit , le  trou  sous-orbitaire 
qui  comprend  aussi  le  rond  et  est  assez  grand  , sont 
aussi  caches  dans  l’enfoncement  d^rriere  la  Crete 
spheno-frontale  dont  nous  avons  parle.  II  y a a la 
base  de  l’aile  du  sphenoi'de  un  grand  trou  vidien. 
L’ovale  se  confond  avec  le  carotidien.  L’analogue 
du  spheno-palatin  est  dans  le  large  et  court  canal 
sous-orbitaire.  Celui  du  pterygo-palalin  est  cache 
au[>res  du  spheno-orbitaire.  La  hauteur  des  molaires 
fait  (ju’il  donne  naissanceaun  tres  long  canal.  Le  con- 
dyloidien me  parait  se  confondre  avec  le  jugulaire.  Le 
trou  auditif  <;st  au  dessus  de  la  base  posterieure  do 
l’arcade. 

Dans  Yhippopotamc  , le  trou  sous-orbitaire  est  do 
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chaquecote  a la  partie  la  plus  etroite  du  museau , au- 
dessus  de  la  troisieme  molaire.  II  y a dans  forbite 
deux  trous  orbitaires  superieurs  : un  trou  analogue  du 
spheno  et  du  pterygo-palatin  , u'n  (rou  optique  petit , 
un  trou  spheno-orbitaire  qui  embrasse  aussi  le  rond. 
Le  trou  ovale  s’unit  avec  les  dechires  anterieur  et 
posterieur,  de  maniere  a entourer  plus  des  deux  tiers 
de  fos  tympanique  d’une  ceinture  vide.  Le  trou  con- 
dyloidien  est  assez  proche.  Le  trou  auditif  externe  est 
petit,  pres  du  bord  superieur  de  la  racine  posterieure 
de  f arcatje.  II  donne  naissance  a un  long  meat  cache 
dans  fepaisseur  de  fos. 

[Tous  les  anitnaux  du  grand  genre  cochon  , les  snn- 
gliers,  les  pccaris , les  habiroussas , les  phacochccres  , 
ont  un  caractere  commun  : e’est  l’existence  , a la  partie 
anterieure  du  front,  entre  les  orbiles,  de  deux  trous 
qui  se  continuent  en  avant  en  deux  sillons  assez  mar- 
ques. Ceux-ci  se  rapprochent  a angle  plus  ou  moins 
aigu,  selon  les  especes.  ] II  y a,  excepte  dans  les 
pecan’s,  deux  trous  lacrymauK  qui  sont  perces  , le 
superieur  au  bord  meme,  f autre  un  peu  en  avant  du 
bord  de  forbite.  Le  trou  sous-orbitaire  est  assez 
grand.  Son  canal  s’ouvre  largement  dans  l’orbite , a 
sa  place  ordinaire.  A la  voute  superieure  de  forbite , 
est  un  trou  sur-orbitaire  qui  conduit  au  trou  perce 
sue  le  front.  Le  trou  orbitaire  anterieur  est  pres  de 
la  suture  avec  le  sphenoide  anterieur.  Les  trous  ana- 
logues au  spheno  et  au  pterygo-palatins  sont  dans 
le  canal  sous-orbitaire.  Le  dernier  donne  dans  le 
palais , vis  a vis  la  penultieme  molaire.  Le  trou 
optique  et  le  trou  spheno-orbitaire,  qui  coinprend  aussi 
!e  rond,  sont  rapproches  comme  a l’ordinaire  et  assez 
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grands.  L’ovale  en  est  separe  par  toute  l’apophysc 
pterygo'ide  externe.  II  est  commun  au  sphenoide  et 
au  temporal,  et  n’est  separe  que  par  une  petite  arete 
osseuse  d’un  grand  trou  carotidien  qui  repond  en  par- 
tie  au  cote  interne  de  la  caisse.  Sous  la  jonction  du 
sphenoide  anterieur  au  posterieur  est  [dans  le  sanglier 
ordinaire  et  dans  celui  de  Madagascar  ] un  double  ca- 
nal qui  donne  dans  1’epaisseur  du  vomer,  [et  qui 
n’exisle  ni  dans  le  babiroussa , ni  dans  les  pecaris , ni 
dans  les  phacoc lucres . II  n’y  a pas  de  trou  vidien.]  Le 
trou  dechire  posterieur,  le  stylo-mastoidien  et  le  con- 
dyloidien  , sont  fort  rapproches  pres  de  rapophyse 
mastoide.  [Dans  tons,  exceple  1 epecari,  le  dernier  est 
assez,  eloigne  du  condyle.  ] 

Dans  les  rhinoceros,  le  trou  incisif  est  grand  et  pour 
au  moins  moitie  dans  les  maxillaires.  [Le  trou  lacry* 
raal  s’ouvre  en  dedans  ou  sur  le  bord  de  Lorbite.  Son 
ouverlure  est  frequemment  partagee  par  une  traverse 
osseuse,  de  sorte  que  ce  trou  parait  double.  ] Le  canal 
sous-orbitaire  est  long  et  etroit;  il  s’ouvre  en  avanl 
au  dessus  de  la  premiere  molaire,  en  arriere  au  dessus 
dc  la  cinquieme.  Le  trou  analogue  du  spheno-palalin 
s’ouvre  tout  a u pres  dans  le  palalin;  [ il  est  beaucoup 
plus  grand  dans  les  deux  Incomes  que  dans  les  deux 
imicornes.  j L’analogue  du  p tery go-pal atin  est  un  peu 
plus  en  arriere  [dans  les  unicornes , presque  au  dessous 
dans  les  bicorues] , sur  l’union  du  palalin  et  du  maxil- 
laire.  Le  trou  orbitaire  anterieur  est  petit;  l’optique 
Test  aussi  beaucoup;  inais  le  spbeno-orbitaire , qui 
comprend  aussi  le  rond  et  qui  est  cache  derriere  une 
Crete  de  l’os , est  grand.  11  y a un  trou  vidien  a la  base 
de  l’aile.  Le  trou  ovale  se  eoufond  avec  le  dechire  an- 
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terieur.  Le  condyloidien  est  petit.  Le  trou  audilif  s’en- 
fonce  horizon  talement  derriere  la  base  posterieure  do 
l’arcade. 

Dans  le  daman , les  trous  incisifs,  roads  el  Lien  ecar- 
les,  sont  presque  entierement  de  Fos  inter-  maxillaire. 
Le  trou  lacrymal  cst  cn  dedans,  entre  Fos  de  ce  110m 
et  le  maxillaire.  Le  trou  sous-orbitaire  est  mediocre , 
ainsi  que  son  canal;  niais  cc  canal  se  continue  en 
arriere  en  un  sillon  profoud  ere  use  entre  la  paroi  in- 
terne et  le  plancher  de  Forbite  , et  se  tenninant  en  ar- 
riere par  un  trou  oblong  , intercept**  entre  le  palatin, 
Fos  ptecygoide , les  corps  des  deux  sphenoides  , et  (jui 
donne  du  fond  de  Forbite  dans  les  arriere-narines.  Lc 
trou  optique  el  le  spheno-orbitaire,  qui  coinprend  le 
rood,  sont  assez  grands,  presque  egaux  [et  tres  rap- 
proches  Fun  de  I’autre.  j 11  \ a un  trou  vidien  perce 
d’arriere  en  avanl  dans  la  basede  Fade.  Letrou  ovale, 
dans  Fadulte  , est  tout  entire  dans  le  sphenoide.  Le 
trou  analogue  au  pter  v go-pula  tin  est  dans  le  sillon , 
entre  le  maxillaire  et  le  palatin,  pres  du  canal  sous- 
orbitaire.  Le  trou  de  chirr,  anterieur  est  irregulier  et 
assez  grand,  comprenan'  aussi  le  carolidien.  Le  pos- 
terieur  est  petit.  Le  condyloidien  mediocre. 

Dans  le  tapir,  Ja  plus  grande  partie  des  trous  inci- 
sils, qui  sont  considerables  et  reunis  en  un  seul  dans 
le  squeletle,  est  dans  le  maxillaire.  Les  trous  lacry- 
maux  sont  sur  le  herd  meme  de  forbite,  separes  par 
un  crochet,  [et  le  plus  souvent  doubles,  comme  dans 
les  rhinoceros.  Dans  le  tapir  des  Andes , le  trou  lacrymal 
est  ties  grand  et  dans  Forbite  meme.  ] Le  trou  sous- 
01  bitaire  est  a pen  de  distance  en  avant.de  Ja  suture 
du  lacrymal  avec  le  maxillaire.  Son  canal  est  court. 
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et  le  lacrymal  forme  une  partie  du  bord  superieur  de 
son  orifice  orbitaire.  [Dans  une  lete  de  tapir  de  Sumatra, 
il  y a deux  trous  sous-orbitaires  d’un  cole  et  trois  de 
l’aulre.  ] Le  trou  analogue  au  spheno-palalin  est  dans  le 
milieu  de  la  languelte  orbitaire  du  palatin  ; l’analogue 
du  pterygo-palatin  est  au  dessous  de  lui , sur  la  suture 
du  palatin  avec  lemaxillaire.  Le  trou  optique  est  petit, 
sur  la  suture  du  frontal  et  du  sphenoide.  Fort  en 
arriere  de  celui-ci , sont  les  trous  spheno-orbitaire  et 
rond,  separes  Tun  de  l’autre  par  une  lame  mince.  11  y 
a un  canal  vidien  assez  large.  Le  trou  ovale  se  con- 
fond  avec  les  dechires  anterieur  et  posterieur  qui 
sont  tres  grands , en  sorte  qu’une  grande  partie  du 
rocher  est  separee  du  sphenoide  et  du  basilaire  par  un 
vide.  [II  y a sur  la  Crete  occipitale,  entre  le  temporal 
et  le  rocher , un  trou  qui  remonte  s’ouvrir  dans  le 
crane.  ] Le  trou  condylo'idien  est  mediocre. 

Dans  le  cheval , le  trou  lacrymal  est  derriere  le  hord 
de  l’orbite , qui  a dans  cet  endroit  une  echancrure. 
Le  trou  sous-orbitaire  est  petit,  voisin  de  Tos  du  nez 
et  au  dessus  de  la  Iroisieme  molaire.  Son  canal  est  fort 
long.  Le  trou  analogue  au  spheno-palatin  est  perce 
dans  son  ouverture  posterieure  et  dans  le  palatin.  Le 
trou  analogue  au  pterygo-palatin  y est  aussi  au  des- 
sous du  precedent , sur  la  suture  du  palatin  et  du 
maxillaire , el  son  canal  s’ouvre  dans  le  palais  au  droit 
de  la  penullieme  molaire.  Le  Iron  orbitaire  anterieur 
est  sur  la  suture  du  frontal  et  du  splv'noi'de  anterieur. 
Derri&re  lui,  caches  par  une  Crete  du  sphenoide  poste- 
rieur et  fort  rapproches,  sont  l’optique  et  le  spheno- 
orbitaire,  dont  le  rond  n’est  separe  que  par  une  traverse 
mince.  II  y a un  canal  vidien  en  dehors  de  la  base 
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<le  l’aile  pterygoide.  Le  Irou  ovale  se  confond  avec  le 
dechire  anterieur,  et  le  vide  se  continue  le  long  du 
bord  interne  de  la  caisse  jusqu’au  dechire  posterieur. 
Le  condyloidien  est  mediocre.  II  y a plusieurs  trous 
pour  des  vaisseaux  sur  le  crane , vers  les  confins  coin- 
muns  du  parietal  , du  temporal  et  de  T occipital.  Le 
frontal  est  perce  d’un  trou  et  raeme  de  deux  a la  base 
de  son  apophyse  post-orbitaire. 

g.  Ruminants. 

[Dans  les  lamas  et  les  chamcaux  proprement  dits, 
les  trous  incisifs  sout  plus  petits  qu’aux  autres  rumi- 
nants. Le  trou  sous-orbitaire  est  au  dessus  de  la  seconde 
molaire,  au  bas  de  la  joue.  L'ouverture  orbitaire  de  ce 
canal  est  grande;  elle  a au  dessus  d'elle  un  trou  lacry- 
mal  intercepts  entre  Tos  de  ce  nom  et  le  maxillaire; 
au  dessus  est  un  second  trou , tout  entier  dans  le 
lacrymal.  11  y a plusieurs  trous  sur  le  front  : les  deux 
principaux  sont  pres  de  la  ligne  mediane  dans  le 
chameau]  ces  trous  en  sont  eloignes,  et  disposes  sur 
deux  lignes  regulieres  dans  le  lama.  Le  trou  optique 
est  mediocre.  Le  rond  est  reuni  au  spheno-orbitaire, 
et  en  arriere  du  precedent.  L’ovale  est  proche  de  la 
caisse.  L’analogue  du  spheno-palatin  est  grand  : au 
dessous  delui  est  le  pterygo-palatin,  plus  petit,  et  qui 
s’oune  au  palais  par  plusieurs  trous. 

Le  lama  a,  dans  Tangle  rentrant  que  forment  la  caisse 
et  Tapophyse  para-mastoide , un  enfonc.ement  assez 
grand  pour  le  ligament  de  Tos  styloidien  ; plus  en  haut 
est  le  trou  stylo-mastoidien.  A la  racine  de  Tapophyse 
zygomalique  du  temporal,  et  dans  la  gouttiere  qu’elle 
forme , est  un  trou  qui  communique  d’une  part  avec 
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le  fond  de  la  facetle  glenoide,  ct  d\tutre  part  avec  les 
sinus  du  temporal.  11  y en  a un  autre  a Pocciput,  entre 
Poccipital  et  le  rocher.  Dans  le  chameau , le  trou  du 
temporal  est  sur  le  cole , lout  pres  et  en  avant  du  trou 
auditif. 

Dans  la  girafe  , les  trous  incisifs  sont  tres  grands  et 
Ires  ecarles  l’un  de  l’autre.  L’ouverture  anlerieure  du 
canal  sous-orbitaire  est  ovale,  placee  tres  bas  sur  la 
joue , au-dessus  et  pour  ainsi  dire  a la  racine  de  la 
premiere  molaire.  Son  ouverture  posterieure  est  haute 
et  etroite.  Un  peu  au  dessus  est  Analogue  du  ple- 
rygo-palatin,  qui  est  petit  et  s’ouvre  au  palais  dans  la 
suture  palato-maxillaire ; le  spheno-palatin  est  au  con- 
traire  Ires  grand  , et  cache  par  la  grosse  proeminence 
sur-molaire.  11  y a deux  trous  lacrymaux  , l’anterieur 
tres  grand.  Le  trou  oplique  est  petit.  Le  spheno-orbi- 
taire  comprend  le  rond;  Povale  est  grand.  En  avant 
dumeal  auditifestun  trou  qui  conduit  et  dans  les  sinus 
lemporaux , comme  dans  le  chameau,  et  dans  la  gout- 
tiere  de  la  racine  de  1’ arcade , coniine  au  lama.  Le  trou 


condyloi'dicn  est  tres  grand.  II  y a plusieurs  trous  sur 
le  front  qui  communiquent  avec  les  trous  sus-orbi- 
taires. 

Dans  les  chcvrotains , le  trou  lacrymal  est  en  dedans 
de  Porbile  pres  du  bord  ; le  spheno-palatin  est  grand ; 
le  plerygo-palatin  petit  et  s’ouvrant  dans  le  palatin; 
Poptiqueest  uni  a celni  du  cole  ojipose;  le  spheno- 
orbitoire,  uni  au  rond,  est  grand  : il  y a un  trou  gle- 
noid ien. 

Dans  les  ccr/s,  le  trou  an  dessus  de  Porbile  est 
grand,  et  quelquefois  double  ou  triple.  11  y a deux 
trous  lacrymaux  sur  le  bord  dc  Porbile.  Le  trou  sous- 
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orbitairo  est  au  dcssus  de  la  premiere  inolaire , et  le 
canal  Ires  Jong.  Au  dessus  de  son  ouverture  orbitaire 
est  le  trou  spheno-palatin,  qui  est  Ires  grand,  et  au- 
dessous  Panalogue  du  plerygo-palatin  qui  est  beau- 
coup  moindre.  Le  trou  optique  est  mediocre  ; le 
spheno-orbit'aire , uni  au  rond , est  (res  grand  ; le  trou 
ovale  est  en  dedans  de  la  facette  glenoide.  Le  trou 
vtineux  ou  glenoidien  prend  quelquefois  une  gran- 
deur considerable.  Les  trous  dechires  soul  ctroits  et 
en  fences , et  il  y a quelquefois  (coniine  dans  le  cerf 
commun , le  daim,)  deux  trous  condyloidiens. 

Les  differences  sont  peu  considerables  dans  le  mouton ; 
seulement,  le  trou  lacrymal  est  grand  et  en  dedans  de 
l’orbile.  Le  trou  carotidien  est  cache  entre  la  caisse  et 
le  basilaire;  le  jugulaire  est  fort  petit , mais  le  condy- 
loid ien  est  grand.  11  y a un  grand  trou  sus-orbitaire 
au  plafond  de  l’orbite,  et  un  orbitaire  anterieur  petit 
vers  le  bas  de  la  partie  orbitaire  du  frontal.  Quelque- 
fois il  y a deux  trous  sus-orbitaires , el  qui  coinmu- 
niquent  plus  ou  moins  directement  avec  ceux  qui 
s’ouvrent  de  cliaque  cote  sur  le  front.  ] 

Dans  les  gazelles , il  y a des  differences  assez  mar- 
quees selon  les  especes.  Le  guib  a deux  trous  lacrymaux 
comrae  le  cerf,  et  sur  le  bord  menie  de  l’orbite ; le 
gnou  a deux  trous  lacrymaux,  mais  en  dedans  du  bord ; 
le  kevcl , la  gazelle  commune , la  corinne , le  koba , 
1 orcas , le  bub  ale , le  caama , ont  un  trou  lacrymal 
simple  et  en  dedans  du  bord. 

Dans  les  boeufs , [ le  trou  lacrymal  est  sur  le  bord  de 
V orbite  ] ; le  trou  analogue  au  spheno-palatin  est 
enonne , et  cache  dans  fenfoncement  derriere  la  proe- 
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minence  orbitaire  ou  sur-molaire  de  fos  maxillaire. 
[Les  autres  trous  sont  sensiblement  comme  dans  le 
mouton , mais  le  Irou  sus-orbitaire  est  plus  en  arriere, 
et  surtout  s’ouvre  sur  le  front  an  niveau  de  la  partie  la 
plus  reculee  de  forbite,  et  quelquefois  meme  lout  a 
fait  au-dessus  de  cette  partie.  ] 

h.  Cetac6s. 


Dans  le  lamantin  et  dans  le  dugong , le  Irou  sous-or- 
bitaire  est  tres  large,  et,  se  trouvant  plus  recule  que  le 
bord  de  Forbite,  il  ne  peut  donner  lieu  a aucun  canal. 
Le  trou  analogue  au  spheno-palalm  est  grand  et  tout 
entier  dans  le  palatin.  L’optique  est  petit  et  en  forme 
de  canal.  Le  spheno-orbitaire,  qui  comprend  aussi  le 
rond,  est  assez  grand  et  de  forme  ovale.  Le  trou  ovale 
est  une  echancrure  du  bord  du  sphenoide  posterieur 
completee  par  la  caisse.  Le  condyloidien  est  tres  petit 
et  en  forme  d’echancrure  de  foccipital  lateral. 

Dans  les  dauphins , le  derangement  presque  absolu 
de  tous  les  os  a beaucoup  change  la  direction  des 
trous.  Au  lieu  de  trou  incisif,  il  y a un  long  canal  qui 
regne  entre  les  deux  maxillaires , depuis  le  bout  du 
museau  jusqu’aux  narines  , pres  desquelles  il  se  bi- 
furque.  Il  faut  chercherle  trou  sous-orbitaire  au  pla- 


fond de  forbite,  oil  il  represenle  une  Cavite  ouverte  , 
en  dessous  delaquelle  partenl  dans  diverses  directions 
des  canaux  qui  vont  s’ouvrir  a la  face  superieure  des 
maxillaires  et  des  inter-maxillaires , non  pas  au  des- 
sous, mais  en  dessus  et  vis  a vis  de  forbite.  Tout  a lait 
dansun  creux,  en  arrierc  des  precedents,  en  avant  de 
forbite,  entre  le  maxillaire,  le  frontal  et  une  pointe  du 
palatin  , est  un  trou  plus  ou  moins  grand , selon  les 
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especes  , qui  monte  dans  la  marine,  s\  ouvre  dans  son 
angle  externe,  et  qui  represente  le  spheno-palatin.  Je 
ne  vois,  pour  repondre  au  pterjgo-palalin,  qu’un  petit 
Iron  sur  la  jonction  du  palatin  au  maxillaire,  dans  le 
palais,  lequel  donne  dans  le  sinus  place  de  cliaque 
cote  des  narines  posterieures.  Le  trou  optique  est  me- 
diocre, et  coniine  a l’ordinaire  dans  le  sphenoide  an- 
terieur.  [Get  os  le  recoil  a sa  sortie  du  crane  dans  une 
sorle  de  sillon  qu’il  lui  fournit  au  moyen  d'une  arete, 
et  le  conduit  jusqu’au  fond  de  Forbite.  A Fextremite 
raenie  de  ce  sillon,  et  sur  une  arete  saillante  que  Tour- 
nit  la  le  frontal , est  un  petit  trou  orbitaire  interne 
connnuniquant  directement  dans  le  crane.J  Le  trou 
spheno-orbitaire , enlre  les  deux  sphenoides,  fait  aussi 
Folliee  du  trou  rond;  [il  n’est  separe  de  Foptique  que 
par  une  lame  mince.]  11  v a ensuite  un  trou  ovale  dans 
le  sphenoide poslerieur,et  quelquefois,  plus  interieure- 
ment  dans  le  meme  os,  un  trou  pour  un  vaisseau.  Une 
ouverture,  entre  le  temporal,  Foccipital  lateral,  le  ba- 
silaire  et  le  sphenoide  posterieur,  laisse  passer  les  nerfs 
de  F oreille  pour  se  rendre  au  rocher.  En  avant  d’elle 
et  fort  pres,  estle  trou  carotidien  [ perce  an  pied  de  la 
paroi  qui  ferine  lateralement  la  base  du  crane.  ] Dans 
le  basilaire  el  au  sommet  d’une  echancrure  qu’olfre  en 
a it  i ere  le  bord  de  cette  voute  de  l’oreille  dont  nous 
as  ons  parle,  s’ouvre  le  trou  condyloidien,  fort  petit. 

Dans  le  cachalot,  a la  face  superieure  du  maxillaire 
et  v is  a vis  Fechancrure  de  son  bord  au  devant  de 
Forbite,  est  le  grand  trou  qui  tient  lieu  du  sous-orbi- 
laire  , rnais  qu’ici  l’on  devrait  appeler  sur-orbitaire. 
[On  trouye  a sa  place  accoulumee  le  canal  du  nerf 
optique.  L’etat  de  noire  tete  ne  permet  pas  devoir  les 
•L  32 
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trous  spbeno-orbitaire  et  rond.  Quant  au  Irou  ovale , 
c’est  sans  doute  lui  que  Ton  voit  vers  le  milieu  de  la 
base  de  la  paroi  verticale  pterygoidienne  , entre  Fos 
pterygoi'dien  et  Fade  temporale  du  spbenoi'de. 

Dans  le  rorqual , une  grande  ouverture  du  crane  est 
commune  au  Irou  optique,  au  spbeno-orbitaire  et  au 
rond.  Le  premier  se  continue  en  un  long  canal  ouvert 
en  entonnoir  au  fond  de  Forbite,  tandis  que  les  deux 
autres  se  presentent  a l’exterieur  sous  la  forme  d’un 
trou  assez  petit  , communi  quant  par  une  fente  tres 
etroile  avec  le  canal  optique,  et  qui  s’ouvre  a la  pointe 
anterieure  du  pterygoi’dien.  Le  trou  ovale  est  proba- 
blement  celui  que  Fon  voit  a la  pointe  externe  du 
pterygoi'dien,  entre  cet  os  et  le  temporal,  et  a la  parlie 
la  plus  saillante  de  ce  grand  sinus  qui  regne  autour 
de  Foreille.  Les  trous  dechires  anterieur  et  poslerieur 
communiquent  ensemble,  en  isolant  le  rocber  par  tout 
son  bord  interne.  Le  trou  condyloidien  forme  un 
demi-canal  qui  se  confond  aussi  en  parlie  avec  le  trou 
dechire.  ] 


i.  Monotremcs. 

Dans  Yd'chhlne , on  voit  au  bord  anterieur  de  Forbite 
nn  trou  lacryinal , et  au  dessoiis  un  petit  trou  qui  est 
Foriflce  posterieur  d un  long  canal  sous-orbitaire.  En 
avant,  ce  canal  est  subdivise  en  plusieurs  Ires  pelils 
trous,  dont  Fun  nc  s’ouvre  que  lout  aupres  de  Finter- 
maxillaire.  En  arriere  de  Forbite,  pres  du  bord  de  1 ar- 
riere-palais,  est.  le  trou  qui  repond  au  sph^no-palatin 
et  au  plerygo-palatin ; il  communique  en  dessous  a\ec 
un  petit  trou  du  p ala  tin  dirige  en  arriere.  In  pcu  plus 
loin,  separes  par  une  lege  re  cloison  osseuse,  soul  le  trou 
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optique  et  le  spheno-orbitaire  qui  comprend  aussi  le 
rond.  Encore  un  peu  plus  loin  est  l’ovale  qui , ici , est 
tres  alonge. 

L ' ornuhorinque  a,  d -ns  Tangle  anterieur  de  Torbite, 
un  tres  petit  trou  lacrymal  et  un  grand  sous-orbitaire. 
Celui-ci  donne  naissance a un  canal  qui  s’ouvre  en  avant 
du  petit  crochet  que  nous  avons  indique  sur  le  cote  du 
museau;  il  y est  divise  en  deux  par  le  cartilage  lateral 
du  bee.  11  vient  en  outre  de  ce  canal  un  trou  qui 
s’ouvre  dans  le  palais  sous  le  precedent,  et  un  autre 
qui , apres  avoir  forme  un  long  canal,  s’ouvre  au  cote 
de  Tos  inler-maxiUaire  et  par  consequent  dans  le  bord 
du  bee  osseux.  Entre  le  premier  de  ces  trois  trous 
sous-orbitaires  anterieurs  et  Torbite,  un  peu  plus  vers 
le  haut , est  un  trou  qui  communique  avec  un  trou  de 
Torbite  perce  au  devant  de  I’optique,  [et  de  la  ces  deux 
trous  reunis  s’ouvrent  dans  le  crane  au  cote  des  trous 
ducrible.]  Le  premier  doit  repondreau  sus-orbitaire  de 
lhomme,  elje  crois  le  second  Tanalogue  de  Torbitaire 
anterieur.  Le  trou  unique,  analogue  au  spheno  et  au 
pterygo-palatin , est  perce  dans  le  has  de  Torbite,  un 
peu  en  arriere  du  canal  sous-orbitaire;  il  donne  aussitot 
dans  le  canal  nasal  et  dans  le  palais  pres  de  la  premiere 
molaire.  Le  trou  optique  est  fort  grand.  Le  spheno- 
orbitaire,  qui  l’egaje,  embrasse  aussi  le  rond.  L’ovale 
est  fort  grand  et  distinct.  Entre  les  deux  trous  ovales 
sont  deux  espaces  membraneux.  Il  y a en  arriere  deux 
tres  grands  trous  a la  place  des  condvloi'diens;  mais  je 
suppose  qu’ils  comprennent  aussi  les  jugulaires.  La 
base  posterieure  de  Tarcade  zygomalique  , au  dessus 
de  la  facette  gleno'ide , est  percee  d’un  trou  qui  com- 
munique de  la  tempe  a l’occiput. 
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ARTICLE  III. 

OSTEOLOGIE  DE  LA  TETE  DES  REPTILES. 

[Quand  on  passe  de  la  tete  des  vertebres  mammi- 
feres  a celle  des  vertebres  ovipares,  la  premiere  diffi- 
culte  qui  se  presente  est  de  reconnaitre  a Ira  vers  les 
subdivisions  , les  changements  de  forme  des  os,  et  les 
modifications  de  leurs  fonctions  , quelle  est  leur  cor- 
respondance  dans  les  diverses  classes  et  les  limites 
ou  elle  s’arrete.  Tout  ce  qui  se  rattache  a ces  ques- 
tions a ete  longuement  traite  dans  I’ouvrage  sur  les 
ossements  fossiles  (1).  Les  motifs  des  determinations 
des  os  y ont  ete  exposes ; les  opinions  contraires 
y ont  ete  discutees  , et  il  serai t hors  de  propos  de  les 
reproduire  ici.  Nous  donnons  done  ces  determinations 
des  os  et  leurs  noms,  sans  repeter  les  motifs  qui  les 
leur  ont  fail  imposer. 

Outre  leurs  points  deressemblaneeavec  les  mamini- 
feres,  Jes  ovipares  ont  en  coinmun,  dans  la  composition 
de  leur  tete , un  certain  nombre  de  caracteres  impor- 
tants,  tels  quela  subdivision  de  f occipital  el  du  frontal 
en  pi usieurs  os,  Tarrangemcnt  tout  particulier  des  subdi- 
visions du  temporal,  le  roledu  plcrygoidienala  basedu 
crane,  etc.,  etc.  ; el  on  se  rend  plus  facilement  comple 
<le  ces  dispositions  nouvelles,  quand  on  les  etudie  d a- 
fiord  dans  les  lorlues  et  les  crocodiles , les  deux  fa- 
milies qui,  pour  la  tele,  presentent  Us  rapports  les  plus 
Hensi  files  avec  les  mammileres.  D’ailleurs  les  reptiles 


il  : ( ii'r . OtirmfHt .«  'i'  t.  'y  I"  jcirlfp.  ] 
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out  cela  d’avantageux,  queleurs  noinbreuses  sutures  sc 
conservenl  long-temps,  et  meme , dans  les  crocodiles, 
ne  s’effacent  pas  dans  les  plus  vieilles  teles  ; taudis  que 
les  oiseaux,  au  contraire,  qui,  dans  leur  premier  age, 
ont  autant  de  sutures  que  les  reptiles,  en  ollrenl  tr&s 
peu  quand  ils  approchent  de  Petal  adulte.  Nous  com- 
mencerons  done,  par  les  reptiles,  la  description  de  la 
tele  des  ovipares  (1).] 

§ 1.  Tele  des  Cheloniens. 

[La  tele  osseuse  des  cheloniens  (celle  dela  matamata 
exceplee)  est , en  general,  de  forme  ovale,  ' -onquee 
en  arriere,  assez  uniformement  bombee  en  avant, 
avec  un  museau  court  et  obtus.  ]La  fosse  nasale  occupe 
toute  l’epaisseur  du  museau  en  avant  des  yeux;  elle  esl 
fortcourte  d’avant  en  arriere  , et  s’ouvre  en  dehors  par 
un  grand  trou  presque  carre  dontle  plan  est  peu  incline, 
et  en  arriere  par  deux  trous  roods  qui  repondent  presque 
au  milieu  du  palais;  son  ouverture  anlerieure  est  en- 
touree  par  six  os.  Le  plan  des  bords  de  l’orbite  est  late- 
ral , [et  leur  cadre  est  complet ; mais  leur  paroi  interne 
manque  , de  sorte  que  les  deux  orbiles  communiquent 
largement  dans  le  squelette  Tun  avec  Fautre  ; ils  com- 
muniquent aussi  avec  les  fosses nasales  en  avant,  avec 
la  cavite  du  crane  en  arriere , avec  les  fosses  nasales  el 
le  palais  en  bas , par  des  ouvertures  assez  grandes  , et 
bouchees  dans  le  frais  par  des  cartilages.  Des  fosses  tem- 


(1)  f Cette  interversion  de  l’ordre  zoologique  appartient  a M.  Cuvier; 
ear,  comme  on  le  verra  , sa  description  gduerale  de  la  t£te  de  Yoiseau  , 
qui  forme  la  premiere  partie  de  l’article  IV  dc  cette  Ie<;on,  suppose  connue 
1 ost^ologie  de  la  tdte  des  diverses  families  de  repUles.] 
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porales  fort  grandes  occupent  les  cotes  et  le  dessus  du 
crane;  elles  sont  le  plus  souvent  libres  par  le  haut, 
quelquefois  recouvertes  par  des  expansions  des  os  du 
crane.  Souvent  aussi  la  portion  la  plus  inferieure  de  la 
fosse  temporale  est  separee  de  celle  qui  occupe  le  cot6 
du  crAne,  par  une  arete  assez  vive  pour  faire  considerer 
la  premiere  comme  une  fosse  a part,  analogue  a celle 
que  Ton  nomine  fosse  tcmporo-sphenoidale  dans  la  tete 
de  l’liomme.  Cela  est  surlOut  remarquable  dans  les 
triomjx.  Enfin  , la  base  du  crane  est  ordinairement 
plate  et  de  niveau  avec  la  region  du  palais. 

Si  nous  eludions  les  divers  genres  avec  plus  de 
details,  nous  verrons  que  les  torlues  de  lerre , et  eu 
particular  la  T.  greqque  , ont  Fouverture  des  narines 
grande  etapeu  pres  verticale.  Leurs  orbites,egalement 
grands  * et  separes  en  dessus  par  une  large  surface 
quadrilalere,  cornrnuniquent  avec  les  fosses  temporale 
et  temporo- sphenoidale.  Les  premieres  s’etendent 
sur  les  cotes  du  crane,  et  sont  separees  rune  de 
Fautre  par  une  suture  sagittale  qui,  s’unissant  a Fepine 
occipitaie,  forme  une  longue  pointe  dirigee  en  arriire 
et  qui  depasse  do  beaucoup  le  condyle  de  Focci- 
pital.  Deux  larges  tuberosiles,  saillanles  en  arriere 
tout  juste  autant  (jue  ce  dernier  , terminent  lalera- 
lement  la  teto,  et  donnent  les  apophyses  descen- 
dantes  qui  servent  a Farticulalion  de  la  machoire  in- 
ferieure. Eu  (lessons,  la  surface  basilaire  est  large  et 
plate,  of  sc  con  fond  par  degres  avec  la  region  moyenne 
du  palais  qui  est  fortement  concave  et  laisse  voir  tout 
a fait  en  nvant  Fouverture  postci -cure  des  narines.  Un 
petit  plancher  etroit  el  along/:,  fourni  par  le  maxil- 
laire,  regne  dechaquc  c6t6  au  dessus  de  Cette  concavite. 
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L’occipital  separtage  en  six  os  ou  pieces  distinctes  : 
Vune,  inferieure,  forme  le  basitaire  ; deux  laterales 
sont  les  occipitaux  Intermix-,  ceux-ci  se  touchent  sur 
le  plancher  du  trou  occipital,  a) ant  dans  leur  ecarte- 
ment  le  basilaire,  et  ils  font  les  cdtes  de  Pouverture 
occipitale,  qui  est  completee  en  haut  par  Poccipitat 
supdrieur , prolonge  en  une  longue  pointe.  11  n’y  a 
qu’un  condyle  occipital  mediocrement  saillant;  il 
resulte  du  rapprochement  de  trois  tubercules  fournis 
par  le  basilaire  et  les  occipitaux  lateraux  , e!  for- 
mant une  suture  on  forme  de  \ renverse.  En  dehors 
de  l’occipital  lateral  est  une  autre  piece,  articulee  avec 
celui-ci  et  avec  le  superieur  en  dedans,  avec  la  caisse 
el  le  mastoidien  en  dehors  : cYst  un  demembrement 
de  l’occipital  lateral  particulier  aux  tortues,  et  appele 
occipital  exteriear  (1). 

Les  parietaux  sont  grands,  couvrent  une  bonne 
partie  de  la  boite  cerebrate  et  descendent  fort  has  sur 
ses  cotes ; ils  contribuent  en  arriere  a Tepine  occipi- 
tale ; en  avant  ils  s’unissent  aux  frontaux  par  une  suture 
transverse ; laleralement , ils  touclient  dans  la  fosse  tein- 
porale  ou  plutot  temporo-spbenoidale,  a une  tres  petite 
piece  alongee , analogue  de  1 \iile  temporale  du  sphe- 
noide  (2)  : cette  piece  est  engagee  entre  le  parietal  en 
haut,  le  pterygoidien  en  bas,  le  palatin  en  avant,  la 
caisse  etle  rocher  en  arriere.  Plus  en  arriere  et  au  fond 

(1)  [La  nature  tie  notre  travail  ne  comportant  pas  de  notre  part 
^explication  polemique,  nous  renvovous,  comme  nous  l’avons  dit,  aux 
cndroits  de  l’ouvrage  des  fossiles,  ou  M.  Cuvier  expose  les  motifs  quilui 
ontfait  adopter  les  determinations  que  nous  donnons  id,  et  rejeter  relies, 
contraires  aux  siennes , qui  ont  ete  proposees  par  d'autres  auteurs. 
f oy.  Cuvier,  Qss.  foss.,  t.  V,  2*  partie  p.  180.  ] 

(2)  [Cuvier.  Loc.  cit.,  p.  170.  J 
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tie  l;i  fosse  tcmporule  proprement  dile,  le  parietal 
louche  le  rocker,  qui  parail  ici  sous  la  forme  cTuii 
os  etroit  et  alonge,  et  qui  s’etend  jusqu’aux  occi- 
pitaux  superieur  et  externe ; enfin  , plus  en  dehors 
encore , la  grosse  tuberosite  des  cotes  du  crane  est  en 
grande  partie  formee  par  deux  os  considerables , la 
caisse  ou  le  tijmpanique , et  le  masto'idien  (1).  La  caisse 
est  tres  grande  ; elle  forme  un  cadre  presque  comple- 
tement  osseux  pour  un  large  tympan  , et  elle  des- 
cend en  forme  d’apophyse  pour  Tarticulation  de  la 
machoire  inferieure.  Le  cadre  donne  entree  dans  une 
cavite  anfractueuse , au  fond  de  laquelle  est  un  trou 
par  ou  passe  Tosselet  audilif,  pourarriver  a une  seconde 
cavite , formee  en  dehors  par  fos  de  la  caisse , au  cote 
interne  par  le  rocher  et  les  occipitaux,  en  dessous  un 
peu  par  le  sphenoide,  ouverte  en  arriere  dans  le  sque- 
lette,  et,  dans  le  frais,  fermee  par  du  cartilage;  la 
caisse  se  trouvc  .ainsi  divisee  en  deux  parties  par  un 
retrecissement.  Le  masto'idien,  creuse  en  forme  de  eapu- 
cbon  , complete  en  haul  la  cavite  exterieure  de  la  caisse, 
et  forme  l1  arete  mousse  qui  tennine  la  tuberosite  late- 


I’ale.  Le  cadre  du  tympanique  est  embrasse  en  avanl 
par  la  portion  dcailleuse  ou  zygomatique  du  temporal , 
qui  s’alonge  en  un  croissant  donl  la  poinle  superieure 
va  jusqu’au  masloidien  ; il  esl  mince  , et  s’unil  < n avant 
a une  subdivision  du  frontal  et  au  jugal , de  maniere 
a fair  ft  a lui  seul  loule  Parcade  xygoinalique. 

A la  face  inferieure  du  crane  nous  trouvons  en  ai- 
riere  le  basilaire  plus  large  <jue  long,  an  lmnl 
anterieur  duquel  vient  s’appuycr  la  base  dune  pot- 


(l)  [Cuvier.  I.oc.  dt.,  p.  I7f>.] 
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tion  triangulaire  du  corps  du  splutuoide.  Ces  deux 
os  sonl  enveloppes  lateralement  paries  ptdrtjgoidiens  y 
grands  os,  cpii  se  louchent  sur  ia  ligne  mediaue,  en 
avant  du  splienoide,  et  occupent  uue  grande  partie 
de  la  base  du  crane,  s’etendant  depuis  le  basilaire  en 
arriere,  jusqu’aux  maxillaireset  aux  palatins  en  avaul, 
et  lateralement  jusqu’a  l’apophyse  d^scendante  de  la 
caisse. 

Si  maintenaut nous  revenons  a la  portion  plus  ante- 
rieurede  la  tele,  nous  ven  ous  sur  la  limite  du  crane  et 
de  la  face  le  frontal  qui , dechaque  cote,  se  partage  en 
troisos  dislincts,  donl  unseul,  1 e frontal  principal,  couvre 
encore  line  ti  es  petite  portion  de  la  boite  cerebrrfie  en 
avant  des  parietaux.  Les  deux  frontaux  principaux  lais- 
sent  entre  eux  , en  se  recourbant  au  fond  des  fosses  na- 
sales,  une  ouverture  arrondie,  fermee  dans  le  frais  par 
un  cartilage , qui  laisse  passer  les  lilets  du  nerf  olfactil  . 
De  chaque  angle  de  la  suture  fronto-parielale  descend 
presque  verticalement  I e frontal  postarieur  sous  la  forme 
d’une  petite tige,  qui  ferine  en  arriere  le  cadre  de  For- 
bite, et  va  s’unir  au  temporal,  embrassant  a\ec  ce  der- 
nier Pextremite  superieure  du  jugal.  Ce  dernier  os , qui 
est  mince,  descend  obliquement  pour  s’articuler  avec 
1 angle  externe  et  posterieur  du  maxillaire.  Cette  obli- 
quite  du  jugal  fait  qu’il  y a sur  les  cotes  de  la  tete,  en 
aiant  de  la  caisse,  une  sorte  d'echancrure  ou  d’ar— 
cade.  L e frontal  anterieur  (1)  arrive  en  arriere,  jusque 
fort  pres  du  precedent , tout  le  long  du  bord  externe 
du  irontal  principal,  qui  contribuepar  consequent  tres 
peu  au  cadre  de  l’orbite;  de  la  le  frontal  anterieur,  uni 


(1)  [Cuvier,  Loc.  cit. , p.  177.] 
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a celui  du  cote  oppose,  s’avance  en  recouvrant  en 
dessus  la  cavile  du  nez  jusqu’a  l’apopliyse  ante-orbi- 
taire  du  maxillaire  avec  laquelle  il  s’arlicule.  Tous 
deux  forment  ainsi  le  bord  superieur  des  narines; 
car  c’est  un  des  traits  remarquables  de  la  tete  des  tor- 
tues  , qu  il  n’y  a pas  d’os  du  nez;  dans  Panimal  frais, 
les  narines  exterifeures  sont  retrecies  par  des  lames  car- 
tilagineuses  qui  represented  ces  os. 

Outre  sa  portion  horizontal,  le  frontal  anterieur  en 
a une  autre  qui  s’inflechit  en  dedans  de  l’orbite , forme 
la  cloison  anterieure  qui  separe  celui-ci  des  narines,  et 
s’artijpule  inferieurement  avec  le  palatin  et  le  vomer, 
ceignant  avec  son  congenere  une  grande  communi- 
cation sur  la  ligne  mediane  entre  les  narines  et  Pespace 
inter-orbitaire,  au  dessousde  Touverturepar  ou  passent 
les  filets  du  nerfolfactif.  Elle  estfermee  dans  lefraispar 
un  cartilage  qui  lui  est  cominun  avec  cette  derniere,et 
qui  represenle  ici  Tos  planum  (1).  Plus  has,  sur  le 
cote  , le  frontal  anterieur  laisse  entre  lui , le  maxillaire 
et  le  palatin,  un  trou  qui  donne  dans  les  arriere-na- 
rines  , et  occupe  assez  bien  ici  la  place  d'un  lacrymal. 
Les  inlcr-maxillaircs  , places  coniine  a l’ordinaire  au 
bout  du  niuseau , n"*ont  pas  d’apopbyse  montante,  el 
marchent  en  arriere  dans  le  palais  entre  les  maxillaires, 
et  meme  entre  les  arriere-narines , jusqu’au  vomer.  Le 
vomer  lui-meme  est  une  tige  aiongee  sur  la  ligne  me- 
diane, s’unissant  par  son  extremite  anterieure  avec  les 
inter-maxillaires , puis  libre  sur  les  cdtes,  jusqu  au 
moment  ou  vient  s’appuyer  sur  lui  la  portion  descen- 


(I)  l Loc.  cit. , p.  178.  ] 
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dante  du  fronlal  anferieur.  II  forme  ainsi  le  bord  in- 
terne de  l’ouverture  des  arriere-narines , dont  le  bord 
externe  est  forme  par  le  maxillaire;  de  la  sorle  on  voit 
que  la  cavite  des  narines  a une  ooverture  unique  en 
avant,  et  double  en  arriere;  et  qu’il  y en  a en  outre 
trois  autres  dans  le  squelette ; une  sur  la  ligne  mediane, 
et  une  de  chaque  cute  qui  conduit  dans  forbite.  Le 
vomer  s’engage  entre  les  deux  jmianns  josqu’aux  pte- 
rygoi'diens,  auxqnels  il  s’unit.  Tout  son  trajet  est  par- 
faitement  apparent  au  palais,  les  palatins  n’ayant  pas 
ici  cette  partie  recoui  bee  qui  prolonge  le  plancher  du 
palais  en  arriere  des  maxillaires;  onne  voit  deceux-ci 
que  teur  portion  orbitaire  engagee  entre  le  vomer,  le 
frontal  anterieur,  le  maxillaire  et  le  pterygoi'dien.  Les 
maxillaires  occupent  comme  a Tordinaire  les  deux  c<*>tes 
du  inuseau ; ils  sont  creuses  d’unesorte  de  goutti^re  qui 
forme  le  p'ourtour  de  la  m:\choire,  mais  ils  sont  separes 
par  les  inter-maxillaires,  et  ne  se  touchent  par  aucun 
point  en  arriere.  Ils  se  terminent  par  deux  branches; 
lube  interne,  qui  s’unit  avec  le  palatin  et  le  ptery- 
goidien;  1’autre  externe,  qui  se  continue  avec  le  jugal 
pour  clore  l’orbite  en  bas. 

Quant  aux  trous  que  Ton  trouve  dans  la  tete  osseuse , 
independamment  des  grandes  ouvertures  dont  nous 
avons  parle,  ce  sont,  en  avant,  deux  Ires  petits  trous 
incisifs  ecartes  l’uu  de  I’autre,  et  tout  enliers  dans  les 
mter-maxillaires ; un  assez  grand  trou  ovale  place  au 
bord  externe  du  palatin , et  qui  est  l’analogue  du  pte- 
rygo-palatin.  Les  nerfs  olfactif,  optique,  et  probable- 
ment  aussi  ceux  de  la  troisieme  et  de  la  qualrieme 
paires,  sorlent  par  les  cloisons  cartilagineuses  du 
crane , et  n’ont  pas  de  trou  particular  dans  le  sque- 
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lette.  La  cinquieme  paire  a un  grand  trou  entre  le 
rocher  et  fade  lemporale. 

Interieurement , la  cavite  cerebrate  est  plus  haute 
que  large;  le  fond  en  est  ties  uni;  mais  il  y a une 
fossette  profonde  pour  la  glande  pituitaire.  En  avant, 
cette  cavite  est  tres  largement  ouverte , n’etaut  limitee 
sur  les  cotes  que  par  les  portions  descendantes  du 
parietal.  Mais  dans  le  frais  des  lames  cartilagineuses 
naissent  des  bords  de  la  selle  , et,  allant  se  joindre  a la 
cloison  ante-cerebrale  du  frontal,  ferment  la  cavite 
du  crane,  supportent  toute  la  partie  anterieure  de  fen- 
cephale,  et  tiennent  lieu  de  la  lame  cribleuse  ethmo'i- 
dale,  du  sphenoide  anterieur  ou  des  ailes  orbitaires, 
dont  on  ne  rencontre  aucune  trace  osseuse , et  enfin 
de  la  plus  grande  partie  des  ailes  temporales. 

Dans  les  em\jdes  ordinaires,  comparees  aux  prece- 
dentes  , la  tete  est  plus  aplatie.  Le  cadre  du  tympan 
n’est  pas  complel  en  arriere;  et  au  lieu  d’un  trou,  il  y 
a une  scissure  pour  le  passage  de  l’osselet  de  l’ou'ie 
d’une  cavite  de  la  caisse  dans  l’autre.  Les  frontaux 
posterieurs  sont  plus  larges , et  les  anterieurs  donnent 
une  paroi  ante-orbitaire  assez  grande  pour  toucher  a 
celle  du  c6te  oppose  sur  la  ligne  mediane,  el  ne  point 
laisser  entre  eux  une  grande  ouverture.  LVmyc/e  ser- 
pentine a la  tete  depriinee  en  avant,  le  museau  couit 
et  effile  , deux  orbites  mediocres  , et  les  fosses  tempo- 
rales  un  peu  recouvertes  en  avant  par  une  expansion 
du  parietal  nee  des  cotes  de  la  crete  sagittate,  a Ia- 
quelle  s’ajoutcntun  elargissement  du  frontal  posterieur 
et  du  jugal.  Le  palais  n’est  presque  pas  concave,  el  se 
trouve,  ainsi  que  la  surface  basilaire  el  pterygoidienue, 
a peu  pr^  sqr  lememe  plan  horizontal  que  la  poition 
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palatine  des  maxillaires.  Le  cadre  du  tympan  est  ega- 
lement  echancre , mais  le  passage  deTosselet  de  1'ouie 
sefait  par  untrou.  Les  subdivisions  de  l'occipitai  sonl 
seir.blables  a celles  des  autres  genres  de  tortues. 

Une  autre  emydo,  Vemijs  expans  a , a le  museau  court, 
les  orbites  petits,  rapproches  el  tres  en  avant;  et  der- 
riere  ceux-ci,  la  tete  parait  uniformernent  bombee,  les 
fosses  lemporales  se  trouvant  recouvertes  plus  com- 
pletement  encore  que  dans  la  serpentine  et  presque 
autant  que  dans  les  tortues  de  mer,  par  des  expansions 
osseuses  fournies  par  le  parietal,  le  temporal  et  le  jugal. 
Aussi  resulle-t-il  de  la  des  connexions  nouvelles.  Le 
frontal  posterieur , qui  est  fort  etroit,  ne  touche  point 
au  temporal;  il  en  est  separe  par  le  jugal , qui,  a son 
tour,  vient  s’unir  au  parietal,  l e temporal  s’unit  aussi 
a ce  dernier  par  une  longue  suture.  Le  cadre  du 
tympan  estoomplet,  et  la  premiere  chambre  dela  caisse 
communique  seuieiuent  par  tin  trou  etroit  avec  la  cel- 
lule mastoidieone.  L’osselet  de  rouie  passe  par  le  som- 
met  d’une  fente , dont  le  resle  sert  d’ouverture  a la 
trompe  d'Eustacbe.  Au  devant  de  la  caisse  est  une 
echancrure  arrondie,  comme  dans  les  tortues  de  lerre, 
decoupee  daus  le  temporal  et  le  jugal.  Les  tuberosites 
mastoidiennes  sont  deprimees,  pointues , bien  plus 
saillantes  en  arriere  que  le  condyle , mais  raoins  que 
1 epiue  occipitale.  Leur  pointe  est  tormee  par  le  mas- 
toldien  et  Toccipital  exterieur. 

En  dessous  et  dans  les  os  de  la  face,  cette  tete  nous 
°dre  aussi  des  caracteres  tout  particuliers.  Le  sphe— 
noide  posterieur  occupe  a la  base  du  crane  un  plus 
grand  espace  que  lebasilaire;  il  s’etend  d’une  caisse 
a 1 autre,  de  facon  que  les  pterygoid iems  ne  fenve- 
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loppent  pas  sur  les  cotes  et  restent  tres  eloignes  du 
basilaire.  Ces  os  s’unissent  aussi  en  avant  au  palatin 
et  au  jugal,  et  non  au  maxillaire;  ils  se  recourbent 
a leur  bord  externe  avec  la  partie  voisine  du  jugal, 
et  forment  ainsi  dans  la  base  de  la  tempe  une  sorte 
de  goutliere  ou  de  canal  qui  commence  au  trou 
de  communication  de  la  tempe  avec  Torbile.  Plus 
en  arriere,  le  pterygo'idien  donne  de  chaque  cote 
une  lame  mince  qui  se  dirige  vers  le  bas,  descendant 
plus  que  la  facette  articulaire  de  la  machoire  infe- 
rieure,  et  formant  a son  tour  une  sorte  de  large  canal 
a la  base  du  crane.  Cette  lame  est  separee  de  la  portion 
relevee  du  bord  externe  par  une  ecbancrure  , et  elle 
contribue  a former  au  bord  interne  de  l’apopbyse  arti- 
culaire une  fosse  profonde  creusee  dans  le  tympa- 
nique,  dans  le  spbenoide  et  dans  le  pterygo'idien.  Les 
trois  frontaux  et  le  jugal  contribuent  a peu  pres  pour 
des  portions  egales  aux  deux  tiers  du  cadre  de  Por- 
bite ; le  tiers  inferieur  est  fourui  par  le  maxillaire. 
Mais,  de  plus,  le  frontal  posterieur  a une  partie  des- 
cendante  dans  la  tempe,  qui,  s’unissant  a une  partie 
monlante  du  palatin  et  a une  rentrante  du  jugal,  forme 
une  cloison  qui  separe  l’orbite  de  la  fosse  temporale, 
ne  laissant  de  communication  qu’un  grand  trou  voism 
de  la  grande  ouverture  anterieure  du  crane,  et  qui  se 
continue  avec  la  profonde  goultiere  iormee  |>ar  le 
pterygo'idien.  Les  frontaux  ant^rieurs  , au  contra  ire , 
n ont  qu’une  lame  descendante  fort  etroile  et  qui  ne 
toupbe  pas  au  palatin;  ce  qui  laisse  dans  le  squelelte 
une  seule  grande  communication,  au  lieu  de  trois, 
entre  la  cavite  des  narines  et  celle  des  orbites.  De  plus, 
il  n’y  a pas  de  vomer  osseux ; en  sorte  que  les  deux 
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arriere-narinesneforment  qu’un  trou  dansle  squelette, 
et  que  les  palatins  se  reunissent  sur  la  ligne  mediane. 
Enfin , il  faut  noter  que  les  maxillaires  se  touchent 
egalemeiit  un  peu  sur  la  ligne  mediane , en  arriere  des 
inler-maxillaires. 

Les  tor  lues  de  mer , ou  chelonees,  out  toute  la  fosse 
temporale  recouverte  d’une  grande  route  plus  com- 
plete que  dans  Yemys  expansa , et  formee  par  des  lames 
fournies  parle  parietal,  le  frontal  posterieur,  le  jugal, 
le  temporal  et  le  mastoidien.  Mais  ici  nous  vpyons  , 
outre  le  mastoidien  qui  ne  contribuait  pas  a la  route 
dans  Yemys  expansa,  le  frontal  posterieur  derenir  Ires 
grand,  s’etendre  en  arriere  jusqu’au  mastoidien  avec 
lequel  il  s’articule,  et  separer  ainsi  complelement  du 
parietal  et  le  jugal  et  le  temporal.  Du  reste,  sauf  eelte 
voiite  sur-temporale,  qui  est  le  caractere  principal, 
quoique  non  exclusif,  des  tortues  de  mer  , on  re- 
marque  que  les  connexions  des  os  s’y  ecarlent  moins 
que  dans  Yemys  expansa  de  ce  que  nous  arons  observe 
dans  la  lortue  de  terre;  et  c'est  pi u tot  dans  la  forme  et 
les  proportions  des  os  qu’il  faut  chercher  les  principales 
differences.  Le  tympanique  n’a  point  de  cadre;  mais 
sa  premiere  chambre  forme  un  enfoncement  alon^e, 
complete  dans  le  haut  par  le  mastoidien  , et  forlement 
echancre  en  arriere  pour  le  passage  de  l’osselet  de 
1 ouie  qui  n’est  point  ainsi  engage  dans  un  trou.  Cette 
echancrure  conduit  a la  seconde  chambre  de  la  caisse, 
qui  est  cartilagineuse  dans  toute  sa  cloison  poste- 
lieure , et  se  voit  ouverte  a la  face  occipitale  dans  le 
squelelte.  Les  pterygoidiens  vont  jusqu’au  basilaire  en 
arriere,  et  le  vomer  vient  jusqu’a  eux  en  avant,  comme 
dans  la  torlue  grecque;  mais,  comme  dans  V expansa. 
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ils  ne  touchent  pas  aux  inaxillaires.  La  piece  analogue 
de  l'aile  temporale  du  sphenoide  est,  dans  la  tortue 
franclie,  singulierement  petite,  etsirnplement  colleesur 
la  suture  de  la  partie  descendante  du  parietal  avec  le 
pterygoidien.  On  n’en  trouve  aucun  vestige  dans  le 
caret.  Le  museau  elant  fort  court  et  les  orbites  tres 
grands,  la  cavite  nasale  est  petite  el  aussi  large  que 
haute  et  que  longue.  Sa  communication  avec  les  orbites, 
sur  la  ligne  mediane,  est  mediocrement  ouverte,  et 
les  tubes  osseux  des  arriere-narines , qui  commencent 
un  peu  au  dessous  de  la  precedente,  sont  plus  longs 
et  diriges  plus  en  arriere  que  dans  les  teles  prece- 
dentes,  parce  que,  ici,  outre  bunion  des  maxillaires 
sur  la  ligne  mediane  , comme  dans  Vemys  expansa  , il 
s7y  ajoute  une  portion  descendante  du  vomer  et  des 
lames  inferieures  des  palatins  qui , par  leur  reunion  , 
forment  un  veritable  palais.  On  voit  cependant  que  le 
vomer,  s’interposant , comme  dans  la  tortue  lerrestre , 
entre  les  palatins,  ceux-ci  ne  se  touchent  pas.  L’espace 
inter-orbilaire  membra  rieux  ou  cartilagineux  est  plus 
etendu,  a cause  de  la  grandeur  des  orbites.  Le  frontal 
anterieur  touchanl  en  dehors  au  posterieur,  le  frontal 
principal  n’enlre  [>as  dans  le  cadre  de  Torbite ; il  ny 
a non  plus  aucune  lame  qui  s^pare  l'orbite  de  la  tempe. 
Au  plaucher  de  forbite,  le  jugal  louche  au  palatin  en 
arriere  du  maxillaire.  Le  trou  de  la  cinquieme  paire 
est  ovale  et  ti  es  grand  entre  la  partie  descendante  du 
parietal,  le  pterygoidien  et  le  rocher. 

Les  irionifx  out  la  tele  deprimoe,  alongee  de  l ar- 
riere. Le  triomjx  du  Gunye  (1)  a les  losses  lemporalcs 


'\  | Cuvier,  Os*,  f 0.1.1.,  1.  .f> , dnixIAmr  |>'irlie  , |>l.  XI,  fltf.  •'>-«•] 
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separees  par  une  crete  sagittate  Ires  elevee  , qui , s’u- 
nissant  a Fepine  occipitale,  se  prolonge  en  arriere 
d’une  maniere  remarquable.  Deux  autres  pointes  fort 
aigues,  formees  par  les  occipitaux  exterieurs  et  surtout 
par  les  mastoidiens , terminent  la  lete  lateralement 
el  saillent  en  arriere  bien  plus  que  le  condyle  arli- 
culaire , quoique  celui-ci  se  prolonge  lui-meme  fort 
au-dela  du  trou  occipital  ; il  est  garni  a sa  base  de 
deux  petiles  ailes.  C’est  surtout  dans  les  triomjx  qu’une 
arete  Ires  forte,  fournie  par  le  parietal  et  le  rocher,  se- 
pare  la  fosse  temporale  superieure  de  sa  portion  infe- 
rieure  ou  sphenoidale.  Le  tympanique  a son  cadre 
complet,  et  Fosselel  passe  par  un  trou  [jerce  au  fond  de 
l’entonnoir  que  forme  fos.  La  seconde  chambre  est 
egalement  ouverte  a la  face  occipitale,  n’etant  fermee 
que  par  des  cartilages.  Une  echancrure  du  bord  pos- 
terieur  donne  passage  a la  trompe  d’Eustache.  Le 
temporal  ecailleux  embrasse,  comme  a fordinaire,  le 
bord  anlerieur  de  la  caisse  et  touche  au  mastoi'dien; 
mais,  de  plus,  le  rocher,  occupant  dans  la  tempe  un 
grand  espace  quadrilatere , vient  en  dehors  toucher 
au  masto'idien  et  au  temporal.  La  caisse,  qui,  dans  la 
tempe , n’occupe  qifun  assez  petit  espace  , s’elargit 
beaucoup  dans  la  fosse  sphenoidale , en  descendant 
pour  Tapophyse  de  la  machoire  inferieure.  En  avant 
de  sa  pointe  interne  , vient  se  placer  Taile  temporale 
sous  la  forme  d'We  petite  lame  triangulaire  qui  contri- 
bue  a former  le  grand  trou  de  la  cinqui&me  paire,  et 
s’arlicule  avec  la  partie  descendante  du  parietal  et  l’os 
pterygoidien.  En  dessous , le  basilaire  est  plus  long 
que  large;  et  en  avant  de  lui , le  corps  du  spheno'ide 
atteint  jusqu’au  palatin , separant  Fun  de  Fautre  les 
2.  33 
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pUhygoidiensqui,  du  reste,  occupent  Ja  base  du  crAne, 
depuis  les  cotes  du  basilaire  jusqifau  maxiilaire,  )e  long 
du  bord  externe  des  palatins.  Toute  celle  region  basi- 
laire est  large  et  plate. 

Le  frontal  principal,  qui  fait  une  assez  bonne  part 
du  caure  de  Forbite,  separe  enlierement  Je  frontal  an- 
lei  icur  du  posterieur.  L’anterieur,  alonge,  s’avance 
entre  les  maxiliaires  , et  vient  avec  celui  du  cote  oppose 
former  une  petite  pointe  sur  l’ouverture  exterieure  des 
narines.  Le  posterieur  est  en  dehors  du  principal,  entre 
celui-ci,  ie  parietal  et  le  jugal.  Ce  dernier,  qui  fait, 
comme  dans  toutes  les  lorlues  precedentes,  une  partie 
du  bord  posterieur  et  inferieur  de  Forbite,  est  fort  et 
alonge,  et  forme  presque  toute  farcade  zygomatique. 
il  fournit  aussi  a Forbite,  avec  le  frontal  posterieur,  une 
lame  rentrante  qui  reduita  un  trou  ovale  la  grande  ou- 
verlure  qui  existe  dans  les  autres  tortues  entre  Forbite 
et  ia  lempe.  Les  inter-maxillaires  sont  tres  petits , et 
n’ont  d’apophyse  ni  nasale,  ni  palatine ; il  y a derriere 
eux  un  grand  trou  incisif ; et  les  maxiliaires  s’unis- 
sant  entre  eux  , dans  le  palais , surun  assez  longespace, 
les  arriere-narines  sont  reportees  plus  en  arriere  que 
dans  les  tortues  de  terre.  Le  vomer  s' engage  un  peu 
entre  les  palatius  , puis  ceux-ci  se  reunissent  Fun  a 
Fautre  sur  la  ligne  medianc , un  peu  creuses  en  canal 
pour  les  arriere-narines,  embrasses  lateralement  par 
les  pterygoidiens,  et  n;avant  pas  de  portion  ou  de 
lame  palatine. 

La  lete  de  la  tortue  matamatn  , une  des  plus  elranges 
du  regne  animal,  semble,  an  premier  abord,  avoir 
ete  ecrasee , taut  elleest  large  et  aplalie.  A peine  sil  V 
a en  uvant  un  petit  espnne  libre  entre  les  os  dc  I • re- 
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gion  superieureel  ceux  de  Tinferieure 5 el  cependant, 
avec  un  peu  d'examen , on  trouve  dans  celte  tiMe  toutes 
les  parties  constituantes  de  celle  des  lortues. 

Elle  est  plate  en  avant  et  se  releve  un  peu  en  arrtere, 
011 , de  plus , les  deux  os  tympaniques  s’evasent  sur  les 
cbtes  du  crane  en  forme  de  trompettes.  Le  museau  , 
extrememenl  court , se  termine  par  une  ouverturc  des 
narines  plus  large  que  haute,  et  qui,  dans  le  frais, 
se  continue  dans  une  trompe  charnue.  Les  orbites, 
petits,  sont  places  tout  pres  des  narines;  tandis  que 
la  lempe  est  reportee  en  arriere  sous  la  forme  dune 
large  fosse  horizontale,  peu  profonde,  et  recouverte 
a Tocciput,  comme  dans  les  sauriens,  par  une  arcade 
osseuse  resultant  de  Turnon  du  parietal  avec  le  niasloY- 
dien;  mais  elle  n’est  point  encadree  en  dehors,  a 
raison  de  1’absence  de  tout  temporal  osseux  et  de  tout 
prolongemcnt  du  jugal.  En  dessous  , le  crane  est  lisse, 
presque  enlierement  plane , et  les  sutures  des  diffe- 
renls  os  y dessinent  coinme  une  sorte  de  comparli- 
ment  regulier. 

Les  subdivisions  du  temporal,  autres  que  la  portion 
ecailleuse  qui  manque , c’est-a-dire  la  caisse  , le  rocher 
e,t  le  mastoid ien , sont  bien  developpees.  Dans  le  fond 
de  la  premiere  chambre  de  la  caisse  est  un  troii  qui 
conduit  dans  la  cellule  mastoidienne , laquelle,  a cause 
de  la  saillie  du  tympan  vers  le  dehors,  se  trouve  en 
dedans  et  non  arriere.  Au  dessous  de  ce  trou  en  est  un 
autre  alonge  , par  ou  passe  Tosselet  de  Tome;  mais  la 
seconde  chambre  de  la  caisse  n’est  iei  qu'une  simple 
rainure  de  la  face  poslerieure  de  Tos  tympanique , 
conduisant  dans  une  cavite  a laquelle  concourent  le 
rocher,  Toccipital  externe  et  le  lateral.  Elle  n’est , 


516  VIII®  LE£OX.  OST^OLOGIE  DE  LA  TfiTE. 

comme  a l’ordinaire , fermee  en  arriere  que  par  du 
cartilage  et  des  membranes.  Le  mastoi'dien  forme  , au 
lieu  de  tuberosite  , une  Crete  horizontale  qui  se  trouve 
a peu  pres  dans  le  meme  plan  que  l’epine  occipitale 
et  que  le  condyle  articulaire.  Le  rocher  occupe  dans 
le  plancher  de  la  tempe  une  surface  carree  entre  le 
pterygoidien  , le  parietal , les  occipitaux  superieur  et 
exterieur,  et  la  caisse , et  il  reparait  a la  face  inferieure 
du  crane , entre  le  spheno'ide  , l’occipital  lateral , l’ex- 
terieur,  la  caisse  et  le  pterygoidien.  Les  six  occipitaux 
ordinaires  se  dislinguent , meme  dans  de  grands  indi- 
vidus.  Les  parietaux  , qui  forment  a eux  seuls  presque 
tout  le  toit  du  crane  , s'Wissent,  par  leur  partie  des- 
cendant , au  palatin  , au  pterygoidien  , au  rocher  et  a 
foccipital  superieur.  II  n’y  a sur  les  cot6s  du  crAne  ni 
ailes  temporales  , ni  ailes  orbitaires. 

En  dessous  , le  spheno'ide  s’alonge  en  pointe  entre 
les  pterygoidiens  , mais  non  dans  toute  leur  longueur. 
Ceux-ci  ne  vont  pas  en  arriere  jusqu’au  basilaire , dont 
les  separent  le  spheno'ide  et  les  rochers.  Ces  pterygoi- 
diens , plats  et  remarquablement  larges , forment  une 
grande  partie  du  plancher  de  la  tempe  et  en  meme 
temps  de  la  face  inferieure  de  la  tete ; ils  resolvent  le 
vomer  en  avant  sur  la  ligne  mediane,  puis  s’unissent 
aux  palatins  jusqu’a  la  pointe  des  maxillaires.  Leur 
bord  externe  touche  d’abord  au  jugal  et  au  frontal 
posterieur,  puis  il  se  recourbe  un  peu  dans  sa  partie 
anlerieure  j)Our  se  continuer  avec  le  bord  libre  du 
frontal  posterieur. 

Le  jugal , aplali  et  enlierement  horizontal , est  en- 
gage de  toute  part , excepte  un  peu  a Tangle  posle- 
rieur  de  Torbite  , entre  le  maxillaire,  le  frontal  poste- 
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rieur  et  le  pterygoidien.  Quant  au  frontal  posterieur, 
il  s’unit  avec  l’anterieur  sur  le  bord  de  Torbite , puis 
de  son  angle  posterieur  externe  avec  le  pterygoidien , 
et  de  l’interne  avec  le  parietal.  Son  bord  posterieur 
estlibre  , et  il  couvre  avec  le  parietal  un  canal  de  com- 
munication large  et  plat,  allant  de  la  tempe  a l’orbite, 
et  forme  en  dessous  par  le  pterygoidien  et  le  palatin. 
Les  frontaux  anterieurs,  qui  font  le  bord  stiperieur  de 
l’orbite,  ne  se  touchent  point,  parce  que  les  frontaux 
principaux  s’engagent  entre  eux  par  deux  longues 
pointes  jusqu’au  dessus  de  fouverture  exterieure  des 
narines. 

Les  maxiilaires  forment  un  arc  transversal , au  mi- 
lieu duquel , en  dessods  , est  un  inter-maxillair 
unique.  Les  deux  palatins , et  entre  eux  le  vomer , 
remplissent  la  concavite  de  cet  arc,  et  out  en  avant  les 
deux  arriere-narihes  bien  separees  ; mais  les  pa lat ins 
n’ont  pas  de  lame  inferieure  qui  les  recouvre ; ces  deux 
os  sont  perces  en  arriere  d'un  assez  grand  ti  ou  pte— 
rygo-palatin. 

Les  trous  incisifs  sont  separes  et  (res  petils.  Le  trou 
pour  la  cinquieme  paire  est  une  fente  ovale,  horizon- 
tale,  dans  le  fond  de  la  tempe,  entre  le  parietal,  le 
rocher  et  le  pterygoidien.  Le  eondyloidien  se  voit  a la 
face  occipitale , entre  deux  aretes  horizontales  que 
donne  de  chaque  cole  l’occipital  lateral.  ] 

§ 2.  Tele  des  Sauriens. 

a.  Crocodiliens. 

Les  crocodiles  proprement  dlls  onl  tous  la  tete  en 
forme  de  cone  deprime,  emousse  en  avant,  tronque 


518  VII1C  LEgON.  OST^OLOGIB  DE  LA  t£tE. 

ea  arriere;  les  narines  sont  un  grand  trou  ovale  a la 
face  superieure  du  bout  du  museau , entoure  des  in- 
ter-maxillaires  et  de  la  petite  pointe  des  os  du  nez ; les 
orbites  sont  deux  grandes  ouvertures  ovales  ; dirigees 
vers  le  haut,  entourees  du  frontal,  du  frontal  ante- 
rieur , du  lacrymal , du  jugal , et  du  frontal  posterieur. 
Derriere  eux  le  crane  est  plat , presque  carre , perce 
de  deux  trous  ovales  qui  donnent  dans  les  fosses  lem- 
porales  : sous  lebord  lateral  de  cette  partie  sont  creuses 
la  caisse  et  le  reste  de  la  fosse  temporale,  et  une  lame  en 
arete  saillante , et  dont  le  plan  descend  obliquement 
vers  la  facette  articulaire , separe  l’une  de  l’autre  ces 
deux  cavites.  La  face  occipitale  est  penlagonc,  une 
pointe  tournee  en  bas. 

[ Le  dessous  du  museau  , qui  est  encadre  dans  pres 
des  cinq  sixiemes  de  sa  longueur  par  les  arcades  den- 
taires  , est  entierement  plat,  excepte  en  arriere  ou  les 
pterygoi'diens  s’elargissent  en  une  aile  descendant;  ] 
on  y voit,  de  chaque  cole  des  palatins,  un  ties  grand 
trou  ovale  qui  repond  sous  l’orbite,  et  est  intercepte 
entre  les  palatins,  les  maxillaires,  les  pterygoi'diens 
externes  et  les  os  transverses.  II  sert  pour  le  passage 
des  muscles  crotapbytes.  Le  museau  monlre  en  tlessus 
les  inter-maxillaires , les  maxillaires  et  les  nasaux  [qui 
en  forment  la  plus  grande  partie,  et  plus  en  arriere  ] 
les  frontaux  anterieurs,  un  peu  des  ethmoidaux,  les 
lacrymaux  etles  jugaux. 

[Les  inter-maxillaires  forment  a eux  seuls  toule  la 
partie  arrondie  et  un  peu  renflee  du  bout  du  museau  ; 
ils  regoivent en  dessus, entre leurs  branches, les  pointes 
des  os  du  nez,  qui,  etroits  et  Ires  alonges,  remonlent 
s’emrrener  avcc  le  frontal  principal  et  les  anterieurs. 

w 
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C’est  dans  les  intervalles  de  cette  suture  dentelee  que 
parait  quelquefois  dans  les  crocodiles  (et  non  dans  les 
caimans  ni  dans  les  gavials)  une  tr&s  petite  languette 
de  l’ethmoide,  ou  du  moins  d'une  de  ses  pieces  ossi- 
fiees  qui  adhere  au  plafond  des  narines,  et  est  analogue 
a quehjue  portion  des  cornets  superieurs  (1).  En 
dessous  les  maxillaires  s’unissent  sur  la  ligne  media  ne, 
excepteen  arriere  oil  les  palalins  s engagent  profonde- 
ment  entre  eux.  En  dehors  ils  se  prolougent  en  une 
pointe,  articulee  superieureinent  avec  le  lacrymal  et 
avec  le  jugal , et  inferieurement  avec  un  os  parliculier, 
qui  va  du  pterygoidien  a la  reunion  du  jugal,  du 
inaxillaire  et  du  frontal  posterieur,  en  bordant  en 
dehors  et  en  arriere  la  grande  ouverture  du  palais  : 
c'est  Vos  transverse  (2).  Le  lacry  mal  occupe  un  graiul 
espace  sur  lajoue,  entre  le  nasal,  le  frontal  anterieur, 
le  inaxillaire  et  le  jugal;  celui-ci , fort  alonge  d’avant 
en  arriere,  oil  il  s’articule  avec  le  temporal,  est  libre 
par  ses  bords  superieur  et  inferieur , et  du  milieu  de 
sa  face  interne,  a fendroit  oil  le  transverse  se  joint  a 
lui,  il  donne  une  apophyse  montanle,  doublee  par 
une  semblabie  du  transverse , et  qui  s’unit  a une 
tige  correspondante  du  frontal  posterieur,  pour  for 


(1)  [Cuvier,  Oss.  foss.'t.  V,  deuxiemc  partie,  p.  80,  4.] 

(2)  [C'est  l os  qui  est  designe  dans  quelques  anciens  derits  de  M.  Cuvier, 
ct  dans  un  grand  noiubrc  des  preparations  de  teles  osseuses  qu’il  a 
fail  fnirc  au  cabinet  d'anatomie  coniparde,  sous  le  nnm  de  pterygdufien 
c.vtcrnc.  11  le  considerait  conimc  pouvant  dire  un  demembrenient  du 
spbenoi'de,  qui  repondrait  a l'apophjse  ptcrygoldc  exlerne  des  niainmi- 
fdres,  bien  que  celle-ci  ne  soit  jamais  sdoarde  dans  ces  animaux.  Nous 
avons  Tii  plus  liaut  que,  dans  le  lamantin  et  Te  dngong,  la  portion  ptdi  y- 
goidienne  du  palatin  restc  long-temps  distincte  de  sa  portion  palatine,  et 
pourrait  dtre  regardde  corame  l’analogue  de  l’os  transverse,  si  J’on  ne 
voulait  pas  y voir  un  os  nouveau,  r.  Cuvier.  Loc.  cit.,  p.  79.f 
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mer  le  bord  posterieur  de  forbite  (1).  Le  frontal  an- 
tbrieur  , interpose  entre  le  frontal  principal  et  le  lacry- 
mal , va  du  bord  de  forbite  a la  racine  des  os  du  nez,  et 
donne  de  son  bord  orbitaire  une  apopliyse  qui  descend 
s’appuyer  sur  le  palatin. 

Entre  cette  apophyse  et  le  palatin  d’une  part , et  le 
maxillaire  deraulre,et  sous  lelacrvmal  est  une  grande 
ouverture  qui  penetre  dans  la  cavite  nasale.  Elle  fait 
l1  office  du  canal  sous-orbitaire , des  trous  plerygo  et 
spheno-palatins , et  est  remplie  dans  le  frais  par  des 
muscles  de  la  machoire  inferieure;  entre  ces  deux  apo- 
physes sur  la  ligne  mediane  est,  comme  dans  les  tor- 
tues,  un  espace  libre,  rempli  dans  le  frais  parun  crible 
cartilagineux. 

Le  frontal  est  etroit  et  canalicule  entre  les  orbites;  il 
separe  les  frontaux  anterieurs  ; il  ne  descend  pas  dans 
forbite  sous  forme  osseuse  , et  lout  f espace  inler-orbi- 
taire  est  entiereinent  vide  dans  le  squelelte  et  cartila- 
gineux dans  f animal  frais.  Derriere  le  frontal  principal 
et  les  deux  frontaux  posterieurs , le  parietal  recouvre 
tout  le  milieu  et  farriere  du  crane,  et  fadache  qu  il 
donne  au  crotaphile  sur  ses  coles  est  fermee  par  un 
cercle  osseux  auquel  contribuent,  en  s unissant  entre 
eux  et  au  parietal,  le  frontal  posterieur  et  le  mastoi- 
dien.  Cette  union  du  frontal  posterieur  et  du  niastoi- 
dien  , (jui  pioduit  comme  une  seconde  arcade  zygo- 
malique  qui  ferine  la  fosse  temporale,  est  un  caraclere 
particulier  aux  crocodiles. 

A la  face  poslerieure  se  monlre  foccipital  <1  i v ise 
en  quatre  parlies  : la  superieure,  triangulaire,  ne 


(I)  f Cu\icr.  Loc.  cit.,  p.  74.] 
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contribue  pas  au  trou  occipital ; Finfeneure , dont  la 

portion  basilaire  est  plutot  verlicale  qu’horizontale , 

fournit  la  plus  grande  partie  du  condyle  articulaire; 

les  occipitaux  lateraux  forment  a eux  seuls  tout  le  reste 

du  trou  occipital,  qui  est  en  ovale  transverse,  et  don- 

nent  au  dessus  de  lui  une  sorle  de  levre  ou  d'auvent. 

Lateralement,  i Is  s'elendentjusque  entre  le  inastoidien 

et  la  caisse.  Les  diverses  portions  du  temporal  (l)sont 

semblables  a ce  que  nous  les  avons  vues  dans  les  tor- 

tues,  terminant  lateralement  la  tete  ; seulement  le  ro- 

cher  nesevoitpas  a l'exlerieur,  ou  du  moinsn’y  parait 

un  peu  qu’au  contour  du  trou  de  la  cinquieme  paire. 

Coniine  dans  les  torlues  de  mer,  le  inastoidien  touche 

au  parietal  et  au  frontal  posterieur,  en  meme  temps 

qu’ilrecouvreen  haul  la  cavite  de  la  caisse(2).  l.a  caisse 

ne  donne  pas  pour  l'attache  du  tympan  un  contour 

aussi  regulier  que  dans  la  plupart  des  lortues  ; la 

chambre  qu’eile  contribue  a former  est  basse  et  de- 
• * 

primee  ; ensuite  fosdescendobliquement  en  une  longue 
apophyse,  saillanteen  arriere,  et  qui  jiorte  presque  en 
entier  la  facette  articulaire  pour  la  macboireinferieure; 
en  dessous,  elle  offre  une  grande  surface  concave  qui 
s arlicule  avec  le  sphenoide,  le  pterygoidien  et  la 
grande  aile  temporale.  Le  temporal  est  une  simple  lige 
lamelleuse  inseree  entre  la  caisse  et  le  jugal. 

Le  corps  du  sphenoide,  place  au  centre  duplancher 
du  crane,  et  tres  apparent  dans  une  coupelongitudinale 
de  la  tete,  ne  parait  a rexterieur,  dans  une  tete  entiere, 


(1)  [Cuvier.  Loc.  cit.,  p.  81  et  suiv.] 

(2)  [ C est  dans  la  lefon  qui  traite  de  1’organe  de  l’ouie  qu’il  sera  plus 
particuli^rement  question  de  1’oreille  osseuse  dcs  reptiles,  et  de  la  part 
qu’y  prenneut  plusieurs  des  os  du  crine.  ] 
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qu’a  la  partie  inferieuredubasilaire,  derriere  leborddes 
arriere-narines,  sousl’apparence  d’une  languette  trans- 
verse Ires  elroite.  En  dehors,  il  est  enveloppe  par  des 
expansions  de  la  caisse  et  du  pterygoidien  ; inais  a la 
partie  anlerieure  et  inferieure  du  crane  , sur  la  ligne 
mediane,  on  le  voit  reparaitre sous laforme  d’une  petite 
lame  verticale  tronquee  qui  entre  dans  la  composition 
de  la  cloison  inter-orbitaire , et  qui  en  est  la  seule  partie 
osseuse.  Elle  repond  a cette  portion  du  sphenoide  ante- 
rieur  qui , dans  quelques  mammiferes,  prend  de  meme 
la  forme  d’une  lame  verticale  inter-orbitaire,  mais 
dans  le  crocodile  elle  n’est  jamais  distinguee  par  une 
suture  du  sphenoide  posterieur  (I).  Au  dessus  de  cette 
lame  est  un  espace  vide,  et  sur  les  cotes  sont  les  ailes 
temporales , grandes  et  bombees , pour  porter  les  lobes 
moyens  du  cerveau.  Vers  le  milieu  de  ces  ailes  on  voit 
une  serie  de  Irons  qui  font  Poffice  de  la  fente  spheno- 
orbitaire,  et  represenleraient  cette  fente  s’ils  etaient 
continus  ; ce  qui  indique  que  cette  grande  aile  osseuse 
renferme  en  meme  temps,  et  dans  une  seule  in  isse 
d'ossification , fade  lemporale,  et  une  grande  partie 
de  fade  orbitaire  (2). 

De  la  partie  inferieure  du  crane  partent,  presque 
hori/.ontalemenl,deux  ailes  plerygouleslargeinentepa- 
nouies,  a laquelle  s inserent  en  dessus  les  muscles 
ptery goidiens , et  que  double  en  dessous  la  mem- 
brane du  palais.  I Is  s’articulent  en  dehors  avec  1 os 
transverse,  el  cnvoient  en  avant  jusque  entre  les  apo- 
physes descendantesdes  frontnuxantcrieurs  une  longue 
lame  en  forme  de  deux  demi-cylimlres , pour  fbr- 


(l)  | Cuvier.  Lot.  fit.,  |>.  78.) 
( 1 ) ( C«i viur.  Loc.  cit.t  p.  70.) 
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mer  le  plafond  du  double  tube  des  arriere-narines 
sur  la  parlie  ou  les  palatins  libres  par  leurs  cotes  et 
retrecis  en  font  le  plaucher;  puis  les  pterygoidiens 
competent  a eux  seuls  le  tube  des  arriere-narines,  et 
le  prolongent,  conime  dans  les  fourmiliers,  presque 
jusqu’a  la  face  occipilale,  en  s’unissunt  deux  fois  fun  a 
l’aulre  sur  la  ligne  mediane;  d'abord  immediatement 
sous  le  corps  du  sphenoide,  de  maniere  a former  le 
plafond  des  arriere-narines  ; puis  une  seconde  fois,  par 
une  lame  qui  continue  le  plan  du  palais,  el  de  maniere 
a former  le  plaucher  de  ce  meme  tube.  Line  arete  de 
leur  plafond  , repondant  a une  autre  de  leur  plaucher, 
divise  le  tube  nasal  en  deux. 

La  cavite  du  crane  est  alongee,  peu  haute  ; son  plan- 
cher  semblese  relever  en  avantou  il  est  cart  iiagineux ; la 
concavite  des  grandes  ailesest  assez.  profonde  ; le  ro- 
cher  , uni  aux  occipitaux  lateral  cl  superieur,  \ forme 
au  contraire  une  saillie  arrondie.  La  fosse  basilaire  est 
la  parlie  la  plus  declive  de  la  cavite  cerebrate  ; le  trou 
occipital  sereleve  un  peu  au  dessus  d’elle.  En  avant  de 
cette  fosse  basilaire  , le  corps  du  sphenoide  est  creuse 
en  un  large  enlonnoir , ou  se  loge  la  glandepituitaire  , 
et  qui  se  continue  en  un  canal , lequel  remonte  lalera- 
lement  jusque  dansla  cavite  deforeille.  Un  autre  canal, 
ne  sur  la  ligne  mediane,  derriere  les  arriere-narines  , 
entre  le  basilaire  etle sphenoide,  se  bifurque  en  remon- 
tant ; Tune  de  ses  branches  traverse  obliquement  le 
corps  du  sphenoide  au  dessous  du  precedent ; l’aulre 
branche  traverse  le  corps  du  basilaire  , et  va  s’ouvrir 
dans  la  cavite  de  l’oreille  interne.] 

Le  trou  incisif  est  unique  et  entre  les  inter-maxil- 
laires.  Des  deux  cotes  du  palais  , dans  le  maxillaire  , 
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sont  les  petits  trous  pour  les  nerfs  analogues  aux  pte- 
rygo-palatins.  Le  trou  lacrymal  , unique  egalement  , 
est  en  dedans  du  bord  anterieur  de  l’orbite.  Les  nerfs 
olfaclifs  sont  conduits  jusqu1a  la  lame  cribleuse  par  un 
canal  du  haul  de  la  cloison  cartilagineuse,  couvert  en 
dessus  par  le  frontal  ; ils  sortent  du  crane  parunelar- 
gissement  dans  le  haut  de  l’espace  entre  les  deux 
grandes  ailes;  les  nerfs  optiques  sortent  parun  elargis- 
sement  au  dessousdu  precedent.  11  y a un  autre  elar- 
gissemenl  de  chaque  cote  de  la  lame  anlerieure 
verticale  du  sphenoide,  destine  a des  vaisseaux.  La 
troisieme  et  la  quatrieme  paire  sortent  par  des  petits 
trous  de  la  grande  aile  vers  sa  parlie  moyenne  ; la 
6ixieme  , par  un  petit  canal  du  corps  du  sphenoide,  et 
qui  s’ouvre  en  dehors , au  bord  superieur  de  sa  lame 
verticale  : ces  divers  trous  liennent  lieu  de  la  fente 
spheno-orbitaire  qui  n’existe  pas.  La  cinquieme  paire 
passe  par  un  grand  trou  irregulier  entre  la  grande  aile 
et  la  caisse,  et  sa  premiere  branche  passe  immedia- 
tement  ensuite  par  un  canal  court  en  avant  de  ce  trou, 
et  en  dehors  du  trou  de  la  sixieme  paire.  Ce  canal 
repond  au  trou  rond  et  a l’ovale  de  1'homme;  la  por- 
tion dure  de  la  septieme  paire  passe  par  un  trou  de  la 
face  occipifale,  entre  i’oceipital  et  la  caisse,  qui 
repond  au  stylo-mastoSdien.  [ Le  trou  condyloulien 
est  dans  foccipital  lateral,  et  en  dehors  de  lui  est 
un  trou  assez,  grand  pour  des  vaisseaux.  L’ouverture 
osseuse  de  Ja  trompe  d’Eustache  est  au  dessous  des 
precedenles,  aussi  dans  l’occipital  lateral , et  tout  pres 
du  point  de  reunion  de  cet  os  aver,  le  basilaire  et  le 
sphenoide. 

Dans  les  caimans  , les  trous  du  dessus  du  crAne 
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aboutissant  aux  fosses  temporales  sont  beau  coup  plus 
petits,  et  merae  y dispa raissent  tout  a fait,  coniine 
dans  le  caiman  a paupieres  osseuses  ; quelcjues  especes  , 
et  notamment  cette  derniere  , ont  un  surcilier  distinct. 
Le  vomer  parait  un  peu  en  dessous  enlre  les  inter- 
maxillaires  et  les  maxillaires,  et  les  palatins  s’elargissent 
en  avant  dans  le  palais  ; d’ailleurs  les  caimans  ont  la 
forme  generale  de  la  tete  des  crocodiles  proprement 
dits  , tandis  que  les  gavials  s’en  eloignent  beau  coup 
par  Fexcessif  prolongement  de  leur  museau  en  un 
cylindre  deprime  ; aussi  les  maxi llaires  sV  unissent-ds 
Fun  a Fautre  en  dessus  et  en  dessous,  les  os  du  nez  se 
terminant  en  pointevers  le  quart  superieur  de  sa  lon- 
gueur. Les  orbites  sont  plus  larges  que  longs,  de  raeme 
que  les  trous  de  la  face  supei  ieure  du  crane  , qui  de 
plus  sont  tres  grands.  Les  pterygoidiens  forment  au 
dessus  des  palatins,  au  lieu  d’une  simple  voute  cylin- 
drique  , des  especes  de  vessies  de  la  grosseur  d'un  oeuf 
depoule,  qui  ne  communiquent  avec  le  canal  nasal 
que  par  un  trou  mediocre,  et  qui  sont  probablement 
un  produit  de  l’age.  ] 

b.  Lacertiens , Iguaniens , Geckotiens , Cameldonicns, 
et  Sclncoidiens. 

[ Ln  des  caracteres  les  plus  frappants  des  tetes  des 
sauriens  autres  que  les  crocodiles  , c’est  la  transforma- 
tion d'un  tres  grand  nombre  des  os  plats  on  lamelleux 
en  simples  os  longs,  diversement  entrecroises , de 
maniere  a representer  beaucoup  plus  une  sorte  de 
reseau  a mailles  irregulieres  que  des  caviles  a parois 
completes.  Cette  disposition  est  surtout  remarquable 
dans  certains  genres , tels  que  les  monitors , les  camd- 
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Icons,  les  stellions , etc.  Du  reste  , on  ne  tarde  pas  a 
retrouver,  avec  un  pen  d’etude,  les  os  analogues  a 
ceux  des  reptiles  precedents  , et  ce  n’est  guere  que  de 
leurs  proportions  diverses  que  resultent  les  formes  assez 
variees  des  tetes  dans  les  differents  genres  de  cet  ordre. 
En  general  cependant  forbite  a repris  sa  place  vers 
le  milieu  de  la  face  laterale  de  la  tete  , n’etant  ni  si  en 
avant  que  dans  les  tortues , ni  si  en  arriere  que  dans  les 
crocodiles;  il  est  quelquefois  dans  un  plan  oblique, 
et  se  rapprochant  de  celui  du  cote  oppose  , d’autres  fois 
dans  un  plan  tout  a fait  vertical. 

Lesmonitors(l),  eten  particulierlemoniforduiVi/,  ont 
la  tete  alongee,  laregion  frontale  et  parietale anterieure 
plane , ie  museau  efHle  et  deprime , l’ouverture  des 
narines  grande  et  remontant  tres  haut ; lesorbites  sont 
arrondis  , mais  leur  cercle  osseux  est  incomplet  en  ar- 
riere, dans  une  petite  etendue,  la  pointe  du  jugal  n'at- 
teignant  pas  jusqu’au  frontal  posterieur.  Les  fosses 
temporales  occupent  les  cotes  du  crane,  limitees  en 
dehors  par  des  arcades  zygomaliques  greles,  un  peu 
artjuees  vers  le  haut , el  qui  remontent  jusque  dans  le 
plan  superieur  du  crane.  Le  dessousel  les  cotes  de  la 
tete  sont  perces  a jour  dans  toutes  les  directions. 

L’occipital  est  divise  en  quatre  parties,  comme  dans 
les  crocodiles,  mais  le  superieur  entre  dans  la  compo- 
sition du  Iron  ofecipital , cominc  dans  les  tortues.  11  est 
ici  presque  quadrilatfere.  Le  basilaire  ou  finferieur 
fournil  la  presque  total ile  du  condyle  articulairc;  les 
lateraux  donnenfen  dcbors  une  longue  apophyse.  Le 
parietal  est  uriiquc  , <dargi  en  avant,  creuse  sur  les 

(1)  f V . Cnti»*r',  O.  C.  pt.  XVI,  fig. 
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cotes  par  les  deux  fosses  temporales  cpie  ferine  en 
dehors  l’areade  zygomatique  , et  dormant  en  arriere 
deux  longues  pointes  qui  divergent  pour  aller  rejoin* 
due,  a l’extremite  de  l’occipital  lateral,  le  point  de 
suspension  du  tympanique.  11  en  resulle  de  chaque 
cote  , a la  face  occi  pit  ale  , une  ouverturequi  commu- 
nique  dans  la  fosse  temporalo.  C’est  1'analogue 
tie  ee  que  nous  avons  deja  vu  dans  la  mnlamata , 
et  l’on  en  trouve  aussi  la  trace  dans  les  crocodiles , 
mais  chez  ceux-ci , la  position  de  la  eaisse  fait  tjue 
eelte  ouverture  est  reduitea  un  trou ties  petit : nn  genre 
de  (jrcnouillc  nous  en  ollrira  ega lenient  un  exemple. 
C’est  a l’origine  de  la  bifurcation  du  parietal  que  vient 
s'attacher  par  deux  points  seulement  l'occipital  supe- 
rieur;  le  reste  de  Tespace  entre  ces  os  est  inemhraneux. 
Le  rocher,  qui  n'est  plus  ici  reconvert  en  dehors  par  la 
eaisse  et  le  pterygoid ien  , remplit  sur  les  coles  du  crane 
le  vide  reste  de  chaque  cole  entre  les  occipilau x , le  pa- 
rietal el  le  sphenoid e.  Sa  tranche  posterieureet  externe 
double  en  avant  l'occipital  lateral , jusqu’au  mastoi- 
dien , et  ee  dernier  os , redint  a une  lame  mince  et 
plate , s’applique  en  dehors  de  l’apophyse  du  pa- 
rietal, s'interposant  entre  eelle-ci  et  l’occipital  lateral. 
Ln  dehors  du  mastoidren  s’applique  a son  tour  le 
temporal , sous  la  forme  d’une  lige  grele , qui , deve- 
nant  bientot  libre,  compose  par  son  union  avec  Je 
frontal  posterieur  l’arcade  zygomatique.  Le  point  de 
reunion  de  ces  cinq  os  , l’occipital  lateral , le  parietal, 
le  rocher,  le  masto’idien  et  le  temporal , forme  de  chaque 
cote  de  la  teteunesorte  de  pedicule  auquel  est  suspend'd 
le  tympanique  : mais  entre  l’occipital  et  le  mastoidien 
est  line  tres  petite  piece  osseuse  distinrte  de  toutes  les 
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aulres,  et  qui  est  une  espece  d’epiphyse,  ou  plut6t 
d’os  inter-articulaire  pour  le  tympanique.  Celui-ci 
descend  verlicalement  juqua  la  pointe  du  pterygoi- 
dien  , pourservir  de  pedicule  a la  machoire  inferieure; 
il  est  prisinalique  , legereinent  creuse  en  demi  canal  a 
sa  face  exlerne;  il  ne  inuiiit  la  cavile  de  la  caisse  qu’a 
sa  paroi  anterieure;  le  reste  du  contour  du  tympan, 
ainsi  que  la  paroi  posterieure  de  la  caisse,  sont  carti- 
lagineux,  ou  meme  simplement  membraneux. 

Le  sphenoide  s’articule  au  basilaire,  et  lateralement 
au  rocber.  En  avant , il  donne  une  apopbyse  qui  se 
prolonge  en  une  tige  cartilagineuse , laquelle  finil, 
en  diminuantd’epaisseur,  par  s’attacher  entre  les  deux 
vomers.  Cette  tige  soutient  la  cloison  inter-orbitaire  , 
qui  se  bifurque  en  arriere  pour  fermer  la  cavite  du 
crane  , et  contient  en  avant  divers  points  d’ossification 
irreguliers  qui  appartiennent  a fethmoide.  Dans  les 
cloisons  membraneuses  qui  ferment  le  crane  en  avant  T 
on  voil  unebrancheosseuse , contourneeen  croissant, 
et  d’ou  partent  en  avant  et  en  dessus  des  pointes  qui 
s’etendent  dans  la  membrane  et  aident  a la  soutenir. 
Cette  branche  forme  le  bord  posterieur  ou  exlerne 
du  trou  pour  la  sortie  des  nerfs  optiques  , et  elle  est  le 
seul  representant  des  ailes  orbitaire  et  lemporale. 
Le  corjis  du  sphenoide  donne,  de  chacun  de  ses  Cotes  , 
une  apopbyse  plate  et  longue  sur  laquelle  vient  s’ap- 
puyer  et  glisser  le  pterygoidien.  Ce  dernier  os,  fort 
alonge,  scpare  de  son  congenere  par  un  large  espace, 
apres  s’elre  arc-boute  contre  l’apophyse  laterale  du 
sphenoide , vient  s’appliquer  au  bord  interne  de  la 
caisse;  etil  seinble,  j>ar  ces  differenls  points  d’appui , 
destine  a combattre  les  ellorts  qui  tendraient  a rappro- 
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elier  les  caisses  , suspendues  et  comnie  flottantes  a 
rexlremite  des  os  du  crane.  Enavant,  le  pterygoi'dien, 
aplati } se  bifurque  pour  s’articuler  par  sa  branche 
externe  avec  Je  transverse,  par  l’interne  avec  le  pa- 
latin.  Sur  le  milieu  du  pterygoi'dien  , dans  une  fos- 
sette , s'articule  une  verge  osseuse  grele  et  droite  , 
dont  le  sommet  va  se  fixer  au  point  de  jonction  du 
parietal  et  du  rocber  : elle  est  parallele  a sa  corres- 
pondante,  et  destinee  a soutenir  comme  un  arc  bou- 
tant  la  voute  du  crane  en  avant;  c’est  un  os  nouveau, 
dout  nous  n’avons  pas  encore  vu  1'analogue  dans  les 
reptiles  precedents,  etqui  porte  le  nom  particular  de 
columelle  (1). 

En  dessus,  une  suture  presque  droite  separe  les 
frontaux  principaux  du  parietal.  Ces  deux  os,  en  se 
reployant  en  dessous,  ferment  en  partie  le  canal  par 
ou  passenl  les  nerfs  olfactifs.  11s  entrenf  un  peu  dans 
le  cercle  de  forbile  en  haut.  Le  frontal  posterieur, 
articule  moitie  avec  le  precedent,  moitie  avec  le  pa- 
rietal , a 1’extremite  de  leur  ligne  d’union  , donne  en 
arriere  une  apophyse  grele  et  pointue  qui  se  joint  au 
temporal  pour  former  Farcade , et  en  bas  une  apo- 
physe post-orbitaire  qui  n’est  unie  au  jugal  que  par 
un  ligament.  Le  frontal  anterieur,  applique  le  long 
du  bord  externe  du  principal,  a,  comme  dans  plu- 
sieurs  tortues,  une  lame  descendante  et  rentrante  qui 
sertde  cloison  posterieure  a la  cavile  nasale,  et  s’unit 
la  au  palatin.  Dans  le  cercle  de  forbite  il  est  continue 
en  avant  et  en  bas  par  un  lacrymal,  situe  en  partie 
sur  la  joue  , en  partie  dans  Forbite  ; et  vers  bunion  de 
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ces  deux  os,  le  long  du  bord  orbitaire  du  frontal 
anterieur,  vieut  s’appuyer  un  os  particulier  appele  le 
sUrcil'ter , qui  s’eterid  en  arriere  en  une  longue  apo- 
physe  et  protege  la  partie  du  dessus  de  l;ceil.  Le 
jugal  est  un  stilet  arque , ceignant  Porbite  en  bas, 
libre  et  tres  pointu  en  arriere,  et  s’arliculant  en  avant 
avee  le  lucrymal , le  maxillaire , le  palatin  et  le  trans- 
verse. 

Les  maxillaires  forment  commeaPordinaire  lescbt&s 
du  museau.  Deprimes  eu  avant,  ils  s’y  unissenta  la  por- 
tion deiitaire  de  Pinter-maxillaire ; plus  larges  en  arriere, 
ils  s’y  joignent  au  frontal  anterieur , au  lacrymal  et  au 
jugal.  En  dessous,  ils  sont  separes  Pun  de  Pautre  par 
Pinter-inaxillaire , et  ensuite  par  les  vomers , qui  sont 
deux  os  longs,  occupant  le  milieu  du  palais  entre  Pinter- 
maxillaire  et  les  palatins,  et  creuses  chacun  en  avant 
en  un  petit  canal.  Par  son  extremite  poslerieure,  le 
maxillaire  s’articule  en  deSsous  au  palatin  et  au  trans- 
verse. Le  premier  de  ces  os  continue  la  branche  in- 
terne du  ptervgo'idien ; il  vient  en  avant  s’unir  au  vomer; 
en  dehors,  il  louche  au  maxillaire  el  un  pen  au  trans- 
verse. II  conlrihue  ainsi  a circonscrire  deux  ouvertures : 
Pune  anterieure,  grande,  enfre  lui,  le  vomer  et  le  maxil- 
laire, et  qui  est  Parriere-nnrine;  Pautre  j)lus  petite , 
entre  lui , les  deux  branches  du  plerygoTdien  et  le  trans- 
verse, est  (’analogue  du  Iron  beaucoup  plus  grand  qui 
se  voit  au  palais  du  crocodile  : les  deux  palatins  ne  se 
touchent  pas  stir  la  ligne  tnediane.  IPos  transverse 
est  ass(*7.  court  , et , cbnrtme  dans  le  crocodile,  va  du 
pterygo'idleu  au  maxillaire  et  au  jugal , mais  de  plus, 
ici  ,il  touche  au  palatin  (1). 


(I)  [ Cette  union  du  trartsserie  nu 


palatin  , qui  se  retroufe  dans  beau- 
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Au  bout  du  museau  est  un  inter-maxillaire  unique, 
elargi  en  avant,  donnnnt  en  dessous,  derriere  les  dents , 
une  apophyse  dirigbe  feh  aVant,  et  line  petite  produc- 
tion fourchue , marquee  d’une  rainure , qui  va  s’unir 
aux  vomers.  En  dessus  , cet  os  monte  par  uttfe  longh'e 
apophyse  comprim^e,  jusqiievfelsle  milieu  des  naiM’hCS, 
ou  il  s’engage  dans  la  bifurcation  dhinfe  apophyse 
seniblable  du  nasal,  ('e  dernier  os,  qtil  Cist  egalettient 
impair,  s’elargil  dans  le  liaut , et  fc’y  engrfrtie  avet  les 
dentelures  des  deux  froutaux.  Toiitela  ptirtie  anteirieiire 
et  inferieure  de  chaque  grande  narine  osSeuse  est  od- 
cupee  par  un  os  en  forme  decuille^convoxe  en  nVant, 
concave  en  arriefe,  ienirage  entre  Ids  tilaxiilaires  et  la 
branche  montante  de  rinter-maxillaire , au  dessus  des 
vomers,  paraissant  en  dessous  stir  les  cotes  de  ces  os, 
et  y laissant,  entre  le  inaxillaire  et  le  vomer,  un  trou 
qui  penetre  dans  sa  partie  convelce  *.  cet  os  repond  au 

cornet  inferieur  du  nez. 

• 

Le  plancher  du  crane , sur  le  sphenoide  et  le  basi- 
laire,  est  concave.  La  fosse  de  la  glande  pituitaire  est 
tres  grande  , et  separee  de  celle  du  cerveau  par  line 
lame  saillante  du  sphenoide  preSqtie  horizontale. 

Tout  autour  du  museau  regne  un  cordon  de  petits 
trous  pour  des  filets  nerveux.  II  y en  a deux  perces  dans 
finter-maxillaire , et  qui  semblent  former  coniine  une 
premiere  paire  de  trous  incisifs ; ils  ont  deux  issues : 
1 une  inferieure,  sur  les  c6tes  de  la  petite  apophyse 
post-dentaire , et  l’autre,  sur  les  cotes  de  la  naissance 
de  1 apophyse  montante.  Les  veritables  trous  incisifs  , 


coup  dautres  sauriens,  pourrait  0tre  un  motif  de  plusde  consid^rer  cet 
os  transverse  comine  l'analogue  de  la  portion  pterygoidienne  du  palatin 
que  nous  avons  trouvde  distincte  dans  les  cdtaccs  herbivore*.  ] 
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plus  grands,  sont  plus  en  arriere  entre  le  maxillaire  et  le 
palalin.  Le  trou  lacrymal  est  dans  l’os  de  ce  nom , et  il 
y a un  autre  trou  assez  grand , entre  cet  os  et  le  frontal 
anterieur.  Au  dessous  des  precedents,  le  palalin  est 
perce  d’un  petit  trou  analogue  au  plerygo  -palalin.  Une 
grande  echancrure  du  rocher  donne  passage  a la  cin- 
quieme  paire.  Un  trou , perce  sur  le  cote  du  corps  du 
sphenoide,  conduit  dans  la  fosse  pituitaire;  et  sur  le 
cote  du  crane  , on  voit  facilement,  entre  l’occipital  et 
le  rocher,  la  fenetre  ovale  ou  s’attache  Fosselet  auricu- 
laire,  et  au  dessous  de  celle-ci,  dans  Toccipital  lateral, 
une  ouverture  plus  grande  dont  le  fond  est  perce  de 
deux  trous,  Tun  qui  va  dans  le  crane,  l’autre  qui  est  la 
fenetre  ronde.  Le  trou  condyloidien  est  a sa  place 
accoutumee,  a la  racine  du  condyle.  II  faut  re- 
marquer  un  trou  qui  est  nalurellement  perce  dans  le 
parietal , et  qui  se  retrouve  dans  beaucoup  d’autres 
sauriens. 

II  y a une  espece  de  monitor  , le  M.  chloro-stigma , 
qui  a deux  os  du  nez,  comme  la  plupart  des  genres 
suivants. 

Le  sauvegarde  (CAmerique  a le  museau  moins  de- 
prime que  le  monitor  du  Nil,  et  les  narines  exterieures 
situees  a son  extremile  seulemenl.  L’orbite  est  comple- 
tement  cerne  en  arriere  par  la  reunion  du  jugal  au 
frontal  post^rieur.  Le  tympanique  est  elargi  dans  le 
haut  et  legerement  concave  en  dehors.  Le  basilaire 
a de  chaque  c6te  un  tubercule  descendant.  Les  ptery- 
goidiens  out  toute  leur  extreinite  posterieure  creusee 
en  canal  |>lus  profond.  Le  frontal  principal  est  unique, 
et  ses  lames  recourbees  sont  tres  peu  saillanles.  II  ify 
a pas  de  sus-orbitairr ; inais,  par  line  disposition  nou- 
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velle , le  frontal  posterieur  est  divise  en  deux  os  , dont 
Tun  ne  tient  qu’au  frontal  et  au  parietal , Tautre  au 
| parietal  egalement,  au  jugal  et  au  temporal.  Le  lacry- 
mal  est  etroit.  Les  vomers  sont  plus  courts,  plus  larges. 
Les  palatins,  plus  rapproches  Tun  de  Tautre,  se  portent 
aussi  plus  en  avant  au  bord  interne  des  maxillaires , et 
les  arri&re-narines  sont  plus  etroites.  L’inter-maxil- 

Ilaire  recoit  en  dessous,  dans  une  echancrure,  les 
pointes  des  maxillaires  et  des  vomers.  Son  apophyse 
montante , beaucoup  plus  courte  et  plus  large , est 
embrassee  par  deux  os  du  nez  tr&s  grands  , et  qui , 
s’unissant  sur  une  grande  etendue  aux  maxillaires, 
5 recouvrent  la  plus  grande  parlie  de  la  cavite  nasale  , 

! et  reportent  les  narines  osseuses  exterieures  tout  a fait 

I S vers  le  devant  du  museau.  II  en  resulte  que  Ton  voit 
moins  completement  les  cornets  inferieurs , bien  qu’ils 
soient  egalement  ossifies. 

A l’interieur  du  crane , la  larne  du  sphenoide  , qui 
separe  la  fosse  pituitaire  de  celle  du  cerveau,  est  moins 
saillante. 

Les  trous  incisifs  sont  extremement  petits.  Le  trou 
lacrymal  est  unique  et  entre  Tos  de  ce  nom  et  le  frontal 
anterieur.  Au  dessous  de  lui  se  voit  un  trou  pterygo- 
palatin , ou  un  sous-orbitaire  posterieur , ouplutot  une 
ouverture  commune  a ces  deux  trous  , praliquee  entre 
le  frontal  anterieur,  le  palatin,  le  maxillaire  et  le  lacry- 
mal. II  n’y  a point  de  trou  au  parietal. 

La  draggnne,  le  lezardet,  ressemblent  presque  en  tout 
au  sauve  garde  pour  la  forme  de  la  tete , les  formes  et 
les  connexions  des  os.  L’os  lympanique  de  la  premiere 
est  celui , de  tous  les  sauriens,  qui  rappelle  le  mieux 
celui  des  tortues  \ il  est  creux  j son  bord  anterieur  est 
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reploye ; il  a en  arriere  une  echancrure  pour  le  passage 
de  Fo$selet  de  fouie.  Le  ( ezardet  a cet  os  moins  creux, 
a bords  moins  replies ; les  deux  branches  posterieures 
du  parietal  s’elargissent  en  forme  de  toit  au  dessus  de 
foccipital  superieur ; il  a aussi  pianifestemeot  le  frontal 
posterior  partage  en  deux.,  L’etat  de  nos  tetqs  de  dra- 
gonnes  ne  permet  pas  de  verifier  s’il  en  est  de  meme 
pour  dies ; mais  dans  les  deux  especes,  fechancrure  du 
rocher  pour  le  passage  de  la  cinquieme  paire  est  pres- 
que  un  trqu  coinplet. 

L'ameiva  ressemble  au  lezardet,  sauf  la  production 
du  parietal  en  arriere  et  la  division  du  frontal  poste- 
rior qui  n’existentpas.Lespalatins,  serapprochentsur 
la  ligne  mediane , et  leur  attache  a Fos  transverse  est 
aussi  large  au  moins  qu.e  celle  avec  lepterygoi'dien. 

Les  lezards  proprement  dits  (i)  ont  la  tele  en  forme 
de  cone  alonge,  recouverte  d’une  sorte  de  bouclier  ou 
de  plaque  continue  \ on  n’y  apergoit  en  dessus  ni  les 
orbites  qui  sont  recoqverts  par  un  large  surcjlir  , ni 
les  fosses  temporales  qui  sont  recouvertes,  comme  dans 
les  chelonees,  par  d,es  expan$ious  du  parietal  et  du 
frontal  posterieur.  Toute  cette  plaque  superieure  de  la 
tete  est  aussi  ujarquee  de  lignes  enlbncees , autres  que 
les  sutures,  et  qui  saut  i’impressiou  desecailles  qui  la 
revetent.  D’ailleurs , au  dessogs  de  cette  plaque  , la  tele 
est,  comme  celle des  antics  sauriensjpereeea  jour  dans 
totiles  les  directions.  If  y a deux  froutaux  pyincipaux 
qui , en  avant , descendeut  s unir  aux  palaUus  , ayant 
en  dehors  l<f  lacrymal,  pour  former  avec  celui-ei  la 
cloison  cjg  separation  d’avec  les  narines,  ce  qui  exclut 


— - 


(1)  [(airisr-  k,c-  c"'\  ’•  ct  U1,  ‘ff 
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presque  conipleteroent  le  frontal  3nteri©ui  de  celte  m- 
gion.  Un  large  sus-orbitaire , divisible  en  p Uni  ears 
pieces,  s’unit  au  frontal  anterieur,  au  principal  et  au 
posterieur,  et,  recowvrant  l'orbiie,  donne  an  cadre  de 
cede  eavile  la  forme  d’uu  segment  de  cercle.  Le  Iroiv- 
tal  posterieur,  augmente  a son  bord  posterieuv  de 
petites  pieces  dansle  geare  de  celles  qui  sont  sur  1 or- 
bite,  remplit  au  dessus  de  la  teinpe  lout  l espace  I i lire 
qui , dans  les  genres  precedents , existe  entre  le  parietal 
et  le  temporal.  Le  jugal  donne  derriere  le  transverse 
une  pointe  dirigee  en  arriere.  Les  ptery  goiilicns  ont 
chacun.une  ran  gee  de  petites  dents  pres  de  leur  bord 
interne,  vers  le  milieu  de  leur  longueur.  On  voit  un 
petit  trou  au  milieu  dn  parietal. 

Les  cordijles  ont  la  tempe  et  I’orbite  reconverts 
comine  dans  les  precedents  vl). 

Les  stellions  , les  fourth'. -queues,  les  draejom , les  ga- 
Idotes , se  rapprochent  les  uns  des  autres  par  une  forme 
de  tete  depritnee  , plus  courte,  et  proportionnel lenient 
plus  large  que  dans  les  genres  precedents.  Les  orbites 
y sont  extreme  in  ent  grands;  il  y a un  angle  saillant  a 
leur  bord  anterieur , et  le  frontal  qui  les  separe  est  tres 
etroit.  Dans  les  fouctte-quenes , le  museau  est  court  et 
les  narines  externes  tres  grandes  , de  tnaniere  qu’elles- 
ne  sont  separees  de  l’orbite  que  par  une  tigeetroite  , 
formee  par  l’apophyse  montante  du  maxillaire  et  par 
le  frontal  anterieur.  Les  os  du  nez  , Ires  petits,  ne 
touchent  pas  aux  maxillaires,  et  Tinter-maxillaire,  fort 
etroit  , fait  saillir  son  bord  inferieur  entre  les  dents 
maxillaires , sans  porter  lui-meme  aucune  dent.  Le 


(1)  [f.  Cuvier.  Loc.  cit. , p.  264. j 
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jugal,  grand  et  large  , se  prolonge  en  arrive  dans 
Farcade  zygomatique , entre  le  temporal  et  le  frontal 
posterieur  qu’il  separe  Tun  de  Pautre.  Ce  dernier  n’est 
point  divise,  et  tres  petit.  Le  parietal  a son  bord  an- 
terieur  echancre  par  un  large  trou  que  ferme  une 
simple  membrane  ; ses  branches  posterieures  sont 
longues  et  greles.  Les  pterygoidiens  se  touchent  un 
peu  par  leur  pointe,  en  avant,  entre  les  palatins.  Ceux- 
ci  ne  s’unissent  aux  maxillaires  que  vers  le  milieu  du 
bord  interne  de  ces  derniers;  et  c’est  sur  le  bord 
externe  du  pterygoidien , et  non  pas  sur  le  bord  du 
maxillaire,  que  le  transverse  vient  toucher  au  palatin. 
Le  pterygoidien  et  le  transverse,  a leur  point  d’union  , 
donnent  un  petit  angle  saillant  dirige  en  bas,  et  descen- 
dant a peu  pres  autant  que  la  facette  articulaire  de  la 
caisse. 

Une  petite  tete  de  stellion , dont  Pespece  n’est  pas 
determinee  (1),  est  fort  semblable  a la  precedente ; 
inais  le  museau  y est  plus  plat,  les  narines  exlernes 
sont  plus  pelites,  et  les  maxillaires  y touchent  aux  os 
du  nez.  Le  frontal  posterieur  est  manifestement  par- 
tage  en  deux  os,  et  le  jugal  va,  de  sa  pointe  seulement, 
tougher  au  temporal.  La  base  du  frontal  posterieur 
vient  s’appuyer  sur  ces  deux  os  reunis. 

Le  liiriocephale  inerile  une  mention  particuliere,  par 
la  disposition  de  ses  frontaux  anterieur  et  posterieur 
(jui  envoienl  chacun  a la  rencontre  I nn  de  1 autre 
une  longue  apophyse  , el  forment  ainsi  le  bord  supe- 
rieur  de  Porbite,  inais  de  telle  suite  qu  il  reste,  entre 
ces  apoj)h\ ses  el  le  frontal  principal , un  grand  trou 


(I)  [Bile  a < ii"|  clent*  dan*  l’intcr  maXiHairc.] 
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a la  face  superieure  de  la  tete.  Le  cameleon  a bien , 
comme  nous  le  verrons  , cette  union , en  forme  de 
Crete  , des  deux  frontaux  au  dessus  de  Forbile  ; mais 
elle  n’est  pas  separee  du  reste  des  frontaux  par  un  in- 
tervalle. 

Les  marbrds  ont  encore  le  museau  large  et  plat  des 
stellions ; mais  la  tete  est  plus  alongee , et  Forbite  moins 
grand  a proportion.  Les  narines  sont  fort  ecartees , et 
sur  les  cotes  du  museau  il  y a un  angle  saillant  au 
frontal  anterieur  etau  posterieur.  Ce  dernier  est  simple, 
et  entre  le  jugal  et  le  temporal.  L'angle  descendant 
a Funron  du  ptervgoi'dien  et  du  transverse  est  peu 
saillant,  et  l’os  ptervgoi'dien  a des  dents.  11  u’y  a pas 
de  ti’ou  ni  d’echancrure  au  parietal. 

Les  irjuanes  ont  la  tete  plus  ramassee  , plus  angu- 
leuse  que  les  sauvegardes , et  surtout  que  les  moni- 
tors; les  productions  des  os  y sont  plus  fortes.  Le 
museau  est  re n fie  et  bombe ; le  frontal  plat.  Les 
cretesparietalesse  rapprochent  de  bonne  heure  en  une 
seule.  L’arcade  zygomatique  est  redescendue  sur  le 
cote  du  crane,  a peu  pres  au  milieu  de  sa  hauteur  : cela 
tienteu  partie  a ce  que  les  branches  posterieures  du  pa- 
rietal sont  plus  recourbees  vers  le  bas,  ce  qui  donne 
aussi  plus  d’elevation  a la  lace  occipitale.  Le  mas- 
toi'dien  s’etend  principalement  sous  cette  branche  du 
parietal , au  lieu  d’etre  a sa  face  externe  comme  dans 
le  sauvegarde.  Le  basilaire  est  ti  es  large  et  tres  court 
en  dessous;  le  sphenoide  y est  concave.  Les  pterygo'i— 
diens  sont  lort  larges  a leur  union  avec  les  palatins  , ou 
ils  se  touchent  un  peu.  Une  rangee  de  petites  dents  y 
est  placee  obliquement,  et  Fapophyse  qu’ils  forment 
en  coinmun  avec  Fos  transverse  est  forte  , et  descend 
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autant  que  la  caisse.  Cet  os  transverse  ne  touche  en 
aucun  point  au  palatin.  Le  frontal  posterieur  est  divise 
en  deux  parties,  une  qui  fait  un  tubercule  rugueux  en 
arriere  de  forbite,  une  autre  tres  grande  qui  complete 
le  cadre  de  cette  cavite , et  s’elargit  vers  le  bas  pour 
joindre  le  jugal  et  le  temporal.  Le  frontal  anterieur  est 
fort  etendu  sur  la  joue  et  dans  forbite ; il  a aussi  un 
tubercule  rugueux  au  bord  de  forbite.  Le  lacrymal 
est  petit;  les  os  du  nez,  sont  tres  larges  ; les  narines 
externes  grandes;  les  internes  sont  fort  longues,  et 
echancrent  profondement  les  palatins,  qui  sont  tres 
larges  et  unis  sur  la  ligne  mediane.  Le  trou  de  la  face 
superieure  du  crane  est  perce  dans  la  suture  fronto- 
parietale. 

Les  geckos  ont  le  museau  plus  ou  moins  alonge  et 
deprime  selon  les  especes.  Le  cadre  de  forbite  est 
rond  et  incomplet  du  cote  de  la  tempe.  Le  parietal  est 
divise  en  deux  os  par  une  suture  longitudinale.  Le 
maslo'idien,  qui  est  tres  grele,  se  colie  en  dehors  a sa 
branche  posterieure;  et  le  temporal,  egalement  tres 
grele,  se  colle  tellement  au  roastoidien  , qu  il  seroble 
ne  faire  qu’un  avec  lui.  La  caisse  aen  dehors  une  lame 
mince  un  peu  reployee  en  cornet.  Cette  petilesse 
extreme  du  temporal  osseux,  celle  du  jugal,  lequel 
n’occupe  que  le  bord  inferieur  de  forbite  et  est  bien 
loin  d’atteiodre  le  frontal  posterieur , et  endn  f absence 
d’apophyse  au  frontal,  font  qu’il  n’y  ani  traced  arcade 
zygomatique,  ni  cadre  de  forbite  en  arriere.  Les  apo- 
physes later  a les  du  sphenoide  sont  tr&s  longues,  et 
tiennent  les  plerygoi'diens  ties  ccarles  fun  de  1 autre. 
La  pointe  (pie  foruienl  ceux-ci  avec  les  transverses 

descend  Ires  j>eu. 
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Les  camdleons  ont  des  formes  de  tete  tres  bizarres. 
Le  cameldon  ordinaire  a focciput  sunnonte  d’une  sorle 
de  casque  prismatique  triangulate,  et  lout  le  dessus 
de  la  tete  cerne  par  deux  aretes  saillantes  et  dentelees. 
Un  autre,  1 e chamelco  parsonii  a l’occipul  sunnonte 
d’un  casque  plat  qui  se  continue  sans  interruption 
avec  le  plan  superieur  de  la  tete  eu  avant.  Deux 
mamelons  rugueux  s’elevent  de  chaque  cote  de  I'ex- 
tremite  du  museau  et  le  rendent  fourchu ; cependant 
on  retrouve  assez  aisement  dans  ces  letes  la  composi- 
tion des  autres  lezards.  Ces  productions  qui  surmon- 
tent  Tocciput,  quelque  figure  qu’elles  aient  d’ailleurs, 
sont  formees,  la  branche  du  milieu  par  le  parietal,  les 
deux  laterales  jiar  les  temporaux.  Tautdt  (c'est  le  cas 
du  chain,  parsonii ),  ces  trois  branches  sont  dans  un 
merne  plan;  tant6t(connne  dans  le  cameleon  ordinairet 
et  d’autres),  elles  sont  dans  des  plans  differents  (1).  Le 
parietal,  qui  est  petit,  au  lieu  de  sebifurquer enarriere, 
sc  prolonge  sur  laligne  mediane,  soiten  pointecomme 
un  sabre,  soit  en  une  lameelargie  a son  extremite.  Les 
temporaux,  apres  avoir  donne  une  branche  anterieure 
pour  l’arcade , une  autre  verticale  inferieure  pour  la 
caisse,  en  donnent  en  arriere  une  troisieme  beaucoup 
plus  longue  qui  va  s’unir  au  sommet  du  casque,  soit  a 
sa  correspondante,  soit  sur  le  cote  decelle  du  parietal. 
Toute  cette  poinle  du  parietal  s'appuie,  a sa  naissance, 
sur  1 occipital  superieur,  qui  forme  une  lame  verticale  et 
longiludinale.  Le  mastoidien  est  applique  conlre  la  face 
posterieure  de  la  branche  descendante  du  temporal, 
restant  ainsi  fort  loin  du  parietal;  et  la  caisse,  qui  est 
droite,  cvlindrique,  sans  concavite , est  suspendue  a 

(1)  [ roy.  Cuvier.  Loc.  cit. , p.  268  et  pi.  XVI , fig.  30  et  32.] 
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son  pedicule  ordinaire.  Lesphenoide  est  presque  1 . 
duit  a ses  deux  apophyses  laterales , quisont  longu;s, 
dirigees  vers  le  bas,  et  qui,  s’appuyant  dans  une  fossette 
du  pterygoi'dien , tiennent  toute  la  partie  inferieure 
de  la  tete  ecartee  du  plafond  du  crane , et  font  ainsi 
Poffice  de  la  columelle  dont  on  n’apercoit  pas  de  ves- 
tige. Les  pterygoi'diens  descendent  tres  bas  sous  la 
forme  d’une  aile  verticale , large  et  mince.  II  n’y  a 
qu’un  frontal  principal,  compris  entre  les  frontaux  an- 
terieurs  et  posterieurs,  qui,  de  chaque  cote,  se  joignent 
entre  eux  et  au  principal,  pour  former  le  cadre  et  le 
plafond  de  l’orbite ; ils  forment  en  meme  temps  une 
partie  de  la  Crete  dentelee  qui  borde  tout  le  cote  de  la 
tete.  Le  lacrymal  est  petit;  le  jugal  clot  forbite  en  s’u- 
nissant  au  frontal  posterieur.  Les  maxillaires  varient 
beaucoup  de  forme  en  avant,  en  raison  des  produc- 
tions diverses  qu’offre  le  museau  dans  certaines  es- 
peces,  et  que  les  maxillaires  fournissent  en  grande 
partie.  Entre  eux  est  un  inter-maxillaire  extremement 
petit.  Par  une  disposition  bien  extraordinaire , c’est 
dans  le  maxillaire  que  sont  percees  les  narines  exter- 
nes,  une  de  chaque  cote  ; le  frontal  anterieur  les  com- 
plete un  peu  en  dessus.  Ilya  cependant  deux  trous  a 
la  face  superieure  du  museau,  qui , dans  le  frais  , sont 
reoou verts  par  la  peau,  et  entre  lesquels  sont  deux  Ires 
petils  os  du  nez,  s’articulant  comme  de  coutume  au 
frontal  principal,  aux  frontaux  anlerieurs  et  aux  maxil- 
laires. L’inter-inaxillaire  neles  atteint  pas.  Les  narines 
posterieures  sont  fort  en  avant  dans  le  palais.  Les 
vomers  y sont  etroits , courts  et  enfonces  ; les  palatins 
mediocres  et  ne  se  touchant  pas  entre  eux.  11  n’y  a pas 
de  trou  au  parietal. 
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7,es  scinques  , en  general,  ont  a peu  pres  la  compo- 
siti  des  iguanes;  mais  leur  parietal  est  plus  plat,  et 
leur  arcade  zygomatique  remontee  presque  jusque 
dans  le  plan  de  ce  dernier.  Les  os  du  nez  sont  nioins 
larges;  les  narines  exterieures  plus  petites.  Les  canaux 
que  les  arriere-narines  forment  dans  le%palatins  sont 
plus  creux  et  plus  obliques.  Le  frontal  posterieur  n’est 
pas  divise,  du  moins  dans  le  Lac.  scincoides  et  dans 
le  scinque  des  boutiques ; il  Test  au  contraire  dans  le 
scinque  du  Levant  (Sc.  cyprius ) (1).  Dans  le  premier, 
cet  os  s’elend  en  lame  entre  le  temporal  et  le  parietal , 
remplissant  l’espace  entre  ces  deux  os,  de  maniere  a 
couvrir  toutle  dessus  de  la  tempe,  comme  dans  les  le- 
zards  propreinent  dits,  excepte  un  petit  trou  en  arriere. 
Dans  le  scinque  des  boutiques  , ce  trou  , qui  reste  en 
arriere,  est  plus  grand.  Le  frontal  posterieur  ne  couvre 
qu’un  peu  plus  de  moitie  de  la  tempe.  L'inter-maxil- 
laire  forme  au  bout  du  museau  une  petite  pointe  sail— 
lante.  II  y a des  dents  pterygoidiennes.  ] 

5 3.  T&te  des  Opkidiens. 

a.  Anguis. 

[La  premiere  famille  des  ophidiens,  celle  des  anguis, 
appartiententierement  a l’ordre  precedent  par  la  com- 
position de  sa  tete , et  se  rapproche  surtout  de  la  fa- 
mille des  scinco'idiens . 

Le  slieltopusik , Yophisaure  , Yorvet,  ont  la  tete  moins 
large  que  les  scinques;  les  orbites  sont  davantage  sur 
les  cotes  de  la  tete,  diriges  moins  obliquement  en 


(1)  [r.  Cuvier  Loc.  cit.,  p.  270.  et  pi.  XVI,  fig.  35.] 
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haut ; la  region  parietale  el  temporale  est  comme  tiree 
en  longueur.  Les  connexions  des  os  sont  d’ailleurs  les 
memes  ; seulement  la  portion  du  frontal  posterieur  qui 
recouvre  la  tempe  entre  le  parietal  et  le  temporal  est 
separee  par  une  suture  de  celle  qui  contribue  au  cercle 
de  forbite.  Le  frontal  posterieur  est  done  compose  de 
deux  pieces ; du  reste , il  y a aussi  dans  ce  frontal  poste- 
rieur un  espace  membraneux  communiquant  avec  la 
tempe , etqui  est  surtoul  distinct,  dans  le  sheltopusik.  Le 
dessous  de  la  tete  presente  egalement  peu  de  diffe- 
rences : le  sheltopusik  et  Yophisaure  ont  des  dents  aleurs 
palatins  et  a leurs  pterygoidiens;  Vorvet  n’en  a pas. 
Le  sheltopusik  a les  os  du  dessus  de  la  tete  notablement 
epais  et  rugueux,avec  des  sillons  qui  indiquent  la 
forme  des  ecailles.  ] 

b.  Vrais  Serpents. 

La  tete  des  serpents  est  tres  remarquable  et  tres  utile 
a etudier,  en  ce  qu’elle  refute  presque  tous  les  sysleines 
generaux  qui  ont  ele  faits  sur  la  composition  des  teles. 
Je  la  prends  d’abord  dans  les  serpents  non  venimeux  d 
mdchoires  mobiles , et  particulierement  dans  le  pijthon. 

Le  crane  estclos  de  toute  part,  et  il  n’y  ani  cloison 
ante-cerebrale , ni  cloison  inler-orbitaii  e membra- 
neuse ; on  y reconnait  aisement  le  basilaire , et  les  deux 
occij)itaux  lateraux,qui  s'unissent  au  dessus  du  troll 
occipital , comme  dans  le  crocodile , en  sorte  que  Toc- 
cipilal  superieur  est  en  avant  et  presque  reduit  au  role 
d’inter-parietal.  En  avant  des  occipitaux  lateraux  sont 
les  roebers  qui , comme  a fordinaire,  dans  les  reptiles, 
contribuent  avec  les  occipitaux  lateraux  a cerner  la  fe- 
nelre  ovale, et  qui  de  plus  ont  deux  grands  trous  pour 
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le passage  de la  cinqui&mepaire.En  avant  du  basilaire, 
entre  les  rochers,  est  la  partie  posterieure  et  elargie  du 
sphenoide , os  qui  se  relrecit  en  s’avancant  en  pointe 
entre  les  ailes  descendantes  du  parietal  et  des  frontaux. 
Le  parietal,  qui  commence  au  devant  de  l’occipital 
superieur  et  entre  les  rochers,  est  unique  dans  les 
adultes.  II  embrasse  la  plus  grande  partie  de  la  eavit6 
cer^brale,  comme  ferait  un  cylindre  presque  complet, 
et  va  s’arliculer  en  dessous  avec  la  partie  moyenne  du 
sphenoide.  Dans  les  tres  jeunes  sujets,  le  parietal  est 
divis6  longiludinalement , el  ineme  dans  le'fcettis  il  y 
a en  dessus,  a l’endroit  de  la  suture,  un  large  espace 
membraneux.  Les  frontaux,  places  en  avant  du  parie- 
tal et  entre  les  orbites , restent  toujours  s^pares ; ils 
descendent  de  chaque  cbte  dans  l’orbite  pour  enrelop- 
per  la  partie  anterieure  de  la  cavite  cerebrale  et  s’arti- 
culer  en  dessous  avec  la  pointe  la  plus  avancle  dn  sphe- 
noide, au  devant  du  parietal  et  de  la  meme  inaniere. 
L’extremite  anterieure  de  chaque  frontal  est  percee 
d’un  grand  trou  pour  le  nerf  olfactif. 

II  resulte  de  cequenous  venons  de  dire  que  le  sphe- 
noide n’a  ni  ailes  temporales  ni  ailes  orbitaires;  le  pa- 
rietal remplace  les  premieres , et  les  frontaux  les  autres 
par  ieurs  ailes  descendantes ; et  ces  parties  descendantes 
ne  sont  point  des  ailes  sphenoi'dales  qui  se  souderaietit 
aux  os  superieurs  plutot  qua  l’inferieur  : des  le  foetus , 
ce  sont  des  parties  integrates  des  os  auxquelles  elles 
appartiennent  dans  Tadulte. 

Le.  trou  optique  est  perce  entre  le  parietal  et  le 
frontal ; il  laisse  passer  les  petits  nerfs  de  l’oeil  et  de 
ses  muscles , en  sorte  qu’il  tient  aussi  lieu  de  fente 
spheno-orbitaire,  Les  frontaux  posterieurs  et  les  ante- 
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rieurs  sont  a leur  place  ordinaire.  Le  frontal  posterieur 
clot  Forbite  en  arriere  en  touchant  de  son  extremite 
l’union  de  fos  transverse  et  du  maxillaire  superieur, 
car  il  n’y  a ni  jugal  ni  temporal.  Un  ligament  qui 
s’etend  depuis  Fextremite  posterieure  du  maxillaire 
jusqu'a  la  sommite  du  tympanique  en  tient  lieu  dans 
Fanimal  Irais.  Le  frontal  anterieur  est  grand  et  em— 
brasse  de  sa  partie  externe  une  bonne  parlie  de  la  cavite 
nasale.  On  pourrait  etre  bieu  lente  de  le  prendre  pour 
un  lacrymal  (1),  car  le  trou  de  ce  nom  y est  perce, 
attendu  qu’il  n’y  a point  d’os  lacrymal  du  tout.  Entre 
les  deux  frontaux  anterieur  et  posterieur,  au  dessus  de 
Forbite,  est  un  sur-orbitaire  qui  unit  ces  deux  os.  Les 
nasaux  sont  places  entre  les  frontaux  ordinaires ; ils 
donnent  cliacun  une  lame  descendante  qui , se  collant 
a sa  correspondante , forme  une  cloison  verticale  os- 
seuse  entre  les  narines.  A leur  extremite  est  attache, 
par  une  pointe  fourchue , un  pelit  inter-maxillaire 
unique , elargi  en  avant  en  une  traverse  dentee ; der- 
riere  cet  inter-maxillaire  sont  les  vomers,  qui  s’etendent 
en  arriere  jusque  vers  la  pointe  du  spheno'ide,  el  con- 
tribuent  a la  cloison  osseuse  des  narines  par  des  lames 
monlantes  coniine  celles  des  nasaux  (2).  A leur  partie 
anterieure  s;altachenl  de  chaque  cote  les  cornets  infe- 
rieurs. 

II  reste  maintenant  a parler  des  niiichoires  mo- 


(1)  C’rst  cr.  qn’ont  f;iit  M.  Spix  et  M.  Carus;  niais  quand  on  a suivi  les 
larrymniu  dans  les  autres  reptiles  oti  ils  se  rappetissenf  par  degrds,  on 
n’csl  pnsdtonn(5  de  les  voir  disparallre  ici. 

(2)  M.  Carus,  Zontom{e,  p.  120,  croil  le  vomer  rcmplacd  par  la  pointe 
anterieure  du  spbdnotdc,  niais  eettc  pointe  n’entre  pas  dans  le  nez. 

Le  mOmc  auteur  doone  aux  serpents  un  double  inter-maxillaire  sans 
dents;  double  erreur  : il  est  simple  et  dcnt<5. 
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biles.  L’os  maxillaire  n’est  point  arlicule  avec  l’inter- 
maxillaire  corame  dans  les  reptiles  precedents,  mais 
il  s’y  unit  seulement  par  des  ligaments  flexibles;  sa 
forme  est  cede  d’une  branche  longue  et  peu  large. 
Pres  du  milieu  de  sa  longueur  , il  s'attache  par  un 
ligament  au  bas  du  frontal  anterieur,  et  vis-a-vis  du 
meme  endroit,  par  une  legere  saillie  de  son  bord  in- 
terne a Pos  palalin;  se  prolongeant  ensuite  en  arri&re, 
il  rencontre  fos  transverse  par  ie  moyen  duquel  i! 
se  joint  comme  a V ordinaire  au  pterygoi'dien.  Celui- 
ci , place  comme  dans  tous  les  reptiles,  touche  de  sa 
pointe  posterieure  au  tvmpanique  , s’articule  vers  le 
milieu  de  sa  longueur  par  son  bordexterne  a fos  trans- 
verse, touche  vis-a-vis  ce  point,  mais  par  son  bord 
interne  et  sa  face  superieure,  une  apophyse  laterale  du 
sphenoide  sur  laquelle  il  peut  se  mouvoir,  ne  s’y  unis- 
sant  pas  aussi  fermement  que  dans  les  reptiles  prece- 
dents. La  partie  posterieure  du  pterygoi'dien  est  arquee ; 
le  bord  convexe  est  en  dedans  et  creuse  en  canal  sur  sa 
longueur ; le  dessous  est  plat.  Par  son  extremite  ante- 
rieure,  le  pterygoi'dien  s’unit  aupalatin,  qui  lui-memc 
a la  forme  d’une  branche  etroite,  et  s’articule,  tres  pres 
de  son  extremite  posterieure,  par  son  bord  externe  au 
maxillaire,  et  par  une  apophyse  de  son  bord  interne  a 
la  pointe  du  spheno'ide  et  du  vomer,  et  au  bord  infe- 
ricur  de  la  partie  orbitaire  du  frontal  anterieur.  Ainsi , 
cette  apophyse  du  palatin  des  serpents  represente  la 
partie  orbitaire  de  cet  os;  entre  ses  deux  articulations 
est  un  trou  qui  est  Fanalogue  du  ptery go-pal atin  ; au 
dessus  de  son  articulation  avec  le  sphenoi’de , et  entre 
le  frontal  principal  etle  frontal  anterieur,  estle  trou  qui 
conduit  le  nerf  ophthalmique  dans  le  nez.  Le  reste  du 
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palalin  s’avance  dans  le  palais  et  se  termine  librement 
entre  les  maxillaires  et  les  vomers,  mais  plus  en  ar- 
riere  que  les  uns  et  les  autres.  Les  narines  posterieures 
sont  percees  entre  les  vomers  et  les  palatins,  et  passent 
sous  les  apophyses  ordinaires  de  ces  derniers.  La 
gueule  a superieurement  de  ehaque  cote  deux  rangees 
longitudinales  de  dents  , l'exterieure  implantee  dans  les 
maxillaires,  linterieure  dans  lepalatin,et  danslamoitie 
anterieure  du  pterygoi'dien  jusqu’entre  le  transverse  et 
Fapophyse  laterale  du  sphenoide.  L’extremite  poste- 
rieure  du  pterygoi'dien,  qui  est  sans  dents  , va  toucher 
comme  a Tordinaire  le  Lord  interne  du  tympanique, 
pres  de  sa  facette  articulaire. 

Le  tympanique  est  un  prismetout  droit,  un  vrai  pe- 
dicule  de  la  machoire  inferieure,  car  il  n’y  a plus  de 
tympan  ni  de  caisse.  L’osselet  de  Voreille  n'arrive  pas 
jusqu’a  la  peau ; il  est  enferme  dans  une  espece  de 
capsule  rnuqueuse , collee  derriere  les  muscles  digas- 
trique  et  pterygo'idien  , et  s’avancant  jusqu1  a la  fenetre 
ovale  entre  ces  muscles  et  ceux  de  la  tele  et  du  cou. 
L’os  tympanique  est  suspendu  a un  os  long  et  plat, 
qui  va  se  coller  sur  la  face  laterale  du  parietal , et  la 
partie  voisine  des  occipilaux  et  du  rocher.  Compare 
avec  celui  du  sauvegarde,  on  le  reconnait  manifeste- 
ment  pour  le  mastoidien,  qui  ne  sert  plus  maintenant, 
comme  la  caisse  qu’a  prolonger  le  pedicule  de  la  ma- 
choire inferieure  (1). 

La  cavite  du  labyrinthe  comprise  dans  le  rocher, 


(t)  M.  Spi*  I'a  nommd  trmporal,  mais  contre  I’nnnlogic  dcs  autres 
reptiles.  M.  Carus  cn  fait  une  subdivision  do  l’os  csrr<  , ee  qui  n’dtsit 
L>e*  nlcesaairs. 
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l’occipital  superieur  et  le  lateral  est  parfaiteinent  close 
par  les  os  du  cdte  du  crane,  saufles  Irons  auditifs  in- 
ternes cpii  sont  dans  le  rocher. 

En  general , les  os  du  crane  des  serpents  sont  trus 

epais  el  ties  solides. 

Les  serpents  n’ont  done,  comine  on  le  voit,  ni  jugal, 
ni  temporal  zygomatique,  ni  sphenoide  anterieur 
d’aucune  espece,  ni  ailes  teinporales  nu  sphenoide 
posterieur.  (1) 

Dans  le  python  ametliyste  en  particulier,  les  frontaux 
forment  ensemble  un  carre  un  pea  echancru  en  dehors 
pour  les  sur-orbitaires.  Le  parietal  est  presque  cylin- 
drique , un  peu  evase  en  avant  et  renfle  sur  les  cotes. 
La  crele  sagittale  commence  ti  es  en  avant  et  est  fort 
aigue,  surtout  dans  les  adultes;  elle  se  bifurque  sur 
Toccipital  superieur  en  deux  pelites  cretes;  les  nasaux 
font  ensemble  une  ellipse  terminee  en  pointe  en  avant. 
Les  frontaux  anterieurs  representent  a la  face  externe 
deux  grands  triangles bombes  aux  cotes  des  nasaux.  Les 
posterieurs  , prismatiques  dans  le  haut , se  terminent 
dansle  bas  par  une  lame  etroite.La  ligne  de  separation 
des  frontaux  et  du  parietal  est  a peu  pres  sur  le  milieu 
de  la  longueur  dela  tete;  cette  longueur  est  doublede 
la  largeur.  Le  sphenoide,  y compris  sa  pointe,  est  deux 
fois  plus  long  que  large.  Le  trou  lacrymal  et  le  pte— 
rygo-palatin  sont  fort  grands. 

Dans  une  autre  espece,  que  j’appelle  boiforme  , 
je  trouve  les  frontaux  anterieurs  et  principaux  plus 
larges  , toute  la  tete  plus  courte  ; les  dents  maxillaires 


(1)  J'ai  donu^  la  tfite  du  grand  pylhon  de  Java.  Regne  animal , t.  IT, 
pi-  VIII,  fig.  1-3.  Copite,  Isis,  1818,  V cahirr  pi.  V. 
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anterieures  bien  plus  longues,  et  les  aulres  en  dimi- 
nuant;  douze  petites  dents  a chaque  plerygoidien. 

Cette  composition  une  fois  bien  reconnue , il  est  aise 
de  comparer  entre  eux  les  autres  serpents. 

Dans  les  vrais  boas , comme  le  constrictor  (1),  etc., 
je  ne  trouve  pas  de  sur-orbitaire  ; le  frontal  anterieur 
est  plus  large  de  sa  partie  orbitaire , son  trou  lacrymai 
est  beaucoup  plus  petit ; le  frontal  posterieur  est  plus 
elroit  et  non  prismalique  dans  le  haut;  le  parietal  est 
ventru  a sa  partie  anterieure ; la  Crete  ne  commence 
que  sur  son  milieu ; elle  ne  se  bifurque  pas  sur  Tocci- 
pital  superieur. 

La  tete  de  Veryx  represente  en  petit  celle  du  boa, 
excepte  qifelle  est  plus  large  dans  sa  partie  cerebrale , 
que  ses  nasaux  sont  beaucoup  plus  grands,  plus  longs 
et  de  forme  oblongue , et  que  ses  frontaux  anterieurs 
sont  beaucoup  plus  petits ; ses  mastoi'diens  sont  aussi 
plus  courts.  II  n’y  a point  de  dents  a Finter-maxillaire, 
qui  est  fort  large;  le  maxillaire  en  a cinq  ou  six,  le 
palatin  quatre,  le  pterygoidien  six. 

Les  tortrix  appartiennent  a la  famille  des  serpents 
proprement  dits  non  venimeux,  et  s’eloignent  des  boas 
encore  plus  que  les  eryx,  par  le  peu  de  mobilite  de 
leurs  michoires.  Leur  caractere  principal  consiste  en 
ce  que  leur  mastoi'dien  est  incorpore  dans  le  crane, 
comme  celui  des  lezards,  entre  l1  occipital  lateral  et  le 
rocher,  en  sorte  qu’il  ne  serl  plus  de  pedicule  ail  tym- 
panique;  celui-ci  est  excessivement  court  et  intime- 
ment  lie  au  mastoi'dien  et  an  rocher,  de  maniere  qu  il 
perd  sa  quality  de  pedicule  mobile  de  la  m&choire  in- 


(I)  M.  Spix  -i  donn«*  nn»*  bonne  figure  (le  In  K'le  du  boa  ronstrirtor. 
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ferieure , et  ne  garde  que  celle  de  cloison  anterieure  de 
la  oaisse;  la  platine  de  Tosselet  de  Touie,  placee  der- 
riere  lui , est  fort  large  et  presque  sans  pedicule.  Du 
reste , leur  parietal  est  tres  long  , arrondi , presque 
sans  Crete  parietale ; leur  occipital  superieur  est  plus 
large  que  long ; leurs  frontaux  principaux  , tres  petits , 
representent  ensemble  un  disque  rhomboidal;  ils  n’ont 
pas  de  frontaux  posterieurs  osseux ; leur  transverse  est 
extremement  court,  et  prend  a Texti'emile  posterieure 
du  maxi llair e , qui  lui-meme  est  tres  court  et  peu  mo- 
bile. La  partie  posterieure  du  pterygoidien  est  sans 
dents,  plate,  et  va  comme  ii  Tordinaire  toucher  au 
tympanique. 

Apres  avoir  examine  ainsi  les  especes  ou  la  inobilite 
des  machoires  va  en  diminuant , a compter  des  genres 
centraux  des  boas  et  des  pythons , nous  passerons  a ceux 
ou  elle  va  en  augmentant. 

Dans  les  couleuvres  en  general , je  ne  trouve  point 
de  sur-orbitaire ; le  dessus  du  crane  est  plat , principa- 
lemenl  sur  le  parietal , ou  les  cretes  ne  se  rapprochent 
pas  sitot  en  une  seule.  Quelquefois  meme  elles  ne  se 
rapprochent  que  pour  un  moment,  ou  en  un  seul  point 
a l’endroit  meme  ou  commence  la  crete  occipitale 
( telle  est  la  viperine).  11  y en  a ou  elles  ne  se  reunissent 
point,  et  vont  separees,  former  en  se  recourbant  une 
Crete  occipitale  de  chaque  cote , mais  laissant  une 
echancrure  au  lieu  d’epine  occipitale  ( telle  est  la  con — 
leuvre  a.  collier ).  Dans  d’autres,  les  cretes  temporales 
sont  a peine  visibles , et  tout  le  dessus  du  crane  est  plat 
(telle  est  le  coluber  ahcetulla ).  Cependant  j’en  trouve 
aussi , telles  que  la  couleuvre  bail  et  le  molure , qui  ont 
en  arriere  une  longue  Crete  sur  le  parietal,  ce  qui  tient 
au  plus  grand  developpement  de  leurs  crotaphites. 
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En  general,  les  couleuvres  n’ont  point  de  dents  a l’in- 
ter-maxillaire.  Leurs  denis maxillairessonlnombreuses 
et  vont  en  augmenlant  d’avant  en  arnere , les  dernieres 
etant  les  plus  grandes,  ce  qui  est  Linverse  des  boas  et 
des  pythons. 

Dependant  la  nasique  fait  exception ; c’est  vers  le 
premier  tiers  de  son  maxillaire  qu’il  porte  les  plus 
grosses  dents;  mais  celles  de  derriere  redeviennenl  plus 
grandes  que  les  interinediaires.  II  y a meme  de  grandes 
couleuvres  ou  les  dernieres  dents  maxillaires  ont  un 
sillon  qui  ferajt  soupconner  qu’elles  peuvent  conduire 
quelque  venin.  Ces  dents  palatines  et  pterygo'idiennes 
des  couleuvres  sont  Ires  nombreuses  , et  les  premieres 
se  cpntinuenl  le  long  dn  bord  interne  de  1’os,  bien  au 
dela  de  ses  articulations  avec  le  transverse  et  le  ptery- 
goid ien. 

Dans  les  couleuvres  en  general,  le  frontal  poste- 
rieur  pst  plus  grele , le  spbeno'ide  plus  large , le  ma- 
sto’idien  et  le  tyinpanique  plus  alonges  et  plus  greles 
qu’aux  pythons  et  qifaux  boas. 

Dans  Yacrocliorde  de  Java,  le  parietal  est  deprime, 
tranchant  par  ses  bords,  de  figure  oclogone,  plus  large 
que  long,  Jegprenient  convexe  a sa  surface;  ll  n’y  a 
point  de  grglesagillale,el  foccipitale  est  pen  marquee; 
les  fronluuf\  principau*,  places  au  devant  du  parietal  et 
bc<pq;oup  plus  ep’oit.s,  out  cbacun  une  poinle  saillanle 
en  dehors,,  ,fm  avanl  dp  forbite.  Le  frontal  posterieur 
se  prolonge  et  se  co|i(ourue  au  dessus  de-  forbile  pour 
y tenir  lieu  dp  sur-orbilaire.  Le  frontal  anterieur  est 
foil  petit  cl  peduita  pen  pres  a sa  partie  urbilaire,  qui 
est  pe-rcee  d’un  grand  trou  lacryma).  Les  uasaux  sont 
petits,  les  vomers  larges  el  courts,  J'inler-maxillaire 
suns  dents;  le  paint  m el  le  maxillairg  s umssent  par  de 
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longues  apophyses;  le  palatin  appuie  sur  le  sphenoid® 
par  une  large  lame,  de  sa  partie  posterieure.  Le  trans- 
verse , qui  est  large  et  arque , va  s'unir  au  maxillaire 
sur  le  milieu  de  sa  face  superieure ; la  partie  posterieure 
du  pterygoidien  est  peu  considerable;  il  n'y  a point 
pour  Jui  de  facettes  au  sphenoide.  Les  mastoidiens  sont 
des  disques  larges  et  plats,  inais  les  tympaniques  sont 
extremement  alonges.  Je  compte  virtgt  dents  maxil- 
la ires,  et  il  y en  a en  dedans  une  autre  ran  gee , eou- 
chees  dans  la  gencive , et  qui  doivent  servir  de  rem- 
placement.  II  y a dix  dents  palatines  et  douze  on  trei/.e 
pterygoidiennes,  et  de  plus  une  rangee  de  remplace- 
ment  au  cdte  externe  de  celles  qui  servent. 

Nous  arrivons  maintenant  aux  serpentt  venimeux , 
que  nous  suivrons  aussi  d’apres  ford  re  de  leurs  rap- 
ports avec  les  pythons  et  les  boas. 

Les  hydrophis , nommement  le  grand  hydrophis  de  la 
mer  des  Indes , out  de  grands  rapports  avec  les  pythons 
et  les  boas,  par  leur  parietal  alonge;  leur  Crete  sagit- 
tate unique  , longue  , se  bi  fur  quant  en  une  Crete  occi- 
pilale;  leurs  frontaux  sont  plus  petits  a proportion,  et 
forment  ensemble  un  disque  embrasse  en  arriere  enti'e 
deux  avances  du  parietal  qui  viennent  toucher  au 
frontal  anterieur,  lequel  est  fort  echancre  du  cote  de  la 
narine,  et  perce  d’un  grand  trou  lacrymal ; le  poste- 
rieur,  qui  est  grele , louche  aussi  a Tanterieur,  en  sorte 
que  le  frontal  n arrive  point  au  bord  de  l’orbite , quoi- 
qu  il  n y ait  pas  de  sur-orbitaire.  La  partie  anterieure 
et  retrecie  des  os  nasaux  est  longue  et  etroite , ce  qui , 
avec  Pechancrure  des  frontaux  anterieurs,  agrandit 
les  narines  osseuses  externes.  L’inter-maxillaire  n’apas 
de  dents ; les  maxiliaires  se  portent  moins  en  avant ; 
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leur  partie  anterieure,  elargieet  concave  en  (lessons, 
loge  plusieurs  crochets  a venin  , dont  un  seul  est  fixe; 
ensuite  viennent  sept  dents  maxillaires  ordinaires.  Les 
vomers  sont  plus  courts,  et  la  pointe  du  sphenoide 
s’avance  plus  que  dans  les  pythons.  Les  palatins  n’ont 
point  d’apophyses  internes  pour  s’atlacher  au  vomer, 
ni  le  sphenoide  pour  recevoir  les  pterygoidiens.  L’union 
des  palatins  avec  les  maxillaires  se  fait  par  leurs  par- 
ties anterieures  , et  les  transverses  viennent  prendre  les 
maxillaires  a leur  extremite  posterieure.  Je  comple 
sept  dents  palatines,  et  seize  pterygoidiennes  de  chaque 
cote.  Le  basilaire  a une  forte  apophyse  plate  dirigee 
un  peu  en  arriere  pour  l1  attache  des  droits  anterieurs  de 
la  tete.  Les  mastoidiens  sont  tres  courts  et  intimemenl 
colies  au  crane. 

Le  bongare  a anneaux  a des  rapports  nombreux  avec 
Phydrophis;  mais  toute  sa  tete  est  plus  courte  , ses 
nasaux  plus  larges,  ses  frontaux  beaucoup  plus  grands  ; 
ses  cretes  temporales  forment  un  grand  triangle  sur  son 
parietal;  ses  maxillaires  plus  courts,  plus  arques,  por- 
tant  des  crochets  en  avant,  et  des  dents  maxillaires 
ordinaires  au  nombre  de  trois  ou  quatre,  etseulemenl 
a leur  extremite  posterieure;  il  n’y  a point  de  dents 
inter-maxillaires;  mais  on  en  comple  dix  palatines  et 
douze  pterygoidiennes. 

Dans  des  bonqurcs  plus  pelits,  coniine  le  semi-cinc- 
tus  , etc.,  le  parietal  est  plus  alonge,  moins  retrcei  en 
arriere  , et  ses  cretes  moins  marquees. 

Les  viperct , les  <!laps , les  irigonoctfphciles , les  ser- 
pents d sonnette  , etc.,  forment  une  famille  dont  le 
caraclere  principal  consisle  dans  la  bncvele  du  max 1 1— ■ 
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laire  qui  ne  porte  que  les  denis  venimeuses.  Leur  tete 
est  generalement  deprimee  et  leur  museau  court. 

Dans  les  viperes,  le  parietal,  aplati  en  dessus,  est 
arrondi  par  les  cotes.  Les  frontaux  principaux  sont 
larges  et  carres 7 et  forment  le  bol  d superieur  de  Tor- 
bite.  La  partie  buccale  des  frontaux  anterieurs  est 
petite;  les  posterieurs  sont  des  apophyses  greles  qui 
n’alteignent  point  le  transverse.  Les  nasaux  sont  larges 
et  courts,  I’inter-maxillaire  peu  saillant  et  sans  dents. 
Les  maxillaires  sont  deux  pelits  os  suspendus  sous  les 
frontaux  anterieurs , etqui  ne  les  depassent  ni  en  avant 
ni  en  arriere,  en  sorte  (jue  le  transverse  qui  vient  les 

3 prendre  en  arriere  passe  sous  Torbite  , el  que  sa  direc- 
tion est  a peu  pres  longitudinale.  Ces  maxillaires  out 
le  crochet  veninieux  aclif  lixe  a leur  bord  anterieur, 
et  les  autres  couches  derriere  lui.  Les  palatins  sont 
comprimes,  minces  et  courts,  articules  en  avant  avec 
le  maxillaire , le  frontal  anterieur,  mais  n’ayant  point 
d’apophyse  pour  le  sphenoi'de  ; ils  ne  portent  que  trois 
ou  quatre  tres  pelites  dents.  L’os  pterygoid ien  est  tres 
long  et  mince;  il  a dix  ou  douze  dents  greles  en  ac- 
tion ; le  sphenoi'de  est  large  en  dessous ; le  basilaire 
a une  apophyse  poinlue  dirigee  en  arriere.  Les  mas- 
toidiens  sont  mediocres , mais  les  tympaniques  sont 
ti*es  longs.  Le  trou  optique  est  grand,  mais  le  rond  et 
Tovale  sont  petits. 

La  tete  des  platures  ne  diflere  guere  de  celle  des 
viperes  ordinaires  que  par  un  parietal  plus  alonge  et 
plus  cylindrique.  Leurs  dents  palatines  et  pterygoi— 
diennes  sont  pelites  et  nombreuses. 

Les  elaps  sont  presque  aux  viperes  ce  que  les  tortrix 
sont  aux  couleuvres ; leur  parietal  est  alonge  et  presque 
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cylindrique;  leurs  frontaux  represented  un  triangle 
dont  la  pointe  est  en  arriere;  ils  dont  pas  de  frontaux 
posterieurs;  les  anterieurs,  diriges  transversalement, 
forment  une  espece  de  bandeau  en  avant  des  frontaux 
principaux.  Les  nasaux  sont  reclangtilaires ; l’inter- 
maxillaire,  large,  peu  saillant  et  sans  dents;  les  maxil- 
laires,  un  peu  plus  longs  qu’aux  viper es , ne  portent 
cependant  que  le  crochet  venimeux.  Le  mastoi'dien , 
colle  sur  le  crane , mais  tres  intimement,  est  fort  court 
et  porte  un  tympanique  qui  Test  egalement  beaucoup. 

Les  trigonocepliales  et  les  serpents  a sonnette  out  la 
tete  beaucoup  plus  aplatie  que  les  viperes,  les  frontaux 
carres,  tranchants  paries  bords  et  ties  saillants  au  des- 
sus  des  orbites;  le  parietal  plat  en  dessus,  tranchant 
paries  bords  ; les  frontaux  anterieurs  tres  petits  sur  la 
joue;  leur  partie  orbitaire  tournee  exterieurement  et 
contribuant  avec  un  grand  creux  du  maxillaire  a ren- 
fermer  cette  fossette  singuliere  qui  a passe  pour  une 
double  narine,  mais  qui  est  plutot  un  larmier.  Le  fron- 
tal posterieur  est  tres  petit,  et  comme  une  simple  apo- 
physe  dont  la  pointe  est  dirigee  en  dehors  ; les  nasaux 
sont  petits  et  carres;  l’inter-maxillaire  sans  dents;  le 
maxillaire  plus  large  qu’a  la  vipere  , a cause  de  la  fos- 
sette qu’il  doit  contenir;  les  os  transverses  extremement 
longs  et  longitudinaux ; le  palatin  court,  comprime, 
articule  par  son  bord  superieur  avec  le  frontal  ante- 
rieur;  le  pnlatin  portant trois  on  quatre  dents;  le  ple- 
rygoidien  en  porlant  dix  ou  dou/.e  jusque  sous  son 
articulation  avec  le  transverse;  sa  partie  poslerieure 
comprimee  verticalement,  relevee  el  dilatee  , depas- 
sant  beaucoup  la  longueur  du  crtine;  les  mastoidiens 
plats,  oblongs,  ne  depassant  pas  le  erAne;  mais  les 


555 


art.  hi.  TfiTK  des  reptiles. 

tympaniques  extremement  longs,  droits  et  greles.  Le 
sphenoide  est  large  en  dessous,  meme  dans  sa  par  tie 
anterieure,  et  produit  de  cliaque  cote  une  Crete  sail- 
lante , niais  non  des  tubercules  sur  lesquels  les  pte- 
rygoidiens  puissent s’appuyer.  An  milieu,  en  dessous, 
regne  une  crete  verticale  qui  se  termine  en  arriere  par 
une  apophyse  pointue  du  basilaire.  II  n y a point  de 
crete  sagittale ; l occipitale  est  tranchante,  et  saille 
en  arriere  dans  les  grands  individus.  1 ) 

La  tele  des  doubles-marcheurs  , aVee  toute  la  lixite  de 
ses  parties,  nest  cependant  quune  modification  de 
celle  des  serpents  proprement  dits. 

Les  ampliisbenes  sont  I’extreme  de  l’immobilite  dans 
la  famille  des  serpents , et  cependant,  malgre  l’articu- 
lation  ferine  de  leurs  machoires,  e'est  a cette  famille 
qu  ils  appartiennent  par fensemble  de  leur  tete,  laudis 
que  les  orvels  et  les  ophisaures,  comrae  nous  l’avons 
dil,  appartiennent  a celle  des  lezards. 

Le  caractere  des  ampliisbenes  consiste  en  ce  que 
leurs  inter-maxillaires,  leurs  maxillaires,  leurs  nasaux, 
leur  frontal  (de  bonne  heure  unique  ),  leurs  frontaux 
anterieurs , leur  vomer  et  leurs  palatins  sont  unis  par 
de?  sutures  innnobiles,  pour  former  un  museau  court, 
large  et  arrondi.  11  n’y  a ni  frontaux  posterieurs  ni  os 
tram  verses.  Les  os  nasaux  sont  grands,  et  les  narines 
externes  placees  pres  des  dents.  11  v a en  tout  sept 
dents  dans  finter-maxillaire,  etcinq  dans  chaque  max il- 
laire;  les  vomers  remplissent  l'intervalle  d’un  maxil- 
laire  1’autre.  Les  palatins  sont,  non  pas  en  dedans, 

(1)  M.  Spix  a donn£  la  t<5te  da  serpent  it  sonnette,  ccphalogenesis, 
pi.  IX,  fig.  to,  If,  1?.  Jel’ai  donnec  6galcnientdaus  mon  Regne  animal, 
t.  IV,  pi.  VIII,  fig.  4-6. 
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mais  derriere  les  maxillaires  et  les  vomers,  profonde- 
ment  creuses  vers  leur  bord  interne  pour  les  arriere- 
narines;  ils  ne  portent  pas  de  dents;  les  pterygoi'diens, 
larges  et  plats,  s’etendent  du  bord  externe  des  palatins 
au  bord  interne  des  tympaniques;  ceux-ci , diriges 
obliquement  en  avant,  s’articulent  fortement  avec  l’oc- 
cipital , le  parietal,  le  pterygoi'dien.  Le  sphenoide  est 
plat,  et  meme  un  peu  concave  en  dessous  , et  laisse  de 
chaque  cote  entre  le  parietal  et  lui , en  avant  durocher, 
une  longue  et  large  fenle  qui  tient  sans  doute  lieu  de 
la  spheno-orbitaire  el  des  trous  rond  et  ovale. 

Le  bimane  (1)  ne  ditfere  point  des  amphisbenes  par 
la  tete. 

c.  Serpents  nus. 

La  cdcilie  est  peut-etre,  de  tons  les  animaux,  celui 
dont  il  est  le  plus  difficile  de  rainener  la  tete  au  type 

Elle  represente  en  dessus  une  espece  de  bouclier 
ovale , continu , et  divise  en  compartiments  par  des 
sutures.  Les  deux  pieces  du  bout  du  museau  occupent 
un  espace  a peu  pres  egal  en  dessus  et  en  dessous.  De 
grandes  narines  externes  sont  percees  a leur  extremite 
anterieure,  un  peu  de  cole. 

En  dessous , leur  bord  rellechi  vers  le  palais  porte 
pour  chacune  trois  grandes  dents  pointues  dirigees  en 
arriere.  Cesdeux  pieces  representent  necessaireinent  a 
la  fois  les  nasaux  el  les  inter-maxillaires ; peut-etre  que, 
dans  les  tres  jeunes  sujets , elles  se  subdivisent.  Derri&re 


(I)  l Cct  animal  constituc  encore  un  do  ecu  Kcnrc*  mines  entre  le» 
lizards  et  Irs  serpents,  qul  est  classl  dans  le  Acgne  animal  parmi  l’ordrs 
des  sauriens  , t.  II,  p.  60.  ] 
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dies , sur  les  cotes  tie  la  lete , sont  les  maxillaires,  re— 
connaissables  a ce  que  In  serie  externe  des  dents  se 
continue  le  long  de  leur  bord  inferieur,  inais  qui  re- 
couvrent  toute  la  fosse  orbitaire  en  s unissant  sans  in- 
terruption aux  frontaux  posterieurs  et  aux  jugaux, 
et  etant  seulement  perces  d un  petit  trou  dans  lequel 
l’jocil  est  enchasse.  En  dessous,  il  y a entre  eux  deux 
pieces  occupant  le  milieu  du  palais  et  separees  en 
arriere  par  la  pointe  du  spheuo'ide.  On  peut  les  re- 
garder  coniine  des  palatins  ou  plutot  comme  des  vo- 
mers, d’autant  que  les  narines  posterieures  sont  deux 
trous  ronds  perces  en  arriere  dans  la  suture  qui  unit 
ces  pieces  aux  maxillaires.  Une  ran  gee  interne  de 
dents  , presque  parailele  a fexterne , traverse  ces 
deux  vomers , et  obliquement  les  deux  maxillaires. 
Ses  dents  vomeriennes  sont  les  plus  fortes. 

llevenons  en  dessus. 

L’espace  entre  les  maxillaires  est  occupe  par  trois 
os:  un  tres  petit,  au  milieu  , qui  me  parait  la  portion 
apparente  du  frontal  principal,  cache  d’ailleurs  de 
toute  part;  et  deux  grands,  rhomboidaux,  qui  repon- 
dent  aux  frontaux  anterieurs.  Derriere  la  bande  trans- 
verse, formee  par  ces  trois  frontaux  et  les  deux  maxil- 
laires , en  est  une  autre  formee  par  les  deux  parietaux 
et  les  deux  jugaux  ou  temporaux.  Ceux-ci  couvrenl  la 
fosse  temporal,  de  sorte  que  dans  le  squelette  on  la 
voit  encore  beaucoup  moins  que  celle  des  tortues,  car 
elle  ne  communique  en  dessus  avec  fexterieur  que  par 
un  trou  entre  le  tympanique  et  Foccipital.  Les  os  que 
nous  venons  de  nommer  forment  la  bande  posterieure 
du  bouclier. 

II  n’y  a que  deux  occipitaux,  et  l’articulation  sur  la 
premiere  vertebre  se  fait  par  deux  condy  les  aussi  dis— 
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lincts  que  ceux  cles  salamandres.  En  dessous  est  un 
grand  sphenoide  plat  et  unique;  a ses  cotes  sont  les  os 
tympaniques,  qui  laissent  en  avant  de  leur  facette  arti- 
culaire  el  en  dedans  du  jugal  une  ouverlure  qui  va 
dans  la  fosse  temporale.  Ensuite  le  sphenoide  recoit 
l’articulation  de  l’extremite  posterieure  du  maxillaire, 
entre  laquelle  et  le  vomer  il  y a encore  une  autre  ou- 
verture  allant  dans  la  meme  fosse.  I-e  long  du  bord 
externe  de  cette  ouverlure , un  petit  os  attache  au 
maxillaire  represente  le  pterygoidien. 

Je  n’ai  pu  voir  dans  la  lete  unique,  qui  est  a ma 
disposition , le  fond  de  la  tempe  et  de  forbite,  en  sorte 
que  je  ne  puis  parler  pertinemment  du  rocher  et  de 
l’aile  orbitaire.  La  fenetre  ovale  est  dans  un  enfon- 
cement  derriere  l’os  tympanique.  Celui-ci , enchasse 
de  toule  part  entre  d’aulres  os,  ne  jouit  d’aucune 
mobilite. 


§ 4.  Tetc  des  Batracicns. 

[Les  rjrenouilles  ( 1)  out  la  tele  deprimee,  plus  large 
que  longue;  les  maxillaires , qui  en  occupent  lescOles 
presque  jusqu’a  la  lace  posterieure  , lui  donnent  sa 
ligure  a jieu  pres  parabolique.  Le  milieu  de  cette 
courbe  est  oceupe  par  le  crane  qui  a la  forme  d’un 
parallelipipede  alonge  , et  s’elargit  en  afriere  en  deux 
liras  transverses  qui  contiennent  les  oreilles  internes 
et  qui  s’unissent  a l’extremife  de  la  parabole.  Les  or- 
Lites  occupent  une  grande  parlie  du  dessous  et  des 
cotes  de  la  lete:  cc  sont  deux  grands  anneaux  n’ayant 
guere  de  paroi  que  vers  leur  angle  anlerieur  et  in- 

(1)  ( Cu?ier.  l.nc.  ell . , p.  38fi  pi  pi.  XXIV,  (lg.  1,  2,  3.] 
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terne,  et  dont  le  contour  est  aussi  libre  et  aussi  appa- 
rent a la  face  inferieure  de  la  tele  qua  la  superieure. 

II  n’y  a que  deux  occipitaux  lateraux,  sans  occipital 
superieur  ni  basilaire;  ces  deux  os  donnent  un  con- 
dyle articulaire  de  chaque  cote  du  trou  occipital  dont 
ils  fonnent  tout  le  pourtour,  en  s’unissant  Tun  a lautre 
sur  la  ligne  mediane.  La  forme  de  ce  trou  varie  sui- 
vant  les  especes ; il  est  en  losange  dans  la  grenouille 
verte,en  ovale  aplati  dans  une  grenouille  ilu  Bresil , etc. 
Au  devant  des  occipitaux  s’etendent  deux  os  alonges 
qui  recouvrent  le  crane,  s'unissent  en  arriere  aux  ro- 
chers,  se  confondent  de  bonne  lieure  en  un  seul,  et  se 
reploienl  un  peu  sur  les  cotes,  mais  sans  atleindre  la 
tige  du  sphenoide , et  viennent  en  avant  s’unir  soit  a 
Tos  particulier  que  Ton  nomine  Tos  cn  ceiniure  , soit, 
en  reeouvrant  celui-ei,  aux  frontaux  anterieurs.  Get  os 
du  dessus  du  crane  represente  le  parietal ; mais  comme 
dans  de  tres  jeunes  tetards  on  peuty  separer  une  por- 
tion posterieure  de  forme  ronde  de  Tanterieure  qui 
est  alongee,  peut-etre  aussi  doit-on  le  considerer 
coinine  forme  par  la  reunion  du  parietal  et  du  frontal. 
Dans  la  Rainette  ( R . arborea ),  ces  parietaux  restent 
pendant  tres  long-temps  separes  fun  de  fautre  en 
dessus , et  laissent  un  espace  membraneux  a la  paroi 
superieure  du  crane. 

Le  tube  du  crane  est  complete  en  avant  par  un  os 
remarquable  nomine  Tos  en  ceinture.  Cet  os  se  voit 
bien  a Texterieur,  par  sa  face  superieure  , dans  la  gre- 
nouille verte ; il  a , de  plus  , deux  faces  lalerales  , et 
une  arete  inferieure  par  laquelle  il  s’appuie  sur  le 
prolongement  anterieur  du  spheno'ide;  il  s^evase  en 
avant  en  deux  cones  pour  servir  de  fond  aux  deux 
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navines.  Le  nerf  olfactif  passe  par  un  Iron  de  la 
pointe  de  chaque  cone.  Un  autre  trou  plus  petit  est 
perce  a la  face  orbitaire  en  avant  et  en  dessus,  et  donne 
passage  a un  filet  de  la  cinquieme  paire.  On  ne  trouve 
pas  cet  os  divise,  meme  dans  des  individus  tres  jeunes. 
Par  sa  position  et  ses  fonctions,  cet  os  peut  etre  re- 
garde  comme  remplacant  a la  fois  le  frontal  et  feth- 
moide  ; ou  bien  si  foil  a egard  a la  division  du  parietal 
dont  nous  parlions  plus  baut,  et  a ce  fait  que  cet  os  est 
quelquefois  completement  recouvert  par  bunion  du 
parietal  avec  les  frontaux  anterieurs , on  devrait  le 
considerer  comme  etant  un  ethmoide  ossifie. 

Les  cotes  du  crane  sont  fermes  en  arriere  par  les  ro- 
chei's,  situes  entre  le  parietal  en  dessus,  le  sphenoi'de 
en  dessous  , et  foccipital  en  arriere  ; ils  se  soudent  de 
bonne  heure  avec  celui-ci,  avec  lequel  ils  forment  la 
fenetre  ovale. 

Le  sphenoi'de  occupe  la  presque  totalite  du  dessous 
du  crane.  II  a la  forme  d’une  croix,  dont  la  branche 
impaire,  la  plus  courle , s’etend  sous  la  suture  des 
occipitaux.  Les  branches  laterales  donnent  appui 
aux  rochers  , et  recouvrent  la  suture  inferieure  de 
ceux-ci  avec  les  occipitaux.  Enlin  la  tige  la  plus 
longue  se  porle  en  avant  jusque  sous  fos  en  ceinture, 
dont  il  garnit  toute  farete  inferieure.  Ce  sphenoi'de 
n’est  pas  divise  par  des  sutures,  meme  dans  les  letards. 
L’espace  sur  le  c6le  du  crane,  entre  le  rocher  , fade 
descendante  de  Posen  ceinture,  le  parietal  et  la  tige 
du  sphenoi’de  , ou  seraient  nalurellement  les  ailes 
temporale  et  orbitaire  , est  simplement  membra- 
neux.  En  dehors  des  branches  laterales  du  sphenoi'de, 
le  plerygoidien  vient  s’appuyer  pour  augmenter  be- 
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largissement  de  la  tete  en  arriere.  II  a irois  blanches: 
Pune,  interne,  transversale , qui  s’attache  a fextremite 
de  la  branche  du  sphenoide  ainsi  qu’a  la  parlie  voisine 
du  rocher;  l’autre,  anterieure,  rejoint  la  face  interne 
du  maxillaire,  et  s’avance  en  pointe  jusqu’a  l’endroit 
ou  le  palatin  et  le  frontal  posterieur  viennent,  Fun  en 
dessus,  Fa u tie  en  dessous,  s’unir  au  maxillaire ; la 
troisieine  branche  du  ptervgoidien  , qui  est  coniine  la 
continuation  en  arriere  de  la  precedente,  va  s’unir  au 
has  de  l’os  tympanique  en  dedans  de  son  extremite 
poslerieure,  en  touchant  au  jugal.  On  voit  que  ce  pte- 
rvgoidien  a les  memes  connexions  que  l'os  du  ineme 
noin  et  que  le  transverse  dans  les  le/.ards.  Les  deux 
dernieres  branches  du  pterygoidieii  cement  une  sorte 
d’anneau  ovale  silue  de  chaque  cole  a l’extremite 
des  maehoires  , complete  en  dehors  par  le  maxil- 
laire  et  le  jugal  et  qui  donne  passage  aux  muscles 
temporaux. 

11  n’y  a pas  de  mastoidien  ; mais  un  autre  os 
aussi  a trois  branches,  et  situe  au  dessus  du  ptery- 
goidien  , lient  lieu  a la  fois  du  tympanique  et  du  tem- 
poral. La  branche  superieure  poslerieure  rentre  en 
dedans  pour  s'articuler  avec  le  rocher;  la  superieure 
] anterieure  se  porte  en  avanten  descendant  un  peu,  et 
sa  pointe  reste  libre.  Ce  sont  ces  deux  branches  qui  font 
ToHice  du  temporal;  la  troisieine  branche,  bien  recon- 
naissable  par  sa  situation  et  sa  function  , pour  etre  le 
I principal  representant  du  tympanique,  descend  et  se 
■ | termine  , en  s’appuyant  sur  la  face  externe  du  jugal , 
rj  pres  de  la  facette  arliculaire  pour  la  machoire  infe- 
1 rieure,  en  dehors  de  I’exlremite  poslerieure  du  plery- 
•yl  goidien.  Le  jugal  est  une  tige  courte  el  grele , allanl 
2.  3(3 
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depuis  la  pointe  posterieure  da  maxillaire  jusqua  la 
facette  articulaire  qui  lui  apjiartient  presque  entie- 
rement. 

En  avant,  les  inter-maxillaires  completent  par  leur 
partie  denlaire  le  p.ourtour  des  machoires  : sur  le 
milieu  de  leur  branche  horizontale  s’eleve  une  apo- 
physe  qui  n’atteint  pas  jusqu’au  frontal  anterieur.  Ces 
apophyses  ne  se  louchent  pas , et  pres  de  leur  pointe 
est  percee  dans  la  membrane  l’ouverture  exterieure  des 
narines.  En  dehors  de  cette  pointe,  et  au  dessus  de 
Textremite  du  maxillaire,  est  suspendu  un  vestige  de 
nasal  extremement  petit.  Les  frontaux  anterieurs  sont 
grands  , iriangulaires,  se  touchant  sur  la  lignemediane, 
s’avancant  en  pointe  jusqu'aupres  des  inter-maxillaires, 
et  descendant  de  leur  angle  exlerne  pour  venir  s’atta- 
cher  vers  le  milieu  de  la  longueur  du  maxillaire  et  li- 
miter l’orbite  en  avant.  II  n’y  a pas  de  lacrymal ; une 
membrane  en  occupe  la  place.  Le  maxillaire  forme 
une  simple  tige  horizontale,  herissee  a son  bord  infe- 
rieur  de  dents  fines  et  serrees ; de  son  bord  superieur 
il  donne  quelquefois  une  petite  apophyse  i\  la  rencontre 
du  frontal  anterieur.  En  dessous  , et  du  point  du  maxil- 
laire ou  s’attache  ce  dernier  os,  en  part  de  chaque  cote 
un  autre  etroit  et  grele,  qui  se  dirige  transversalement 
et  vients'unir  a son  congenere  sous  la  partie  anterieure 
el  evasee  de  Tos  en  ceinture  , en  avant  de  la  pointe  du 
sphenoide ; ce  sont  les  palalins : l’espace  enlre  cenx-ci  et 
les  os  des  machoires  est  occupe  par  des  os  analogues 
aux  vomers  des  autres  reptiles;  i Is  se  touchent  sur  la 
lio-ne  inediane , et  donnenl  de  leur  face  superieure 
une  lame  carlilagineuse  cpii  forme  la  cloison  des  na- 
rines : en  dehors,  ces  os  out  le  rebord  decoupe,  et 
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c’est  dans  une  de  ses  echancrures  posterieures,  devant 
]e  Lord  du  palatin,  quest  percee  la  narine  interne. 
Enfin , pres  de  leur  articulation  avee  le  palatin , ces 
vomers  portent  une  rangee  transversale  de  petites 
dents  pointues. 

Le  plancher  de  la  cavite  du  crane  est  un  peu  creuse 
en  sillon  transversal , dont  le  fond  repond  au  point 
de  reunion  des  branches  du  sphenoids;  en  avant, 
cette  cavite  se  prolonge  en  canal,  jusqu  a 1 os  en 
ceinture.  Nous  avons  deja  parle  des  trous  de  ce 
dernier.  Le  trou  de  la  cinquieme  paire  est  dans  une 
echancrure  du  rocher ; sur  le  cdte  du  crane  f entre 
l’occipital  et  le  rocher,  on  voit  la  fenetre  ronde  , et  en 
dehors  de  chaque  condyle  un  assez.  gros  trou  condy- 
loidien. 

11  y a des  especes  de  grenouilles  (telle  que  la  rana 
boans , Linn. ),  ou  les  parietaux  et  les  frontaux  ante- 
rieurs  se  reunissent  en  dessus  de  maniere  a ne  laisser 
voir  de  l'os  en  ceinture  qu'un  petit  losange  ; ce  dernier 
se  porte  aussi  tres  en  arriere  sur  les  cotes  du  crane , 
retrecissant  ainsi  heaucoup  l’espace  memhraneux;  le 
rocher  donne  un  trou  complet  a la  cinquieme  paire, 
et  les  rangees  de  dents  des  vomers  sont  plus  grandes. 

Une  autre  espece,  ou  plutotun  genre  degrenouilles, 
la  rana  cultripes,  Guv.,  a tous  les  os  du  dessus  de  la  tete 
rugueux , et  surtout  tellement  elargis , qu’on  ne  voit  au 
milieu  de  sa  face  superieure,  uniformement  hombee, 
que  deux  orhites  mediocres  et  bien  arrondis , ce  qui 
lui  donne  quelque  chose  de  hasped  d’une  tete  de  tor- 
tue.  La  resseinblance  s’etend  meme  plus  loin , car  le 
tympanique , au  lieu  des  trois  branches  greles  qu’on 
lui  voit  dans  les  grenouilles  ordinaires,  s’epanouit  en 
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une  large  lame  qui  deborde  Ja  face  occipitale  en 
arriere,  va  rejoindre  en  hautune  lame  horizonlale  nee 
du  parietal , pour  former  une  voute  au  dessus  de  la 
tempe;  enfin,  par  le  has,  vient  s’unir  au  jugal  et  au 
maxillaire,  en  recouvrant  fouverture  ovale  par  ou 
passent  les  muscles  temporaux.  On  voit  done  que  la 
fosse  lemporale  est  recouverle  en  dessus  et  en  dehors 
comme  dans  les  chelonees  par  des  expansions  osseuses; 
mais  en  dessous  , la  tele  de  la  rana  culiripes  reprend 
les  caracteres  du  reste  des  grenouilles  : cependant 
ses  vomers  n’ont  pas  de  dents,  et  ses  palalins  ont 
settlement  deux  ou  trois  peliles  rugosites. 

Dans  les  crcipauds , la  tele  est  en  general  plus  courte, 
plus  large  a proportion  que  dans  les  grenouilles.  Les 
maxillaires  ne  portent  pas  de  dents.  Les  os  du  crane 
sont  plus-elargis;  lesparietaux  et  les  frontaux  anterieurs 
s’unissent  quelquefois  de  maniere  a ne  laisser  rien  voir 
en  dessus  de  fos  en  ceinlure.  Selon  les  especes,  le  des- 
sus de  la  tete  est  concave;  ou  bien  il  y a des  cretes 
lemporales  plus  ou  moins  relevees  , des  lubercules  sur 
le  dessus  du  crane,  etc. , etc. 

Mais  la  tete  du  pipa  differe  beaucoup  de  celle  des 
genres  precedents  (1);  elle  est  aplatie  en  avant,  plus 
meme  que  celle  de  la  matamata.  Le  parietal  en  forme 
eu  dessus  la  . plus  grande  partie;  il  s’elend  depuis  la 
Crete  occipitale  jusqu’aux  fronlaux  anterieurs.  Les  ro- 
chers,  unis  aux  occipitaux  lateraux,  formenl  de  chaque 
cote  le  dessus  d une  grande  branche  transversale , loute 
relevee  d'areles  el  (fanfractuosiles,  et  a Texti'emite  de 
laquelle  est  applique  un  tvmpanique,  qui  n’offre  pas  a 


(I)  [Curior.  ls>c.  rit.,  p.  393,  pi.  74,  flc  C *1  7. 
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beaucoup  pres  les  trois  branches  du  tympanique  des 
grenouilles,  mais  forme  plutdt  une  lame  irreguliere- 
ment  contournee.  Un  osselet  auditif  coude  appuie  sa 
longue  branche  conlre  ce  tympanique,  et  vient  appli- 
quer  son  extremile  contre  la  feoetre  ovale  percee  a I’ex- 
tremite  de  l’os  que  forment  F occipital  lateral  et  le  ro- 
cher  reunis.  Le  tympanique  est  separe  en  has  de  la 
branche  transverse  du  pterygoid ien  par  le  jugal,  qui 
s’interpose  comme  un  coin  entre  cet  os  el  lui.  Le  jugal 
ne  donne  que  la  facetle  articulaire,  el  n'envoie  pas  de 
branche  a la  rencontre  du  maxillaire. 

En  dessous , la  grande  branche  transversale  est 
formee  par  Foccipital  lateral  et  le  pterygoidien.  Le 
sphenoide,  large  et  plat,  a peu  pres  rectangulaire , 
fait  presque  lout  le  reste  du  dessous  du  crane,  et 
shunt  de  tres  bonne  heure  au  parietal.  II  n'y  a entre 
ces  deux  os,  sur  les  cotes  du  crane,  que  l’espace  d un 
sillon  profond. 

En  avant  et  en  dessus,  sont  les  deux  frontaux 
principaux , bien  ecartes  Fun  de  l’autre,  alonges  et 
engages  par  leur  moilie  posterieure  chacun  dans  une 
echancrure  du  parietal.  Entre  eux  sont  les  frontaux 
anterieurs,  tres  larges,  un  peu  separes  en  arriere  par 
une  pointe  du  parietal,  se  louchant  ensuile  pour 
former  le  devant  de  la  tete;  au  dessous  d’eux  sont 
comme  colies  les  deux  inter-maxillaires,  et  plus  exle- 
rieurement  les  deux  maxillaires.  Dans  le  tres  petit  es— 
pace  qui  reste  entre  ces  os  sont  les  nasaux,  semblables 
a un  filet  aplati , et  qui  ne  laisse  de  narine  externe  qu’un 
tres  petit  trou  vers  le  bout  du  museau.  Les  maxillaires 
viennent  s’appliquer  en  dessous  de  la  branche  ante- 
rieure  du  pterygoidien,  mais  ils  ne  se  prolon gent  pas 
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ensuite  pour  aller  rejoindre  le  jugal;  ce  qui  rapproche 
deja  le  pipa  des  genres  suivants,  oil  nous  verrons  en 
eflet  le  maxillaire  s’elendre  de  moins  en  moins  vers 
Tarriere , jusqu’au  point  raeme  de  n’exister  plus  qu’a 
Telat  rudimentaire.  On  ne  trouve  dans  lepipa,  ni  os 
en  ceinture , ni  palatin,  ni  vomer;  le  plancher  des 
narines  n’est  forme  que  par  une  membrane  tendue 
entre  les  maxillaires  et  le  sphenoi'de. 

Les  trous  les  plus  apparents  sont  celui  pour  le  nerf 
olfactif  au  fond  des  narines,  entre  le  sphenoi'de  et  le 
parietal ; un  grand  trou  ovale  et  aplati  au  fond  de 
Tangle  que  fait  chaque  branche  transversale  avec  le 
crane,  et  qui  donne  passage  a la  cinquieme  paire  et 
aux  petits  nerfs  de  Tcei] ; enfin  , le  trou  condyloidien 
a la  face  occipitale  et  en  dehors  du  condyle. 

La  tete  de  la  salamandre  terrestre  (I)  est,  comme 
celle  des  grenouilles , deprimee,  percee  de  deux  grands 
orbites  presque  horizontaux ; le  crane  a peu  prescy  lin- 
drique,  s’elargit  en  arriere  en  croix,  et  se  termine  en 
avant  par  une  machoire  ii  pourtour  arrondi,mais  dont 
la  pointe  poslerieure  ne  va  point  toucher  Textremite 
de  la  branche  transversale  du  crane. 

II  y a,  comme  dans  les  grenouilles,  deux  occipi- 
taux,  et  les  deux  condyles  sont  Ires  ecartes  fun  de 
l’autre;  mais  ces  occipilaux  s’unissent  inlimement  au 
r ocher,  comme  dans  lepipa.  Entre  ces  deux  os,  late- 
ralement,  est  un  grand  Iron  rond  bien  cerne  par  un 
bourrelet , et  qui  represente  la  fenetre  ovale.  Les  pa- 
rietaux,  bien  dislincts  Tun  de  l’aulre  , sont  moins 
alonges  que  dans  la  grcnouillc ; deux  longs  frontaux 


(I)  ( Cuvier.  ls>c.  nt p.  407-4<»8,  pi.  XXX,  11^*9*10.1 


ART.  III.  t£TK  DBS  REPTILES. 


567 


occupent  la  place  de  l'os  en  ceinture.  Cet  os  n’exisle 
pas , et  tout  ce  qui  represente  l’ethrnoi'de  demeure  mem- 
braneux.  ATextremite  de  I’occipital  et  du  rocher  s’at- 
(achent  trois  os;  Tun,  superieur,  est  oblong,  plat, 
dirige  transversalement,  et  s’upplique  au  dessus  et  en 
avant  de  la  fenetre  ovale  : cest  le  tympanique.  A sa 
face  anterieure  et  interne  est  colle  un  os,  egalement 
oblong  et  dans  une  direction  transversale  , qui  ne 
touche  a la  pointe  du  maxillaire  que  par  un  ligament , 
et  auquel  appartient  la  facetle  pour  Tarticulation  de 
la  machoire.  Cet  os,  malgre  ce  que  sa  position  offre 
d’etrange , parait  bien  l1  analogue  du  jugal.  Le  troi- 
sieme  os,ou  le  pterygoidien , est  le  plus  inferieur; 
son  angle  interne  se  rapproche  du  sphenoide  sans 
l’atteindre , Texlerne  regne  sous  le  jugal;  lanterieur 
fait  en  avant  une  pointe  qui  n’atteint  pas  jusqu'au 
maxillaire. 

Le  sphenoide  est  oblong,  maisses branches  laterales 
sont  tres  courles;  et  sur  le  cote  du  crane,  entre  le 
parietal  et  le  frontal  en  dessus,  le  sphenoide  et  le 
vomer  en  desscus  , cet  espace,  qui  dans  les  grenouilles 
est  membraneux , est  ici  rempli  par  un  os  particular, 
oblong,  dans  lequel  est  perce  le  trou  optique,  et  qui 
ne  peutrepondre  qu’a  Fade  orbitaire  du  sphenoide. 

En  avant,  les  frontaux  principaux  s’articulent  aveo 
les  branches  montantes  des  inter-maxillaires  qui  sont 
tres  larges , ce  qui  fait  que  les  narines  osseuses  externes 
sont  tres  ecartees.  Plus  en  dehors  , ces  frontaux  s’arti— 
culent  avec  les  os  du  nez , et  plus  en  dehors  encore , 
a Tangle  de  Torbite  avec  les  frontaux  anterieurs.  Le 
nasal,  large  et  bien  enchasse  entre  les  frontaux  ante- 
rieur  et  principal,  le  maxillaire  et  Tinter-maxillaire , 
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forme  le  bord  superieur  de  la  narine;  une  branche 
montante  du  maxillaire  qui  va  rejoindre  le  frontal 
anterieur  la  limite  en  arriere.  Peut-etre  y a-.t-il  au 
bord  de  forbite,  entre  le  frontal  anterieur  et  le  maxil- 
laire , un  tres  petit  lacrymal.  La  parlie  dentaire  du 
maxillaire  ne  se  joint  en  arriere  ni  au  jugal  ni  au 
pterygo'idien , dont  elle  s'approche  cependant  beau- 
coup.  En  dessous , fespace  entre  la  pointe  du  sphe- 
no'ide  et  les  maxillaires  est  rempli  par  deux  os 
triangulaires,  analogues  aux  vomers  des  grenouilles, 
mais  ici  largement  unis  aux  maxillaires,  et  laissant 
seulement  entre  eux  en  avant , derriere  les  inter- 
maxillaires,  un  espace  ovale  rempli  par  la  membrane 
du  palais.  Les  vomers  formenl  le  plancber  des  na- 
rines  , et  donnent  chacun  une  pointe  grele,  qui 
inarche  en  arriere  sous  le  sphenoide , parallelement 
a sa  correspondante.  Ces  os,  le  long  de  leur  attache 
au  sphenoide,  portent  les  deux  rangees  longiludi- 
nales  des  dents  du  palais  des  salamandres.  11  n’y  a 
point  de  palatins.  A la  paroi  anterieur  e de  forbite  est 
un  cspace  membraneux  , alonge,  entre  le  frontal  an- 
terieur , le  maxillaire  et  le  vomer,  et  c’est  au  bas  de  cet 
espace,  dans  une  echancrure  du  vomer,  qu’est  percee 
la  narine  interne. 

La  salamandre  oqualiquc  (1)  a la  tele  plus  oblongue 
que  la  terreslre ; les  occipitaux  lateraux  paraissenl  de- 
rneurer  plus  long  lemps  dislinctsdes  rochers;  les  apo- 
physes inontantes  desinter-maxillairessOnt  moinslarges 
et  n’atteignent  pas  jusqu'au  frontal,  de  fagon  (jue  les 
narines  externes  sont  plus  rapprochees,  et  les  os  du 


(I)  | Cuvier.  I.oc.  •'it ■ pi-  XXVI,  llg.  0-7.) 
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nez  ramenes  plus  pres  Tun  de  l’autre  sur  la  ligne  me- 
diane  : il  n’y  a poini  d’espace  membraneux  en  dessous 
< enire  les  vomers  et  les  inter-maxillaires. 

Le  menopoma  ( salam.  gig  an  tea  Barton.  ) (1)  a la  tete 
plus  generalement  aplatie  que  la  salamandre,  la  raa- 
clioire  superieure  en  are  de  cercle,  et  le  dessus  du 
crane  entre  les  parietaux  un  pen  enfonce ; les  condyles 
occipitaux,  saillants  en  arriere,  rendent  l’ouver- 
j ture  du  trou  occipital  fort  oblique.  Entre  ces  deux 
condyles,  legerement  convexes,  le  sphenoide  se  pro- 
j longe  jusqu’au  bord  inferieur  de  fouverture  occipi- 
tale  et  y donne  une  facette  concave  pour  l’articulation 
j de  la  tete  avec  la  premiere  verlebre. 

Les  occipitaux  la leraux  sont  bien  distincts  des  rochers, 
i dontlessepare  un  grand  espace  quadrilatere,  ferine  par 
un  cartilage  dans  lequel  est  percee  la  fenelre  ovale;  les 
plerygoidiens,  etendusen  larges  lames,  reinplissent  une 
parlie  de  l'espace  entre  le  lube  du  crane  et  ses  branches 
transverses;  ils  s’articulent  par  un  de  leurs  cotes  a tout 
le  bord  exlerne  du  sphenoide,  qui  lui-mcme  est  tres 
large.  En  arriere,  ces  pterygoidiens  touchent  au  tym- 
panique  le  long  du  bord  posterieur  de  la  branche 
transverse,  et  dans  l'ecartement  de  ces  deux  os,  en 
avant  et  en  dehors,  est  situe  le  jugal  qui  donne  la 
facette  articulaire.  Les  ailes  orbilaires  sont  peu  ele- 
vees,  alongees,  laissant  un  espace  membraneux  entre 
elles  et  les  rochers,  et  percees  d'une  fente  oplique  fort 
petite.  Les  frontaux  principaux  penelrent  en  pointe  en 
arriere  entre  les  parietaux;  en  avant,  ces  raemes  fron- 
taux  s'unissent  aux  anterieurs,  aux  maxillaires,  aux 


(U  [Cuvier.  Loc.  cit.,  pi.  XXVI,  fig.  3-5.) 
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os  du  nez,  et  ceux-ci  aux  branches  monlantes  des 
inter  -maxillaires  , de  maniere  a former  plusieurs 
ran  gees  de  dentelures.  En  effet,  les  frontaux  princi- 
_paux , tres  alonges  , ont  en  dehors  les  frontaux  ante- 
rieurs,  et  c’est  entre  les  pointes  deces  deux  os  que  vient 
s1  engager  la  pointe  montante  du  maxillaire.  En  avant, 
les  frontaux  principauxs’ecartent  pour  recevoirles  deux 
os  du  ne  qui  sont  unis  sur  la  ligne  mediane,  et  sont 
echancres  a leur  exlremite  pour  recevoir  a leur  tour 
chacun  une  pointe  de  l’inter-maxillaire. 

En  dessous,  les  deux  vomers,  unis  sur  la  ligne  me- 
diane et  continuant  le  plan  du  sphenoide,  s’elargissent 
derriere  les  maxillaires  ety  portent  la,  en  travers,  une 
ran  gee  de  dents  concentrique  a celle  des  inter-maxil- 
laires  et  des  maxillaires,  mais  seulement  plus  courte. 

h’ axolotl  tient  beaucoup  de  la  salamandre,  et  sur- 
tout  de  sa  larve  (1);  les  parietaux  emhrassent  davan- 
tage  les  frontaux  sur  les  cotes ; le  sphenoide  est  plus 
large  et  plus  plat ; l’espace  membraneux,  du  cote  du 
crane,  entre  forbitaire  et  le  rocher,  est  plus  grand; 
les  branches  montantes  des  inter-maxillaires  sont  plus 
longues  et  plus  greles,  les  frontaux  anterieurs  egale- 
ment  plus  alonges,  et  entre  ces  deux  os  sont  des  na- 
saux  plus  petits  ; aussi  les  trois  ouvertures  de  l’extre- 
mite  du  museau  sont-elles  plus  grandes.  Les  maxillaires 
sont  aussi  plus  greles;  mais  ce  qui  est  surtoul  remar- 
quable  el  rapproche  f axolotl  de  la  syrene,  c’est  qu’au 
lieu  des  deux  larges  vomers  des  salamandres,  on  ne 
trouve  ici  ail  palais  (pie  deux  jieliles  plaques  oblon- 
gues,  detacliees.du  crane,  appliquees  sous  le  sphenoide, 


(I)  (Cuvier.  Loc.  cit. , p>  415  et  pi.  XXVU,  flg.  24-25.) 


ART.  III.  TfiTE  DES  REPTILES. 


571 


chargees  de  petites  dents  en  quinconce,  et  qui  se 
continuent  avec  deux  longs  pterygoidiens;  ceux-ci, 
elargis  el  presque  membraneux  le  long  de  leur  at- 
tache avec  le  tympanique,  atteignent  ces  vomers, 

J el  portent  aussi  en  avant  et  a leur  bord  externe  un  petit 
groupe  de  dents.  Leur  bord  interne  ne  touche  pas  au 
| sphenoide. 

La  tele  des  amphiuma , et  particuliferement  de  Yamph. 
tridactylum  (1 ) , est  oblongue  , moins  aplatie  que  celle 
des  precedents,  et  le  museau,  au  lieu  d’etre  large  et 
arrondi , est  au  contraire  en  ovale  alonge ; la  Crete 
] temporale  se  reunit  a sa  correspondante  sur  les  fron- 
taux  par  un  angle  aigu , pour  former  ensuite  la  Crete 
sagittate,  qui  ne  va  que  jusqu’a  moitie  de  la  longueur 

I du  crane ; deux  autres  cretes  tres  aigues  se  relevent 
sur  les  cotes  du  crane,  et  transforment  ainsi  les  fosses 
temporales  en  une  sorte  de  double  gouttiere  occupant 
le  dessus  de  la  tete.  Ces  crates  sont  formees,  d arriere 
en  avant,  par  le  tympanique,  par  le  parietal  et  par  le 
] rocher. 

Les  occipitaux  lateraux  donnent  chacun  un  condyle 
articulaire  si  saillant , que  le  Iron  occipital  se  trouve  au 
fondd’une  grande  echancrure.  Le  rocher  est  grand,  et 
forme  avec  foccipital  lateral  une  fenetre  ovale,  large 
et  arrondie,  recouverte  en  partie  par  le  tympanique, 
et  fennee  par  une  plaque  ronde  en  forme  de  couvercle, 
et  ayant  a son  centre  un  petit  tubercule.  Le  tympa- 
nique, le  jugal  et  le  pterygo'idien  sont  a la  meme 
place  que  dans  les  salamandres;  seulement  le  jugal, 


(t)  dans  Cuvier,  Mem.  du  mus.  d'lust.  nat.,  t.  XIV,  pi.  2,  la  tdte 
des  deux  espt:ces.J 
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beau co up  plus  epais  , ne  permet  pas  en  arriere  Turnon 
du  pterygoi'dien  avec  le  tympanique;  il  donne  une 
facette  glenoi'de  en  ovale  contourne  et  echancre  en 
dehors.  Le  tympanique  occupe  le  dessus  de  la  branche 
transverse,  qui  estaussi  descendante,  et  arrive  jusqu’a 
la  facette  glenoi'de,  mais  sans  y prendre  part.  Le  pte- 
rygoidien  , mediocre  , ne  touche  qu’au  jugal  et  un  peu 
au  sphenoi'de.  Ce  dernier  occupe  le  dessous  de  la  lete 
com  me  dans  les  precedents , et  sur  les  cotes  du  crane 
existe,  comme  dans  les  salamandres  , Tos  analogue 
de  Taile  orbitaire;  un  espace  membraneux  le  separe 
du  rocher. 

Les  frontaux  principaux,  en  losange  tres  alonge, 
viennent  en  avant  toucher  de  leur  pointe  la  branche 
montante  de  Tinter-maxillaire.  II  n*y  a pas  de  frontaux 
poslerieurs;  les  anterieurs  forment  Tangle  anterieur  de 
Torbite,  et  les  os  du  nez,  places  entre  ceux-ci  et  les 
frontaux  principaux  , recouvrent  en  dessus  le  canal  des 
narines.  Les  inter-maxillaires  sont  sou  des  en  un  seul  os 
qui  occupe  tout  le  bout  du  museau , et  sa  forme  ainsi 
que  les  dents  dont  il  est  arme  le  font  ressembler  a un 
raleau.  Les  maxillaires  forts  et  epais  se  lerminent  par 
une  pointe  libre  en  arriere;  entre  eux,  en  dessous, 
sont  deux  os  longs,  d’abord  unis  sur  la  ligne  mediane, 
puis  separee  par  une  longue  pointe  du  sphenoi'de,  et 
que  Ton  nommerait  les  palalins , si  par  analogic  avec 
ce  que  nous  avons  observe  dans  les  genres  precedents 
on  ne  devait  pas  leur  conserver  le  noni  de  vomers.  Ces 
os  portent  chacun  une  longue  rangee  de  dents,  pa- 
rallele  a cello  des  maxillaires. 

Les  dents  de  Yamphiuma  onl  ce  caractere  tout  par- 
ticulier  d’oflrir  a leur  pointe  un  eclat  dore  metallique. 
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La  tete  de  la  syrctie  (I)  est  un  cone  alonge,  fort  re- 
treci  en  avant  par  Tabsence  des  maxillaires;  le  dessus 
de  la  tete  est  legereinent  carene  , et  une  forte  Crete  nee 
des  rochers  et  des  parietaux  entoure  en  arriere  la  face 
occipitale.  Les  condyles  occipitaux  ne  sont  pas  sai Hants 
comme  les  precedents  ; ils  sont  rapproches  Tun  de 
l’autreau  basdu  trou  occipital.  Les  parietaux  occupent 
la  plus  grande  parlie  du  dessus  du  crane,  et  s'etendent 
le  long  des  frontaux  qui  penelrent  entre  eux  en  pointe; 
en  dehors  du  parietal  est  un  rocher  qui  ferine  tout  le 
cote  du  crane  en  arriere,  uni  a V occipital  lateral  et 
au  sphenoide  en  dessous  : cYst  au  point  d'union  de 
ces  trois  os  que  se  trouve  l’analogue  de  la  fenetre 
ovale,  percee  principalement  dans  le  rocher.  Sur  la 
face  superieure  de  ce  dernier  os  est  coniine  colie  obli- 
quement  un  os  alonge  cpii  sYlargit  en  dessous  presque 
comme  line  trompette,  pour  fournir  une  large  facette 
a la  machoire  inferieure  et  que,  par  analogic  avec  ce 
qui  se  voit  dans  le  proteus  et  le  menobranchus , on 
peut  regarder  comme  forme  du  tympanique  et  du  jugal 
reunis  (2). 

Sur  les  cotes  du  crane  il  y a en  avant  du  rocher  un 
espace  membraneux;  puis  un  os  dans  lequel  sont 
perces  le  trou  olfactif,  plus  en  arriere  le  trou  optique, 
et  un  autre  trou,  quelquefois  une  simple  fente,  pour  la 
premiere  branche  de  la  cinquieme  paire.  Le  bord  infe- 
rieur  de  cet  os  lateral  se  montre  au  palais  , sur  le  cole 
du  sphenoide , on  il  donne  attache  en  partie  aux  os  qui 

— 

(1)  [Cuvier.  Loc.  cit.  , p.  421,  pi.  27,  fig.  1-6.] 

(2) [  M.  Cuvier  le  regardait  comme  £tant  le  tympanique  seulement,  ne 
connaissant  pas  la  suture  qui  partage  1’os  analogue  du  proteus.] 
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portent  les  dents.  11  fait  les  lonctions  de  Fade  orbitaire 
du  sphenoide,  et  aussi  quelques  unes  de  cedes  de  Feth- 
moi’de. 

Tout  le  dessous  de  la  tele  est  forme  par  un  seul  os,le 
sphenoide,  plat,  lisse  et  semblable  a une  lame  d’ivoire ; 
il  s’avance  de  sa  pointe  jusque  entre  les  inter-maxil- 
laires. 

Les  os  qui  terminent  la  tete , en  avant  et  en  aessus, 
sont  les  nasaux  et  les  inter-maxillaires.  Les  deux  pre- 
miers, longs  et  pointus  en  arriere , ou  ils  s’engagent 
entre  les  frontaux,  marchent  a cote  Fun  de  l’autre  jus- 
qu’au  bout  du  museau.  En  dehors  de  ceux-ci  sont 
attaches  les  inter-maxillaires  qui  touchent  a la  pointe 
des  frontaux:  ils  sont  ifreles,  et  descendent  en  s’elar- 
gissant  pour  former  le  bol  d anterieur  de  la  machoire. 
Entre  eux,  au  bout  du  museau  , est  une  ouverture  qui 
est  fermee  dans  Fanimal  frais,  et  ne  doit  pas  elre  re- 
gardee  comme  l’ouverture  des  narines.  Celle-ci  est 
percee  de  chaque  cole  en  dehors  de  Finter-maxillaire; 
son  plancher  est  entierement  membraneux  , et  son  ou- 
verlure  interne  est,  de  chaque  cote,  pres  de  la  com- 
missure des  levres,  enfre  la  levre  etles  dents  palatines ; 


de  sorte  que  dans  la  tele  osseuse  on  ne  voit  que  la  pa- 
roi  interne  tie  cetle  cavite.  On  jicut  remarquer  aussi 
que  par  celte  position  de  Finter-maxillaire,  Fos  nasal 
se  trouve  entierement  etranger  au  cadre  de  la  narine 
externe.  Un  Ires  petit  os,  suspendu  dans  les  chairs  en 
dessous  de  la  narine  externe,  est  le  seul  vestige  du 
maxillaire  qui  exisle.  Maison  trouve  au  palais,  sous  la 
parlie  anterieure  et  lalerale  du  sphenoide  et  de  1 orbi- 
taire, deux  plaques  minces  tout  herissees  de  dents  en 
crochets,  disposees  obliquement  en  quinconce  et  fai- 
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sant  la  carde.  La  premiere  plaque,  plus  grande,  en 
porte  six  a sept  rangees ; la  seconde  en  porte  quatre. 
Ces  plaques,  dont  nous  avons  vu  les  analogues  dans 
l’axolotl , peuvent  etre  considerees  avec  egale  raison 
comme  des  vestiges  ou  de  vomers,  ou  de  palatins , ou 
meme  de  pterygoidiens. 

Les  os  de  la  tete  de  la  sijrene  ont  une  blancheur  et 
line  durete  qui  les  fait  ressembler  a de  l'ivoire. 

La  tete  du  proteus  (1)  a les  plus  grands  rapports 
avec  celle  dela  syrene.  Ses  principales  dillerences  con- 
sistent : dans  la  disposition  de  ses  dents  , qui  sont  en 
rangees  longitudinales , comme  dans  fampiiiuma  et 
les  salamandres ; dans  la  densile  de  ses  os,  qui  est  bien 
moindre  que  dans  la  syrene ; et  dans  l’existence  du 
jugal  et  des  pterygoidiens.  La  tete  est  plus  deprimee; 
d’ou  resultent  un  rocher  et  un  os  orbitaire  (2)  moins 
eleves;  mais  les  occipitaux,  les  parietaux,  le  sphenoide, 
sont  disposes  comme  dans  la  syrene.  Le  tympanique, 
qui  du  dessus  c u crane  descend  obliquement  en  avanl, 
a,  de  plus  que  celle-ci , une  suture  qui  le  separe  d’un 
veritable  jugal,  lequel  donne , comme  dan:  les  sala- 
mandres el  ramphiuma,  la  facette  articulaire  pour  la 
machoire  inferieure  (3).  Les  fronlaux  sont  plus  longs 
et  plus  larges  a proportion.  Les  nasaux,  tres  petits, 
ont  en  dehors  les  branches  tres  alongees  des  inter- 
maxillaires.  Ceux-ci,  garnis  de  dents,  forment  J'ex- 
treme  pointe  du  museau;  et  en  dedans  deux  , les  vo- 


(O  [Cuvier.  Loc.  cit. , p.  428  et  pi.  XXVII,  fig.  14-15.] 

(2)  [ L’analogue  de  l’aile  orbitaire.  ] 

(3)  [ Cette  suture  parait  avoir  echnppd  5 M.  Cuvier  qui  n’en  parle  pas, 
ni  par  consequent  de  l’existcnce  du  jugal  dans  le  proteus.] 


V 


57  « 


VIIIe  LEC0N.  OSTKOLOGM1  JJE  LA  TfeTE. 

niers  donnent  de  leur  bord  exlerne  une  ligne  de  denis 
parallele  a celle  des  inter-maxillaires , et  qui  se  pro- 
longe  beaucoup  plus  en  arriere.  Ces  deux  vomers  se 
rejoignent  sur  la  ligne  mediane  en  recouvrant  le  sphe- 
noide,  et  forment  les  cotes  du  museau  en  raison  de 
1 absence  des  maxiltaires.  En  arriere  ils  se  continuent 
chacun  avec  le  plerygoidien,  qui  porleaussi  quelques 
denis  Ires  petites,  et  qui  s’altache  au  bord  interne  du 
tympanique  en  laissanl  un  vide  entre  lui  et  la  base  du 
crane. 

La  tete  du  menobranclius  (1)  est  enlierement  voisine 
de  celle  du  proleus.  Comme  celui-ci,  il  a le  crane  de- 
prime, les  rocbers  peu  eleves,  le  tympanique  alonge 
et  distinct  du  jugal;  de  simples  rangees  de  dents,  et 
des  pterygoi'diens  touchant  en  arriere  au  jugal  el  au 
tympanique,  et  non  au  sphenoi'de.  I.es  principales 
difTerences  sont  dans  les  proportions  des  os.  Les  pa- 
rietaux  paraissent  se  prolonger  beaucoup  plus  sur  le 
cole  des  frontaux.  Le  jugal  s’evase  en  trompeltc  pour 
donner  la  facette  articulaire.  Les  inter-maxillaires  ont 
leur  branche  dentaire  plus  longue;  leurs  deux  bran- 
ches montantes  sont  si  rapprochees,  qu’on  ne  voit 
entre  elles  aucuns  vestiges  d’os  du  nez;  et  les  vomers, 
qui  donnent  une  rangee  de  dents  parallele  a celle 
des  inter-maxillaires,  ne  se  touchent  (jue  par  leur 
pointe.  Derrierc  la  serie  des  dents , ils  laissent  entre  eux 
un  espace  membraneux,  et  pi  us  loin  ils  sont  separes 
par  le  sphenoi’de.  Les  pterygoi’diens  portent  aussi  quel- 
ques dents,  j 


(1)  f Menobranclius  lateralis.  Ilarl.in.  t'.  Cuvier.  R*gnr  animal,  t.  II. 
9 n».J 


ART.  IV.  Tf.TE  DF.S  OlSKAUK. 


57  T 


ARTICLE  IV. 

OSTEOLOGIF.  EE  LA  TETF.  DF.S  OISF.At'X. 

^ 1 . Determination  des  os  de  la  tete. 

La  tele  des  oiseaux  est  construite  s\ir  le  plan  de  celle 
des  lezards , avec  cette  principal  difference  que  le 
temporal  fail  encore  partie  du  crane  , ce  qui  est  deter- 
mine sans  doute  par  la  grandeur  relative  du  cerveau. 
Nous  rexaminerons  d’abord  dans  le  poulet. 

IChacun  sait  que  la  tete  osseuse  du  poulet,  ainsi  que 
celle  de  la  plupart  des  oiseaux , est  en  forme  de  poire , 
le  crane  etant  elargi  et  arrondi  en  arriere,  et  se  retre- 
cissant  en  avant  pour  former  le  bee  qui  s’aiguise  en 
pointe;  de  chaque  cote  , en  avant,  est  creuse  un  grand 
orbite,  qui  ne  laisse  entre  lui  et  son  correspondant 
qu’une  cloison  verticale. 

Le  demi-cone  du  bee  superieur  a , de  chaque  cote 
de  sa  base  en  dessus , un  grand  trou  qui  est  la  narine 
externe  osseuse ; en  dessous,  ce  demi-cone  a , plus  en 
arriere,  deux  autres  trous  oblongs  qui  sont  les  narines 
internes ; il  se  prolonge  en  arriere  en  quatre  branches 
osseuses  presque  dans  le  mane  plan  , dont  les  externes 
sont  les  arcades  zygomatiques  , les  autres  les  arcades 
palatines  et  pterijgoidiennes.  Les  premieres  vont  par 
dehors,  les  autres  par  dedans  , joindrele  has  d’un  os 
qui  s’articule  au  crane,  porte  le  bord  anterieur  de  la 
membrane  du  tympan  et  est  par  consequent  Tos  tgm- 
panique.  Derriere  lui  est  creusee  la  cavite  du  tympan, 
•2.  37 
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qui  dans  les  oiseaux  est  plus  vaste  et  inieux  entouree 
par  les  os  du  crane  que  celle  des  reptiles;  ajoulez 
une  region  basiiaire  assez  plane,  un  trou  occipital 
pi  esque  tout  a fait  dirige  vers  le  bas , et  garni  en  avant 
d’un  tubercule  unique  pour  son  articulation  avec 
l’atlas,  et  vous  aurez  pris  une  premiere  idee  generale 
de  la  tele  d’un  oiseau.  Pour  en  determiner  les  pieces, 
il  faut  les  examiner  une  a une,  en  les  eomparanl  tou- 
jours  avec  celles  que  nous  avons  deterrainees  dans  les 
lezards. 

Dans  un  jeune  poulet  on  s'apergoil  d’abord  que  le 
demi-cone  du  bee  n’est  forme  que  d’un  seul  os,  dont 
l’apophyse  montante  qui  s’eleve  entre  les  deux  marines 
jusqu’a  l’os  du  front  est  fendue  dans  une  partie  de  sa 
longueur,  et  assez  elastique  pour  laisser  au  bee  quelque 
mobilile,  quoique  son  articulation  ne  soil  pas  propre- 
ment  une  diarlhrose.  La  fissure  de  cetle  tige  montante 
se  prolonge  dans  les  jeunes  sujets  j usque  vers  le  bas 
des  narines;  mais  je  ne  l’ai  jamais  vue  diviser  entiere- 
ment  l’os  en  deux  parties,  comme  le  dit  M.  Geoflroy. 
Un  des  premiers  caracteres  des  oiseaux  consisterail 
done  dans  cet  enorme  developpement  de  l’inter-niaxil- 
laire.  11  en  resulte  une  reduction  correspondanle  du 
inaxillaire.  Si  on  le  cherche  a sa  place  nalurelle,  e’est- 
a-dire  a la  suite  des  cdtes  du  precedent,  on  trouve 
deux  os  qui  s’engrenent  en  avant  sous  la  partie  poste- 
rieure  du  palais  , et  donnent  en  dessus  une  lame  qui 
forme  la  partie  laterale  el  posterieurc  du  plancher  de 
la  cavite.  nasale,  et  qui  se  prolonge  en  arriere  par 
une  branche  grele,  formant  la  partie  anterieure  de 
far  cade  que  nous  avons  appelte  zygomaliiiue. 

Le  jugal  qui  est  foul  entier  en  forme  de  branrbe 
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grele  constitue  Ie  reste  de  cette  arcade  qui  se  lermine 
a l’articulation  de  ce  jugal  au  bas  el  en  dehors  du  tym- 
panique.  Sur  la  jonction  exlerieure  de  l'inter-maxil- 
laire  et  du  maxillaire  s’articule  et  s’eleve  un  os , qui 
enloure  toute  la  portion  de  la  circonference  de  la  na- 
rine  externe  qui  n’est  pas  entouree  par  binter-maxil- 
laire,  qui  passe  memtisous  l’apophyse  montante  de  ce 
dernier  pour  former  avec  son  correspondant  le  plafond 
des  narines , et  dont  la  partie  superieure  repose  sur  la 
partie  anterieure  du  frontal.  Au  bol  d externe  et  supe- 
rieur  de  cel  os,  et  a la  partie  voisine  du  frontal,  s’en 
attache  un  autre  qui  descend  pour  former  le  bord 
anterieur  de  forbite,  en  laissant  un  vide  entre  lui  et  le 
precedent,  et  dont  une  lame  prend  une  part  plus  ou 
moins  considerable  a la  paroi  anterieure  de  ce  ineme 
orbite,  et  s’arlicule  ordinairement  avec  une  lame  de 
fethmoide,  qui  prend  aussi  part  a cette  paroi.  C’est 
en  dehors  de  cet  os,  dans  une  rainure,  ou  echancrure, 
qui  est  quelquefois  fermee  par  une  bride  osseuse,  que 
passent  les  conduits  lacrymaux. 

On  voit  qu'il  n’y  a ici  que  trois  os  pour  en  repre- 
senter quatre;  savoir  : Tinter-maxillaire , le  nasal,  le 
frontal  anterieur  et  le  lacrymal.  Quel  est  celui  qui 
manque  ? Les  deux  lames  qui  forment  le  haut  de  l’a- 
pophyse  montante  des  inler-maxillaires  representent- 
elles  les  nasaux?  Alors  les  deux  os  qui  enlourent  les 
narines  en  arriere  seiaient  les  frontaux  anterieur*  4 et 
les  deux  autres  les  lacrymaux;  et  nous  aurions  une 
structure  analogue  a celle  du  cameleon.  Ou  bien  ceux 
qui  entourent  les  narines  sont-ils  les  nasaux?  Alors 
nous  rentrerions  dans  la  structure  des  iguanes  et  de  la 
plupart  des  lezards  : les  os  externes  et  plus  voisine  de 
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l’orbite  seraient  presque  comrae  on  le  voudrait , ou  des 
fronlaux  anterieurs  ou  des  lacrymaux. 

Ce  qui  pourrait  faire  croire  que  c’est  le  frontal  an- 
terieur  qui  manque , c’est  que  dans  les  oiseaux  il  n’y  a 
point  de  frontal  posterieur  et  que  la  paroi  anterieure 
de  l’orbite , a Fendroit  ou  le  frontal  anterieur  se  trouve 
ordinairement,  est  manifestement  formee  en  grande 
partiepar  une  lame  transverse  del’ethmoide,  analogue 
a sa  lame  orbitaire  ou  papiracee  dans  Fhomme(l). 

Sur  ce  troisieme  os,  qui  serait  alors  le  lacrymal, 
s’articule  dans  certains  oiseaux,  particulierement  dans 
ceux  de  proie  diurnes  , un  surcilier  ou  sur-orbitaire 
qui  soutient  le  bord  superieur  de  Forbite,  comme 
nous  en  avons  vu  un  dans  le  monitor.  Dans  d’autres 
oiseaux,  c’est  le  troisieme  os  lui-meme  qui  se  prolonge 
dans  le  haut  en  une  apophyse  surciliere. 

Le  frontal  des  oiseaux  n’est  pas  douteux.  Il  a sa  forme 
et  sa  position  ordinaire , couvranl  les  orbites  et  le  che- 
min  du  nerf  olfactif  vers  les  narines,  et  s’etendant  sur  la 
partie  anterieure  du  cerveau ; il  occupe  un  grand  espace 
sur  le  crAne , a cause  de  la  petitesse  des  parietaux.  Ceux- 
ci  sont  en  arriere  du  frontal , en  avant  de  l’occipital 
superieur,  et  presque  toujours  en  forme  de  deux  rec- 
tangles transverses  (2).  Les  temporaux  sont  au  c6te 
externe  des  parietaux,  s’avancant  aussi  sous  les  fron- 
taux, occupant  la  region  do  la  fosse  temporale,  don- 
nant  attache  au  muscle  crotaphite , et  fournissant  le 
bord  superieur  a la  cavite  du  lympan.  La  fosse  tem- 


(1)  M.  Okrn  l’a  rcmnrqud.  Isis,  loc.  cit. 

(2)  M.  Gccffroy  a roulu  y voir  ties  inter-pari<taux,  parcc  qu'il  prenait 
le*  temporaux  pour  des  paridtaux. 
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porale  est  en  grande partie  creusee  dans  le  temporal, 
et limilee  en  arriere  par  une  apophyse  speciale,  quon 
pourrait  regarder  comme  analogue  a la  zygomatique , 
§i  elle  ne  restait  pas  tres  eloigqee  de  Tos  jugal  (-1); 
mais  ce  qui  est  tres  remarquable  et  tient  sans  doute  a 
la  grandeur  de  Torbite , Tapophyse  post  - orbitaire 
n'appartient  point  au  frontal , mais  bien  a la  grande 
aile  du  sphenoide.  11  y a quatre  occipitaux  comme  a 
l’ordinaire ; le  superieur  est  le  plus  grand  , finferieur 
on  basilaire  le  plus  petit  : o’est  a lui  qu’nppartienl  la 
plus  grande  partie  du  condyle  ou  tubercule  arliculaire 
unique  de  la  tete.  Les  occipitaux  forment  la  partie 
posterieure  du  bord  de  la  cavite  de  la  caisse.  Tout  le 
reste  du  bord  de  la  partie  fixe  de  cette  cavite  est  form6 
par  le  sphenoi'de;  car  les  oiseaux  n’ont  qu'un  sph6- 
noide  tres  large  faisant  la  base  du  crane  entre  les  deux 
oreilles , remontant  un  peu  de  toute  sa  partie  ante- 

irieure,  qui  est  separee  de  Tinferieure  par  un  sillon,  ou 
s’ouvrent,  au  milieu,  les  extremites  anterieurcs  des 
trompes  d'Eustache , et  sur  les  cotes  les  trous  pour  les 
vaisseaux  ; du  milieu  de  cette  partie  anterieure  s'avance 
une  apophyse  eomprimee,  pointue,  qui  marche  en 
avant  entre  les  deux  arcades  palatines , et,  portant  la 
lame  verticale  de  fethmoide,  forme  le  has  de  la  cloison 
inter-orbitaire  (2). 

Le  bas  de  la  cloison  posterieure  de  chaque  orbite , 
— — 

(1)  [ II  j a neannioins  quelques  especes  oil  elle  s’en  rapproche  beau- 
coup,  comme  liousle  vcrrons  plus  loin.] 

t[2)  M.  Geoffroy  a cru  voir  que  celtc  apophyse  pointue  forme  un  os 
s<$par£  dans  la  jeune  autruchc.  11  m’a  paru  qu’il  avait  ete  trompd  par 
une  rupture  accidentelle  : l’unitd  du  sphdnoide  est  encore  plus  sensible 
dans  les  oiseaux  que  dans  les  lezards. 
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au  dessous  et  en  arriere  du  plafond  que  le  frontal 
donne  a cette  cavite  en  avant  du  temporal , et  au 
dessus  de  la  parlie  anterieure  et  montanle  du  sphe- 
noide, est  un  os  particular  auquel  apparlient,  comme 
je  1’ai  dit,  I’apophyse  post-orbitaire,  et  qui  ne  peut 
cependant  etre  compare  qu’a  la  grande  aile  dusphe- 
noYde ; c’est  en  avant  de  son  bord  interne  et  ante- 
rieur  que  passent  Tophthalmique  et  Ies  petits  nerfs  de 
l’oeil,  et  entre  elle  et  le  sphenoide  qu’est  le  trou  pour 
le  reste  de  la  cinquieme  paire.  Quant  a la  cloison 
inter-orbitaire,  elle  est  d’abord  en  grande  parlie  mem- 
braneuse,  ainsi  que  la  parlie  du  frontal  qui  rentre 
pour  fournirun  plafond  a forbite;  mais  il  s’y  montre 
promptement  une  lame  osseuse  qui  s’insere  par  le  bas 
dans  une  rainure  de  l’apophysepointue  du  sphenoide, 
et  s’arlicule  dans  le  haut  entre  les  parlies  anterieures 
des  frontaux  et  des  os  qui  enlourent  les  narines.  Dans 
l’orbite,  elle  fournit  anterieurement  de  chaque  cote, 
une  lame  transverse  qui  fait  une  partie  de  la  cloison 
entre  l’orbite  et  le  nez  , en  s’unissant  avec  l’os  que  j’ai 
appele  lacrymal ; enfin,  dans  quelques  oiseaux,  elle  se 
prolonge  souvenl  dans  le  nez  pour  separer  les  deux 
narines.  Le  nerfolfactif  passe  dans  un  sillon  , et  sou- 
vent  dans  un  canal  de  chaque  cote  de  son  bord  supe- 
rieur.  II  est  manifeste  que  cette  lame  verticale  est 
I’ethmoide;  a la  longue,  la  partie  qui  se  montre  en 
dessus,  entre  les  frontaux  et  les  nasaux , est  recouverte 
par  ces  quatre  os  el  par  les  lames  montantes  de  1 inter- 
maxi 11a  ire. 

Dans  les  jeunes  oiseaux  il  se  trouve,  comme  dans  les 
lezards,  un  grand  esj)ace  membraneux  a la  parin' 
posterieure  de  la  cloison  inter-orbitaire  et  h la  partie 
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interne  des  cloisons  poslerieures  et  du  plafond  dus  or- 
biles.  C’est  alors  par  des  trous  de  cette  membrane  que 
passent  les  nerfs  opliques,  rophtbolmique  et  les  petits 
nerfs  de  feed ; mais  a mesure  que  f ossification  fait  des 
progres,  les  parties  rentrantes  du  frontal,  les  grandes 
ailes  du  sphenoi'deet  la  lame  verticals  de  l’ethmoide  se 
rapprochent  et  finissent  par  se  reunir,  de  maniere  a 
ne  plus  laisser  que  le  passage  des  nerfs  optiques,  qui 
se  fait  alors  le  plus  souvent  pur  un  trou  coramun  au 
crane  et  aux  deux  orbiles , mais  quelquetdis  aussi  par 
deux  trous  separes.  11  est  bien  rare  qu’il  se  montre  un 
point  d’ossificalion  special  qui  puisse  etre  considere 
comme  represenlant  faile  orbitaire,  ou  autrement  le 
spheno'ide  anterieur  : les  canards  m'ont  seuls  montr^ 
quelque  chose  qui  pourrait  s'y  rapporter  (1). 

Revenons  maintenant  a la  cavite  (vtupanique.  INous 
avons  vu  qu’elle  a une  partie  fixe,  creusee  au  has  de 
chaque  cote  du  crane  et  bordee  en  dessus  par  le  tem- 
poral, en  arriere  par  I’occipital  lateral , en  dessous  et 
en  avant  par  le  sphenoide  et  un  peu  parsa  grande  aile. 
Le  fond  de  cette  cavite  est  forme  par  le  rocher,  qui  ne 
se  montre  uulle  part  ailleurs  en  dehors  du  crane. 

La  fenelre  ovale  est,  comme  dans  les  reptiles,  sur  la 
jonction  du  rocher  et  de  foccipital  lateral  qui  contri- 
buent  l un  et  l’aulre  a enceindre  le  vestibule.  La  fe- 
netre  ronde  existe  dans  les  oiseaux,  el  est  tout  entiere 
dans  l’occipital  lateral  aussi  bien  que  le  vestige  du 
limacon  dans  lequel  elle  donne  entree.  Les  canaux 
semi-circulaires  s’etendent  dans  foccipital  superieur 
et  dans  le  lateral , et  les  cavites  mastoidiennes , f une 


M M.  Spix  a bien  connu  ee  point  particulier  Cephalogenesu. 
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clans  le  sphenoide  au  dessus  de  la  trompe  d’Eustache, 

I autre  dans  1 occipital  lateral , et  la  troisieme  ou  supe- 
rieure  entre  cet  occipital,  le  temporal  et  foccipital 
superieur.  Mais  il  y a en  outre  au  bord  anterieur  de 
la  cavite  tympanique  un  os  mobile  auquel  s'altache 
tout  le  bord  anterieur  du  tympan  lui-meme  , et  qui  est 
connu  depuis  long-temps  sous  le  nom  d’os  carre  (1). 

II  sert  a la  fois  a completer  ce  bord , a porter  le  tym— 
pan , et  a faciliter  les  mouvements  de  la  machoire  su- 
perieure.  Son  apophyse  superieure  s’articule  dans  une 
facette  creusee  en  avant  et  vers  le  haut  de  la  caisse, 
sous  le  bord  inferieur  du  temporal  et  un  peu  sur  la 
partie  voisine  du  rocher.  De  la  son  bord  qui  porte  le 
tympan,  descend  comme  un  arc  de  cercle  concave. 
Vers  le  bas,  il  se  termine  par  la  facette  articulaire  qui 
porte  la  machoire  inferieure;  en  dehors  de  celte  facette 
s’articule  fos  jugal.  Le  bord  anterieur  de  cet  os  carre 
forme  une  apophyse  libre  qui  donne  attache  a des 
muscles,  et  au  dessous  <le  cetle  apophyse,  un  peu  en 
dedans,  s’articule  Tos  pterygoid ien.  Lamoindre  coin- 
paraison  avec  les  reptiles  monlre  que  cet  os  est  lc  meme 
qui , dans  les  serpents  et  les  lezards , represente  une 
espece  de  pedicule  de  la  machoire  inferieure ; qui,  dans 
le  crocodile  et  la  tortue,  est  fixe,  et  forme  une  partie 
plus  considerable  de  la  cavite  de  la  caisse;  enfin  qu’il 
est  analogue  a cet  os  de  la  caisse  qui , dans  les  mammi- 
feres , commence  par  ne  representer  qifun  anneau  ou 
un  cadre,  mais  dont  I’ossilicalion  marchant  toujours 


(I)  Cc  noin  lui  a (it(5  <lonn»S  par  Hdrissant(.Vr//«.  tic  i Acad,  dcs  sc.  1748.) 
Get  auteur  In  regarde  commc  analogue  h In  branclic  nioiitantc  dc  la  tnA- 
< hoire  inftirieurc  >|iii  scrait  diatincte  clans  les  oiacaux  ; mais  il  Cal  clnir , 
par  cc  (jus  nous  diaons  dans  lc  trxtc,  i]ue  ccttc  analogic  est  fausaf. 
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lui  donne  enlin  la  forme  d'une  coquille.  On  sait  que 
cette  piece  y demeure  plus  ou  raoins  long-temps,  selon 
les  especes,  separee  du  rocher  et  du  temporal  ecail- 
leux,  qui  contribue  avec  le  mastoidien  , et  quelquefois 
avec  le  sphenoide,  a former  les  parois  de  la  cavile  de  la 
caisse  (1). 

Pour  peu  que  Ton  compare  les  deux  os  qui  composent 
l’arcade  palatine  des  oiseaux  avec  leurs  analogues  dans 
les  reptiles,  on  voit  que  le  premier  est  le  palalin  plus 
develop pe  , et  le  second  le  ptcrijgoidicn  rapetisse.  (Test 
ce  dernier  que  Petit  avail  appele  Vos  grele  , et  que  1 on 
a depuis  nomme  omoide  , d’apres  Herissant  (2).  11  s'ar* 
ticule  souvent  par  une  facette  mobile,  soil  au  corps 
meme  de  fos  sphenoide,  comme  dans  le  grand-due , 
soit  a son  apophyse  anterieure,  comme  dans  le  canard. 
II  arrive  dans  certains  oiseaux  que  les  palalins  se  reu- 
nissent,  soit  dans  une  grande  parlie  de  leur  longueur, 
soitaleur  extremite  posterieure;  et,  dans  ce  dernier cas, 
on  voit  souvent  enlre  eux  une  lame  verticale  qui  se 
porte  en  avant,  et  qui  represente  manifestement  la 
partie  inferieure  du  vomer  (3) . 


(1)  M.  Geoffroy  a voulu  voir  dans  l’os  rarre  la  reunion  de  l’os  tympa- 
niqueetdu  styloide.  C’est  bien  reellement  1’analogue  du  premier;  mais 
il  nem’a  jamais  semble  offrir  aucune  trace  du  second. 

(2)  Acad,  des  sc.,  1748.  La  raison  d'Herissant  est  qu’il  lui  trouve  dans 
le  pelican  quelque  ressemblance  avec  une  petite  omoplate  de  lapin  ; mais 
cette  resscmblance , fort  peu  exacte  dans  le  pelican,  ne  l’est  pas  du 
tout  dans  les  autres  oiseaux. 

(3)  J’ai  determine  le  premier,  a ce  que  je  crois,les  os  qui  composent 
la  boite  du  crAne  des  oiseaux  , except^  les  grandes  ailes  et  le  rocher. 
( Lecons  d’anat.  comp. , premiere  edit.  , t.  II.) 

M.  Geoffroy  est  le  premier  qui  ait  donne  une  description  detaillde  de 
la  face.  (Ann.  du  Mus.,  t.  X,  pi.  XXVII.)  II  a gnrfaitcment  indique  l’os 
inter-maxillaire,  le  maxillaire , le  jugal , l’ethmofde,  le  nasal,  le  lacrymal, 
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\ Loa  os  de  if  tele  desoiseaux  sont  en  general  minces 
el  eonsiMants;  ils  renferment  presque  tous  du  di- 
ploe  et  donnent  acces  a Pair,  comme  les  os  longs  du 
sqnelette.  Ils  out  dans  le  buceros  galeatus  uric  solidile 
assez  grande  pour  porler  la  corne  epaisse  et  lourde  qui 
revet  ia  proeminence  de  son  bee.  11s  sont  tres  epais 
dans  les  oiseaux  de  proie  nocturnes  et  Youlruche , rnais 
les  cellules  nombreuses  dont  ils  sont  creuses  les  rendenl 
aumoins  aussi  legersqueceux  des  autres  oiseaux.  L’air 
parait  s’introduire  dans  les  cavites  celluleuses  du  bee 
par  des  trous  particulars  et  non  par  les  fosses  na- 
sales,  et  e’est  par  roreille  qu’il  penetre  dans  tons  les 


le  palatin;  il  a mieux  ddtermind  le  fiontal  qu’on  ne  s’y  serait  attendu, 
d’apres  son  systdme  errand  sur  le  frontal  du  crocodile.  On  doit  croire 
que  c’esl  par  une  simple  inadvertance  qu  il  a transfdrc  le  nom  de  basi- 
laire  au  sphdnolde,  puisqu’il  avail  dej&  un  vrai  basilaire  dans  son  occi- 
pital infdrieur ; il  a aussi  trds  bien  reconnu  le  rocher  et  les  quatre 
parties  de  I’occipital;  mais  il  s’est  gravement  trantpd  en  donnant  aui 
temporaux  le  nom  de  paiidtaux,  et  en  pretendant  voir  des  intcr-paric- 
taux  dans  les  vrais  parietaux , et  des  temporaux  dans  les  pidees  ana- 
logues des  grandes  ailes  du  sphdnoide.  M.  Oken  a rectifle  justement  cel 
trois  erreurs.  [Isis,  1818,  deuxidme  cabicr , p.  283.)  Enlln  dans  un  autre 
mdmoirc  pour  trouver  des  analogues  aux  os  pharyngicits  superieurs  des 
poissong,  il  a voulu  que  le  spheno'idc  sc  laissit  diviscr  borizontalcmcnt 
en  deux  lames;  mais  il  s’est  laissd  tromper  en  cc  point  par  une  fracture 
d’nutant  plus  facile  h obtenir,  que  les  trompes  d’Eustochc  et  les  cellules 
tympanlqucs  oeflasionnent  de  grands  vides  dans  l'epaisseur  de  cet  os. 

M.  Spix  dans  so  description  de  la  Idle  des  oiseaux  [Cephnlog.,  p.  24 
« t pi.  IV,  fig.  1-4,  pi.  VIII)  determine  ses  os  comme  moi;  mais  il  croit 
que  la  subdivision  du  jugal  reprdsente  le  marteau  et  I'enclumc  chassis 
horsde  la  eavitede  I 'orellle.  II  diffdre  bcaueoup  cn  cc  point <lc  M.  Gcoffroy, 
qui  a cru  retrouver  dans  l’ossclct  unique  de  l’oreille  des  oiseaux  trois 
parties  qui  representeraieiit , scion  lui,  les  trois  premiers  ossclcts  dc 
l’oreille  des  mammifdres,  et  qui  a cberchd  I’analoguc  dc  I drier  dans  la 
lame  cartilngincusc  du  liinafon.  Scion  M.  Gcoffroy,  la  plaque  qui  appuir 
sur  la  fenfire  ovale  serait  1'ot  lcDticulaire;  mais  e’est  si  bien  letrier, 
ouc  dans  beau  coup  d'oiseaux  sa  tige  eat  prreir  » sa  base  comme  letrier 
de*  mammifdres. 


687 


ART.  IV.  TtfTE  DES  OISEACX. 

os  qui  environnent  la  cavite  du  tympan , cest-a-dire 
dans  lesphenoide,  dans  les  occipitaux  et  les  lempo- 
raux,  et  peut-etre  de  cenx-ci  dans  les  parietaux,  dans 
les  frontaux  et  meme  dans  les  lacrymaux  , qui  sont 
souvent  fortement  boursoufles.  Lorsque  les  os  du  crane 
et  du  bee  sont  (res  celluleux,  comine  dans  les  toucans , 
les  cigogncs  d poclie , la  boursouflure  s’interrompt  a 
I’endroit  ou  le  bee  se  meut  sur  le  crane ; et  il  en  re- 
sulte  une  rainure  transversale  quelquefois  asser.  pro- 
fonde.  ] 

§ 2.  De  la  ttte  considdrte  dans  let  diverse*  families. 

Les  os  qui  composent  le  crane  des  oiseaux  se  reu- 
nissent  de  trfes  bonne  heure,  et  ce  n’est  que  dans  les 
tres  jeunes  sujets  qu’on  pent  en  apercevoir  les  sutures. 
[II  devient  done  plus  ditlicile  de  suivre , ainsi  que 
nous  l’avons  fait  dans  les  classes  precedentes,  le  role 
que  joue  chacun  des  os  dans  les  diverses  families; 
cepend^ant  la  grande  fixite  du  type  dans  toute  la  classe 
des  oiseaux  s’etend  a Tosteologie  de  leur  tete  comrae 
au  reste  de  leur  organisation,  et  il  en  resulte  que  la 
description  qui  precede,  prise  en  general  du  poulelr 
convient  a peu  pres  a la  tete  de  tous  les  autres.  On  peut 
done  dire  d’une  maniere  generale  que , malgre  de 
grands  changemens  dans  la  forme,  les  rapports  des 
os  entre  eux  sont  presque  toujours  les  memes ; et  il 
nous  suffira,  pour  completer  cette  partie  dela  haitieme 
lecon,  de  signaler  dans  les  families  et  dans  leurs  prin- 
cipaux  genres  les  variations  les  plus  notables,  soit  dans 
la  lorme  de  la  tete,  soit  dans  les  connexions  de  cer- 
tains os.  ] 
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1 n Dc  la  face. 

[Les  os  de  la  face  varient  beaucoup  plus  que  ceux 
du  crane,  et  ils  ne  sont  point  fixes  sur  ce  dernier 
comme  dans  les  mammiferes  et  les  reptiles.] 

La  forme  de  bos  du  bee  est  generalement  la  meme 
que  celle  du  bee  lui-meme , auquel  il  sert  de  rnoule  ou 
de  noyau  : il  represente  plus  ou  moins  exactemenl 
une  moitie  de  cone  oil  de  pyramide,  dont  la  face  con- 
vexe  est  en  dehors  et  en  dessus,  et  dont  la  face  plane 
ou  meme  concave  tient  lieu  de  palais.  Nous  ne  nous 
arrelerons  pas  adecrire  en  detail  les  differents  contours 
et  les  courbures  diverses  du  bee  : e’est  un  des  objets 
de  l’histoire  naturelle  ordinaire;  [nous  nous  conten- 
terons  de  dire  que  les  uns  , comme  les  perroquets  et  les 
oiseaux  de  proie , ont  le  bee  epaisetrobuste;  les  autres, 
alonge  et  pointu,  comme  la  plupart  des  echassiers  , 
quelques  passereaux , les  r oiseaux  mouches ; d’aulres, 
alonge  et  aplati , comme  les  spatules  et  les  pelicans  ; ou 
aplati  et  court,  comme  les  savacous  , les  canards;  cer- 
tains oiseaux  font  droit  (les  cigogncs);  les  autres,  arque 
(les  colibris  , les  ibis , les  courlis , les  calaos ) ; d’autres, 
coude  (les  flammants );  les  uns  out  le  bee  presque  aussi 
long  et  aussi  gros  que  leur  corps,  leger  et  celluleux 
interieurement  (les  toucans);  les  autres  ont  des  proe- 
minences enormes,  egalement  celluleuses,  appliquees 
sur  le  bee  et  sur  le  front  (les  calaos , le  casoar  dc  la 
Nouvcllc-IIollandc) , etc. , etc.] 

La  base  de  la  face  convexe  du  bee  s’unit  a rexlre- 
mite  anlerieurc  du  frontal , (antOt  par  une  articulation 
mobile,  tantdt  en  s’y  soudanl  lout  a fail,  inais  de  ma- 
niere  cependant  a conserver  quelque  inobilite,  parce 
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que  la  lame  osseuse  est  plus  ou  inoins  elastique  en  cet 
endroit.  [ Nous  decrirons  en  detail  toules  les  parties 
d’ou  depend  le  mecanisme  du  mouvement  du  bee  a 
l'arlicle  de  la  manducation  (I);  nous  n’indiquerons 
ici  que  les  differences  les  plus  generates  dans  le  mode 
d’attache  de  sa  partie  superieure. 

Dans  les  oiseaux  de  proic  , les  passersuux  , les  galti - 
naces , et  plusieurs  dchassiers , les  os  inler-maxillaires 
et  les  nasaux,  soudes  au  crane,  mais  minces  ct  elas- 
tiques , permettent  au  bee  de  legers  mouvements  ; 
dans  les  grues  , dans  plusieurs  palmipedes , on  trouve 
les  os  du  nez  articules  d’une  maniere  mobile  avec  les 
lacrymaux  et  les  frontaux;  il  n'y  a que  les  branches 
montantes  des  inter-maxillaires  qui  se  soudenl  sur  les 
frontaux  et  sur  fethmoide , mais  elles  sont  d’ailleurs 
tres  elastiques,  et  il  en  resulte  un  mouvement  plus 
prononce  que  dans  les  premiers ; enlin  , dans  les  cro- 
topliagas , les  touracos  , et  surtout  dans  les  perroquets  , 
les  inter-maxillaires,  comnic  les  nasaux,  s’articulent 
d’une  maniere  mobile  et  transversalemenl  avec  ceux  du 
crane , soit  par  le  contact  seul  de  leur  bord  et  par  diar- 
throse,  soit  dans  quelques  especes  par  trois  charnieres, 
dont  deux  correspondent  aux  angles  externes  des  na- 
saux, et  la  troisieme  sur  la  ligne  mediane  aux  inter- 
maxillaires.  ] 

Les  fosses  nasales  des  oiseaux  ne  forment  point  un 
canal  dirige  d’avant  en  arriere,  mais  seulement  une 
cavite  qui  occupe  1 epaisseur  de  la  base  du  bee  , et  qui 
s ouvre  en  dessus  par  les  deux  narines , et  en  dessous 
par  une  fente  que  laissent  entre  elles  les  deux  arcades 


(1)  f y.  la  xvr  lecon,  t.  IV,  premiere  partie.] 
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palatines;  elle  n’est  point  separee  de  Forbite  en  arriere 
par  une  lame  osseuse,  mais  il  y a un  espace  plus  ou 
moins  grand  qui  n’est  que  membraneux.  L’ouverlure 
exterieure  des  narines  esl  percee  a la  base  de  la  surface 
convexe  du  bee;  sa  position,  sa  figure et  sa  grandeur 
varient  beaucoup.  [Elies  sont  largement  ouvertes  surles 
cotes  de  la  partie  moyenne  du  bee  dans  les  gallinaces , 
dans  les  brevipennes , dans  plusieurs  oiseaux  de  proie  et 
passereaux  , dans  les  grues  , les  goelands  ; elles  sont  si- 
tuees  a la  naissance  et  a la  partie  superieure  du  bee  dans 
les  perroquels  et  dans  la  plupart  des  echassiers  et  des 
palmipedes ; les  calaos  et  les  toucans  les  ont  si  reculees 
et  si  elevees  qifelles  se  trouvent  au  dessus  du  bord 
anterieur  des  orbiles.  La  cavile  nasale  de  tous  les 
oiseaux  a narines  ties  rapprochees  de  la  naissance  du 
bee  est  tout  a fait  verticale;  il  arrive  meme,  dans  les 
pelicans  , dont  les  palafins  sont  soudes  ensemble  dans 
une  longueur  considerable , que  Fouverture  inferieure 
des  fosses  nasales  est  plus  en  avant  que  la  superieure, 
en  sorle  que  le  canal  nasal  est  oblique  d'arriere  en 
avant  et  de  liaut  en  bas.  L’ouverture  exlerne  des  na- 
rines est  au  contraire  lout  au  bas  de  la  base  du  bee  dans 
les  bees  en  ciseaux. 

Dans  les  pelicans  , les  frdgattcs , les  cormorans , la 
narine,  petite  et  situee  tres  pr&s  de  la  racme  du  bee, 
est  precedee  d’un  sillon  qui  regne  tout  le  long  de  cet 
organe.  Dans  le  genre  des  Jous  ou  boubies , le  sillon 
exisle,  mais  il  ne  conduit  a aucun  trou , et  on  ne  trouve 
pas  d’ouverlure  nasale  exterieure  : on  pouvait  penser 
que  peut-etre  celte  ouverlure  se  confondait  avec  I'es- 
pnee  membraneux  qu’oHre  au  devant  de  Forbite  la  tele 
osseuse  des  oiseaux;  mais  Fexamen  le  plus  altenlif  ne 
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uous  a fait  decouvrir  dans  Fanimal  eotier  aucune  na- 
rine  exterieure,  de  sorte  que  c’est  tout  un  genre  d oi- 
seaux  qui  ne  respirent  que  par  la  Louche , et  ou  Fair 
ne  parvient  dans  leurs  cavites  nasales,  tl'ailleurs  tres 
petites,  que  par  les  arriere-narines.  Cette  anotnalie, 
qui  se  lie  sans  doute  a quelqu  une  des  habitudes  de 
ces  oiseaux  plongeurs,  est  certainement  une  des  plus 
curieuses  que  presente  ^organisation  des  animaux  ver- 
tebres. 

L’ouverture  inferieure  des  losses  nasales  varie  aussi, 
mais  moins  que  Fexterieure;  tres  longue  dans  la  plu- 
part  des  oiseaux,  elle  est  deja  Ires  raccourcie  dans  les 
perroquets ; elle  est  petite  dans  les  toucans , et  plus  encore 
dans  les  calaos ; elle  est  meine  ronde  dans  le  buceros 
galeatus.  Les  palatins  se  rapprochent  en  arriere  pour 
fermer  Fouverture  de  la  cavite  nasale;  mais  ils  ne  se 
soudent  guere  ensemble  que  dans  les  oiseaux  a longs 
bees  eta  narines  reculees,comme  les  toucans , les  calaos , 
les  cigognes  , les  pelicans , les  cornwrans.  Ces  os,  apres 
s’etre  rapproches , s’ecartenl  de  nouveau  en  s’elargis- 
sant,  dans  les  perroquets,  et  formont  une  aile  conside- 
rable qui  se  porte  en  arriere  et  en  bas  , jusqu’au  niveau 
du  bord  inferieur  de  la  machoire  inferieure , pour 
donner  attache  aux  muscles  pterygoYdiens.  Dans  le 
nandou  et  les  casoars , tout  en  se  rapprochant  en  ar- 
riere , ils  restent  separes  par  le  vomer;  mais  dans  1 au- 
truche  ils  ne  viennenl  pas  toucher  a cet  os : leur  branche 
poslerieure,  grele,  s’appuie  sur  le  pterygoidien  seule- 
ment,  en  sorte  que  e’est  le  vomer  qui  liinite  en  arriere 
Fouverture  des  fosses  nasales.  Quelquefois,  commedans 
les  vaulours , les  goe lands , les  petrels,  le  bord  interne  du 
palatin  donne  une  petite  lame  veiticale  qui  entoure 
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cetfe  ouverture.  Le  vomer,  que  l’on  voit  souvent, 
comme  dans  les  canards  , venir  sous  forme  de  lame 
glisser  sur  la  pointe  du  sphenoide,  est  plus  large  et 
embrasse  en  partie  celte  pointe  dans  les  brevipennes  ; il 
est  meme  presque  divise  dans  loute  sa  longueur  dans 
le  casoar  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Les  os  pterygoidiens  sont  generalement  droits  et 
libres  dans  leur  trajet  : cependant  dans  les  oiseaux  qui 
ont  une  apophyse  laterale  du  corps  du  sphenoide  , 
analogue  a celle  des  sauriens,  le  pterygoidien  s’arti- 
cule  avec  elle  d’une  maniere  mobile,  par  un  tubercule 
ne  tantot  du  milieu  de  son  bord  interne,  comme  dans 
les  oiseaux  de  proie  nocturnes ; tantot  de  son  extremile 
palatine,  comme  dans  les  gallinacds , les  canards ; tantot 
enfin  de  son  extremite  tympanique  comme  dans  les 
brevipennes.  Dans  Yautruche , le  pterygoidien  s’elar- 
git  beaucoup  pres  de  son  articulation  avec  les  pala- 
tins. 

Le  tympanique  conserve  assez  generalement  la 
forme  qu’il  a dans  les  gallinaces;  seulement  son 
apophyse  antero-superieure  et  libre  est  plus  longue 
dans  les  oiseaux  de  proie ; mais  peut-etre  a-t-elle 
acquis  son  maximum  de  developpement  dans  quel- 
ques  ardeas , dans  le  butor , par  exemple,  ou  elle  suit 
les  contours  inferieurs  du  crane.  L’on  peut  remarquer 
quece  tympanique  est  peut-etre  celui  de  tous  les  os  de 
la  tele  des  vertebres  qui  a le  plus  de  surfaces  lisses 
arliculaires , puisqu’on  en  voit  inferieurement  trois  el 
ipielquefois  quatre  arrondies  pour  l’arliculation  de  la 
machoire  iuferieure;  une  autre  plate  pour  Tarticula- 
tion  du  pterygoidien , et  une  derniere  concave  pour 
farticulation  du  jugal.  Superieurement,  il  a en  general 
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deux  tetes  arrondies  pour  s’articuler  avec  le  temporal 
et  le  rocher.  ] 

.Les  fosses  orbitaires  des  oiseaux  sont  semblables 
aux  impressions  cju  auraient  produites  deux  doigts  en 
3 serrant  le  crane  dans  un  etat  de  mollesse.  Elies  n ont 
i point  de  plancher  osseux  en  dessous.  La  lame  qui  les 
i separen’est  quelquefois  ossifiee  qu’en  partie.  L’espace 
membraneux  est  ineme  tres  large  dans  quelques  espe- 
ces ; mais  il  n’v  a rien  de  constant  a cet  egard. 

[Les  perroquets  , la  becasse  , et  une  espece  de  canard 
(1  ''anas  autumnalis  ) , sont  les  seuls  qui  aient  un  orbite 
i entoure  d’un  cadre  osseux  complet ; ce  cadre  est  forme 
| par  une  apophyse  inferieure  du  lacrymal  qui  vient 
I s’unir  a l’apophyse  post-orbitaire  (1). 

Les  lacrymaux  fournissent  dans  les  oiseaux  de  proie 
diurnes,  dans  les  brevipennes , une  apophyse  superieure 
tres  saiilante  qui  se  prolonge  au  dessus  de  forbite,  et 
va  meme  rejoindre  quelquefois,  comme  dans  les  auiru- 
ches,  les  casoars  , et  peut-etre  aussi  les  manchots  et  les 
pingouins,  un  autre  prolongement  de  Tangle  post-orbi- 

(1)  [M.  Carus  a cru  v voir  le  veritable  os  zygomatique;  mais  il  est 
bien  certain  que  ce  cercle  n’est  point  dil  a un  os  particular,  mais  k un 
simple  prolongement  des  apophyses  dont  nous  venons  de  parler.  En 
effet  dans  plusieurs  canards,  et  dans  les  perroquets  jeunes,  ces  apo- 
physes sont  tr£s  longues,  sans  cependant  se  toucher  ; puis  dans  Vanns 
autumnalis , dans  les  perroquets  adultes  et  dans  la  bdcasse,  elles  finissent 
par  se  renconlrer.  Le  veritable  jugal  est  l’os  auquel  M.  Cuvier  assigne  ce 
nom,  quoiqu'on  le  trouve  quelquefois  divisd  en  deux,  comme  M.  Geoffroy 
l*a  remarque  dans  l’autruche.  On  peuts'en  convaiucre  dans  les  calaos,  oh 
il  ressemble  tout  k fait  au  jugal  des  mammiferes  et  des  reptiles  par  son 
ti  articulation  avec  le  maxillaire,  par  sa  largeur,  et  mdme  par  un  tuber- 
cule  qui  va  a la  rencontre  de  l’apophyse  posl-orbitaire.  11  est  vrai  que  cet 
os  n’atteint  pas  l’apophyse  zygomatique  du  temporal ; mais  outre  qu’il  est 
bien  prfes  d’y  atteimlre  dans  les  brevipennes  et  les  perroquets , l’exemple 
des  paresseux  et  des  fourmiliers , nous  prouve  que  mdme  dans  les  mam- 
miteres,  cet  os  abandonne  quelquefois  le  temporal.  ] 
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taire  du  frontal  en  donnant  ainsl  un  plafond  a l’orbite. 
Dans  les  oiseaux  de  proie  diurnes , dans  la  spatule  , dans 
les  canards,  la  partie  inferieure  du  lacrimal  s’elargil 
(ransversalement  pour  former  avec  une  lame  laterale 
de  l’ethmoide  la  paroi  anterieure  de  l’orbite.  Dans  les 
oiseaux  de  proie  nocturnes , cet  os  se  com  porte  de  la 
meme  maniere,  et  se  boursoufle  considerablement , 
comme  en  general  tous  les  os  de  la  tete,  ceux  de  l’extre- 
mite  du  bee  exceptes. 

Dans  les  corbeaux , dans  presque  tous  les  passe- 
re  aux , et  dans  1 emanchot,  cetle  paroi  anterieure  de 
l’orbite  est  due  tout  entiere  a l’ethmoide , qui  vient 
toucher  le  lacrjmal  d’ailleurs  petit.  Dans  beaucoup 
d’autres  oiseaux,  les  ardeas  , par  exemple , ou  cette lame 
laterale  de  l’ethmoide  existe  aussi , elle  est  plus  petite  et 
ne  rejoint  pas  le  lacrymal , de  sorte  que  1’orbite  com- 
munique largement  avec  la  marine.  ] 

2°  Du  crane  a I’exterieur. 

[Les  variations  qu’eprouve  le  crane  suivent,  inieux 
que  celles  de  la  face,  l’ordre  des  families. 

On  le  trouve  generalement  lisse  et  arrondi  dans  les 
oiseaux  de  proie  diurnes.  Une  fosse  temporale , limi- 
tee  , dans  les  vautours  , par  une  legere  Crete  fronto- 
parietale  et  par  une  crele  occipilale,  en  occupe  les 
cotes.  L’apophyse  zygomatique  du  temporal  est  pe- 
tite; l’apophyse  post-orbi taire  mediocre.  La  partie 
moyenne  de  l’occipital  forme  une  saillie  assez  marquee 
pour  le  cervelet.  Le  trou  occipital  est  grand.  Les  occi- 
pitaux  donnent  inferieurement  une  sorte  d'apophyse 
ou  plutot  de  lame  para-mastoidienne , a laquelle  est 
fix^e  en  partie  la  membrane  du  tympan  ; une  produc- 
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lion  osseuse,  percee  simplement  d’un  trou,  reunit  cette 
lame  de  l’occipital  a une  a{fophyse  assez  saillante  du 
basilaire,  ce  qui  agrandit  et  complete  par  le  has 
la  ( avile  de  la  caisse.  Dans  la  plupart  des  autres 
oiseaux  ces  productions  des  occipitaux  et  du  basilaire 
sont  plus  on  moins  saillantes,  et  en  general  separees 
par  une  echancrure.  Le  roi  des  vautours , le  messager 
serpentaire  et  Jes  oiseaux  de  proie  nocturnes  ont  une 
apophyse  laterale  au  corps  du  sphenoTde. 

Veffraije  a le  crane  t leve , pyramidal;  la  partie 
moyenne  du  front  creusee  en  si  Hon ; les  fosses  tein- 
porales  petites;  l'apophyse  post-orbitaire,  tres  grande, 
y descend  jusqu’a  toucher  au  jugal.  Le  basilaire  est 
legerement  convexe.  Le  grand  due  a le  cr;\ne , vu  pai- 
sa partie  posterieure,  deux  fois  aussi  large  que  haut, 
ce  qui  tient  a l’etendue  des  apophyses  post-orbitaires. 
Le  frontal  donne  une  apophyse  ante-orbitaire  tr^s 
grande  que  Ton  trouve  aussi  dans  Veffraye,  mais  plus 
petite  et  plus  reculee,  et  formant  pour  ainsi  dire  une 
apophyse  medio-orbitaire.  La  fosse  temporale  du  grand- 
due  , portee  tres  en  arriere,  n’est  presque  plus  qu’une 
fente  profonde.  L’apophyse  zygomalique  du  temporal 
est  grele.  L’occipital  donne un  rebord  tressaillanl  pour 
le  soutien  de  la  membrane  du  tympan  ; mais  il  ne  se  ter- 
mine  pas  en  une  tuberosile  para-masto’idienne. 

Le  crane  des  passer eaux  est  egalement  arrondi  et 
lisse.  L’apophyse  zygomalique  du  temporal  est  plus 
grande  que  la  post-orbitaire,  et  la  fosse  temporale  est 
petite.  11  y a neanmoins  quelques  exceptions.  Ainsi , le 
crane  des  martin-pec heurs , et  notamment  celui  de 
Yalcedo  torquata , est  fortement  comprime  derriere  les 
frontaux , d'ou  resulte  une  fosse  temporale  grande , el 
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separee  do  celle  du  cote  oppose  par  une  Crete  sagittale 
unique.  Nous  retrouverOns  cette  structure  dans  plu- 
sieurs  echassiers  et  palmipedes. 

Dans  les  trocliilus  , le  frontal  est  creuse  , sur  la  li<rne 
mediane , d’un  sillon  qui  se  bifurque  a la  region  pa- 
rietale,  et  chaque  bifurcation  contourne  la  region  de 
IWeille  : c’est  I'impression  des  cornes  de  Phyoide  qui 
viennent,  comme  Ton  sait,  se  loger  sur  la  tete. 

Dans  les  loxia  chloris , cocothraustes,  pyrrhula , oryzi- 
vora  , fasciata,  etc. , Tapophyse  zygomatique  du  tem- 
poral est  tres  longue,  et  vient  presque  toucher  au 
jugal. 

Dans  les  calaos , une  enorme  production  celluleuse 
des  frontaux,  qui  se  prolonge  en  avant  presqu’a  moitie 
du  bee,  couvre  toute  la  partie  superieure  du  crane, 
et  souvent  saille  en  arriere  au  dela  de  l’occipital. 
L’apophyse  post  - orbitaire  touche  presqu’au  jugal 
qui  envoie,  comme  nous  Tavons  dil,  un  tubercule 
a la  rencontre  de  la  precedente.  La  fosse  temporale , 
assez  petite  dans  les  autres  especes,  est  rendue  plus 
profonde  dans  le  buceros  galeatus  par  un  retrecisse- 
ment  du  crane,  qui  produit  une  Crete  sagittale  uni- 
que, comme  dans  les  martin-pecheurs.  Le  corps  du 
sphenoi'de  donne  deux  apophyses  semblables  a celles 
qui,  dans  les  oiseaux  de  proie  nocturnes,  s’articulent 
avecle  pterygoi'dien ; mais  ici  elles  sontloin  d’atteindre 
a cet  os. 

Le  crane  des  perroquels  est  plus  aplati.  La  face  occi- 
pitale  offre  de  chaque  cole  une  apophyse  para-ma- 
stoi'de  saillante  en  arriere.  La  fosse  temporale  est  petite, 
et  l’apophyse  zygomatique  du  temporal  assez  longue. 

La  forme  du  crAne  des  gallinaces  est  generalement 
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la  meme  que  dans  le  poulet.  Cependant  plusieurs 
d’enlre  eux,  les  cogs , les  hoccos , les  tdtras  , offrent 
ceci  de  remarqnable , que  Papophyse  zygomatique  du 
temporal  vient  se  joindre  a l’apophyse  post-orbitaire  , 
d’ou  resuite  un  anneau  complet  pour  le  passage  du 
muscle  temporal.  Cette  conformation,  que  nous  re- 
trouverons  dans  d’autres  oiseaux , rappelle  ce  qu'on 
observe  dans  les  eetaces  , ou  la  fosse  temporale  est  ega- 
lement  cernee  par  ces  deux  apophyses.  Quelques  gal- 
linaces, les  pintades  , par  exemple , ont  une  proemi- 
nence des  frontaux. 

Le  crane  des  brcvipennes  est  a pen  pres  semblable  a 
celui  des  gallinaces;  seulement  Yautruche  en  a la  face 
supetieure  plus  plate  et  plus  elargie,  mais  surtout 
l’apophyse  post-orbitaire  appartient  ici  au  frontal  et 
non  a la  grande  aile  du  sphenoide.  Dans  le  nandou  , 
celte  apophyse  suit  la  regie  ordinaire.  L’apophyse 
zygomatique  du  temporal  est  grande,  et  la  fosse  tem- 
porale mediocre  dans  l’autruche.  Le  corps  du  sphe- 
noide donne  des  apophyses  lalerales. 

Dans  les  ou  tar  des , dont  la  tete  offre  a peu  pres  la 
meme  conformation  que  celle  des  brevipennes,  Papo- 
pnyse  zygomatique  du  temporal  vient  presque  toucher 
au  jugal. 

Les  ecliassiers  ont , suivant  les  genres , des  formes 
de  crane  tres  differentes. 

Les  cigogncs  ont  la  surface  superieure  du  crane  le- 
gerement  bombee;  la  face  occipitale  un  |)eu  retom- 
banle  en  arriere ; la  fosse  temporale  petite , et  fermee 
coniine  dans  certains  gallinaces,  par  la  reunion  des 
apophyses  post-orbitaire  et  zygomatique. 

Dans  les  butors  , les  fosses  temporales  sont  grandes  , 
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et  limitees , en  devant  par  une  legere  Crete  qui  va  trans- 
versalement  d’un  cote  du  crane  a l’autre,  au  milieu 
par  la  Crete  sagittale,  eten  arriere  par  la  Crete  occi- 
pitale.  Derriere  Fapophyse  post-orbitaire  ordinaire, 
une  autre  apophyse  de  meme  forme,  et  quelquefois 
aussi  plus  longue,  se  detache  de  la  partie  la  plus  bom- 
bee  du  crane,  et  forme  ainsi  comme  une  seconde  apo- 
physe post-orbitaire.  La  lame  inter-orbitaire  reste 
long-temps  et  peut-etre  toujours  membraneuse , ainsi 
que  la  partie  inferieure  du  crane , comme  dans  les 
cormorans.  Une  chose  particuliere  a ces  oiseaux  esl 
une  lame  horizontale,  triangulaire,  qui  appartient  soil 
a la  partie  posterieure  du  sphenoi'de,  soit  a la  partie 
anterieure  du  basilaire,  et  qui  se  reploie  sous  le  corps 
du  sphenoi'de  sans  le  toucher,  et  de  maniere  a en  etre 
separee  par  un  sillon  profond.  C’est  la  que  sont  logees 
les  trompes  d’Eustache,  qui,  dans. la  plupart  des  aulres 
oiseaux,  occupent  seulement  une  legere  cannelure  le 
long  du  bord  anterieur  du  corps  du  sphenoi'de  ; quel- 
quefois aussi , comme  dans  le  secretaire  et  les  canards , 
ces  trompes  traversent  un  veritable  canal  qui  vient 
s’aboucher  avec  celui  du  cote  oppose  a la  racine  de 
la  tige  du  sphenoi'de. 

Une  tete  d’oiseau  fort  singuliere  est  celle  de  la  be- 
casse.  Vue  de  jirofil , son  contour , si  Ton  en  ote  le  bee, 
forme  un  cercle  presque  parfait  dans  lequel  la  place 
de  l’orbiteest  marquee  par  un  enfoncemenl  egalement 
circulaire,  dont  le  diametre  a les  deux  tiers  de  celui 
du  premier  cercle,  et  qui  en  occupe  la  partie  supe- 
rieure  et  anterieure.  11  en  resulle  que  la  cavite  cere- 
brale  est  inclinee  en  sens  inverse  de  sa  direction  ordi- 
naire, e’est-a-dire  de  haul  en  baset  darriere  en  avant. 


599 


art.  rv.  t£te  des  oiseaux. 

el  que  le  trou  occipital  est,  au  moins  autant  que  dans 
rhomme,  a la  face  inferieure  de  la  tete.  Nous  avons 
deja  dit  que  le  cadre  de  Forbite  est  coinplet.  C’est  a 
peine  si  Ton  apergoit  une  legere  depression  pour  le 
muscle  temporal.  La  face  occipitale  regards  tout  a 
fait  en  bas , et  elle  presente  une  legere  saillie  cere- 
belleuse. 

Parmi  les  palmipedes , le  pelican  a le  crane  aplati  a sa 
region  fronlale , legerement  bornbe  a sa  region  parie- 
tale,  et  la  face  occipitale  un  peu  oblique  en  avant.  La 
fosse  temporale  est  mediocre;  les  tuberosites  para- 
mastoides  sont  tres  grosses  et  fortement  saillantes  en 
arriere. 

Dans  les  plongeons , les  frontaux , le  long  du  bord 
superieur  de  Forbite , sont  creuses  d’un  sillon  profond 
qui  sert  sans  doute  a loger  une  glande  sus-orbitaire ; 
la  fosse  temporale  tres  marquee  par  un  retrecissemenl 
du  crane , comme  chez  les  martin-pecheurs  et  les 
butors,  est  limitee  par  la  Crete  sagittale  et  par  l’occi- 
pitale.  Toutes  ces  dispositions  existent  aussi  chez  les 
pingouins. 

Dans  les  manchots , les  frontaux  sont  egalement 
creuses  du  meme  sillon  ; la  region  temporale  est  tres 
arrondie ; la  fosse  temporale  bordee  en  arriere  par 
la  Crete  occipitale  ne  Test  pas  en  haut  par  une  Crete 
sagittale  unique  , comme  dans  les  plongeons  ; l’occipital 
offre  une  saillie  cerebelleuse  Ires  marquee;  le  basi— 
laire  a de  chaque  cote  une  apophyse  semblable  a 
celle  des  vautours  fauves. 

Dans  les  cormorans , on  trouve  la  double  apophyse 
post-orbitaire  telle  que  nous  Favons  decrite  dans 
les  butors ; la  region  temporale  y est  encore  pi  us 
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bombee  en  avail ( , puis  elle  devient  fort  profonde  pos- 
terieurement , ou  elle  est  limitee  par  la  Crete  parielale 
et  une  Crete  occipitale  aigue.  La  face  occipitale  tres 
oblique  se  termine  de  chaque  cote  par  une  apo- 
physe  para-mastoide  dirigee  en  arriere,  et  du  bord 
interne  de  laquelle  nait  une  seconde  Crete  occipitale 
moins  aigue  que  la  premiere,  qui  va  rejoindre  la  saillie 
arrondie  sur  laquelle  s’articule  l’os  particulier  aux 
muscles  du  cou  de  cet  oiseau  (1 ).  La  cloison  inter-orbi- 
taire  parait  rester  membraneuse  pendant  loute  la  vie, 
ainsi  que  la  parlie  iuferieure  des  frontaux. 

Dans  les  canards  , la  fosse  temporale  est  mediocre, 
l’apophyse  post-orbitaire  tres  grande;  la  zygomatique 
du  temporal  a peine  sensible ; les  apophyses  para-ma- 
stoides  sont  assez  prononcees  , ainsi  que  la  saillie  cere- 
belleuse  de  l’occipilal.  Ce  que  ce  genre  offre  de  particu- 
lier, c’esl  qu’aux  cotes  de  cette  saillie  cerebelleuse,  entre 
l’occipital  superieur  et  le  parietal,  il  existe  un  espace 
vide  (2).  Ce  trou  n’existe  pas  dans  les  cijgnes,  qui  ont 
en  outre  un  gonflement  particulier  de  la  parlie  ante- 
rieure  du  frontal.  ] 

3°  Indfjalites  de  la  base  du  crane  , et  trous  de  la  tele. 

A Tinterieur,  le  crAne  des  oiseaux  offre  une  base  tres 
inegale.  Deux  fosses  anterieures  dans  le  frontal , a plan- 


(1)  f MM.  Mcckcl  ct  Carus  comparent  cct  os  h la  nagc.oire  Tcrlicalc  des 
poissons.] 

(2)  [M.  Mcckcl  compare  cc  trou  h 1’cspace  compris  dans  les  sauriens 
entre  les  prolongcmcnts  latdrnux  des  pnridt.iux  et  les  branches  de  Pocci- 
pitnl  lateral;  mais  re  rapprochement  est  pen  fondd,  car  ce  vide  des 
reptiles  ne  communique  pas  avee  I'iutdrfcur  du  crAne  coinmc  eclui  des 
canards.] 
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cher  un  peu  convexe  , montant  obliquement  en  avant, 
separees  I’une  de  l’autre  par  une  legere  preeminence 
convexe  produite  par  la  voute  de  1’orbite;  deux  fosses 
moyennes  concaves,  separees  des  premieres  par  une 
arete  aigue,  et  reposant  sur  la  grande  aile,  une  moitie 
du  rocher,  un  peu  du  sphenoide , et  une  partie  du  tem- 
poral; une  grande  fosse  cerebelleuse,  separee  des  deux 
precedentes  par  une  arete  du  rocher  et  employant  le 
basilaire,  une  partie  des  rochers  et  des  occipilaux  late- 
raux,  et  la  partie  poslerieure  moyenne  du  sphenoide; 
enfin  une  fosse  pituilaire  profonde  creusee  a la  racine 
de  Tapophyse  anterieure  du  sphenoide,  au  dessous  et 
un  peu  en  arriere  des  trous  optiques. 

L’issue  des  nerfs  olfaclifs  se  fajt  par  deux  trous  sou- 
vent  reunis,  et  qui  appartiennenl  a l’ethmoide.  [ Apres 
etre  sortis  du  crane,  ces  nerfs  rampent  le  long  du 
haut  de  la  cloison  inter-orbitaire,  el  entrent  dans  les 
narines  en  traversant,  quand  elle  existe,  la  lame  trans- 
verse qui  forme  la  paroi  anterieure  de  l’orbite.  L’issue 
des  nerfs  optiques,  ainsi  que  celle  des  troisieme  , qua- 
trieme  et  sixieme  paires,  et  de  la  premiere  branche  de 
la  cinquieme,  se  fail  ordinairement  par  un  grand  trou, 
unique  a l’interieur  du  crane,  mais  separe  en  deux  a 
l’exterieur  par  la  cloison  inter-orbitaire,  et  qui  fait 
fonction  de  trou  optique  et  de  fente  sphenoidale.  Quel- 
quefois  comme  dans  le  cygne , au  dessus  de  ce  grand 
trou,  on  en  voit  deux  petits,  tres  rapproches,  pour  le 
passage  des  nerfs  dela  quatrieme  paire,  et  sur  ses  cotes, 
un  trou  pour  la  premiere  branche  de  la  cinquieme 
paire.  La  deuxieme  branche  sort  par  le  trou  rond 
situe,  comme  dans  les  mammiferes,  aux  cotes  de  la 


fosse  piluitaire.  La  troisieme  branche  sort  par  le  trou 
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ovale  perce  entre  le  corps  du  spheno'ide  el  Ja  grande 
aile.  Quelquefois,  comme  dans  les  boubies , le  trou 
rood  se  confond.  parson  bord  interne,  avec  le  trou 
qui  represente  deja  Poptique  et  la  fente  sphenoidale. 
Le  trou  condyloidien  existe  comme  dans  les  mammi- 
feres. ] 

Le  conduit  auditif  interne  est  generalement  assez 
considerable.  II  n’y  a pas  de  trou  spheno-palalin  ni 
de  trou  dechire  anterieur  dans  les  oiseaux.Le  dechire 
posterieur  est  un  petit  trou  rond  situe  au  dessous  et  en 
dedans  de  Pouverture  exterieure  de  Poreille. 

Dans  quelques  oiseaux,  comme  le  heron , 1 ejlamant, 
Vaigle  , etc. , les  trous  incisifs  sont  nombreux  et  petits; 
il  n’y  en  a qu’un  mediocre  et  place  vers  la  base  du  bee 
dans  le  canard , le  hocco , le  cormoran , la  spatule , etc. 
Le  casoar  Va  petit  et  situe  vers  la  pointe  du  bee.  Les 
chouettes , les  cor/s,  Font  assez  grand;  il  est  enorme 
dans  Yautruche.  Les  trous  sous-orbitaires  et  orbitaires 
internes  n’existent  pas  dans  les  oiseaux. 

Les  differences  qui  existent  parmi  les  oiseaux  rela- 
fivement  aux  fosses  de  Pinterieur  du  crane  sont  fort 
peu  considerables;  elles  ne  consistent  guere  que  dans 
le  plus  ou  le  moins  de  profondeur  de  chacune  d’elles. 
On  rernarque  en  general  que  leur  inegalite  est  moindre 
dans  les  oiseaux  nageurs,  el  ensuite  dans  ceux  de 
rivage,et  qu'au  contraire  les  perroquets  et  les  oiseaux 
de  proie  sont  ceux  chez  lesquels  cette  inegalite  est  la 
plus  grande.  # 

f L’ouverture  que  laissent  entre  elles  les  deux  cretes 
qui  separent  les  fosses  anterieures  des  fosses  moyennes 
est  plus  etroite  dans  le  vautour  fanve  , que  dans  Vaigle^ 
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elle  sont  presque  paralleles  dans  le  premier,  et  dans 

le  second  elles  s’echancrent  en  arc  de  cercle. 

Dans  la  pie , les  losses  moyennes  sont  plus  grandes 

que  dans  l’aigle,  l’arete  osseuse  peu  saillante. 

Les  perroquets  ont  les  fosses  moyennes  petites  et 

leurs  aretes  peu  saillantes. 

Dans  Yaulruche , Pethraoide  forme  au  dessus  des 
0 

nerfs  optiques  un  bourrelet  saillant;  les  trous  des  nerfs 
olfactifs  sont  bien  separes;  fentree  de  la  fosse  pitui- 
taire  est  triangulaire ; les  cretes  sont  peu  saillantes. 

Dans  les  cigognes , les  aretes  qui  separent  les  fosses 
moyennes  de  la  cerebelleuse  sont  peu  saillantes;  il  en 
est  de  raerae  dans  la  plupart  des  palmipedes , oil  de 
plus  celles  qui  separent  les  fosses  anterieures  des 
moyennes  sont  aussi  tres  peu  marquees.  ] 


ARTICLE  V. 

« > 

OSTEOLOGIE  DE  LA  TETE  DES  POISSONS. 

[ On  a vu  dans  la  deuxieme  lecon , a Tarticle  de 
la  substance  des  os  en  general  (1)  , que  certains  pois- 
sons,  reunis  sous  le  nom  de  chondropterygiens , ont 
un  squelette  qui  demeure  loujours  plus  ou  moins  car- 
tilagineux.  Cet  elat  particulier  de  leur  systeme  osseux, 
sans  indiquer  dans  ces  animaux  une  organisation  in— 
ferieurea  celle  desautres  poissons, s’accompagne  nean- 


(1)  T.  I,  p.  127. 
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moins  d’une  forme  et  d’une  composition  de  tete  egale- 
inent  particulieres,  et  auxquelles  on  ne  saurait  appli— 
quer  dans  son  entier  ce  que  nous  avons  a dire  de  la 
tete  des  autres  poissous.  Get  article  se  partagera  done 
en  deux  parties  principals  : Tune  concernant  les  pois- 
sons ordinaires , ou  poissons  osseux ; 1’autre  les  poissons 
cartilagineux.  ] 

I.  Poissons  osseux. 

[La  tete  des  poissons  proprement  dits  parait  au  pre- 
mier abord  beaucoup  plus  compliquee  que  celles  que 
nous  avons  eludiees  jusqu’ici , parce  que,  outre  la  plus 
grande  mobilite  de  plusieurs  de  ses  parties  , il  s’y  ajoute 
deux  appareils  particuliers  inconnus  dans  les  classes 
precedentes ; l’un,  approprie  a la  nouvelle  forme  que 
prend  chez  les  poissons  la  fonction  de  la  respiration, 
est  1’appareil  operculaire ; l’autre  est  l’appareil  sous- 
orbilaire.  D’un  autre  cote  les  os  ordinaires  de  la  face 
se  groupent  eux-memes  en  deux  appareils  distincts , 
de  sorte  que  l’ensemble  de  la  tete  des  poissons  se  com- 
pose : premierement  du  crane,  qui  est  generalement 
plus  delache  de  la  face  que  celui  d’aucun  autre  verte- 
bre ; et  deuxiemement , de  quatre  appareils,  plus  ou 
moins  mobiles,  et  qui  l’environnent  en  avant  et  sur  les 
cotes;  ce  sont  : 1°  1’appareil  maxillairc , qui  determine 
en  general  la  forme  du  inuseau  des  poissons; 2°  l’ap- 
pareil ptkrygo-tympanique  place  sur  les  coles  du  crane, 
en  arriere  des  macboires,  et  qui  sert  a leur  suspension 
et  a leur  mouvement;  il  va  dc*.  la  partie  posterieure  du 
crane  a ranlerieure;  3°  Tappareil  sous -orbilaire , qui 
complete  par  en  bas  le  cadre  de  I’orbite,  s’attache  au 
frontal  anlerieur  et  au  posterieur,  el  recouvre  les 
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muscles  au  lieu  de  leur  donner  attache;  4°  l’appareil 
operculaire , qui  adhere  au  bord  posterieur  du  sys- 
teme  pterygo—  lyinpanique , el  dont  les  pieces  com  — 
posent  des  especes  de  battants,  qui  ou\ientet  qui  t<  i — 
rnentrouverture  des  branchies.  Les  connexions  variees 
de  ces  appareils  enlre  eux,  leur  composition  et  leurs 
diflerents  degres  de  mobilite,  seronl  l’objel  du  $ 2 de 
ce  chapilre , et  il  en  sera  aussi  question  a Particle  des 
diverses  fonclions  auxquelles  ils  concourent ; dans  le 
§ 1",  nous  nous  occuperons  plus  parliculierement  du 
crane.] 

§ 1 .Du  crane. 

A.  Acanthoptdrygiens. 

a.  Famille  des  Percoides.  — [ Le  crane  de  la  perclie, 
que  nous  pouvons  prendre  pour  type,  a la  forme 
i d’une  pyramide  triangulaire , alongee,  dont  une  des 
faces  est  superieure  et  horizontale , et  les  deux  aufres 
sont  laterales  et  obliques  : cette  forme  est  celle  non 
seulement  des  autres  percoides,  mais  encore  d un  ties 
grand  nombre  de  poissons  des  autres  ordres.  Sur  les 
cotes  du  crane, les  fosses orbitaires  communiquent  l’une 
i avec  l’autredans  le  squelette  , la  cloison  inter-orbitaire 
restant  toujours  cartilagineuse.  En  dessus  et  en  avant 
il  y a deux  enfoncements  ou  fosses  , formees  par  Teth- 
mo'ide  et  les  frontaux  anterieurs  , et  destinees  a loger  le 
nez ; la  partie  moyenne  du  crane  est  legerement  con- 
vexe,  mais  la  partie  posterieure  est  sillonnee  par  cinq 
cretes,  qui  circonscrivent  quatre  depressions  ou  fosses  : 
Tune  de  ces  cretes  est  impaire , nait  de  finter-parietal , 
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et  repond  a Pepine  occipitale;  c’est  la  Crete  mitoyenne 
ou  interparidtale  ; la  seconde  est  fournie  par  Toccipital 
externe  et  le  parietal;  c’est  la  Crete  intermediate ; la 
troisieme  est  formee  par  le  mastoidien ; c’est  la  Crete 
externe.  Enlre  ces  cretes  sontquatre fosses;  deuxqu’on 
peut  appeler  medicines,  de  chaque  cote  de  la  Crete  inter- 
parietale,  et  deux  autres,  plus  en  dehors,  qu’on  peut 
appeler  fosses  later  ales  , et  qui  deviennent  interme- 
diates lorsque,  dans  certains  poissons,  il  s’y  ajoute  de 
chaque  cote  , comme  nous  le  verrons , une  troisi&me 
fosse  en  dehors  de  celles-ci.Ces  saillies  et  ces  enfonce- 
ments  donnent  attache  aux  osde  Fepauleet  aux  grandes 
masses  musculaires  du  dos  des  poissons.  A la  face 
inferieure  du  crane , le  sphenoide  et  le  basilaire  saillent 
en  forme  d’arete ; et  les  cotes  de  la  cavite  encepha- 
lique  sont  legerement  bombes.  II  n’y  a point  de  cavite 
exterieure  pour  l’oreille. 

On  retrouve  dans  le  crane  de  la  perche  presque  les 
memes  os  que  dans  celui  des  autres  ovipares. 

Les  frontauxse  divisent  en  six  pieces  : deux  frontaux 
principaux , Ires  grands  et  plats,  qui  forment  la  voute 
de  l’orbite  et  une  partie  de  celle  du  crane;  deux  fron- 
taux anterieurs , qui  donnent  passage  aux  nerfs  olfac- 
tifs,  ferment  les  orbites  en  avant,  s’appuyent  sur  le 
sphenoide  el  le  vomer , et  donnent  attache  par  une  fa- 
cette  de  leur  bord  inferieur  aux  palalins , et  par  une 
apophyse  ante-orbitaire  au  premier  os  sous-orbitaire; 
deux  frontaux  postdricurs  qui  limitenl  les  orbites  en 
arri&re  et  donnent  une  apophyse  post-orbitaire  au 
devant  de  laquelle  s’articule  le  dernier  os  sous-orbi- 
taire. Dcrriere  les  frontaux  sont  trois  pieces:  une  me- 
diane  impaire  et  deux  lat^rales.  La  premifcre , qui  donne 
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la  erete  mitoyenne,  est  assez  variable  dans  sa  forme  et 
dans  sa  situation  pour  qu’on  puisse  , suivant  les  genres 
ou  on  fexamine,  la  comparer  on  a un  inter-parietal , on 
a un  occipital  superieur;  elle  separe  completement 
dans  la  perche  les  parietaux  I’un  de  l'autre , et  vient 
toucher  aux  deux  frontaux ; les  deux  pieces  laterales 
sont  les  parietaux.  Plus  en  arriere  encore,  et  sur  les 
cotes  de  Pinter-parietal , sont  les  occipitaux  lateraux  et 
les  occipitaux  externes  , tout  a fait  analogues  aux  memes 
os  dans  les  tortues.  Les  externes  forment  une  partie 
de  la  Crete  intermediate  du  crane  et  donnent  la  pointe 
qui  la  termine,  et  a laquelle  s’attache  la  branche  su- 
perieure  de  fos  de  Pepaule,  ou  sur-scapulaire  ; its  sont 
comme  les  parietaux  de  grandeur  mediocre , et  hor- 
des en  dehors  par  le  mastoidien.  Les  occipitaux  la- 
teraux , plus  grands,  entourent  le  trou  occipital  et 
donnent  en  outre  chacun , au  dessus  de  la  facette 
arrondie  et  concave  du  hasilaire,  une  autre  lacette 

(pour  l’articulation  de  la  premiere  vertebre.  En  de- 
hors du  parietal,  de  l’occipital  externe  et  du  lateral, 
et  derri&re  le  frontal  posterieur,  il  y a toujours  un  et 
souvent  deux  os  qui  forment  les  cretes  externes  du 
crane;  le  superieur  et  le  plus  grand  represente  le 
mastoidien  des  crocodiles  et  des  tortues,  et  contribue, 
avec  le  frontal  posterieur,  a former  la  facette  articulaire 
pour  le  temporal : il  donne  de  sa  pointe  attache  au  sur- 
scapulaire  quand  il  n'y  a pas  de  rocher;  le  second  os 
assez  petit , place  entre  le  mastoidien  en  haut , l’occi- 
pital  lateral  en  dessous , et  la  grande  aile  en  avant , re- 
presente le  rocher  : il  donne  une  facette  pour  Particu- 
lation  de  la  branche  inferieure  du  sur-scapulaire. 

A la  face  inferieure  du  crAne,  Yoccipital  inferieur 
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ou  basilaire , et  le  sphenoide , en  forment,  comme 
toujours,  la  parlie  centrale  ou  l’axe.  Le  basilaire  donne 
a lui  seul,  pour  le  corps  de  la  premiere  vertebre,  une 
facelte  articulaire  en  forme  de  cone  creux,  et  c’est  sur 
lui  que  s’appuient  les  occipitaux  lateraux.  Les  phe- 
noide  le  recouvre  un  pen  en  dessous  , et  se  prolonge, 
comme  dans  les  oiseaux  , en  une  longue  apophjse  qui 
sert  de  base  a la  cloison  inter-orbitaire  , et  donne  appui 
en  avant  a la  portion  descendanle  du  frontal  anle- 
rieur;  de  chaque  cote  de  sa  parlie  posterieure,  en 
avant  du  basilaire,  de  foccipital  lateral  et  du  rocher, 
au  dessous  du  masloidien  et  du  frontal  posterieur, 
s’etend  une  grande  aile  ou  aile  tcmporale , qui  ferme 
lateralement  la  cavite  du  crane,  et  contribue,  avec  les 
deux  derniers  os,  a former  la  facette  articulaire  du 
temporal.  En  avant  de  cette  aile  et  vers  le  haut,  entre 
elle,  une  lame  descendante  du  frontal  principal  et  le 
frontal  posterieur,  se  trouve  une  petite  piece  irreguliere 
placee  sur  le  bord  de  la  grande  ouverture  anterieure 
de  la  cavite  du  crane , et  qui  represente  Yaile  orbitaire ; 
le  bas  de  cette  ouverture  estlimite  par  les  deux  branches 
d’une  piece  impaire  en  forme  d’Y,  qui  s’articule  par 
chacune  de  ses  branches  a faile  orbitaire  et  a la  grande 
aile,  et  par  sa  tige  a la  face  superieure  du  sphenoi'de  : 
cet  os  , que  nous  verrons  prendre  dans  certains  genres 
un  grand  developpement,  est  le  sphenoide  antdneur. 

Mais  il  est  important  de  remarquer  ici  que  les  pois- 
sons  sonl  les  seuls  des  vertebres  ou  Ton  rencontre  un 
sphenoi'de  anterieur  distinct  des  ailes  orbitaires;  car, 
meme'dans  les  mammiferes,  le  corps  du  sphenoide 
anterieur  n’est  forme  que  par  la  reunion  des  deux  por- 
tions orbitaires  du  sphenoide. 
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Dans  l’epaisseur  da  sphenoTde  posterieur  et  des 
grandes  ailes  , et  sous  le  plancher  du  crane,  se  trouve 
un  grand  sinus  dont  l’ouverture,  situee  au  dessous  de 
celle  de  la  cavite  cerebrale , est  partagee  en  deux  par 
la  tige  du  sphenoi'de  anterieur,  et  qui  se  termine  en 
entonnoir  dans  le  basilaire.  Dans  la  perclie  et  dans 
d’autres  genres  il  communique  avec  celte  cavite  par 
un  trou  perce  au  fond  de  la  fosse  moyenne,  ferine  dans 
le  frais  par  une  membrane,  et  ou  se  loge  la  glande  pi- 
luitaire  : nous  le  designerons  par  le  nom  de  sinus 
sphenoidal. 

A l’avant  du  crane,  el  a 1'extremite  de  la  longue 
apophyse  du  spheno'ide , s’attache  le  vomer,  qui  est 
souventarme  de  dents  a sa  face  inferieure , et  sur  lequel 
s’appuie  la  portion  la  plus  avancee  des  frontaux  ante- 
rieurs.  Sa  face  superieure  porte  un  os  egalement  im- 
pair qui  se  continue  sur  les  cotes  avec  les  frontaux 
anterieurs,  s’articule  en  arriere  aux  frontaux,  et  passe 
meme  un  peu  au  dessous  d'eux  : c’est  Yethmoide.  Ces 
deux  derniers  os  ferment  comme  le  sommet  de  la  pyra- 
mide  a laquelle  nous  ayms  compare  le  crane. 

Les  frontaux  anterieurs  sont  perceschacun  d’un  trou 
pour  le  passage  du  nerf  olfactif,  immediatement  avant 
son  entree  danslanarine.  Les  nerfs  des  deuxieme,  troi- 
sieme  et  quatrieme  paires  ne  traversent  que  les  mem- 
branes qui  ferment  la  grande  ouverture  de  la  boite 
cerebrale  dont  nous  venons  de  parler  ; la  cinquieme  et 
lasixiemepassent  par  destrous  particuliers  dela  grande 

!aile;  la  huitieme  paire  sort  par  un  trou  de  l’occi- 
pital  lateral.  Le  parietal  est  perce  d’un  petit  trou  pour 
le  passage  du  nerf  qui  se  rend  aux  nageoires  verticales. 
On  remarque  aussi , entre  le  parietal , le  masloi'dien  et 
3.  39 
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l’occipital  externe,une  grande  ouverture  oblongue 
qui,  dans  l’etat  frais,  est  ferinee  par  des  cartilages.  Le 
frontal  presente  a sa  surface,  dans  differentes  direc- 
tions, les  embouchures  des  canaux  qui  parcourent  son 
epaisseur  et  qui  appartiennent  au  sysleme  secretaire  : 
un  de  ces  canaux  communique  avec  un  profond  sillon 
qui  regne  tout  le  long  du  masto'idien. 

A finterieur  du  crane  on  ne  distingue  dans  la  perche 
que  les  fosses  moyenne  et  posterieure.  Uanttrieme , 
dont  les  limites  sont  indiquees  par  les  bords  des  ailes 
orbitaires  et  la  bifurcation  du  sphenoide  anterieur, 
est  eritierement  membraneuse , et  n’existe  pas  dans  le 
squelette;  mais  il  y a des  genres  ou  on  la  retrouve. 
La  fosse  moyenne  est  limitee  en  avant  par  une  legere 
arete  des  frontaux  et  des  ailes  orbitaires , et  en  arriere 
par  une  Crete  qui  partage  la  face  interne  des  frontaux 
posterieurs  et  celle  des  grandes  ailes.  C’est  au  fond  de 
celte  fosse,  entre  le  sphenoide  anterieur  et  les  grandes 
ailes,  qu’est  le  trou  de  communication  avec  le  sinus 
sphenoidal.  La  fosse  posterieure  estun  canalentiereinent 
entoure  par  les  occipitaux  lateraux , et  qui  presente 
dans  le  milieu  de  son  plancher  un  enfoncement  infun- 
dibuliforme.  Elle  est  separee  dela  fosse  moyenne  par 
tout  fespace  qu’occupent  lescavitesdcl’oreille.  Celles- 
ci,  qui  communiquent  librement  avec  la  cavite  du 
crane  , consistent  en  deux  grandes  fosses  creusees  dans 
les  grandes  ailes , le  basilaire  et  les  occipitaux  lateraux, 
et  qui  logent  les  pierres  de  PorciHc  , et  en  divers  en- 
foncemenls  des  occipitaux  exlernes  et  lateraux,  des 
masttffdiens,  des  pnrietaux , des  frontaux  posterieurs 
et  des  grandes  ailes,  qui  servent  a loger  les  canaux 
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Cette  description  du  crane  de  la  perche  convient  a 
la  plupart  des  autres  genres  de  percoides.  II  n’y  a guere 
entre  eux  que  de  legeres  differences  de  proportion  dans 
les  os  et  dans  leurs  cretes. 

Quelques  uns  ( les  vives)  ont  l’espace  d’entre  les  or- 
hites  ties  comprime,  et  deux  pointes  aigues  au  Lord 
du  frontal  anlerieur.  Mais  Yuranoscopc  s'ecarte  beau- 
coup  de  la  perche.  II  a le  cr;\ne  court , aplati , can  e 
en  avant,  sans  cretes  ni  fosses  en  arriere,  excepte  de 
petites,  a la  face  occipilale ; les  orbites  petits,  diriges 
en  haut,  ne  communiquent  ensemble  que  par  une  ou- 
verture  mediocre.  Entre  eux,  a la  face  supei  ieure  du 
crane , les  frontaux  principaux  et  les  fronlaux  ante- 


lequel  glissent  les  pedicules  des  inler-maxillaires ; l'eth- 
moide  est  reduit  a une  mince  plaque  osseuse  applique** 
au  fond  de  ce  si  lion  contre  le  vomer.  Les  os  du  dessus 
du  crane  sont  rugueux.  J 

b.  Famille  des  Joues  cuirassces. — [Dans  les  Trigh-s , 
la  partie  posterieure  du  crane  n’otlre  cgalement  qu'une 
surface  plate  et  rugueuse  , parce  qu'il  n’y  a point  de 
Crete  inlerparietale,  et  que  la  fosse  laterale  est  recou- 
verte  par  l’os  sur-scapulaire  qui  s’engrene  en  dehors 
avec  le  mastoidien  eten  dedans  avec  I’occipitnl  externe, 
et  prolonge  de  chaque  cote  le  crane  en  une  pointe 
aigue.  Les  frontaux  anterieurs  sont  garnis  de  pointes 
comine  dans  les  vives  ; I’ethmoide  est  fort  large  en 
dessus,  et  les  os  du  nez,  libres  dans  la  plupart  des 
autres  poissons  , comme  nous  le  verrons  plus  loin  , sont 
ici  articules  solidement  avec  les  frontaux  anterieurs  et 
avec  l’ethmoide. 

Cette  famille  abonde  en  formes  de  tetes  bizarres.  Ainsi 
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le  crane  des  clactijlopteres , long1 , tres  aplati , plus  epais 
et  aussi  large  a sa  partie  anterieure  qu’a  la  posterieure, 
est  termine  en  arriere  par  deux  enormes  pointes  for- 
mees  par  les  sur-scapulaires.  L’inter- parietal  et  les 
occipitaux  externes  donnent  egalement  en  arriere  une 
lame  qui  prolonge  la  partie  superieure  du  crane  bien 
au  dela  du  trou  occipital.  L’ethmoi'de  ne  s’articule 
qu’avec  les  frontaux  et  les  frontaux  anterieurs  ; le  vomer 
est  separe  de  lui  , et  ces  deux  os  forment  comme 
les  deux  levi  es  d’une  grande  fente  transversale,  dans 
laquelle  se  logent  les  branches  montanles  des  inter- 
maxillaires. 'Le  trou  pour  le  passage  du  nerf  olfactif 
est  mediocre.  La  cavite  du  crane,  fort  deprimee,  est 
fermee  en  devan  tpar  les  ailes  orbitaires  et  par  le  sphe- 
noide  anterieur,  qui  parait  se  souder  de  bonne  heure 
avec  le  posterieur,  ou  qui  n’est  peut-etre  qu’enveloppe 
par  une  lame  apophj  saire  de  ce  dernier.  II  n’y  a point 
de  fosse  particuliere  pour  Toreille  interne , de  sorte 
que  le  plancher  de  la  cavite  du  crane  est  lisse.  Toute 
la  face  superieure  des  os  est  chagrinee. 

Les  cottes  , et  surtout  les  platijcdphales , ont  le  crane 
notablement  deprime  et  garni  d’epines. 

Les  scorpcncs , dont  quelques  uns  ont  au  conlraire  le 
crane  comprime  par  les  coles,  ont  aussi  presque  tous 
les  os  garnis  d’epines.  L’orbite  a generalement  son 
bord  superieur  releve. 

Dan  sVacjrioppe  lisse,  le  plafond  desorbites  est  beau- 
coup  plus  eleve  que  celui  du  crane,  dont  les  cretes 
inlermediaires,  les  seules  qui  persistent,  se  reunissent 
a angle  arrondiau  dessus  des  yeux  , se  relevenl comme 
deux  m u rail  les , et  transforment  le  dessus  de  la  tele  en 
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une  enorme  fosse  dont  la  partie  superieure  du  crane 
forme  le  plancher,  el  danslaquelle  viennent  secoucher 
les  premiers  inter-epineux  de  la  dorsale;  en  sorte  que 
le  premier  rayon  de  cette  nageoire  semble  sortir  du 
crane  raeme  au  dessus  des  yeux.  La  forme  de  l’occiput 
est  un  parallelogrannne  carre  a angles  un  peu  pro- 
longs. L’orbite  est  grand  et  completement  cerne  par 
un  cercle  osseux  solide , resultant  de  la  soudure  des 
sous-orbitaires  avec  les  frontaux  anterieur  et  poste- 
rieur.  ] 

c.  Famille  des  Scitno’ides.  — [ Le  crane  des  scie- 
no'ides  a la  forme  generate  de  celui  des  perches,  mais 
en  dessous  les  cotes  en  sont  notablement  plus  bombes, 
surtout  dans  les  otvliihes.  Ce  qui  distingue  particulie- 
rement  ces  poissons  cesont  les  aretes  et  les  arcades  qui 
pendent  la  surface  de  la  tete  caverneuse,  et  la  lon- 
gueur de  leurs  cretes  et  surtout  de  la  Crete  inter-parie- 
tale.  Dans  le  maigr.e , par  exemple,  cette  derniere  ar- 
rive en  se  bifurquant  jusqu’a  l'extremite  anterieure  du 
frontal.  Entreles  branches  de  la  bifurcation  on  trouve 
trois  cavites;  deux  laterales  et  une  moyenne  plus  en 
arriere,  triangulaire  et  tres  profonde.  En  dehors  de 
celle-ci , sur  la  partie  posterieure  des  frontaux,  il  y en 
a encore  de  chaque  cote  deux  aulres  profondes.  Toutes 
ces  cavites  communiquent  ensemble  par  leur  fond,  et 
les  plus  externes  communiquent  aussi  avec  un  large 
canal  creuse  dansle  maslo'idien.  Deleur  cote,  les  cretes 
intermediaires  et  externes  sont  terminees  en  arriere  par 
de  longues  apophyses.  Dne  lame  perpendiculaire  du 
vomer  forme  une  partie  de  la  cloison  inter-orbitaire 
qui  n'est  membraneuse  qu’a  sa  partie  posterieure.  II  y 
a conune  dans  les  perches  une  solution  de  continuite 
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communiquant  avec  la  cavite  du  crane  au  fond  de  la 
fosse  laterale. 

Le  crane  des  autres  vraies  scienes  est  assez  genera- 
lement  seinblable  pour  le  nombre  et  la  forme  de  ses 
anfractuosites  a celui  du  maigre.  Quelquefois,  comme 
dans  le  grand  poyonias,  la  cloison  inter-orbitaire  est 
presque  completement  ossifiee.  ] 

d.  Famille  des  Sparo'ides.  — [ Les  sparoides  ont, 
comme  les  scienes , les  cretes  et  les  fosses  posterieures 
du  crane  avancees  jusqu’au  milieu  d’entre  les  orbites 
et  quelquefcis  au  dela,  comme  dans  la  daurade  vulgaire ; 
mais  le  frontal  n’est  pas  caverneux.  L’orbite  des  spares 
est  generalement  grand ; il  est  enorme  dans  le  pagre 
ordinaire  ou  son  diainetre  longitudinal  egale  la  moitie 
de  la  longueur  totale  du  crane.  La  tete  est  haute,  ce 
qui  est  du  en  partie  a la  grande  coui  be  inferieure  que 
decrit  lesphenoide.  Les  frontaux  anterieurssontcreuses 
en  dessus  d’une  fossette  triangulaire.  Le  bord  externe 
des  frontaux  principaux  se  continue  en  arriere  direcle- 
ment  avec  le  masloi'dien  , sans  en  etre  separe  par  les 
frontaux  posterieurs;  et  ceux-ci,  situes  au  dessous  de 
la  Crete  externe,  au  lieu  d’en  faire  partie,  donnent  une 
longue  apopbyse  post-orbilaire , dont  la  racine  re- 
monte  jusqu’a  la  face  inferieure  des  frontaux  et  circon- 
scrit  ainsi  une  sorte  de  nouvelle  fosse,  en  dehors  de 
la  fosse  laterale,  et  que  nous  trouverons  plus  marquee 
dans  d’autres  families.  On  peul  appeler  cette  troisieme 
fosse,  fosse  latdrale  externe.  Le  sinus  sphenoidal  tra- 
verse toutle  basilaire  et  vient  s’ouvrir  en  arriere.  Dans 
la  daurade  vulgaire , la  crele  intcr-parietale  est  Ires 
elevee,  et  le  sphedoYde  n’est  [joint  courbe;  mais  il 
donne  cn  dessous  une  lame  tranebante,  et  a son  point 
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de  junction  uvec  le  basilaire  il  se  renfle  en  un  petil 
tubercule.] 

e.  Famille  des  Mcnides.  — [ Dans  les  nutnides , et 
notamment  Ja  mendole  vulgaire , les  cretes  ne  s’avan- 
cent  pas  comine  dans  les  precedents,  et  les  frontaux 
sont  creusesdans  toute  leur  longueur  entre  les  orbites 
d’un  long  sillon  qui  sert  a loger  les  branches  desinter- 
rnaxillaires.  ] 

f.  Famille  des  Squammipenncs.  — [ Dans  celte  fa- 
mille, 1’apophyse  post-orbitaire  des  frontaux  poste- 
rieurs  descend  verticalement  pour  former  le  cadre  de 
l’orbile ; et  il  y a entre  elle  et  la  Crete  mastoi'dienne, 
derriere  l’orbite,  comme  dans  les  spares,  et  d'une  111a- 
niere  encore  plus  prononcee  , une  fosse  latdrale  exierne 
triangulaire.  On  trouve  presque  generalement  une  Crete 
inter-parietale  ties  elevee  a laquelle  les  frontaux  con- 
tribuent.  Dans  Vlidnioclic  cornviun  , par  exeinple,  le 
front  et  la  Crete  s’elevent  presque  perpendiculairement 
au  dessus  des  yeux,  et  cette  derniere  est  deux  fois 
plus  haute  que  large.  Dans  le  iranclioir  cornu  la 
Crete  est  moins  elevee,  mais  en  avant  des  yeux  et  au 
dessus  des  narines  les  frontaux  donnent  une  petite 

[pointe  ou  come  aigue;  les  narines  occupent  une  fosse 
commune  au  devant  des  frontaux  anterieurs , et  leur 
ouverlure  est  partagee  en  deux  superieurement  par  un 
prolongementetroit  des  frontaux  qui  s’avance  a la  ren- 
contre d’une  apophyse  de  fethmoide. 

Le  taurichte  varie  (1)  a,  comme  le  precedent , deux 
cornes  a l’extremite  anterieure  des  frontaux,  mais  plus 
grandes  et  recourbees  en  dehors.  Au  dessus  des  yeux, 


(1)  Cut.  ct  Valenc.  hist,  nat.des  puissons,  t.  Ml,  p.  148. 
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Its  frontaux  ct  les  parietaux  s’elevent  el  Torment  une 
sorle  de  front  surmonte  cTun  tubercule  d’ou  part  la 
crele  inter-parietale.  On  voit aussi  dans  plusieurs  squam- 
mipennes  des  renfleraents  de  quelque  parlie  du  crane; 
ainsi  Yephippus  geant  (1)  a la  Crete  inter-parietale 
renflee. 

L eplatax  teira  a cette  Crete  egalement  renflee  tout  le 
long  de  son  bord  anterieur,  et  les  frontaux  spon- 
gieux. 

La  castagnole  a tout  le  dessus  du  crane  surmonte 
d’une  baute  Crete  qui  s’etend  de  l’occipital  a l’extre- 
mite  anterieure  des  frontaux;  ceux-ci  depassent  rneme 
le  vomer  en  avant,  et  forment , conjointement  avec 
une  saillie  de  l’ethmoide , une  partie  du  plafond  des 
narines.  La  Crete  intermediate  oblique  se  prolonge 
egalement  Ires  en  avant.  Le  spheno'ide  est  fortement 
arque  en  dessous  , en  sorte  que  le  sinus  sphenoidal 
forme  une  cavite  plus  grande  que  celle  du  crane,  et 
qui  s’ouvreen  arriere,  comme  dans  les  spares.] 

h.  Famille  des  scomberoides.  — [Les  scomberoides 
presenlenl  aulant  de  varietes  dans  la  forme  du  crane 
que  les  squammipennes  , mais  leur  composition  est  la 
meme.  11  y a egalement  trois  fosses  de  chaque  cote  de 
la  Crete  inter-parietale.  Cette  crele,  dansle  magucretiu 
commun , ne  s’etend  pas  sur  les  frontaux  : ceux-ci  sont 
assez  epais  et  spongieux,  mais  non  caverneux.  Le  sinus 
sphenoidal  est  assez  grand. 

Dans  le  thon  commun , la  Crete  se  continue  sur  les 
frontaux  jusqu’a  l’ethmoide;  mais  sa  partie  frontaw, 
etant  formee  par  une  lame  verticale  que  lui  fournit 


\y.  sa  Kite.  Cuvier  ct  Valenciennes,  Hist.  nat.  des  poissons , |>1.  201. 1 
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chacun  des  frontaux,  est  double  ou  plutot  fendue  lon- 
gitudinalement.  En  arriere,  cette  fenle  s’elargit  et 
devient  un  trou  alonge , qui  donne  dans  le  crane  imme- 
diatement  au  devant  de  la  Crete  inter-parietale.  II  y 
a encore  sur  les  cotes  de  cette  derniere  Crete , entre  les 
frontaux,  les  parietaux  et  I’inter-parietal , deux  autres 
trous  oblongs  connnuniquant  avec  la  cavite  cerebrate. 
Les  fosses  medianes , profondes , regnent  dans  toute 
la  longueur  du  crane,  jusqu’a  l’ethmo'ide.  Les  fosses 
laterales  sont  triangulaires  et  aussi  ti  es  profondes.  La 
face  occipitale  est  assez  unie  de  chaque  cole  de  la  Crete. 
L’ethmoide  est  large  , et  a peine  depasse  en  avant  par 
le  vomer,  qui  est  creuse  sur  les  cotes  d'un  enfonceinent 
conoide  pour  loger  les  narines.  Les  frontaux  anterieurs 
se  touchent  fun  l’aulre  par  leur  bord  interne.  Le  sinus 
sphenoidal,  plus  haut  que  large,  s’ouvre  en  arriere 
par  une  longue  fente  verticale.  En  avant,  a fentree  de 
ce  sinus,  les  bords  du  sphenoide,  de  la  grande  aile  et 
du  frontal  posterieur  se  reploient  en  dehors,  et  limi- 
tent  ainsi  un  peu  en  arriere  la  cavite  de  forbite;  les 
ailes  orbitaires  se  rapprochent  et  viennent  s'unir  sur  la 
I . ligne  mediane , en  avant  du  sphenoide  anlerieur,  d’ou 
resulte  un  trou  commun  pour  les  nerfs  optiques  et 
une  gouttiere  pour  les  olfactifs.  Une  fosse  tres  profonde 
existe  a la  face  inferieure  du  crane  derriere  ce  rebord 
transverse  qui  limite  le  fond  de  l orbite  ; elle  est  formee 
par  la  grande  aile,  par  le  parietal  et  par  le  mastoidien. 
L'albacore  a tout  a fait  la  meme  structure.  Cependant 
les  ailes  orbitaires  ne  se  touchent  pas  sur  la  ligne  me- 
diane. 

Dans  Yespadon,  les  cinqcretes  ordinaires  sontc.ourtes 
et  ne  se  montrent  qu’a  Tarriere  du  crane  ; les  frontaux 
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sont  grands  el  (out  a fait  plats;  les  frontaux  anterieurs 
epaiset  celluleux.  Uespaceinter-orbitaire est  Ires  grand; 
le  sinus  sphenoidal  peu  profond  et  point  perce  a son 
fond;  le  sphenoide  tres  elargi  en  avant.  L’ethmoide, 
ties  alonge,  forme  le  commencement  de  ce  long  bee 
tranchant  et  pointu  qui  a valu  a ce  poisson  le  nom  qu’il 
porte,  et  qui  est  forme  ensuite  par  le  vomer,  les  inter- 
maxillaires  el  les  max  ilia  ires. 

Le  voilier  des  hides,  dont  le  bee  est  plus  court  et 
plus  arrondi,  n’a  point  de  Crete  inter-parietale,  et  le 
dessus  du  crane  forme  line  concavite  large  et  peu 
profonde,  au  devant  de  laquelle  les  frontaux  se  ren- 
flent  et  deviennent  bombes  pour  former  la  base  du 
museau.  Au  fond  de  forbite  existe,  comme  dans  le 
thon,  un  rebord  commun  au  sphenoide  et  au  frontal. 

Dans  la  coryphene  de  la  Mdditerran.ee , nous  trouvons 
a peu  pres  la  meme  composition  quedansla  castagnole. 
Une  Crete  haute  fournie  par  f inter-parietal  et  par  les 
frontaux  arrives  jusqu'en  avant  du  crane;  elle  s’etend 
cependant  moins  en  arriere,  et  descend  se  perdre  sur 
les  occipitaux  , qui  se  prolongent  beaucoup  au  dela. 
Les  fosses  medianes  et  laterales  regnent  tout  le  long 
du  crane  ; la  fosse  laterale  externe  est  petite.  Les  os  du 
nez  s’articulent  solidement  avec  l’ethmoide , les  fron- 
laux  et  les  frontaux  anterieurs;  Tethmoide  forme  cn 
avant  une  arcade  sous  laquelle  s’engagenl  les  branches 
montantes  des  inter-maxillaires. 

Les  caranx  out  une  longue  crete  inter-parietale  et 
fronlale;  les  cretes  in  termed  iai  re  et  externe  sont  egale- 
nient  longues,  ainsi  qne  les  fosses  qu’elles  limilent. 
1/ethnioi'de  et  le  vomer  s'alongent  fbrtement  «*n  avant, 
cl  les  frontaux  anterieurs  et  I’ethmoide  formenl  une 
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cavite  qui  abrite  les  narines.  Le  sinus  sphenoidal  est 
ouvert  en  arriere. 

Le  vomer  de  Brown  ressemble  au  caranx  : mais  sa 
Crete  est  extremement  elevee,  surtout  de  Parriere,  oil  sa 
hauteur  egale  a peu  pres  la  moitie  de  la  longueur  du 
crane,  quoique  l’ethmoide  et  le  vomer  soient  ties 
alonges.  La  cavite  des  narines  est  grande  et  oblon- 
gue,  et  le  sinus  sphenoidal  n’est  point  perce  en 
arriere. 

La  doree  n’a  au  contraire  point  de  crete  : son  inter- 
parietal mediocre  n’avance  pasjusqu’aux  frontaux,  de 
sorte  que  les  parietaux  se  rejoignent  en  avant.  II  donne 
a la  face  occipltale  qui  est  verticale  une  double  Crete 
continuee  par  les  occipitaux  lateraux  et  qui  la  partage 
en  deux  parties.  Le  mastoid ien  est  en  forme  de  V ; sa 
branche  posterieure  va  toucher  a la  Crete  interme- 
diaire,  el,  fermant  la  fosse  lalerale  en  arriere,  la  trans- 
forme sur  le  cote  tin  crane  en  une  ouverture  rhom- 
boidale.  La  largeur  de  fespece  d’arcade  que  forme 
ainsi  le  mastoidien  est  augmentee  par  le  [ledicule  de 
fepaule  qui  s’unit  solidement  a foccipital  externe , 
au  parietal  et  a la  branche  montante  du  mastoidien. 
Les  frontaux , les  frontaux  anterieurs  , fethmoide 
et  le  vomer  sont  tres  alonges;  les  premiers,  cana— 
licules  dans  toute  leur  longueur,  logent  les  branches 
des  inter-maxillaires ; les  seconds  n’ont  point  de  trou 
pour  le  nerf  olfacti f : ce  nerf  passe  entre  le  frontal  ante- 
rieur  et  fethmoide.  L'ethmoide  se  termine  en  avant  en 
une  lame  haute  et  mince,  tandis  que  le  vomer  est  au 
contraire  aplati  et  en  forme  de  spatule.] 

h.  bamille  des  Teuthies.  — [ Les  teulliies  out  en 
general  des  cretes  etdes  fosses  peu  marquees.  Le  sphe- 
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noide  et  le  vomer  se  prolongent  en  une  sorle  de  bee , 
au  bout  duquel  se  meuvent  les  maxiUaires.  Cependant 
quelques  amphacantlies  , entre  autres  Yamphacanlhe  a 
cliainettes , a la  Crete  inter-parietale  en  triangle  assez, 
eleve  5 les  cretes  intermediates  se  voient  aussi  un  peu , 
et  la  fosse  laterale  estpassablement  profonde.  Les  nerfs 
olfaclifs  passenl  entre  les  frontaux  anterieurs.  Dans 
Yacanlhure  hepate , au  contraire , il  n’y  a qu’une  tres 
petite  Crete  inter-parietale ; les  autres  ont  disparu 
ainsi  que  les  fosses.  Entre  les  frontaux  et  les  parietaux 
sur  la  ligne  mediane  est  une  longue  ouverture  ellip- 
tique.  Le  sphenoide  fournit  inferieurement  une  haute 
lame  verticale;  cette  lame  est  encore  plus  haute  dans 
Yacanthure  d nageoires  jciunes  , qui  n’a  pas  Touverlure 
du  dessus  du  crane,  et  oil  le  frontal  a son  trou  pour 
Tolfactif.  ] 

i.  Famille  des  Toenioides.  — [Le  ggmnetre  a le  som- 
met  du  crane  en  forme  d’une  pyrainide  quadrangulaire 
tres  comprimee  lateralement , et  en  avant  de  laquelle 
est  un  long  museau.  La  face  antero-superieure  et  la 
face  poslerieure  de  cette  pyrainide  sont  en  triangles 
oblongs,  et  les  faces  lalerales  en  triangles  isoceles.  La 
premiere  est  creusee  d’une  goulliere  profonde  pour 
loger  la  pointe  des  inter-maxillaires.  ] 

k.  Famille  des  Pliaryngiens  Icibijrinthiformes.  — [Ces 
poissons  ont  le  crane  lisse  et  sans  aucune  fosse,  et  il 
n’y  a en  arriere  qu’une  petite  Crete  inter-parietale.  Le 
pedicule  de  l’oinoplate  s’engrene  avec  les  os  du  criine. 

Dans  Vanabas  (1),  le  crane  est  bombe  et  ollre  de 


(I)  [Pour  la  tfitc  dc  l’anahas  vuo  cn  dcssous  , voy.  ouvr.igc  cite 
pi.  206.  ] 
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1’analogie  avec  celui  des  tortues  de  mer  par  la  ma- 
n i ere  dont  les  parietaux,  les  mastoidiens  et  les  occi- 
pitaux  s’etendent  pour  former  de  chaque  cole  de  la 
boile  cerebrate  une  cavite  dans  laquelle  est  loge  l'ap- 
pareil  accessoire  des  branchies  parliculier  a ces  pois- 
sons.  Le  sphenoide  est  Ires  comprime,  et  il  jiorte 
a sa  partie  superieure , ainsi  que  sur  deux  apophyses 
laterales,  des  dents  coniquesqni  competent  fappareil 
des  dents  pharyngiennes.  Le  basilaire  porte  egalement 
deux  apophyses  laterales  sur  lesquelles  s’appuient  les 
os  pharyngiens.  II  n’y  a qu’un  ties  petit  sinus  sphe- 
noidal. 

Dans  Yophicdphale  slrid  (1 ) , le  crane  est  large  et  plat, 
et  il  n’y  a au  sommet  de  la  face  occipitale  triangulaire 
qu’un  petit  vestige  de  Crete  inter-  parietale.  Le  sphe- 
noide est  plat , sans  apophyse  laterale,  et  il  n'y  a qu’un 
sinus  sphenoidal  ties  etroit.] 

1.  Fainille  des  Mugiloides.  — [Les  inuges  ont  la 
composition  de  la  tete  des  perches,  avec  la  forme  de 
celle  des  ophicephales.  Leur  crane  est  seulemenl  plus 
aplati  et  plus  lisse.  Dans  le  muge  u large  tele , la 
face  occipitale  est  longue,  oblique  en  avant , et  pres- 
que  horizontale.  L’occipital  externe  el  le  mastoidien 
se  terminent  en  arriere  par  une  longue  apophyse  ex- 
tremement  mince.  Le  rocher  fournit  aussi  en  arriere 
une  longue  apophyse  a laquelle  s’engrene  le  pedicule 
de  fomoplate.  En  dessous,  les  cotes  du  crane  sont 
creuses  a peu  pres  comrae  dans  Tophicephale.  L’elh- 
moide  et  le  vomer  sont  larges  et  courts.  Le  sinus  sphe- 


(l)  [ Pour  la  tete  de  l’ophic^pliale  vue  eu  dessous,  voy.  iu^me  pi.  ] 
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noidal  est  ties  petit , vu  le  peu  de  hauteur  du  crane, 
et  il  ne  s’ouvre  pas  en  arriere.] 

m.  Famille  des  Gobioides.  — [Dans  le  blennius  gat- 
torugine , et  d'autres  , la  composition  du  crane  change; 
on  n’y  trouve  plus  de  sphenoide  anterieur.  Lesyeux, 
tres  rapproches  Tun  de  l’aulre,  rendent  les  frontaux 
tres  etroits.  Innnediatement  derriere  l’orbite,  le  crane 
est  comprime  comme  dans  plusieurs  lezards.  C’est  le 
frontal  principal  qui  donne  fapophyse  post-orbitaire, 
et  celle  qui  est  ordinairement  fournie  par  le  frontal 
posterieur,  elant  situee  tres  en  arriere  de  la  precedente, 
l’espace  entre  ces  deux  apophyses  a Fapparence  d’une 
fosse  temporale.  Une  courte  Crete  sagittale  se  hifurque, 
et  se  continue  de  chaque  cote  sur  les  occipitaux  ex- 
ternes.  II  n’yapoint  de  Crete  inter-parietale,  etl’espace 
que  devraient  occuper  les  fosses  medianes  est  une  sur-  i 
face  triangulaire  un  peu  concave,  inclinee  en  avant. 
La  face  occipitaleest  verticale.  Les  nasaux  sont  articules 
solidement  avec  les  frontaux  anterieurs,  de  maniere  :i 
former  une  grande  cavite  nasale. 

Dans  le  zoarces  vivipare , les  yeux  sont  moins  rap- 
proches, les  frontaux  moins  etroits  et  canalicules  dans-  j 
leur  portion  inter-orbitaire ; le  crane  est  plat  sans  crele  1 
ni  fosse. 

L1  anarrhigue  loup  a la  parlie  superieure  du  crane 
fort  semhlable  a celle  du  blcnnic  gatlorugine.  Seule-  1 
merit  la  crele  sagillale  est  un  peu  plus  longue,  el  for- 
mee  enlierement  par  les  frontaux , <jui  donnent  aussi  j 
cliacun  une  apophyse  post-orbitaire  saillante  situee  j 
a une  grande  distance  en  avant  de  celle  du  frontal  j 
posterieur.  La  face  occipitale  est  verticale.  II  y a une 
petite  crele  inter-parietale.  La  fosse  latcrale  est  rejetre 
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tout  a fait  en  arriere,  et,  par  la  reunion  en  une  Crete 
unique  des  cretes  intermediaire  et  laterale,  se  trouve 
transform^  en  une  cavite  conoide.  La  partie  ante- 
rieure  du  crane  est  haute, verticale  et  obtuse.  Le  sphe- 
noideest  une  grande  lame  verticale,  presque  aussi  haute 
quelongue,  et  qui  s’epaissit  en  avant  pour  recevoir  le 
vomer.  Celtti-ci  est  egalement  alonge  et  epais,  convert 
a sa  face  inferieure  de  dents  arrondies;  il  n’y  a point 
de  sinus  sphenoidal. 

Le  rjobie  noir  a l’espace  inteT-orbitaire  (res  etroit, 
et  formant  un  petit  canal  qui  se  bifurque  en  arriere 
pour  border  de  chaque  cote  l’orbite  et  le  crane ; la 
partie  encephalique  du  crane  est  large  , un  peu  bombee 
et  sans  crfite. 

Dans  le  calliomjme  lyre  , les  deux  orbites  sont  aussi 
tres  rapproches  , et  derriere  eux  le  crane  est  ti  es  large 
et  plat,  de  sorte  que  leur  cercle,  bien  marque  par  les 
apophyses  ante  et  post-orbitaire  des  frontaux  ante- 
rieur  et  posterieur,est  presque  horizontal.  La  faceocci- 
pitale  est  plus  distincte  et  moins  inclinee  que  dans  le 
gobie  noir.  Une  Crete  inter-parietale,  saillante  en  ar- 
riere, mais  non  en  haut,  la  partageen  deux  fosses  me- 
dianes.  ] 

n.  Famille  des  Pectorales  pediculdes.  — [La  bau- 
droye  a toute  la  face  superieure  du  crane  concave, 
surtout  en  avant,  ou  les  pedicules  des  inter-maxil- 
laires  sont  loges  dans  un  vaste  creux  que  forment  les 
frontaux  anterieurs  et  le  vomer.  Deux  os  inter-epi- 
neux  sont  couches  et  fixes  par  des  ligaments  dans  cette 
concavite  du  crane.  Dun  plus  grand  , et  place  en  avant, 
porte  deux  longs  rayons  detaches  de  la  premiere  dor- 
sale;  fiautre  , plus  en  arriere,  porte  un  troisieme  rayon 
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plus  court.  Si  l’elhmoide  exisle,  il  est  toujours  a l’etat 
cartilagineux , car  on  n’en  voit  pas  de  traces  dans  la 
tete  dessechee.  L’apophyse  post-orbitaire  appartient 
au  frontal.  Le  mastoidien  est  peu  etendu;  mais  le 
rocher  fournit  one  apophyse  que  Ton  pourrait  con- 
fondre  facilement  avec  celle  du  mastoidien.  II  n’y  a 
aucune  Crete  inter-parietale ; la  face  occipitale  est 
peu  haute,  verlicale  et  bombee  a sa  parlie  moyenne. 
II  n’y  a pas  de  sinus  sphenoidal. 

Dans  le  mcdlhea  ncisuta , deja  si  remarquable  par  le 
developpement  excessifde  ses  pieces  operculaires , les 
frontaux  se  reploient  en  dessus  vers  le  milieu  de  l’or- 
bile , et  vont  former  en  se  touchant  une  arcade  que 
prolongent  les  frontaux  anterieurs  et  l’ethmoide.  Les 
piliers  de  cette  arcade,  ou  plutot  de  cette  voiite,  sont 
formes  par  les  branches  des  frontaux  anterieurs  qui 
donnent  attache  aux  palatins  et  qui  s’appuient  sur  le 
vomer.  Elle  sert  a abriter  les  branches  montantes  des 
inter -maxillaires.  11  resulte  de  cette  disposition  que 
le  vomer  est  separe  de  l’ethmoide  de  toute  la  hau- 
teur de  la  voute  , et  celui-ci  se  trouve  reduit  a un  tu- 
bercule  place  en  avant  des  frontaux  anterieurs.  ] 

o.  Famille  des  Labroldes.  — [Le  caraclere  des  labres 
propremen  I dits  est  d’avoir  a la  parlie  anterieure  des 
frontaux  une  depression,  dans  laquelle  glissent  les 
branches  montantes  des  iuler-maxillaires,  et  d’avoir 
, le  vomer  place  au  devant  de  l'ethmolde  el  formant  le 
bout  du  crane.  Dans  le  labras  turdus  en  particular,  les 
aretes  des  mastoidiens  en  se  continuant  sur  les  fron- 
taux et  en  se  rejoignant  en  avant  inarquent  bien  sur 
le  dessus  de  la  tete  la  place  d’inserlion  des  muscles. 
Les  cretes  sont  d’ailleurs  peu  ^levees. L’apophyse  post- 
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<Tun  Irou  a sa  base,  appartient  an  frontal  et  au  frontal 
posterieur.  Le  trou  pour  les  nerfs  olfacti fs  est  entre 
l’anterieur  et  l’ethmoide.  L’ext  remite  basilaire  du  sphe- 
noi'de  est  elargie  pour  donner  appui  aux  dents  pha- 
ryngiennes. 

Dans  le  cheiline  malapteronote , toutes  les  cretes  sont 
liautes  et  les  trois  losses  de  chaque  cote  bien  marquees; 
la  Crete  intermediate  est  meme  double;  Tinter-parie- 
tale  s’avance  jusqu’au  milieu  d’entre  les  orbites  , ou  elle 
rencontre  une  lame  montante  de  chacun  des  frontaux. 
Ces  lames,  en  se  reunissant,  fonnent  une  voiite  ou  se 
loge  la  pointe  des  inter-maxillaires.  L’ethmoide  porle 
une  arete  dans  son  milieu. 

Les  scares  se  dislinguent  par  une  disposition  parti- 
culiere  du  sphenoide  qui  est  creuse  , a son  extremite 
basilaire,  de  deuxsillons  lisses  dans  lesquels  glissent  les 
dents  pharyngiennes.  La  face  inferieure  du  crane  pre- 
sente de  chaque  cdte  des  fosses  profondes  qui  donnent 
attache  aux  muscles  des  os  pharvngiens  et  qui  sont  li- 
mitees  par  les  mastoidiens  , les  rochers,  les  occipitaux 
lateraux  el  les  extcrnes.  ] 

p.  Famille  des  Bouches  en  flute.  — [ Ces  poissons 
ontla  partie  anterieure  du  crane  presque  aussi  alon- 
gee  que  celui  des  espadons,  mais  Tinter-maxillaire  et 
le  maxillaire  n‘y  entrent  pour  rien.  C’est  uniquement 
a I’alongement  des  frontaux,  du  vomer,  et  de  l’eth- 
moide,  qu’est  due  cette  sorte  d’apophyse  a l'extremite 
de  laquelle  s’ouvre  une  petite  bouche.  Les  frontaux  en 
forment  la  base ; fethmoide , excessivement  alonge  , 
en  fait  la  plus  grande  partie ; et  le  vomer,  place  au 
bout  du  precedent,  forme  la  pointe.  Dans  la  Jistularia 
tabacaria  i le  museau  est  en  demi  - cone  grele  et  un 
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peu  creux  a sa  face  inferieure.  Les  apophyses  ante  et 
post-orbitaire  conlinuent  Ja  courbe  reguliere  et  a peu 
pres  circulaire  du  bord  orbital  du  frontal,  de  sorle 
queplus  des  deux  tiers  des  orbitessont  enlourespar  les 
frontaux.  Dans  Yaulostome  cliinois , le  museau  est  large, 
mince  et  plat  coniine  une  epee  a deux  tranchants.  Le 
masto'idien  donneen  arriere  une  apophyse  qui  depasse 
beaucoup  le  condyle.  Dans  ces  deux  poissons,  le  basi- 
laire,  au  lieu  d’une  facelte  articulaire  creuse,  conique, 
coniine  nous  en  avons  vu  jusqu’a  present,  donne  au 
contraire  une  facette  convexe , et  qui  forme  un  veri- 
table condyle  semblable  a celui  des  reptiles. 

Dans  les  centrisques  et  les  ampliisiles  , le  museau  est 
moins  alonge  et  a peu  pres  triangulaire  ; l’orbile  et  le 
condyle  articulaire  sont  comme  dans  la  fiatulaire.  ] 

B.  Malacopterygiens  abdominaux. 

a.  Famille  des  Ctjprinoides . — [ Les  cyprins  ont  le 
crane  assez.  dilferent  de  celui  des  acanlhopterygien*. 
Celui  de  la  ccirpe  vulgaire , qui  nous  servira  de  type, 
a la  face  superieure  bombee  et  sans  fosses;  les  orbites 
sont  separes  par  lesailes  orbitaires  qui  viennent  se  tou- 
cher en  dessous,  et  par  un  spheno'ide  anlerieur  consi- 
derable place  en  avaut  de  ces  ailes  , et  qui  s’articule 
non  seulenient  avec  le  spheno'ide  posterieur  et  les  ailes 
orbitaires , mais  avec  les  frontaux  et  les  frontaux  ante- 
rieurs,  de  sorte  que  la  cavile  du  crane  s’etend  jus- 
qu’a  rethmoide.  Les  fosses  nasales  sont  grandes  et 
recouvertes  en  partie  par  une  expansion  de  l’ethmoide. 
Le  vomer  i;st  legfcreinent  bifurque  anterieurement,  et 
les  lubercules  lateraux  par  lesquels  il  s’articule  avec  les 
palatins  portent  un  noyau  epiphysaire.  L’apophyse 
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post-orbitaire  est  fournie  en  commun  par  le  frontal 
et  le  frontal  posterieur , et  percee  comme  clans  les 
Icibres  cTun  trou  de  communication  avec  forbite.  Une 
expansion  du  frontal  et  du  mastoidien  recouvre  le 
frontal  posterieur  Les  frontaux  sont  hordes  par  un 
surcilier  qui  va  d’une  apophyse  orbitaire  a 1’autre. 
L’inter-parietal  separe  bien  les  dfeux  paires  d’occipi- 
taux,  mais  il  ne  vient  pas  jusqu'aux  frontaux,  et 
echancre  meme  a peine  les  parietaux , cjui  se  tou- 
chent  sur  la  ligne  mediane  dans  presque  toute 
leur  longueur.  La  Crete  inter-parietale  est  rejetoe  en 
grande  partie  a la  lace  occipitale.  L’ocbipital  lateral 
donne  en  dehors  une  aile  transverse  ires  large  et  tr6s 
haute,  un  pen  convexe  en  arriere  ; mais  il  n'a  point  de 
facette  pour  I'articulation  de  la  premiere  vertebre,  en 
sorte  que  cette  articulation  appartient  lout  entiere  au 
basilaire.  Ces  os  sont  perces , de  chaque  c6te  du  trou 
occipital,  d'un  trou  trois  fois  aussi  grand  que  celui- 
ci , et,  a leur  face  inferieure,  d'un  autre  grand  trou 
alonge. 

En  dessous , le  basilaire  donne  une  longue  apophvse 
percee  d’un  canal  a sa  base;  elle  s’ctend  sous  les  deux 
premieres  vertebres  et  supporte  en  avant  une  large  sur- 
face triangulaire,  concave,  qui  recoil  un  os  odonloide 
contre  lequel  les  dents  pharyngiennes  viennent  s’ap- 
puyer  et  brover  les  aliments.  Il  y a a la  face  inferieure 
du  crane  deux  fosses  profondes  semblables  a celles 
du  ikon , et  formees  par  les  grandes  ailes,  les  occipi- 
taux  lateraux  et  externes,  les  mastoidiens,  et  meme  un 
peu  en  avant  par  le  frontal  posterieur.  Il  rfy  a point 
de  rocher,  a moins  que  Ton  ne  veuille  donner  ce  nom 
a une  tres  petite  plaque  osseuse  placee  sur  le  inastoi- 
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dien , entre  les  deux  branches  du  pedicule  de  l’epaule. 
Le  sinus  sphenoidal  est  mediocre  et  sans  ouverture 
posterieure. 

L’interieur  du  crane  forme  une  longue  cavite  re- 
trecie  en  avant  a la  reunion  des  ailes  orhitaires,  et  en 
arriereparla  saillie  des  grandes  fosses  inferieures  dont 
nous  tenons  de  parler.  La  partie  anterieure  de  celte 
cavite  , qui  repond  a la  fosse  anterieure  , el  qui  n’existe 
pas  a Fetat  osseux  dans  les  acanlhopterygiens , a ici 
son  plancher  et  ses  parois  bien  completes  par  les  ailes 
orbitaires , plus  en  avant  par  le  sphenoi'de  anterieur,  et 
enfin  par  les  frontaux  anterieurs ; elle  est  terminee  par 
Fethmoide  et  recouverte  par  les  frontaux.  L’arete  de 
Fade  orbitaire,  qui  borne  celte  fosse  sur  ses  cotes,  est 
peu  saillante.  Les  fosses  moyennes  ne  sont  limitees  que 
par  le  rapprochement  de  la  partie  posterieure  des 
grandes  ailes.  Les  cavites  qui  logent  les  pieces  de  Fo- 
reille  reposent  en  grande  partie  sur  le  plancher  que 
leur  donnent  les  occipilaux  laleraux. 

Tous  les  autres  cyprins  sont  formes  sur  le  modele  de 
la  carpe,  et  n’offrent  que  de  Ires  legeres  differences 
dans  les  proportions  des  os  : seulement,  entre  Focci- 
pilal  lateral  et  le  mastoidien  , se  trouve  dans  quelques 
especes(la  tanc/ie,  la  brime)  un  rocher  distinct,  comme 
dans  les  perches.  ] 

b.  Fatnille  des  Esoces.  — [ Le  brocket  a la  face  su~ 
perieure  du  crane  plate  et  deux  fois  plus  large  dans 
ja  moitie  posterieure  que  dans  Fanterieure;  celte  face 
estformee  dans  presque  toute  son  ctenduc  par  les  fron- 
taux qui  se  prolongent  jusqu’au  bout  du  museau  ; c’est 


en  avant  de  Fapophyse  post-orbitaire  que  commence 
le  relrecissement : toute  la  partie  siluee  en  arriere  forme 
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line  surface  a peu  pres  carree , dont  le  cote  posterieur 
est  decoupe  par  les  pointes  des  mastoidiens , les  occi- 
pitaux  externeset  la  Crete  inter-parietale.  La  face  occi- 
pitale  est  sensiblement  verlicale,  et  de  chaque  cote  des 
occipitaux  externes  sont  deux  grandes  cavites  recou- 
vertes  par  une  disposition  particuliere  des  parietaux, 
mais  que  Ton  recomnait  pour  les  analogues  des  fosses 
laterales  des  perches.  L’inter- parietal  est  pel  it , et  n’a 
de  Crete  qu’a  la  face  occipitale;  mais  il  separe  les 
parietaux  et  vient  toucher  aux  frontaux.  Les  occipitaux 
lateraux  ne  donnent  point  non  plus  de  fa cette  pour 
Particulation  de  la  premiere  verlebre,  et  il  n’y  a pas  de 
i rocher. 

Le  vomer  s’etend  dans  toute  la  longueur  du  bee;  il  est 
elargi  et  aplati  en  avant,  et  tout  couvert  de  dents  a sa 
face  inferieure.  L’ethmoide  reste  cartilagineux , a Tex- 
ception  de  deux  petites  plaques  laterales  siluees  sur  la 

Ipartie  elargie  du  vomer  : ces  petites  plaques  et  une 
partie  du  prolongement  des  frontaux  sont  recouvertes 
de  deux  os  longs,  minces,  qui  s'engagent  par  leur 
extremite  posterieure  entre  le  frontal  et  le  nasal , et 
que  Ton  pent  considerer  comme  un  demembrement  de 
ce  dernier.  Les  nasaux  eux-memes  s’articulent  assez  so- 
lidement  le  long  des  frontaux  a la  racine  du  bee.  Les 
frontaux  anterieurs  ne  se  touchent  point  sur  la  ligne 
mediane,  et  ne  sont  point  perces  par  le  passage  du  nerf 

iolfaclif.  Le  spheno'ide  anterieur  n’est  qu’un  petit  os  en 
Y,  place  au  devantdes  ailes  orbitaires,  comme  dans  les 
perches. 

Dans  YorphiSy  la  tete  est  plus  uniformement  alongee 
que  dans  lehrochet;  le  museau  est  pointu , mais  les  in- 
ter-maxillaires , les  maxillaires  et  les  nasaux  entrent 
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dans  sa  composition  dYine  maniere  fixe,  comme  dans 
Tespadon.  Toule  la  partie  encephalique  du  crane  est 
unie  et  legerement  bombee.  Les  mastoidiens  se  pro- 
longed fortement  en  arriere,  et  les  pedicules  de 
Tepaule  s’articulant  solidement  avec  ces  os  semblent 
les  prolonger  encore  outre  mesure.  Les  occipitaux 
lateraux  donnent  one  apophyse  tres  mince  qui  s’etend 
aussi  en  arriere,  presque  aussi  loin  que  les  pedicules. 
Le  sphenoide  est  arque  en  dessous , et  le  basilaire 
donne  une  apophyse  aplatie  qui  se  prolonge  sous  la 
premiere  vertebre. 

Le  crane  de  Yexocet  est  plat  en  dessus  et  triangu- 
laire , et  il  ne  se  termine  pas  comme  celui  des  prece- 
dents en  un  bee  long  et  etroit.  En  dessous  il  y a un 
sinus  sphenoidal  large  et  haut , mais  peu  profond , 
parce  que  le  sphenoide,  au  lieu  de  s’etendre  jusque 
sous  le  corps  du  basilaire,  reste  en  avant  de  cet  os 
et  descend  plus  bas.  Les  parois  de  ce  sinus  sont  se- 
parees  des  saillies  que  forment  les  cavites  de  Toreille 
par  deux  profonds  sillons,  et  a Tangle  de  reunion  de 
ceux-ci  un  tubercule  du  basilaire  donne  appui  aux 
os  pharyngiens.  Les  occipitaux  lateraux  fournissent 
chacun  une  facette  pour  Tarticulation  de  la  premiere 
vertebre.  ] 

c.  Famille  des  Siluroides.  — [ Ces  poissons  ont  la 
tele  generalemcnt  aplatie,  et  presque  aussi  large  en 
avant  qu’en  arriere;  les  os  du  crane  sontsouvent  cha- 
grines  ou  parsemes  de  pelites  eminences  lisses,  dis- 
posers sur  des  I i goes  convergentes.  Leur  crAne  est 
encore  mieux  ferine  par  dessous  el  en  avant  que 
celui  des  cyprins,  parce  que  le  sphenoide  s’applique 
immediatement  conlre  les  ailes  orbital  res,  sans  laisser 
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entre  elles  et  lui  de  sinus;  mais  il  est  an  contraire 
presque  toujours  ouvert  en  dessus  par  une  longue  fente 
situee  entre  les  frontaux , et  quelquefois  par  une  se- 
conde,  plus  petite,  entre  les  parietaux  ; ceux-ci  sont 
reunis  de  bonne  beure  entre  eux  et  a l'inter-parietal , 
de  maniere  a nc  plus  former qu’un  seal  os.  11  n’\  a pas 
de  rocher.  Le  sphenoide  anterieurest  un  os  large  situe 
lout  a fait  en  avant , et  remplissant  l espaee  entre  le 
frontal,  la  tige  du  sphenoide,  le  frontal  anterieur  et 
l’aile  orbitaire.  Les  nerfs  opliques  sortent  par  une  on- 
verture  pratiquee  entre  le  sphenoide  et  fade  orbitaire  , 
et  quelquefois  par  un  trou  perce  dans  cette  aile  elle- 
meme. 

11  faudrait, pour  donnerune  idee  exacte  des  diverses 
formes  de  la  tete  dans  les  siluroulcs , passer  en  revue 
tous  les  genres  de  cette  famille;  nous  devons  nous  bur- 
ner ici  a quelques  uns  des  principaux. 

Dans  le  silurus  glonis  , le  crane  est  plus  elroit  vers 
son  milieu  qu’a  ses  deux  extremites.  La  fente  des  ifun- 
taux  echancre  en  avant  retbmoide,  et  celle  de  Tar- 
ri’ere  est  tout  entiere  dans  l’inter-parietal.  Les  fron- 
taux anterieurs  sont  tres  larges.  L'ethmoide  donne  de 
cliaque  cote  une  longue  apophyse  transversale  et  le 
vomer  une  large  lunule  couverte  de  dents  a sa  lace 
inferieure. 

% 

Le  bagre  commun  ressemble  au  glanis  par  Telargis- 
sement  de  la  partie  anterieure  du  crane  , qui  est  du 
principalement  aux  frontaux  anterieurs.  Ceux-ci  ont 
bien  leur  portion  interne  et  elargie  recouverte  par  les 
frontaux,  mais  ils  ne  s’articulent  reellement  avec  ces 
derniers  que  par  une  longue  apophyse  recurrente  nee 
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de  leur  portion  externe.  Sous  les  frontaux  anterieurs, 
le  vomer  forme  un  arc  aplati  et  couvert  de  dents. 
L’inter-parietal  n’est  point  echancre;  il  n’offre  qu’un 
leger  sillon  qui  continue  la  fente  des  frontaux , et  il 
donne , au  lieu  de  Crete , une  production  en  forme  de 
toit  qui  va  s’articuler  avec  fapophyse  epineuse  de  la 
premiere  vertebre.  L’occipital  externe  fournit,  de  son 
cote , une  apophyse  qui  va  s’articuler  avec  les  apo- 
physes transverses  de  cette  raeme  vertebre.  Le  basi- 
laire  est  creuse,  comme  dans  lescarpes,  d’un  canal 
qui  se  continue  sous  le  corps  des  quatre  premieres 
vertebres,  soudees  entre  elles.  A la  face  inferieure 
du  crane , les  occipitaux  lateraux , les  mastoidiens , 
et  la  grande  aile , offrent  un  renflement  analogue  a 
celui  des  otolithes , et  qui  correspond  a une  grande 
cavite  interieure  pour  les  pierres  des  oreilles.  Le  sur- 
scapulaire  s’articule  d’une  maniere  solide  en  dessus 
avec  le  mastoidien  et  l’occipital  externe , et  en  des- 
sous  par  une  longue  branche  transversale  avec  le 
basilaire. 

Dans  les  shals  3 tel  que  le  synodontis  membranaceusy 
la  partie  posterieure  du  crane  est  remarquable  par  la 
maniere  dont  el  le  se  lie  avec  la  colonne  vertebrale  et 
avec  l’epaule.  En  avant , fethmoide  depasse  le  vomer, 
et  les  inter-maxilla  ires  sont  arliculcs  solidement  a sa 
face  inferieure.  La  fente  du  dessus  du  crane,  particu- 
liere  a cette  famille,  est  large  entre  les  frontaux.  L'inter- 
parietal  donne  aussi  une  large  plaque  en  forme  de  toit, 
mais  qui  s’articule  ici  avec  les  inter-epineux  de  la  pre- 
miere et  de  la  seconde  vertebre , elargis  eux-memes  en 
forme  de  toit  pour  recouvrir  les  muscles  de  l’epine.  Les 
quatre  premieres  vertebres  sont  soudees  cn  un  seul 
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corps , et  l’apophyse  epineuse  de  la  premiere  vient 
s’articuler  au  dessus  du  trou  occipital  avec  les  occipi- 
taux lateraux  et  Pinter-parietal.  D’un  autre  cote,  les  pe- 
dicules  de  Pepaule,  epais,  aplatis,  chagrines  a leur  face 
superieure,  s’articulent  si  solidement  avec  Pinter-pa- 
rietal, les  occipitaux  lateraux  , le  masto'idien  et  le  hasi- 
laire  , qifon  pourrail  les  prendre  pour  de  seconds  ma- 
stoi'diens , tant  ils  font  corps  avec  les  os  que  nous 
venons  de  citer.  Les  occipitaux  lateraux  sont  perces 
en  dessous  d’un  grand  trou  comme  dans  les  carpes. 

Les  heterobranches  ont  la  face  superieure  du  crane 
en  forme  d’un  vaste  disque  ovale  et  plat , echanere  en 
arriere  aux  cotes  de  Pinter-parietal;  mais  la  partie  de 
ce  disque,  comprise entrele  masto'idien  et  le  frontal  an- 
terieur , n’appartient  pas  aux  os  du  crane  proprement 
dits ; elle  est  forraee  par  la  piece  posterieure  des  sous- 
orbitaires,  qui  devient  ici  un  veritable  sur-orbitaire. 
Des  deux  cotes  de  Petbmo'ide,  les  nasaux  concourent 
aussi  a former  ce  disque.  Les  frontaux  ne  laissent  entre 
eux  qu’une  fente  etroite,  et  Pinter-parietal  n’ollre  qu’un 
petit  enfoncement,  indice  du  trou  qui  existe  dans  quel- 
ques  autres  silures.  Le  sur-scapulaire  forme  egalement 
l’angle  externe  et  posterieur  du  crane  et  s’articule  en 
avant  avec  le  mastoidien  et  en  arriere  avec  une  tres 
longue  apophyse  transverse  de  la  premiere  vertebre.  Le 
vomer  oflrea  sa  partie  anterieure  une  vaste  lunulecou- 
verte  de  dents  en  cardes,  et  les  inter-maxillaires  forment 
en  avant  de  cette  lunule  et  sous  Pelhmoi'de  une  bande 
large,  arquee,  solidement  fixee,  et  couverte  de  dents 
semblables. 

Le  crane  du  malaptdrure  electrique  estlisse,  et  large  en 
arriere;  mais  immediatcment  au  devant  des  frontaux 


634  VIII6  LEQON.  OST^OLOGIE  DE  LA  t£te. 

posterieurs , les  frontaux  principaux  se  refrecissent  au 
point  de  ne  former  plus  guere  qu’une  Crete  au  mi- 
lieu do  laquelle  est  cependant  la  fente  ordinaire  a 
cette  famille.  Les  frontaux  anterieurs  elargissent  de 
nouveau  un  peu  le  crane,  qui  se  termine  par  un  eth- 
moide  a deux  pointes  laterales.  Le  frontal  posterieur 
donne  une  apophyse  post-orbitaire  tres  longue,  et 
qui  semble  la  pour  empecher  Pappareil  palato-tem- 
poral,  place  dans  un  plan  presque  horizontal,  de  se 
renverser  en  dessus.  La  Crete  inter-parietale , peu  sail— 
lante,  fait  partie  de  la  face  occipitale. 

Les  deux  genres  des  aspredes  et  des  loricaires  offrent 
de  grandes  anomalies  dans  la  composition  du  crane. 
II  est  exlremement  plat  dans  Yasprede,  et  toutesa  moitie 
anterieure  est  formee  par  un  seul  os  qui  tient  lieu-de 
frontaux , de  frontaux  anterjeurs , d’ethmoide  et  de 
vomer.  Cet  os  s’unit  a l’inter  - parietal  par  deux 
pointes  entre  lesquelles  se  trouve  la  fente  du  crane. 
Entre  Pinter-parietal  et  les  mastoi'diens  , il  y a de 
chaque  cote  un  os  qui  represente  a la  fois,  et  le 
frontal  posterieur  , puisqu’il  porte  Pappareil  temporo- 
palalin,  et  Paile  orbitaire,  puisqiPil  est  perce  a sa  lace 
inferieure  pour  le  passage  du  nerl  optique.  Les  occipi- 
taux , les  mastoidiens  et  le  sphenoide  existent  seuls 
comme  a l’ordinaire.  Nous  n’avons  pas  pu  nous  assurer 
s’il  ya  un  sphenoide  anterieur.  Ainsi,  lenombredes  os 
du  crane  de  Pasprede  est  bien  au  dessous  de  celui 
des  autres  silures. 

La  loricaire  en  a cgalemcnl  un  nombrc  moindre ; 
elle  n’a  pas  de  parietaux,  mais  les  six  frontaux  existent, 
ainsi  (pie  Petlnnoide  qui  est  termine  par  une  longue 
pointe  depassant  beaucoup  le  vomer.  Les  frontaux 
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anterieurs  sont  tres  developpes  et  se  continuenl  en 
avant  en  longeant  la  poiute  de  1 ethinoide.  Ils  soul 
creuses  superieurement  chacun  d’une  fosselte  pour 
les  narines.  A leur  angle  externe  et  posterieur,  ils  sont 
recouverts  par  un  os  mince  qui  s’articule  avec  le  fron- 
tal , el  ne  peut  etre  que  fun  des  sous-orbitaires  de- 
venu  surcilier;  si  le  sphenoide  anterieur  existe,  il  est 
cache  par  les  frontaux  anterieurs,  de  telle  sorte  qu’on 
ne  peut  Papercevoir.  Cest  aux  frontaux  posterieurs,  et 
aux  mastoidiens,  qu’est  dii  Pelargissement  considerable 
de  la  partie  posterieure  du  crane.  ] 

d.  Famille  des  Salmones.  — [Les  poissons  de  cette 
famille  se  rapprochent  du  type  des  perches  plus  que 
ceux  des  trois  precedentes. 

Dans  la  truite  commune , les  fosses  medianes  sont 
peu  profondes,  parce  que  Pinter-parietal  est  petit,  il 
vient  cependant  bien  toucher  aux  frontaux  j les  fosses 
laterales,  assez  marquees,  sont  aussi  percees  a leur 
fond  d’une  ouverture  qui  communique  dans  le  crane. 
Il  y a un  petit  rocher  qui  ne  s'articule  point  avec  la 
grande  aile,  mais  avec  le  mastoTdien  et  les  deux  occipi- 
taux ; il  y a aussi  un  sinus  sphenoidal  qui  s’ouvre  en 
arri&re.  Le  sphenoide  anterieur  est  un  petit  os  en  Y 
place  comine  dans  la  perche;  mais  l aile  orbitaire 
est  separee  de  la  grande  aile  par  une  lame  descen- 
dante  du  frontal , et  elle  est  ainsi  reportee  en  avant 
pour  fermer  avec  celle  du  cote  oppose  la  cavite 
cerebrale.  Les  frontaux  anterieurs  sont  petits  et  fort 
ecartes  Pun  de  Pautre , de  sorte  quhls  ne  sont  pas 
perces  pour  le  passage  des  nerfs  olfactifs.  L’ethmoide 
est  peu  developpe,  et  le  vomer  porte  sur  la  ligne  me- 
diane  de  fortes  dents.  Les  os  de  la  truite  sont  poreux 
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et  contiennent  une  grande  quantite  de  graisse ; aussi , 
lorsqu’ils  sont  parfaitement  degraisses  deviennent-ils 
tres  cassants. 

Le  saumon  , qui  a les  os  de  la  tete  encore  plus  po- 
reux,  plus  gras  et  plus  cassants  quela  truite,  ne  differe 
de  celle-ci  que  parce  que  ses  ailes  orbitaires  touchtnt 
aux  grandes  ailes  et  ne  ferment  pas  completement  la 
cavite  cerebrale  en  avant,  et  en  ce  que  ses  frontaux 
laissent  entre  eux  a la  face  superieure  du  crane , comme 
dans  les  silures,  un  espace  vide.  ] 

e.  Famille  des  Clupes.  — [Les  harengs  se  distin- 
guent  a l’abaissement  considerable  de  leur  apophyse 
post-orbitaire  qui  se  trouve  presque  au  niveau  du 
plancher  de  la  boite  cerebrale.  La  face  superieure  du 
crane  est  en  triangle  tres  alonge.  La  fosse  laterale  est 
aussi  percee  d’un  espace  membraneux,  mais  compris 
entre  le  frontal  et  le  parietal.  Les  frontaux  sont  releves 
sur  le  cote  d’une  legere  arete , dans  toute  leur  lon- 
gueur , et  l’espace  compris  entre  elles  forme  une  sur- 
face plate  un  peu  enfoncee  et  presque  elliptique.  Le 
sinus  sphenoidal  est  tres  grand  et  se  continue  tout  le 
long  du  basilaire  en  un  canal  profond , ouvert  non  seu- 
lement  en  arriere , mais  en  dessous,  par  une  longue 
fente  entre  deux  lames  du  sphenoide.  Le  sphenoide, 
vu  la  hauteur  de  la  boite  cerebrale  et  du  sinus  sphe- 
noidal, s’eloignantbeaucoup  de  la  table  superieure  du 
crane,  il  s’ensuit  que  les  frontaux  anterieurs  qui  sont 
petits  sont  suspendus  au  dessus  de  lui,  et  n’appuient 
pas  leur  face  inferieure  sur  le  sphenoide  et  le  vomer 
comme  dans  tous  les  autres  poissons.  Le  sphenoide 
anterieur  et  les  ailes  orbitaires  ofi'rent  aussi  une  dispo- 
sition particuliere  dont  nous  parlerons  plus  has. 
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Valose  ressemble  au  hareng ; elle  n’en  differe  que 
par  une  moins  grande  hauteur  du  crane  en  arriere;  ce 
qui  fait  que  les  frontaux  anterieurs  portent  comine  a 
l’ordinaire  sur  le  spheno'ide. 

Le  chirocentre  se  distingue  par  un  trou  au  crane 
entre  Pinter-parietal  et  les  frontaux  , et  par  une  solu- 
tion de  continuity  entre  Pextremite  anterieure  de  ceux- 
ci ; les  cretes  de  la  partie  posterieure  du  crane  sont  plus 
aigues  que  dans  les  precedents.  Le  frontal  anterieur 
appuie  aussi  sur  le  spheno'ide. 

Dans  les  butirins  , le  crane  est  en  triangle  tres 
alonge;  assez  plane  en  dessus  et  en  arriere  , parce  que 
la  fosse  laterale  est  recouverte  par  des  expansions  du 
parietal , du  mastoi'dien  et  de  Poccipital  externe,  et  que 
la  fosse  intermediaire  est  rejetee  a la  face  occipitale; 
mais  loute  la  partie  anterieure  de  la  face  superieure  est 
creusee  de  sillons  et  de  canaux. 

Lecaractere  essentiel  dela  tele  de  ces  poissons,  c’est 
la  largeur  de  la  tige  du  spheno'ide  qui  forme  line  grande 
plaque  ovale  et  concave  couverle  de  dents  serrees  les 
unes  centre  les  autres  coinme  des  paves,  et  aux  cotes 
de  laquelle  descendent  a angle  droit  deux  autres 
plaques  semblables  appartenant  aux  pterygoi'diens;  il 
en  resulte  une  voute  dentee  contre  laquelle  l’os  de  la 
langue,  couvert  des  memes  dents,  vienl  hroyer  les 
aliments.  Le  vomer  a aussi  une  petite  bande  transverse 
qui  porte  des  dents  en  carde;  et  entre  cetos  et  le  sphe- 
noide est  Pouverture  ovale  d’un  sinus  qui  s’etend  sous 
une  partie  de  ce  dernier ; une  fosse  profonde  existe  aussi 
en  dessous  du  crane  derriere  la  grande  aile , a peu  pres 
comme  dans  la  carpe ; enfin  la  tige  elargie  du  sphe- 
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noi'de,  avec  une  partie  des  pterygoi'diens , forme  un 
plancher  osseux  a l’orbite. 

Dans  tous  ces  genres  de  clupes , et  probablement 
dans  les  genres  voisins,  il  y a au  devant  de  la  cavite 
cerebrale  une  piece  nouvelle  qui  parait  etre  une  de- 
pendance  du  spheno'ide,  et  que  nous  n’avons  observee 
dans  aucune  des  families  precedentes.  On  retrouve  ici, 
comme  a Tordinaire,  le  spheno'ide  et  sa  longue  apo- 
pliyse,  les  ailes  temporales  et  au-devant  d’elles  les 
ailes  orbitaires.  Le  spheno'ide  anterieur  existe  aussi  a 
sa  place  accoulumee ; seulement  dans  le  chirocentre  il 
forme  une  petite  plaque  rectangulaire  engagee  entre 
les  quatre  pieces  precedentes  , et  il  n’a  qu'une  tige  des- 
cendante  filiforme.  Cette  tige  est  egalement  tres  grele 
dans  Yalose  et  le  liareng , tandis  que  dans  le  glossodoute 
elle  forme  une  large  lame  inter-orbilaire  ; mais  dans 
tous  ces  poissons,  il  y a sur  la  ligne  mediane,  en 
dessous  des  frontaux  et  en  avant  des  ailes  orbitaires, 
une  piece  distincte  formeede  deux  lames  reunies  en  \ , 
qui  continue  en  canal  la  cavite  du  crane,  et  de  plus, 
dans  le  (jlossoilonte , descend  en  une  lame  inter-orbi- 
taire  pour  s’appuyer  sur  le  sphenoi'de  et  s’unir  en 
arriere  au  sphenoi'de  anterieur ; elle  circonscrit  avec 
celui-ci  un  trou  eommun  au  crane  et  aux  deux  ca- 
vites  orbitaires.  Peut-etre  la  meilleure  maniere  de  de- 
terminer cette  piece  est -elle  de  la  considerer  comme 
une  subdivision  du  spheno'ide  anterieur. 

Le  crane  des  Idpisostdcs,  alonge,  deini  coniquc,  sans 
eretes  ni  fosses,  a cela  de  remarquable  que  quelqucs 
uns  deses  os  soul  souvent  subdivises,  et  (jue  les  maxil- 
laires,  les  sous-orbitaires  et  Pappareil  plerygo- palafin 
sont  soudes  solidement  avec  lui.  La  cavite  cerebrale 
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n’occupe  qu’un  sixieme  de  la  longueur  du  crane,  et 
au  devant  d’elle  une  partie  des  parietaux,  les  fron- 
taux  et  les  sous-orbitaires  forment  une  route  qui  se 
confond  peu  a peu  avec  le  long  museau  de  ces  ani- 
maux.  L’inler- parietal  est  double  et  en  arriere  des 
parietaux.  II  ne  parait  pas  y avoir  de  rocher.  En  des- 
sous , le  sphenoide  et  l'aile  orbitaire  fournissent  en- 
semble de  chaque  cote  une  longue  facette  condyloi- 
dienne  transverse , sur  laquelle  s’appuie  et  glisse  une 
des  pieces  de  l’appareil pterygo-palatin  (le  tympanal), 
a peu  pres  comine  dans  les  sauriens  et  certains  oi- 
seaux.  11  existe  entre  les  grandes  aileset  les  occipitaux 
nn  grand  espace  membraneux  qui  parait  devoir  s’os- 
sifier  plus  tard.  L’ethmoide  est  double  et  porte  des 
dents  en  avant.  11  est  aussi  creuse  d un  long  canal  pour 
le  nerf  olfactif. 

La  tete  du  bichir  a l’aspect  d'une  tote  de  tortue 
marine  un  peu  aplatie , presque  tous  les  os  de  la 
face  etant  soudes  a ceux  du  crane.  Ces  os,  a I’excep- 
tion  du  maxillaire , sont  chagrines  en  dessus  comme 
ceux  des  silures.  Les  nasaux , les  inter-maxillaires , 
les  maxillaires , les  palatins  el  les  ptervgoidiens  , 
sont  soudes  directeinent  au  crane;  les  aulres,  c’est- 
a-dire  ceux  de  l’appareil  opercuiaire,  y sont  fixes 
par  Vintermediaire  d’une  rangee  de  petites  plaques, 
placees  entre  ces  os  et  les  frontaux,  les  parietaux,  les 
mastoidiens  et  les  occipitaux.  Deux  de  ces  pieces  seu- 
lement,  celles  qui  sont  aux  coles  du  parietal,  sont  mo- 
biles et  s’ouvrent  et  se  ferment  a la  maniere  des  chassis 
de  nos  toils,  pour  introduire  beau  dans  la  cavite  bran- 
cbiale  ou  pour  Ten  iaisser  sortir.  L’orbite  est  entoure 
d’un  cadre  osseux  complet  fonne  par  le  frontal , le 
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frontal  anterieur,  le  maxillaire  et  la  premiere  piece  de 
la  rangee  des  os  dont  nous  venons  de  parler.  En  dessous, 
le  corps  du  sphenoide  posterieur  donne  deux  larges 
apophyses  lalerales , mais  qui  ne  s’articulent  point 
avec  une  piece  de  Tarcade  palatine , comrae  dans  les 
lepisostees.  ] 

C.  Malcicopterygiens  subbrachiens . 

a.  Famille  des  Gadoides.  — [La  tete  de  la  morue  , 
principale  espece  de  cette  famille , rentre  tout  a fait 
dans  le  plan  ordinaire.  Son  crane,  un  peu  plus  aplati 
queceluide  la  perche,olfrela  meme  composition,  avec 
cette  difference  que  le  rocher  est  si  grand  qu’il  forme 
presque  la  moitie  de  la  face  laterale  de  la  cavite  cere- 
brale.  II  s’articule  non  seulement  avec  le  mastoidien  , 
la  grande  aile  et  l’occipital  lateral  comme  a Tordinaire, 
mais  il  touche  au  sphenoide , au  basilaire  et  a l’occi- 
pital  externe.  II  est  perce  dans  son  milieu  pour  le  pas- 
sage de  la  portion  dure  de  la  septieme  paire.  La  crele 
inler-parietale  s’avance  jusqu^au  milieu  des  frontaux, 
d’ou  naissent  en  rayonnant  des  lames  minces,  obli- 
ques, qui  parcourent  le  dessus  du  crane.  Deux  se 
diligent  en  arriere  et  lateralement,  et  se  continuenl 
jusque  sur  les  mastoidiens ; deux  autres  marchent  en 
avant  sur  la  ligne  mediane,  et  sont  creusees  d’un 
double  conduit  largement  ouvert  en  dessus.  Les  fron- 
taux anterieursnese  rejoignent  passur  la  lignemediane 
et  ne  sont  point  perces  pour  le  passage  du  nerf  olfactif. 
II  ne  parait  pas  y avoir  de  sphenoide  anterieur,  du 
moins  nous  n’en  voyons  dans  aucun  de  nos  squeleltes; 
il  n’y  a pas  non  plus  de  sinus  sphenoidal.  A Tinte- 
rieur,  les  occipitnux  lateraux  ne  formenl  pas  d"an- 
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fractuosite  pour  loger  les  pierres  tie  l’oreille,  de  sorte 
que  l’espace  occupe  par  celles-ci  est  pen  determine. 

Quelques  (jades  (la  mustele , la  lote , par  exeinple), 
ont  la  face  superieure  du  crane  toul  a fait  plate,  sans 
deles  ni  fosses;  d'aulres  (le  rnerlus  ordinaire ) , ont  une 
legere  Crete  inler-parietale  bifurquee.  Chaque  branche 
de  cette  bifurcation  vieut  se  terminer  en  avant  de  f<cil , 
et  fespace  triangulaire  compris  entre  elles  est  un  peu 
plus  enfonce  que  le  reste  du  crane. 

Le  crane  des  grenadiers  est  court  et  large,  parce 
que  l’ethmoide  et  le  vomer  ne  depassent  pas  les  fron- 
taux en  avant , et  que  ceux-ci  s’elendent  en  larges  ailes 
au  dessus  des  orbites.  Du  centre  de  la  face  superieure 
rayonnent  des  cretes  minces,  qui  envoient  dans  di de- 
rentes  directions  des  filaments  osseux  qui  forment 
en  s’attachant  aux  os  comme  autant  d'arcades  irregu- 
lieres.  ] 

b.  Famille  des  Poissons  plats.  — [ Le  caraclere  prin- 
cipal des  pleuronectes  est  d’avoir  la  partie  anterieure  du 
crane  tordue,  etles  deux  yeux  du  meine  cote,  et  dans 
un  seul  orbite.  Cet  orbite  unique  est  ordinairement  du 
cote  gauche.  II  doit  en  resulter,  comme  on  le  concoit, 
d’importants  changements  dans  la  situation  de  cer- 
tains os. 

Dans  le  turbot , le  vomer  et  le  sphenoide  sont  a peu 
de  chose  pres  symetriques ; mais  les  frontaux  princi- 
paux,  les  frontaux  auterieurs  et  l’ethmoide  sont  Ires 
fortement  contournes,  et  le  cadre  deforbite,  qui  est 
a gauche,  est  forme  par  le  frontal  principal  et  par  le 
frontal  anterieur  droits.  Le  premier , situe  comme  a 
Tordinaire  en  avant  du  parietal  droit  et  de  finter-pa- 
rielal , donne  ensuite  a gauche  une  lame  et  une  longue 
-•  4t 
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lige  arquee,  qui  font  la  paroi  posterieure  et  lout  le 
bord  inferieur  de  Torbite.  II  vient  retrouver  a Tangle 
anterieur  de  cette  cavite  le  cote  de  Tethmoide.  Le 
frontal  anterieur  droit  clot  Torbite  en  dessus  et  lui 
forme  un  plafond.  Le  frontal  principal  et  Tanterieur 
gauches  sont  fort  differents  des  precedents  pour  la 
forme.  Le  premier  s’etend  sous  Torbite  tout  le  longde 
la  portion  arquee  du  frontal  droit;  le  second  est  en 
avant , en  dehors  et  presque  en  dessous  de  Tethmoide. 
Les  frontaux  posterieurs  sont  de  chaque  cote  a leur 
place  accoutumee,  mais  fort  loin  de  Torbite. 

Les  narines  sont  doubles,  mais  non  symetriques. 
Un  large  trou  de  chaque  cote , perce  enlre  le  frontal 
anterieur  et  Tethmoide,  donne  passage  au  nerf  ol- 
factif.  Une  Crete  nee  du  bord  superieur  de  Torbite, 
et  qui  se  continue  avec  la  Crete  inter-parietale,  par- 
tage  le  dessuS  du  crane  en  deux  longues  fosses  jusqu’a 
la  face  occipitale,  qui  est  presque  verticale  Gt  hexa- 
gone,  la  Crete  inter-parietale,  les  pointes  des  occi- 
pitaux  exlernes  et  des  mastoidiens  et  le  corps  du  basi- 
laire  y formant  six  angles  a peu  pres  a egale  distance 
Tun  de  l’autre.  Le  rocher  est  enlre  le  mastoidien  , Toc- 
cipital  lateral,  le  basilaire  et  la  grande  aile;  el  les 
ailes  orbitaires,  petiles  et  eloignees  de  Torbite  , sont 
engagees  enlre  le  sphenofde,  les  grandes  ailes,  le 
frontal  principal  et  le  posterieur.  Les  premiers  ferment 
la  cavite  du  crane.  Ilsliennenl  lieu  du  sphenoide  ante- 
rieur qui  n’existe  pas  ; mais  il  y a un  petit  sinus  sphe- 
noidal conique.  Les  autres  os  du  crane  se  retrouvent 
de  chaque  c6te  a leur  place  ordinaire.  A Tinterieur  du 
cr2ne , l’espnce  occupe  par  les  pierres  est  (res  liinile. 

La  barbne  a les  ycux  h droite,  et  le  dessus  du  crAne 
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plus  bombe  , la  Crete  derriere  l’orbite  a peine  sensible. 
La  moitie  superieure  et  posterieure  seulement  du  cadre 
de  Forbite  est  fpurnie  par  le  frontal  gauche;  le  frontal 
anterieur  du  meme  cote  en  donne  Fautre  moitie;  le 
frontal  droit  en  forme  la  partie  inferieure,  et  Fethmoide 
la  partie  anterieure.  Le  frontal  anterieur  droit  n’y 
entre  pour  rien ; mais  le  trou  pour  le  nerf  olfactif , assez 
petit,  est  perce  tout  entier  de  chaque  cote  dans  cet  os. 
Les  ailes  orbitaires  .fournissent  cbacune  une  petite 
apophyse  interne  qui  rejoint  sa  congenere  sur  la 
ligne  mediane,  au  dessus  de  Fenlree  du  sinus  sphe- 
noidal. ] 

c.  Fainille  des  Discobotes.  — ( Le  qobidtoce  a en 
arriere  des  orbites  le  crane  d’un  quart  plus  large  que 
long.  L’espace  entre  ces  cavites  est  large,  plat  et  un 
peu  enfonce  pour  loger  les  inter-maxillaires.  Le  reste 
du  crane  s’incline  en  arriere  par  un  plan  qui  se  con- 
fond  presque  avec  celui  de  la  face  occipitale.  L’apo- 
pliyse  post-orb ita ire  est  tres  longue. 

Les  gcheneis  ont  la  tete  comparable  par  son  aplatis- 
sement  a celles  de  la  matamata  et  du  pipa ; eUe 
forme  une  sorte  de  petite  tablette  aussi  large  que 
longue,  un  peu  taillee  en  pointe  en  avant  , et  dont  la 
face  superieure  est  legerement  concave  et  sans  cretes, 
pour  porter  fappareil  particulier  a cet  animal,  et  au 
moyen  duquel  ils’accroche  aux  diflerents  corps.  L’eth- 
moide  est  un  carre  long  place  entre  les  deux  pointes 
des  frontaux ; le  vomer  forme  une  plaque  alongee , plus 
large  en  avant  qu’en  arriere , et  garnie  de  dents  en  ve- 
lours. Les  os  du  crane,  tous  remarquablement  larges 
et  plats , se  retrouvent  d’ailleurs  a Ieur  place  accoutu- 
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mee;  seulement  le  frontal  anterieur  louche  au  pos- 
terieur le  long  du  bord  de  l’orbite.] 

1).  Malacopterygiens  apodes. 

a.  Faraille  des  AnguiUiformes.  — [ Une  parlie  des 
genres  de  celte  famille  se  distingue  par  Pabsence  du 
frontal  anterieur,  qui  demeure  toujours  carlilagineux. 

Le  covgre  a la  face  occipitale  plate  et  retombante  en 
arriere ; le  dessus  du  crane  est  aussi  presque  plat  et 
Carre,  maisen  avant  des  frontaux  posterieurs  il  se  re- 
trecit  et  seprolonge  en  une  Ires  longue  pointe  conique 
dont  Fethmoi'de  et  le  vomer  reunis  forment  Pextremite, 
et  les  frontaux  , l’aile  orbitaire  et  le  spheno'ide  la  base. 
Les  frontaux,  ou  plutot  le  frontal , car  il  n’est  compose 
que  d’uneseule  piece,  forme  en  avant  un  cylindreplein, 
de  meme  que  Pethmo'ide,  et  les  nerfs  olfactifs  longent 
les  cotes  de  cet  os  pour  se  rendre  aux  narines  : il  est 
perce  de  chaque  cote  d’un  trou  pour  le  passage  de  la 
premiere  branche  de  la  cinquieme  paire  de  nerfs;  et 
au  dessus  il  offre  quelques  tubercules  mousses  auxquels 
vont  se  fixer  les  sous-orbitaires  posterieurs.  Dans  ces 
poissons,  en  efl’et,  les  yeux  sont  tout  a fait  portes  a 
Pextremite  du  frontal  principal , en  sorte  qu’entre  les 
sous-orbitaires  et  le  frontal  posterieur  il  existe  un  grand 
espace,  une  sorte  de  fosse  temporale  occupee  par  les 
muscles  de  la  m;\choire.  On  ne  voit  point  de  trace  de 
frontal  anterieur.  Le  posterieur  se  recourbe  en  cro- 
chet, et  le  masloidien  , qui  ordinairement  louche  a 
peine  au  frontal , donne  une  longue  languette  qui  suit 
le  bord  externe  de  celui-ci  et  le  separe  de  1’aile  orbi- 
taire. L’inter-parietal  est  exlrememenl  petit,  separant 
Pun  de  Pautre  les  deux  occipitnux  externes,  mais  nul- 
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lement  les  parietaux.  II  n’y  a point  de  rocher.  Lou— 
verture  anterieure  de  la  cavile  du  crane  est  etroile,  et 
le  sphenoi'de  anterieur  fort  loin  de  toucher  a la  grande 
aile;  il  en  est  separe  par  une  longue  aile  orbitaire  et 
par  la  partie  elargie  du  sphenoidej  le  sinus  sphe- 
noidal est  tres  pel  it. 

j L'anguille  est  tout  a fait  seinblable  an  congre  , seu- 
lenient  les  crochets  de  ses  frontaux  posterieurs  sonl  plus 
saillants,  et  sa  face  occipitale  est  verticale  et  moins 
plate. 

L 'ophisure  serpent  a la  partie  anterieure  du  crane 
encore  plus  elHlee  que  les  precedents ; l’ethmoi'de  et 
le  vomer  reunis  s’etendent  jusqu’en  arriere  des  orbites; 
le  frontal  donne  de  chaque  cote  une  facelle  post-orbi- 
tairepour  I’arliculation  des  sous-orbitaires  posterieurs, 
qui  viennent  aussi  s’appuyer  sur  les  maxillaires. 

La  murene  commune  a la  partie  encephalique  du 
crane  plus  bombee  : Fethmoide  s’eleve  comme  une 
crete  sur  le  vomer,  qui  en  avant  est  large  et  arme  de 
grandes  dents  aigues,  et  qui  en  arriere  se  continue  en 
une  branche  garnie  de  denis  plus  petites;  le  frontal 
donne  a sa  partie  anterieure  une  apophyse  post-orbi- 
taire ; tout  a fait  a sa  pointe  on  voit  deux  petits  arcs 
demi-osseux  qui  pourraient  bien  etre  des  vestiges  de 
frontaux  anterieurs ; le  frontal  posterieur  est  petit,  fort 
eloigne  de  l’apophyse  post-orbitaire,  et  faile  orbitaire 
contribue  a l’articulation  du  temporal. 

II  n’y  a dans  le  gymnote  electrique  aucun  vestige  de 
frontal  anterieur,  et  ce  qu’il  y a de  singulier,  c’est  que 
le  spheno'ide  recouvre  presque  completement  l’aile  or- 
bitaire , et  ferme  par  ses  coles  la  boite  cerebrale  pres- 
que jusqu’au  bout  du  museau.  On  ne  distingue  point 
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le  trou  pour  le  passage  du  nerf  optique  ;mais  les  trous 
pour  la  cinquieme  et  la  huitieme  paires  sont  d’une 
grandeur  considerable. 

Un  ijijmnarclius  du  Senegal  offre  egalement  un  sphe- 
no'ide  tres  large  et  fermant  la  boite  cerebrale ; mais  on 
y apercoit  les  trous  opliques.  Le  vomer  aplati  en  crois- 
sant, et  portant  une  rangee  de  dents,  est  en  avant  de 
l’ethmoide.  Du  reste,  l’appareil  pterygo -palalin  est 
articule  solidement  avec  le  crane. 

Les  donzelles  et  les  dquilles , places  dans  la  famille 
des  anguilliformes  a cause  de  leur  corps  alonge  et  prive 
de  ventrales , different  des  genres  precedents  en  ce 
qu’ils  ont  un  frontal  anterieur,  et  par  consequent  un 
orbite  bien  marque. 

Dans  la  donzelle  commune , la  face  superieure  du 
crane  est  canaliculee  surtout  entre  les  orbites  et  le  long 
de  leur  bord  superieur.  Une  lame  triangulaire  s’eleve 
sur  l’ethmoide,  et  sa  base  donne  appui  aux  courtes 
branches  montantes  des  inter-raaxillaires. 

L 'equille  n’a  guere  de  remarquable  qu’une  pointe 
pyramidale  a la  partie  anterieure  du  vomer  et  qui  fait 
saillie  dans  la  bouche.  ] 

E.  Lophobr (inches. 

[ Ces  [loissons  ont , ainsi  que  ceux  de  l’ordre  suivant, 
le  squelette  pi utot  fibreux  qu’osseux;  cependant  la 
composition  du  crane  nc  s’ecarte  point  de  celle  des 
poissons  osseux. 

Dans  le  syngnathe  , l’orbite  est  completement  ferine, 
en  avant,  en  haul  el  eu  arriere,  paries  frontaux,  et  cn 
has  par  le  temporal  et  le  preopercule,  qui  font  Toffice 
de  sous-orbitaires ; le  museau  est  tres  alonge. 
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Vhijppocampe  a le  museau  moins  long,  les  frontaux 
etroits,  et  portant  au  dessus  do  Torbite  chacun  une 
apophyse  presque  verticale  qui  forme  une  sorte  de 
corne.  La  partie  poslerieure  du  crane  est  py  rami  dale 
et  creusee  de  chaque  c6te  a la  face  occipitale  d’une 
fosse  profonde  formee  par  le  mastoidien  et  l'occipital 
externe.  ] 

F.  Plcctognathes. 

a.  Famille  des  Gijmnodontcs.  — [ Elle  se  distingue 
non  sculement  par  son  genre  de  dentition,  mais  par 
peu  ou  meme  point  de  mobility  dans  l’appareil  pala- 
tino-temporal. 

Une  espece  de  tctrodon  indelerminee  et  voisine  de 
Yargentatus  a un  inter-parietal  petit,  et  silue  entre  les 
frontaux  et  les  parietaux , de  sorte  quo  ceux-ci  se  re- 
joignent  en  arriere  entre  rinter-parietal  et  les  occipi- 
taux  lateraux.  On  ne  voit  pas  de  rocher.  La  tige  du 
sphenoide  fournit  en  dessous  une  lame  verticale  tran- 
cliante , et  en  dessus  une  cloison  inter-orbitaire  qui 
va  toucher  aux  frontaux  ; mais  la  boite  cerebrale  est 
ouverte  largement  enavant  dans  le  squelette.  Les  fron- 
taux sont  plats  el  termines  en  arriere,  chacun  par  une 
longue  apophyse  a laquelle  vient  toucher  le  pedi- 
cule  defepaule;  le  frontal  posterieur  et  le  mastoidien 
sont  egalement  termines  chacun  par  une  longue  apo- 
physe transversale.  Le  frontal  anterieur  est  fort  grand, 
et  s,etend  a peu  pres  vers  le  milieu  de  la  longueur 
du  crane,  en  une  aile  large  et  epaisse  qui  couvre 
l orbite.  Le  vomer  se  montre  en  dessus  en  avant  de 
lethmoide ; et  les  palatins  articules  solidement  avec 
lui , avec  Tethmoide  et  avec  le  frontal  anterieur , parais- 
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sent  egalemenl  a la  face  superieure  qu’ils  terminent 
lateralement  en  avant.] 

b.  Famille  des  Sclerodermes.  — [Le  crane,  dans 
cette  famille,  semble  avoir  ele  ploye  derriere  les  fron- 
taux  , de  sorte  que  les  parietaux,  au  lieu  d’etre  dans 
Un  plan  horizontal  ou  a peu  pres,  sont  dans  un  plan 
presque  vertical , et  font  la  principale  partie  de  la  face 
posterieure  du  crane.  II  resulte  de  la  que  le  frontal  pos- 
terieur  et  le  mastoidien  sont  egalement  reportes  jus- 
qu’au  bas  du  bord  posterieur  de  1’orbile,  et  que  leurs 
angles  descendent  verticalement  au  moins  aussi  bas 
que  le  basilaire. 

Le  balistes  capriscus  a loutlecranetrescomprime,  tres 
alonge,  et  tres  haul  verticalement.  L’orbite  y est  silue 
tres  en  arriere.  L’inter-parietal,  qui  est  presque  entie- 
rement  inter-frontal,  est  separe  des  occipitaux  par  la 
reunion  des  parietaux  l’un  a l’autre  coniine  dans  les  te- 
trodons;  il  porte  une  Crete  qui  se  termine  a la  face 
occipito-parietale,par  une  petite  facetteelargieou  vient 
s’appuyer  le  premier  rayon  de  la  dorsale  , et  au  bas  de 
laquelleles parietaux  laissent,  avant  de  sereunir,  un  trou 
de  communication  avec  le  crane.  Le  sinus  sphenoidal 
est  une  grande  fosse  (riangulaire  ouverle  so  us  1’orbite. 
Le  sphenoi'de  forme  sous  loute  la  longueur  de  la  tete  une 
lame  verlicale  extremement  haute.  Le  sphenoide  ante- 
rieur  manque,  et  les  ailes  orbitaires  se  reunissent  sur 
la  ligne  mediane.  Le  rocher  se  montre  un  peu  sur  la 
Crete  laterale  entre  le  mastoidien  el  l’occipital  externe. 

L’ethmoi'de  long  et  dcmi-cylindrique  porte  inferieu- 
retnent  une  Crete  saillante  qui  s’arlicule  avec  la  lame 
du  sphenoide.  Le  vomer  est  lies  petit  et  au  dessous 
de  lui.  L’ethmolde  se  termine  par  une  surface  crcuse 
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et  garnie  d’un  cartilage  lenticulaire  sur  lequel  rou- 
lent  les  inter-maxillaires. 

Le  coffre  n’a  point  de  Crete  au  dessus  du  crane , mais 
deux  fortes  cretes  fournies  par  les  frontaux  et  les  ma- 
stoidiens  bordent  la  face  posterieure  du  crane  qui  est 
un  peu  en  ogive,  et  ou  se  trouvent  Tinter-parietal,  les  pa- 
rietaux  et  les  occipitaux  externes.  Le  sphenoi'de  fournit 
I aussi  une  lame  verticale  inferieure  extremement  haute; 
mais  de  plus  il  donne  une  cloison  inter-orbitaire  pres- 
que  complete.  Les  grandes  ailes  se  diligent  horizon- 
talement  en  avant  et  fournissent  un  plancher  a Tor- 
bite.  Avant  de  s’arliculer  avec  le  vomer,  le  sphenoi’de 
s’elargit  et  forme  avec  ce  dernier  un  canal  demi-cy- 
lindrique.  L’ethmoi'de,  en  cone  creux  posterieure- 
> ment,  se  termine  en  avant  par  une  surface  quadrilatere 
sur  laquelle  viennent  aussi  s’articuler  les  inter-maxil- 
i laires. ] 

§ 2.  De  la  face. 

![Nous  comprenons  sous  ce  mot  les  differents  appa- 
reils , quelquefois  fixes,  mais  le  plus  souvent  mobiles  , 
qui  environnent  le  crane,  et  qui  sont,  comme  nous 
i Tavons  dit,  le  systeme  des  os  operculaires ; celui  des  os 
) nasaux  , sous  - orbitaires  et  sur-temporaux  ; celui  de 
i / arcade  palatine  5 la  mdchoire  superieure  et  la  machoire 
\ inferieure.  Cette  derniere  sera,  comme  celle  des  autres 
i classes,  decrile  a 1 article  de  la  manducation  , ou  Ton 
) trouvera  egalement  ce  qui  concerne  le  mecanisme  des 
mouvements  de  la  machoire  superieure  et  des  parties 
qui  y sont  liees  j il  sera  aussi  traite  des  mouvements  de 
f Tappareil  operculaire  a Tarticle  de  la  circulation. 
D un  autre  cote , beaucoup  de  pieces  de  la  face  etant 
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recouvertes  seulement  par  la  peau , leurs  formes , les 
decoupures  de  leurs  bords,  les  epines  dont  dies  sont 
herissees  out  servi  de  caracteres  pour  la  distinction  des 
poissons  , et  se  trouvent  ainsi  decrites  dans  les  livres  de 
zoologie  (1 ) : c’est  pourquoi  nous  n'avons  pas  a enlrer, 
a Tegard  des  os  de  la  face,  dans  autant  de  details  que 
pour  ceux  du  crane , et  il  ne  nous  reste  guere  a les  con- 
si^erer  que  sous  le  rapport  de  leur  composition  et  sous 
celui  de  leurs  connexions.  ] 

A.  Mdchoire  superieure. 

[Lamachoire  superieure  se  compose  de  deux  os  , 
finter-maxillaire  et  lemaxillaire.  C’est  a elle  qu’est  due 
en  partie  la  forme  assez  variable  du  museau,  que  Ton 
trouve  tantot  aplati,  tantot  comprime  par  les  cotes,  ou 
obtus,  ousaillant,  etc.  Elle  est  symetrique,  excepte 
dans  les  pleuronectes  , ou  elle  participe  de  l’irregularite 
du  crane , mais  a un  inoindre  degre , et  sans  qu’il  en 
resulte  de  changeinent  dans  les  connexions  des  os. 

. Tantot  les  os  qui  la  composenl  se  meuvent  sur  le 
crane  au  moyen  de  ginglymes,  comme  dans  les  rjijmno- 
dontes  ; tantot  ils  executent  un  mouvement  tres  etendu 
de  glissement  et  de  bascule,  d’ou  resulte  pour  le 
poisson  la  faculte  de  porter  la  bouche  en  avant  du 
museau  , comme  dans  le  plus  grand  nombre  des 
acanlhoplerygiens ; et  tantot  au  contraire  (dans  le 
xyphias,  les  orpliics , le  polijptere , etc.),  ilssont  arlicules 
solidement  avec  le  crane,  et,  dans  les  deux  premiers 
genres,  se prolongent  en  un  bee  enorroe. 


(1)  [On  trouvern  dans  le  fiigne  animal,  Ct  particuNircinrnt  dans  I 'Hist, 
natur.  des  poissons,  rtf*  MM.  Cuvirr  ct  Valenciennes  , les  details  les  plus 
rornplcts  sur  ce  snjet.  J 
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Le  maxillaire  el  Finter-maxillaire  ont  aussi  Fun  sur 
Faulre  divers  degres  de  mobilite;  dans  le  plus  grand 
nombre  des  poissons  Farticulation,  de  ces  deux  os  est 
ti  es  .mobile ; dans  d’autres  ( notamment  les  truites  , les 
clupes,  les  brockets ),  cetle  mobilite  est  moins  etendue; 
enfin  , dans  lesicares , les  gxjmnodontes , les  sclcrodermes, 
les  deux  os,  articules  ensemble  dans  loute  leur  lon- 
gueur, ne  se  meuvent  plus  separeraent. 

C’est  dans  les  truites  que  Ton  reconnait  le  plus  faci- 
lement  Finter-maxillaire  etle  maxillaire : ils  y occupent 
la  meme  place  et  y ont  les  memes  proportions  que  dans 
les  reptiles.  L’inter-maxillaire  est  mediocre  el  sur  le 
devant  de  la  machoire;  le  maxillaire  (I),  beaucoup 
plus  grand , se  continue  en  arriere  du  precedent  et  sur 
les  cotes  du  museau.  Tous  deux  sont  armes  de  dents 
qui  forment  une  serie  continue. 

INIais  dans  le  plus  grand  nombre  des  aulres  poissons 
Finter-maxillaire  porte  seul  des  dents ; il  est  plus 
grand,  il  jouit  d’un  inouvement  plus  independant,  et 
forme  au  devant  du  maxillaire  la  presque  totalite  du 
bord  de  la  macho  ire.  Il  se  compose  d’une  branche 
dentaire  arquee , un  peu  aplatie  verticalement  a son 
exlremite  externe,  et  d’une  branche  montante  qui  glisse 
sur  la  partie  anterieure  du  crane;  cette  branche  mon- 
tante est  tres  longue  dans  les  spares , les  menides , les 
labres , les  vomers , etc. , et  c’est  a cela  quest  due  l’ex- 
treme  protractilite  de  leur  museau.  La  branche  de 
l’os  glisse  alors  dans  une  coulisse  que lui  fournissent  l’eth- 


(1;  [ Cet  os  est  aussi  nomm£  os  labial , parce  qu’il  porte  quelquefois 
comme  une  16vre  produite  par  un  repli  de  la  peau;  et  os  des  mystaces , 
eoit  parce  qu’il  repr&ente  une  sorte  de  moustache,  soit  a cause  des 
barbillons  qui  souvent  le  terminent.  J 
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mo’ide  et  les  frontaux.  II  y a d’autres  genres,  au  con- 
traire,  ou  cetle  parlie  montanle  est  fort  courte  (les 
truites , les  clupes  , les  cyprins  , les  brockets , les  exo- 
cets,  etc.),  ou  meme  n’existe  pas  (les  silures , Yarujuille , 
le  congre,  les  batistes).  Dans  ces  derniers,  il  y a de  plus, 
en(re  les  inter-maxillaires  et  l'ethmoide , un  cartilage 
spherique  sur  lequel  s’opere  le  mouvement  de  la  ma- 
choire.  Nous  verrons  plus  has , dans  les  cijprins  , mais 
entre  le  maxillaire  et  le  vomer,  une  disposition  ana- 
logue. II  y a plusieurs  acanthopterygiens  ou  la  partie 
montante  des  inter-maxillaires  est  bifurquee;  el  dans 
le  cernier , le  merou , le  pogonias , la  branche  interne  de 
cette  bifurcation  est  separee  du  reste  de  l’os  par  une  su- 
ture. L’inter-maxillaire,  dans  les  vomers , a non  seulement 
cette  branche  montante  bifurquee , mais  sa  branche 
dentaire  l’est  egaleinent , ou  plutot  cette  branche  porte 
a son  bord  posterieur  une  lame  apophysaire.  La  meme 
disposition  se  remarque’,  mais  a un  moindre  degre, 
dans  quelques  perches,  les  bars,  par  exemple,  et  dans 
les  serrans , les  polyprions , les  scorpenes  , les  gades  etles 
pleuronectes. 

Dans  les  lepisostdcs , les  inter-maxillaires,  trespetils, 
sont  situes  tout  a fait  au  bout  du  long  museau  de  cet 
animal,  ou  ils  peuvent  execuler  quelques  mouvements 
peu  etendus , et  ou  ils  concourent  a former  la  cavite 
desnarines,  recouverte  par  les  nasaux. 

Les  inter-maxillaires  ne  sont  generalement  unis 
Tun  a l1  autre  que  par  des  ligaments  assez.  laches;  mais 
dans  les  tetrodons  ils  sont  reunis  par  une  suture  dentee, 
et  dans  les  diodons  ils  sont  tout  a fait  soudes  en  un 
seulos;  ils  le  sont  aussi  dans  le  labre  gomphose , ou 
ils  se  prolongent  avec  la  mdchoirc  inferieure  en  un 
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Ires  long  bee  en  forme  de  tube  et  herisse  de  dents. 
II  y a plusieurs  silures  ou  les  deux  os  reunis  forment 
une plaque  en  forme  de  croissant,  garuie  de  dents  en 
cardes,  et  fixee  d’une  maniere  immobile  sous  l'eth- 
mo'ide  en  avant  du  vomer.  Dans  le  brochrt , hu  con- 
traire,  jes  inter-maxillaires  sont  ti  es  eloignes  Tun  de 
l’autre,  chacun  d’eux  s’articulant  a 1’angle  anterieur 
exlerne  de  l'elhmoide,  qui  en  ce  point  est,  coniine 
nous  l’avons  dit , remarquableinent  elargi. 

Le  inaxillaire,  communement  depourvu  de  dents, 
forme  une  simple  brauclie  arquee,  aplalie  verlicalc- 
inent  a son  extremite  inferieure,  et  s’etendant  jusqu’a 
la  commissure  des  levres.  II  est  ties  cleveloppe  dans 
certains  poissons  ( les  brockets,  les  aiujuilliformes))  il 
est  petit  dans  les  sclerodcrmes  , les  bouches  en  flute ; 
dans  d’autres  (les  silures  ),  il  est  reduit  a de  simples 
vestiges,  qui  font  la  base  du  principal  barbillon. 
Dans  les  leflisostdes  , le  inaxillaire  est  Ires  grand , et  est 
forme  d’une  chaine  de  petites  pieces  rectangulaires 
altachees  solidement  le  long  du  museau  et  se  termine 
en  arriere  par  une  apophyse  grele,  qui  s’applique 
comme  a l’ordinaire  sur  l’extremite  de  la  machoire 
inferieure.  Il  est  garni  a son  bord  externe  d’une  ligne 
de  tres  petites  dents  fines  et  serrees  , et  a sa  face  infe- 
rieure d’une  autre  ligne  de  dents  plus  fortes,  longues 
et  pointues. 

Cet  os  porte  generalement  a son  extremite  supe- 
rieure  deux  apophyses  arrondies  , dont  Tune  est  dirigee 
en  avant  pour  son  articulation  avec  I’inter-maxillaire  , 
et  l'autre  en  arriere  pour  son  articulation  avec  une 
facette  saillante  du  vomer.  Il  recoit  en  outre,  dans  une 
echancrure  siluee  en  dehors  de  cette  derniere  apo- 
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pliyse,  une  avance  du  palatin.  Cependant , dans  les 
xlioduns  et  les  tetrodons  , le  maxillaire,  uni  solidement 
a Finter-maxillaire,  comme  nous  Pavons  dit,  se  meut 
par  ginglyme  sur  les  palatins  seulement , qui  fournis- 
sent  chacun  a cet  effel  une  large  apophyse  articulaire 
transverse. 

Dans  les  carpes , outre  les  deux  apophyses  de  son 
extremite  superieure,  le  maxillaire  en  porte  une  troi- 
sieme  au  milieu  de  son  bord  posterieur,  qui  va  toucher 
a Pos  transverse.  Dans  les *bulisles,  cette  apophyse  non 
seulement  existe  aussi , mais  elle  devient  la  principale, 
et  les  autres  ne  sont  que  rudimentaires. 

Les  cyprins  ofFrent  aussi  quelque  chose  de  tout  par- 
ticular : un  petit  os  cylindrique  est  place  entre  les 
maxillaires  et  derriere  les  courtes  branches  montantes 
des  inter-maxillaires  , et  semble  n’avoir  d’autre  usage 
que  de  separer  les  deux  os;  et  de  plus,  il  y a dans  Far- 
ticulation  meme  du  maxilla/re  avec  le  vomer  un  petit 
os  presque  spherique  sur  lequel  s’opere  le  mouvement 
du  maxillaire,  et  qui  sert  sans  doute  a le  Paciliter. 

On  trouve  le  maxillaire  compose  de  deux  os  dans  les 
indies , les  brockets,  les  splujrencs  , lepolyprion  cornier , le 
tlion , etc.  ; la  seconde  piece  est  alors  une  lame  mince, 
placee  au  bord  posterieur  de  la  premiere.  Dans  les 
clupes  et  dans  le  pohjptere,  il  est  compose  de  trois  os: 
un  anterieur  plus  grand,  et  qui  porte  aussi  des  dents 
dans  les  genres  qui  en  ont , et  deux  posterieurs  plus 
petils.  Dans  les  Idpisosices  , il  se  partage  en  huit  ou 
dix  pieces. 

En  general,  la  partie  inferieure  el  elargie  des  maxil- 
laires recouvre  Papophyse  corono'ide  de  la  mAcboire 
inferieure,  et  elle  lui  est  unie  par  des  ligaments,  de 
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telle  sorte  que  les  mouvements  ties  deux  machoires 
sont  lies  Tun  a l’autre , et  que  la  maehoire  inferieure, 
en  s’abaissant,  fait  clever  la  superieure  par  un  mouve- 
ment  de  bascule,  et  vice  versa.  ] 

B.  Dcs  os  nasaux , sous-orbitaires  et  sur-temporaux. 

[Les  nasaux  sont  de  petits  os  minces  ,le  plus  souvent 
canalicules,  silues  a l’extremite  anterieure  des  fron- 
taux,  et  recouvrant  la  cavite  des  narines  , dont  le  plan- 
cher  est  forme  par  le  frontal  anterieur  et  la  paroi  in- 
terne par  l'ethmoide.  Ces  os  se  soudent  quelquefois 
avec  rethmoide  et  les  frontaux  comme  nous  favons  vu 
en  parlant  du  crane,  mais  en  general  ils  sont  libres, 
et  s’attachent  par  des  ligaments  a la  pointe  anterieure 
des  frontaux  (1). 

Les  sous-orbitaires  formgnt  une  chaine  qui  com- 
plete par  en  has  le  cadre  de  Torbite,  et  fait  ainsi  l’of- 
fice,  soit  d’une  partie  du  maxillaire  et  du  jugal  des 
mammiferes  et  des  reptiles , soit  du  lacrymal  des 
oiseaux  (2).  Lenombre  d'os  qui  composent  la  chaine 
sous-orbitaire  est  le  plus  souvent  de  six  ; on  en  compte 
jusqu’a  sept  dans  quelques  silures , et  il  n’y  en  a que 
trois  au  contraire  dans  d’autres  silures , dans  le  bro- 
cket, et  meme  dans  les  joues  cuirassees , malgre  la 

grande  surface  qu’ils  y recouvrent  quelquefois;  enfiu 

------ 

(1)  [C'cst  sans  doute  k cause  de  leur  pelitesse  et  de  leur  mobility  que 
ces  os  manquent  dans  beaucoup  de  nos  squelettes.] 

(2)  [La  position  dela  premiere  pifcce  des  sous-orbitaires  peut  en  effctla 
faire  regarder  comme  le  lacrymal;  et  si  l’on  se  rappelle  que  dans  cer- 
taius  oiseaux  cet  os  forme  une  grande  partie  du  cadre  interieur  de  l’or- 
bite  , on  sera  tcutd  de  prendre  la  chatue  presque  enttere  des  sous-orbi- 
taires pour  un  lacrymal  subdivis^  en  plusieurs  pieces.  Le  maxillaire, 
comme  nous  l’avons  vu  , fournit  dee  exemples  de  cette  subdivision  des 
os , dans  les  poissons.  ] 
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dans  quelques  anguiltiformes  et  les  baudroies , il  ne 
parait  pas  y en  avoir  tin  tout. 

En  general,  et  notamment  dans  la  perche , le  pre- 
mier sous-orbitaire  est  le  plus  prononce  dans  ses 
formes;  c’est  un  os  grand,  mince  et  plat:  il  forme  le 
bord  inferieur  de  la  cavite  de  la  narine  , et  s'articule  a 
une  facette  de  fapophyse  inferieure  exlerne  du  frontal 
anterieur;  il  est  libre  par  son  contour  inferieur,  et 
s’appuieavec  les  suivantssur  les  muscles  de  lajoue.  Asa 
suite  viennent  les  autres  pieces,  beaucoup  plus  petites, 
de  la  chaine ; la  troisieme,  un  peu  plus  grande  que  la 
seconde , porte  une  lame  interne  qui  fournit  a l’or- 
bite  un  planeher  incomplet;  les  trois  autres,  dont  la 
derniere  s’atlache  au  frontal  posterieur,  sont  plus  ou 
moins  alongees;  elles  forment,  avec  la  troisieme,  une 
sorte  de  gouttiere  qui  loge  un  canal  muqueux.  Ces 
sous-orbitaires  sont  souvent  garnis  a leur  bord  infe- 
rieur de  dentelures  ou  d’epines  ; dans  quelques  si/ures, 
ils  sont  filiformes,  et  s’ils  existent  dans  les  sclerodermes , 
ils  y sont  extremement  pelits.  Ce  sont  ces  os,  ou  du 
moins  fun  cfeux,  qui  prennent  un  developpement  con- 
siderable et  couvrent  plus  ou  moins  Ja  joue  dans  la 
famiile  des  poissons  qui  porte  pour  cette  raison  meme 
le  noin  d e joues  cuirassees  ; ils  s’y  articulent  largement 
et  d’une  maniere  immobile  avec  le  preopercule. 

11  peut  arriver  aussi  que  la  premiere  piece  soit  assez 
grande  pour  venir  s’linir  en  avant  de  la  bouche  a cells 
du  cote  oppose, ety  former,  soit  deux  pointes  saillantes  ' 
comme  dans  le  tr'iqla  Igra , soit  un  long  museau  pointu 
coniine  dans  les  grenadiers. 

Dans  les  Idpisostdes  les  sous-orbitaires  se  joignent  au 
preopercule,  et  sonl  accompagnes,  ainsi  que  dans  les 
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lietirobranches  , d’une  piece  sur-orbitaire  , en  sorte  que 
dans  ces  poissons  Pappareil  dont  nous  parlons  entoure 
completement  la  cavite  de  Poeil.  On  trouve  egalement 
un  sur-orbilaire  dans  le  brocket , on  il  ne  recouvre 
Toed  qii’en  parlie,  et  dans  les  carpes  oil  il  s’articule  avec 
le  frontal,  inais  ne  parait  pas  elre  un  annexe  du  sous- 
orbilaire. 

On  rencontre  encore  souvent  sur  la  tete , et  notain- 
ment  dans  les  percoides  et  les  scienoules , une  autre 
chaine  d’osselets  , nommes  les  sur-temporaux , et  tout  a 
fait  particulars  aux  poissons.  Cette  chaine  se  compose 
de  deux  ou  trois  os,  et  elle  lie  1’apophyse  intertnediaire 
du  crane  a l’apophyse  externe  ou  mastoidienne , en 
recouvrant  les  articulations  de  l'os  sur-scapulaire.  Ces 
os  ordinairement  creux  protegent  des  canaux  mu- 
queux,  et  s’il  faut  s’en  rapporler  a nos  squelettes , i;s 
sont  bien  inoins  constants  que  les  sous-orbilaires.  ] 

C.  Dc  I’appareil  pterijgo-tijmpanique  ou  arcade  pi- 
laline. 

[ Ce  systeme  forme  de  chaque  cote  avec  le  preoper- 
cule  une  sorte  de  lame  ou  feuillet,  plus  ou  moins  ver- 
tical , en  general  Ires  mobile  sur  ses  articulations  an  e- 
rieure  et  posterieure , qui  en  avant  porte  en  partie 
Tos  maxillaire,  et  en  arriere  et  en  bas  donne  la  facette 
articulaire  pour  la  machoire  inferieurej  il  est  doue  en 
outre  d un  mouvement  lateral  qui , en  ecartant  ou  eir 
rapprochant  Tun  de  l’autre  ses  bords  inferieurs,  elargit 
la  bouche  ou  la  retrecit , selon  que  le  poisson  veut  y 
laire  enlrer  l’eau  necessaire  a la  respiration,  ou  Ten 
faire  sorlir. 

Cet  appareil  est  compose  de  sept  pieces , jointes 
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ensemble  et  au  prfopercule  par  synehondrose  el  avec 
peu  de  mobilite.  Ces  pieces  sont  1 e palalin , le  trans- 
verse , le  ptdrMoidien,  \e  jugal,  le  tympanal , le  temporal, 
et  le  symplectique  (1). 

Le  palalin  est  place  en  avant;  il  s’articule  d’une  ma- 
niere  I res  mobile  par  une  apophyse  avec  le  maxillaire, 
et  par  une  simple  facelle  avec  le  frontal  anlerieur ; il 
porte  souvent  des  dents  comrne  celui  des  serpents  (par 
exemple  dans  les  truiles , le  brocket,  les  splnjrenes). 

Le  transverse  est  situe  derriere  le  precedent,  dans  la 
partie  moyenne  de  farcade,  dont  il  forme  le  bord  ex- 
terne ; il  est  etroit  et  arque,  et  s’articule  en  haut  avec 
le  pterygoidien  , en  arriere  avec  le  jugal. 

Le  pierygoidien , egalement  place  derriere  le  pala- 
tin  et  unissant  cet  os  au  tympanal , corame  dans  la  plu- 
part  des  reptiles , est  etroit  et  mince ; il  forme  la  partie 
moyenne  et  interne  de  l’appaieil.  Au  dessous  de  lui, 
et  derriere  le  transverse,  est  le  jugal,  large,  triangu- 
laire , et  donnant  de  son  angle  inferieur  une  facelle 
pour  farticulation  de  la  machoire  inferieure.  Cette  fa- 
celte  lui  apparlient  en  entier,  et  le  tympanal , ou  l’ana- 
logue  de  1’os  de  la  caisse,  se  trouve  simplement  au 
dessus  de  lui,  disposition  comparable  a ce  que  nous 
avons  dcja  vu  dans  le  protce  et  dans  le  menobranckus. 

Ce  tympanal , egalement  large  et  plat , remplit  I’es- 
pace  entre  le  jugal  et  le  pterygo'idien  en  avant,  et  le 
temporal  en  arriere  et  en  haut. 

Le  temporal  large  et  plat,  comine  les  precedents, 
mais  plus  epais  donne  1’altacbe  posterieure  de  1 ar— 


(I)  [ Fay.  Cuvier  Hut.  nut.  ties  poistons  8*  t.  I , p.  33a,  et  pi.  I,  H 
ct  III. 
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cade  palatine.  II  s’articule  par  ginglyme  dans  nne  fos- 
sette  que  lui  offrent  le  frontal  poslerieur,  le  mastoi- 
dien  et  la  giande  aile;  il  donne  aussi  en  arriere  un  tu- 
bercule  arliculaire  a I’os  opercule. 

A sa  partie  inferieure  parail  nu  dehors  un  os  long  et 
elroit,  situe  au  dessous  du  tympanal  et  recouvert  en 
partie  par  le  jugal;  c’est  un  os  qui  parait  particulier 
aux  poissons,  et  que  nous  nominons  symplcctique(l); 
il  donne  attache,  avec  le  tympanal  et  le  temporal,  au 
stylet  analogue  de  Pos  stylo'ide  des  mammiferes,  et 
qui  porte  la  branche  de  Pos  hyoi'de. 

Telle  est  la  forme  et  la  composition  la  plus  generale 
de  Parcadepterygo-lympanique  ; mats  ily  a desexcep- 
I tions.  » 

Dans  un  cas  tout  particulier  parmi  les  poissons  (les 
lepiaostdes) , Parcude  palatine  vient  prendre  un  point 
d'appui  mobile  sur  le  sphenoide,  d une  maniere  com- 
parable a ce  qui  se  voit  dans  les  sauriens  et  dans  cer- 
tains oiseaux. 

Dans  le  brochet,  le  frontal  anterieur  se  trourant 
bien  loin  du  bout  du  museau , le  palatin  ne  sarlicule 
en  ce  point  quavec  le  vomer,  et  c’est  le  transverse, 
devenu  Ires  grand,  qui  s’articule  par  une  apophyse 
avec  le  frontal  anterieur;  de  sorte  que,  dans  ce  cas  , 
l arcade  palatine  se  meut  sur  trois  points,  dont  le  mi— 
loyen  est  a egale  distance  des  deux  extremes. 

Dans  d autres  cas  , au  contraire , les  os  qui  la  com- 
ponent nesont  pas  mobiles  sur  ceux  du  crane.  Dans  les 
lepisostees  , le  polyptere , les  letrodons  , le  gym.iote  dlec- 
tuque,  le  gymnarclius , le  synbranchus  marmoiatus  , les 


(1)  [ F.  CuYier.  Ouvr.  cit,  p.  344  et  pi.  I et  III,  flff.  31.J 
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fistulaires  et  plusieurs  autres,  il  n’y  a presque  pas  de 
mouvement  possible,  puisque  non  seulement  les  pala- 
tins  mais  les  pterygoid iens  s’arliculent  dans  tonte  leur 
longueur  et  d’une  maniere  immobile  avec  les  frontaux 
anterieurs,  l’ethmoide  et  le  vomer. 

Dans  le  pohjptere  bichir , Tarcade  palatine  est  fixe  et 
forme  un  palais  large,  lisse,  voute,  et  completement 
osseux. 

Dans Yanguille  et  1 econgre,  un  seid  os  long,  elroit  et 
mince  se  trouve  entre  le  jugal  et  le  vomer;  et  semble 
representer  le  palatin  , le  transverse  , le  pterygoi'dien  et 
le  tympanal.  Le  jugal  est  alors  attache  au  bas  du 
temporal. 

Dans  les  oplnsures.t  l’appareil  est  une  languette  extre- 
mement  mince  qui  ne  remonte  rneme  pas  jusqu’au 
vomer;  enfin  dans  nos  squeletles  de  murcnes  et  de  mu- 
renophis , on  ne  trouve  ineme  plus  cette  languette,  ce 
qui  fait  supposer  que  le  palais  de  ces  poissons  est  en- 
tierement  inembraneux. 

Nous  ne  pouvons  decrire  les  formes  et  les  propor- 
tions Ires  variees  que  prennent  les  os  de  farcade  pala- 
tine. Nous  noterons  seulement  les  particularity  sui- 
vantes. 

Dans  les  lepixost&es , qui  semblent  des  animaux  a 
part  pour  la  mulliplicite  des  pieces  de  leurs  deux  ma- 
choires,  les  palatins  regnent  tout  le  long  du  bord  in- 
terne du  maxillaire,  et  sout  armes,  dans  le  lepisoslce 
spalulc , de  deux  rangers  de  denis  semblables  a celles 
de  cc  dernier  os.  Le  transverse.,  extremement  grand, 
alonge  e!  berisse  de  dents  en  carde,  horde  en  dedans  le 
palatin  et  va  en  arriere  presque  jusqu’au  sphenoide;  le 
plervgo'fd iett  est  une  simple  pelile  lamelle  eollee  en 
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dedans,  le  long1  de  son  bord  superieur,  et  le  jugal  est 
applique  a sa  face  externe.  Le  tympanal  qui  le  ter- 
mine  en  aniere  vient  s’appuver  et  glisser  coniine  nous 
barons  dit  sur  la  facette  du  sphenoYde  et  de  la  grande 
aile. 

Dans  les  batistes , le  paint i n est  petit  et  semblablc  a 
un  niarteau  a deux  tetes ; Tune  s'appuie  contre  une 
saillie  externe  du  vomer,  fautre  contre  le  maxillaire, 
el  fextremite  du  manche  va  s'articuler  avec  le  trans- 
verse auquel  vient  de  son  cote  toucher  une  apophvse 
du  maxillaire.  Cette  disposition  est  sans  doute  en  rap- 
port avec  le  mode  d’articulation  tout  particulier  tie 
la  machoire  superieure  a Pextrendlc  de  l’elhmoYde. 
Dans  ces  memes  poissons,  le  t \ rnpanat  et  le  symplee- 
tique  ne  toucbenl  pas  au  temporal , et  il  v a en'.re  ces 
os  un  espace  membraneux  assez  considerable. 

Dansle brochet,  letemporal  est  echancresi fortemcnt 
a son  bord  poslerieur , qu’un  grand  vide  elliptique  se 
trouveinlercepleentrelui  et  le  preopercule.  De  pins,  le 
tubercule  qu  il  donne  ordinairement  pour  Tarlicula- 
tion  de  fopercule  se  transforme  en  une  longue  apo- 
physe.  ] 

D.  De  I’apparcil  operculaire . 

[ Cel  appareil , destine  a protegee  les  branchies,  se 
compose  de  quatre  pieces  plates  et  minfces  : le  jrreoper- 
cule , Vopercule  , le  sous-opercule  et  Yinter-opercule . 

Le  preopercule  s’unit  fixement  et  par  synebondrose 
aux  bords  posterieur  et  inferieur  du  grand  feuillet  pie— 
rygo-tympanique.  11  est  ordinairement  en  forme  d’e- 
querre,  et  il  a son  bord  tres  diversement  decoupe  et  sa 
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surface  relevee  d’aretes  ou  armee  d’epines  dont  les 
naturalistes  ont  tire  des  caracteres  dislinctifs. 

L’opercule  est  la  principale  piece  mobile  de  l’appa- 
reil  : il  est  silue  derriere  la  branche  montante  de  l’os 
precedent,  et  de  forme  ordinairement  triangulaire ; il 
s’articule  par  une  fosselte  de  son  angle  superieur  et  an- 
terieur  avec  un  tubercule  arrondi  du  bord  posterieur 
du  temporal,  s’appuie  et  se  meut  sur  le  preopercule  a la 
facond’un  volet  ou  d’une  porte  sur  son  chambranle,  et 
ya  s'appliquer,  ainsi  que  le  suivant,  par  son  bord  libre 
sur  la  ceinture  de  l’epaule  qui  leur  sert  de  battant. 

Le  sous-opercule  est  place , comine  son  nom  l’in- 
dique,  sous  le  bord  inferieur  de  l’opercule;  il  est 
moindre  que  le  precedent,  alonge,  falciforme  , et 
pourvu  a son  extremite  anterieure  d’une  apophyse  qui 
remonte  entre  l’opercule  et  le  preopercule. 

L’inter-opercule  occupe,  sous  la  branche  homontale 
du  preopercule,  l’espaoe  entre  le  sous-opercule  et  le 
condyle  de  la  machoire  inferieure;  il  est  de  forme 
elliplique,  et  c’est  a sa  face  interne  que  s’atlache  la 
branche  de  l’os  hyoide , au  point  meme  ou  celle-ci , 
donnant  attache  a 1’os  styloi'de,  se  trouve  liee  par  ee 
filet  osseux  a l’appareil  pterygo-tyinpanique , derriere 
le  symplectique  et  Je  temporal.  On  voit  done  que  , par 
cet  arrangement,  chaque  fois  que  les  appareils  pte- 
rygo-tvmpanique  et  operculaire  s’ouvrent  ou  se  fer- 
ment, ils  font  execuler  aux  branchies  un  mouvement 
semblable. 

Les  trois  pieces  mobiles  ont , coinme  le  preopercule, 
ifcurs  bords  postorieurs  et  inferieurs  souvent  denteles 
en  scie  ou  urmes  d’epines.  D’ailleurs  elles  sont  assez 
oonstantes  dans  leur  tonne  genera  le , dans  leurs  pro- 
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portions  entre  elles  et  dans  leur  nombre.  L’opercule 
des  carpes  est  celui  qui  s’eloigne  le  plus  de  la  forme 
generale  : il  est  presque  carre  dans  cette  famille  de 
poissons. 

L’appareil  operculaire  est  tr£s  petit  dans  les  sclero- 
dermcs , les  anguilliformes , plusieurs  situroides ; il  est 
immense,  au  contraire,  dans  les  scomberoides  en 
general. 

Lepreopercule,  dans  les  anguillrs,  n’a  pas  une  forme 
d’equerre,  mais  il  est  devenu  simpleinent  uii  os  trian- 
gulaire  , parce  que  sa  braoche  homontale  a disparu, 
rarliculation  de  la  machoire  infericure  se  faisant  lout 
a fait  a rextrcmite  de  la  lame  descendanle  que  forment 
le  temporal  et  le  jugal. 

Les  malthees  sont,  de  tons  les  poissons , ceux  ou  les 
os  operculaires  s’ecartent  le  plus  de  la  forme  com- 
mune. L’extreme  elargissement  de  la  parlie  anterienre 
dn  corps  est  accompagne  d’un  grand  developpemen  ten 
largeur  et  en  longueur  de  Popercule  et  du  sous-oper- 
cule  : tous  deux  sont  diriges  horizon  talement  et  en 
arriere.  L’opercule  , echancre  en  queue  d’liirondelle, 
embrasse  de  ses  deux  lobes  le  sous-opercule,  qui  se 
trouve  ainsi  reporte  tout  a fait  en  arriere  et  fa!t  veri- 
tablement  l’office  de  l’opercule.  Le  bord  libre  de  ce 
sous-opercule  se  termine  par  une  longue  pointe.  En 
avant  et  en  dehors,  il  conserve  sa  connexion  avec 
l’inler-opercule , au  moyen  d'un  prolongement  tron- 
que  qui  s’unit  a un  prolongement  semblable  de  ce 
dernier  os  le  long  du  lobe  externc  de  1’opercule. 

Dans  la  baudroge , on  trouve  une  disposition  aussi 
loute  particuliere.  L’opercule  est  encore  plus  echan- 
cre que  celui  des  malthees  , mais  ses  lobes  ne  sont  pas 
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egaux  : le  posterieur  est  presque  filiforme;  et  l'inter- 
opercule  , au  lieu  d aller  a la  rencontre  du  sous-oper- 
cule,  remonte  derriere  le  preopercule , et  va  meme 
s’attacher  par  un  ligament  a Tapophyse  du  temporal 
qi  i donne  attache  a Popercule , de  sorte  que  ce  der- 
nier el  le  sous-opercule  ne  touchent  point  au  pre- 
o >ercule. 

j 

II  n’y  a , parmi  les  poissons  osseux , que  les  silures 
on  Ion  observe  l’absence  de  la  piece  sous-operculaire.] 

II.  PoiSSOnS  CARTILAGINEUX  , OU  ChONDROPTERYGIENS. 

[Nous  voici  arrives  a ces  poissons  dont  la  tete,  comme 
tout  le  reste  du  squelette,  est  cartilagineuse , c’est-a- 
dire  que  la  matiere  calcaire,  s’y  deposant  par  petits 
grains  etnon  par  filaments,  ne  forme  point  des  centres 
d'ossification  d’ou  rayonnent  des  fibres  osseuses,  et 
qu'il  n’y  a point  de  sutures  au  crane.  Celui-ci  se  com- 
pose toujours  d’un  cartilage  creux  de  forme  souvent 
bizarre,  mais  oil  Ton  peut  retrouver,  a l’aide  des  sail- 
lies,  des  enfoncements  et  des  trous,  les  regions  ana- 
logues a celles  du  crane  des  poissons  osseux.  Ainsi  la 
cavite  desnarines  est  en  general  Ires  dislincte,  a la  base 
de  la  saillie  pointue  qui  lermine  le  plus  souvent  le 
museau  des  chondropterygiens;  Papophyse  anle-or- 
bitaire  separe  la  narine  d’une  grande  anfractuosite 
creusee  surles  cotes  du  crAne , eloccupee  enavant  par 
lesyeux.  Les  oreillessont  conlenues  dans  deux  grandes 
cavites  complelemenl  fermees,  meme  du  cole  de  la 
cavite  cranienne;  mais  dans  loutes  les  teles  , on  irouve 
a la  face  superieure  du  crAne,  pres  de  la  Crete  ou  de  la 
face  occipitale , deux  trous  qui  conduisent  dans  Pin- 
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terieur  de  Poreille.  De  plus,  les  poissons  cartilagineux 
out  pour  caractere  commun  que  les  palatins  y rem- 
placent  les  os  de  la  machoire  superieure,  et  que  les  os 
maxillaires  et  inter-maxillaires  n’existent  plus  qu’en 
vestiges.  II  n’y  a plus,  les  eslurgeous  exceples , d'ap- 
pareil  operculaire. 

Les  csturgeons  s’ecartent  de  la  description  qui  pre- 
cede , et  i Is  fbrment  une  sorle  de  genre  mixte  entre  les 
poissons  osseux  et  les  cartilagineux ; car  non  seulement 
quelques  parties  de  leur  crane  sont  encore  un  pen 
osseuses , mais  on  retrouve  a leur  lace,  bien  que  sim- 
plifies, les  appareils  inaxilhfire,  sous-orbitaire , pte- 
ry go-tyin panique  et  operculaire.  Les  plaques  osseuses 
et  chagrinees,  dont  le  cartilage  cranien  est  cuirasse, 
sont  nieme  disposees  de  telle  sorie  que  Pon  pourrait  y 
reconnaitre  presque  a leur  place,  et  avec  leurs  con- 
nexions accouluinees,  des  l'rontaux,  des  parietaux,  un 
inter-parietal,  des  masto'idiens,  etc.  Quoi  iju  il  en  soil, 
et  lorsqu’on  a enleve  la  peau  el  les  plaques  osseuses 
qui  y sont  implantees,  le  cartilage  cranien  se  montre 
sous  une  foinie  a Ion  gee , et  terminee  en  avant  en  un 
deini-cone,  large,  pointu,  creuse  de  chaque  cote  a 
sa  base  d’une  cavite  demi-spherique  pour  les  narines, 
et  en  dessous  d une  double  gouttiere.  Le  dessus  du 
crane  est  plat,  et  il  offrc  en  arriere  une  ouverlure 
alongee  couduisant  dans  la  cavite  cerebrale  , et 
percee  entre  deux  aretes  qui  semblent  indiquer 
Pinter-parietal . Sur  les  cotes  du  crane,  derriere  la  na- 
rine , sont  deux  enfoncements  considerables,  oil  deux 
saillies,  qui  represenlent  clairement  les  apophyses  ante 
et  post-orbitaires,  indiquenl  la  place  de  Porbite.  Une  des 
plaques  osseuses  de  la  peau  va  d’une  de  ces  apophyses 
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a l’autre , et  recouvrant  Toeil  en  dessus  fait  Toffice  de 
sur-orbitaire , tandis  que  deux  autres  pieces,  demi- 
osseuses  et  demi-cartilagineuses , cement'  forbite  en 
arriere  et  en  dessous,  et  represented  les  sous-orbi- 
taires. 

En  dessous  , jusqua  la  region  vomerienne  , le  car- 
tila  geest  soulenu  par  un  os  plat,  en  forme  de  croix, 
qui  se  prolonge  en  arriere  sous  les  premieres  vertebres, 
et  est  Fanalogue  du  sphenoide.  A sa  partie  anterieure, 
et  a la  naissance  du  demi-cone  du  museau,  cst  placee 
la  boucbe,  qui  est  fort  petite,  depourvue  de  dents,  et 
plus  protractile  que  celle  des  autres  chondroptery- 
giens.  La  machoire  superieure  se  compose  en  avant  de 
deux  os  arques  , et  qui  ont  la  forme  des  maxillaires  des 
poissons  osseux.  Ces  os  s’arliculent  d’unemaniere  im- 
mobile, et  a leurs  deux  extremites,  avec  deux  autres 
os  larges,  plals  , unis  sur  la  ligne  mediane,  for- 
mant ensemble  une  plaque  horizontale,  mobile,  et 
representant  les  palatins , les  transverses  et  les  ptery- 
goidiens  des  poissons  ordinaires.  Au  point  d’union  de 
ces  os  avec  le  maxillaire  se  trouve  la  facette  articulaire 
pour  la  machoire  inferieure  ; au  meme  point  ils  s’atta- 
cbent  a une  piece  cylindrique  dont  nous  parlerons 
plus  has.  Les  inter-maxillaires  sont  en  vestige  dans 
Tepaisseur  des  levres. 

Sous  la  region  mastoi'dienne  du  crane,  derrifere 
Fapo[)hyse  post-orbilaire,  s’altache,  par  une  arlicula- 
tioD  mobile  une  piece  cartilagineuse  elargie  a sa 
partie  inferieure,  et  rju i descend  pour  s’unir  d’une 
facon  egalement  mobile  avec  une  autre  piece  cylin- 
drique, et  qui  sert  de  pedhule  aux  mdchoires  et  au 
palatin  par  son  extremite  anterieure,  et  a fos  liyoide 
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par  son  extremile  posterieure.  La  premiere  piece, 
adherente  au  crane,  peut  etre  regardee  comine  re- 
preseutaut  le  tympanal , le  temporal  et  le  preoper- 
cnle,  et  la  seconde  comme  le  jugal.  Derriere  et  en 
dehors  de  ces  cartilages,  sont  placees  deux  plaques 
osseujes  chagrinees  a leur  face  exlerne,  comme  celles 
du  crane,  et  dont  la  superieure  plus  grande  a la  forme 
de  Fos  opercule  des  poissons  osseux  ; l'infeiieure  , plus 
petite  , tient  lieu  de  Finler-opercule. 

Les  Squales.  — A la  tele  de  cette  famille  nous  placons 
les  squaiines  on  anges,  parce  qu'ils  ont  encore  la  bouclie 
terminale,  et  des  os  inter-maxillaires  et  maxillaires 
bien  caracterises.  Leur  crane  est  plat,  presque  aussi 
large  que  long,  surtout  en  avant.  Ses  bords  en  sem- 
blent  echancres  par  les  deux  apophyses  orbitaires;  la 
face  inferieure  en  est  large  et  plane;  saface  occipitale, 
hien  marquee,  est  separee  de  la  superieure  par  une 
Crete,  et  s’articule  tout  le  long  de  son  bord  inferieur 
avec  la  premiere  vertebre.  La  cavite  cerebrale  est  Jar- 
gement  ouverte  dans  le  squelelte  enlre  les  regions 
froniale  et  ethmoidienne  ; une  membrane  mince  ferine 
cette  ouverture  dans  le  frais.  La  racine  de  Fapophyse 
post-orbilaire  est  percee  d’un  trou,  comparable  a celui 
de  la  tete  des  crocodiles,  et  qui  laisse  arriver  sur  le 
dessus  du  crane  un  muscle  de  l extremite  anterieure 
du  palatin.  Les  caviles  nasales  et  orbitaires  sont  petites. 
Ces  dernieres  sont  portees  lellement  en  avant  que  leur 
plancher  est  forme  par  les  palatins. 

Les  deux  palatins  ti  es  grands,  tresforts,  comme  tordus 
sui  eux-memes,et comprimes  a leurs  deuxextremiles,  se 
reunissent  a angle  ouvert  sur  la  ligne  mediane,et  s’en- 
gagentcliacun  a la  face  inferieure  du  crane,  dans  une 
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goultiere  ou  rainure  qni  s’y  Irouve  en  avant  entre  les 
regions  vomerienne  el  ethmoi'dienne.  Us  forment  P ex- 
treme bout  du  museau,  et  sonl:  armes  a une  partie  de 
lenr  bord  anterieur  et  libre  de  plusieurs  rangees  de 
dents.  En  dehors  de  ces  palatins  et  sur  ]eur  extremile 
anterieure  sont  appuyes,  Tun  derriere  Pautre,  deux 
petits  os  plats,  arques  et  sans  dents.  L’anterienr,  plus 
court,  est  Pinter-maxillaire;  le  posterieur,  qui  se  pro- 
longe  jusqu’a  la  commissure  des  levres,  est  le  maxil- 
laire.  II  tient  par  des  ligaments  aun  autre  petit  os  court 
et  plat,  qui  s’applique  contre  la  face  externe  de  la  ma- 
choire  inferieure,  vers  le  milieu  de  sa  longueur,  et 
qu’on  peut  regarder  connne  une  subdivision  du  maxil- 
laire. 

L’extremile  posterieure  du  palatin  donne  attache  par 
deux  tuberosites  a la  machoire  inferieure,  et  au  point 
d’union  de  ces  deux  os  viennent  s’en  attacher  en  ar- 
riere  deux  aulres;l’un  inferieur,  qui  vientde  Phyoide, 
et  Pautre  superieur,  et  qui  suspend  au  crane  tous  les 
appareils  precedents.  C>et  os  represente  a la  fois  le 
tympanique,  le  jugal,  le  temporal  et  le  preopercule. 

11  est  releve  a sa  face  externe  d’une  arete  contournee, 
et  donne  aussi  une  facette  a la  machoire  inferieure. 

II  porte  a son  bord  posterieur  quatre  cartilages  en 
forme  de  petites  cotes,  qui  soutiennent  une  membrane 
de  concert  avec  sept  autrescaftilages  semblables  nes  de 
la  branche  byo'idienne. 

Les  autres  squales  out  le  crane  plus  ou  moins  bombe, 
et  ils  portent  le  plus  souvent  en  avant  une  sorte  de  ! 
museau  pyramidal  a Irois  faces,  au  dessous  et  a In 
base  duquel  est  la  bouche.  L’une  des  faces  est  supe- 
rieure  ethorizontale;les  deux  autres  sont  laterales  et  in- 
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clinees.  Ce  museau  est  communemenl  forme  par  irois 
branches  reunies  en  une  pointe  plus  ou  moins  aigue  : 
l’une  des  branches  est  inferieure  et  mediane  , et  semble 
etre  un  prolongement  de  la  region  vomerienne ; les 
deux  aulres  , superieures  et  laterales  , sont  un  prolon— 
gement  de  la  region  ethmoido-frontale.  Cesl  a leur 
racine  que  la  cavite  du  crane  est  ouverte  superieure— 
ment.  Les  narines,  en  general  ti  es  graudes,  sont  siluees 
a la  face  inlerieure  el  a la  ba^<;  du  mu*eau  , et  logees 
dans  une  cavite  demi-splierique , scparee  de  l’orbile 
par  une  paroi  ante-orbilaire  assez  miuce.  Les  excava- 
tions laterales  ou  sont  places  les  >eu\  sont  .egale- 
ment  Ires  graudes.  L'os  tympanal,  ain-i  (jue  celui  de 
l’hyoide,  portent  un  plus  grand  nombre  de  cartilages 
costaux  que  ceux  de  Yange.  Les  palalips  sont  garnis  de 
dents  dans  presque  loute  leur  elendue. 

La  petite  rousseUe  a le  museau  Ires  court;  le  crane 
presque  aussi  large  en  awml  qu’en  arriere;  la  region 
sphenoid  ienne  asse/.  elargie  pour  donner  un  plancher  a 
l’orbite.  On  ne  s uit  point  de  vestige  d inter-maxillaire ; 
deux  ties  petiles  branches  osseuses,  placees  a la  com- 
missure des  levies,  representent  seules  le  maxillaire. 

Dans  le  milandre  , le  crane  n’est  ferine  a sa  face  supe- 
rieure  que  par  une  membrane,  a lexception  d’une 
bande  cartilagineuse  elendue  d’une  apophvse  ante- 
orbitaire  a 1’ autre. 

Le  net  a le  crane  ouvert  seulement  en  avant , le 
museau  remarquable  par  sa  grosseur.  11  n y a pas  de 
vestige  de  maxillaires. 

Dans  YaiguiUat , la  pyramide  du  museau  est  formee 
par  un  cartilage  unique.  Le  crane  n’est  pas  ouvert  a. 
la  region  elhmoidienne,  inais  a la  region  parietale.  En 
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dessous,  la  region  voinerienne  offre  un  espace  retreci,  et 
borne  en  avant  et  en  arriere  par  une  sorte  de  bourrelet, 
et  sur  lequel  se  meut  en  Fembrassant  Fextremite  ante- 
rieure  des  palatins. 

La  tete  du  squale  marteau  est  tout  a fait  elrange.  A 
la  base  da  museau,  de  chaque  cote  s’etend  une  grande 
branche  transversale  , aplatie , plus  longue  que  le 
crane,  et  qui  porte  Foeil  a son  extremite  et  la  narine  a 
son  bol  d anterieur.  Ces  branches  ont  deux  racines  d’in- 
egale  grosseur : Fanterieure , plus  large,  est  formee  par 
la  cavife  nasale  el  Fapophyse  anle-orbitaire  reunies  et 
prodigieusement  alongees.  La  posterieure,  plus  grele, 
n'est  que  Fapophyse  post-orbitaire,  mais  demesure- 
ment  longue.  Elle  s’aplalit  a son  extremite,  s’unit  a 
Fapophyse  ante-orbilaire  et  forme  avec  elle  le  cadre 
de  Forbite.  Le  crane  est  largement  ouvert  entre  les 
trois  branches  du  museau , et  il  est  marque  de  deux 
cretes  temporales  qui  s’unissent  a angle  aigu  , pres  de 
Focciput.  La  bouehe  est  tres  grande;  de  sorte  que  les 
palatins  se  prolongent  bien  en  arriere  de  la  face  occi- 
pitale,  et  que  le  tympanique  se  dirige  presque  ho- 
rizonlalement  dans  le  meme  sens  , a la  face  interne 
du  palatin. 

La  scic  commune  a le  cartilage  cranien  en  forme 
d’un  parallelipipede,  un  peu  creuse  sur  ses  cotes  pour 
Forbite  et  la  teinpe,  elargi  en  avant  et  sur  le  cdte 
par  un  renflement  qui  loge  la  narine,  et  se  termi- 
nant  ensuite  coinme  Fon  sail  par  un  long  museau  en 
forme  de  lame  d’epee  a deux  tranchants,  et  herissee  de 
chaque  c6le  de  fortes  dents  plates,  tranchantes  et  poin- 
tues.  Cet  enorme  prolongement  du  museau  semble 
nYtre,  comme  celui  de  certaines  raies,  que  Fcxagera- 
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tion  de  ces  productions  vomerienne  el  ethmoidale  que 
nous  avons  observees  dans  les  squales. 

Les  Raies.  — Le  dessusdu  crane  des  rules  a toujours 
un  espace  plus  ou  inoins  considerable  qui  n’est  ferme 
que  par  une  membrane.  Les  regions  ethmoidale  et 
vomerienne  se  prolongent  souvent  en  un  long  museau 
plat,  a Textremile  cluquel  viennent  se  rejoindre,  en 
entourant  la  lete,  les  deux  nageoires  pectorales.  La 
cavite  des  uarines  forme,  au  devant  et  au  dessous  de 
i’apophyse  post-orbitaire,  une  enorme  saillie,  et  il 
y a,  a son  angle  externe  , une  piece  qui  va  s’appuyer 
contre  la  nageoire  pectorale.  Le  dessous  du  crane  est 


remarquablement  plat.  Les  palatins  reunis  formcnt  un 
os  a pen  pres  transversal  quis’appuie  seulement  contre 
la  region  vomerienne,  et  ne  s’y  enchasse  pas  plus  ou 
moins  solidement,comme  dans  les  squales.  11  ne  touche 
pas  non  plus  au  tyinpanique  ou  temporal , et  ne  fournit 
qu’uue  articulation  pour  la  machoire  inferieure.  Cclle- 
ci  touche  au  tyinpanique  et  a Tos  hyoide. 

Dans  les  rhlnobates , outre  Touverture  anterieure  du 
crane,  il  y en  a une  autre  a la  region  frontale.  Le  mu- 
seau est  tres  prolonge;  les  arcs  denlaires  sont  trois  fois 
plus  larges  que  le  crane,  et  presque  rectilignes. 

Les  torpilles  ont  le  museau  court;  la  piece  qui  se 
detache  de  Tangle  de  la  narine  se  dirige  en  avanl  et  en 
dehors  pour  aller  rejoindre  la  partie  anterieure  des 
pectorales ; et  elle  porte  elle-meme  des  rayons.  Le 
lympanique  est  large,  et  il  y a a son  bord  anterieur  un 
repli  saillant. 

Les  pastcnagues  n’ont  point  de  museau.  Toute  la 
partie  superieure  du  crane  est  membraneuse,  excepte 
a la  region  parietale. 
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31  en  est  de  meme  dans  les  rnourines , ou  en  outre  le 
museau  se  recourse  a angle  droit  avec  le  crane,  de 
maniere  a faire  au  devant  de  la  tele  une  paroi  Ires 
haute,  et  au  bord  inferieur  de  laquelle  sont  logees  les 
narines;  il  en  resulle  que  les  yeux,  silues  tout  a fail  en 
avant  du  crane,  sont  verticalement  au  dessus  des  na- 
rines. En  avant  de  I’oi  bile,  la  face  superieure  du  crane 
se  prolonge  en  une  lame  qui  recouvre  comrne  un  toit 
es  muscles  des  machoires.  Les  arcs  denlaires,  trans- 
versaux  , et  reconverts  de  larges  plaques  de  dents  en 
paves,  ont  aussi  une  forme  parliculiere,  et  ressemblent 
dans  certaines  especes  a deux  cylindres  rapproches  en 
laminoir.  Les  palalins  larges  et  hauls  sont  places  en 
arriere  des  narines,  sous  fare  que  forme  la  longue 
portion  descendanle  du  museau.  De  chaque  exlremite 
ils  donnent  en  arriere  une  lame  courle  pour  la  ina- 
choire  inferieure.  Celle  ci  a egalement  sa  branche 
montanle  arliculaire  tres  courte  : dans  une  espece 
voisine  de  la  rah  jussieu , le  maxillaire  inferieure  est 
presque  en  tout  sembl.ible  au  palalin;  dans  une  autre, 
la  rah  narinari , cel  os  s’alonge  en  avant  et  en  arriere 
pour  supporter  la  plaque  des  dents. 

Les  cepltalopteres  n’ont  pas  de  museau.  Les  pieces 
de  Tangle  anterieur  des  narines  portent  des  nageoires 
comrne  dans  les  lorpilles;  mais  ces  nageoires  n’etant 
pas  rejointes  par  les  pectorales,  elles  formenl  sur  le 
devant  de  la  lete  deux  cornes  divergentes. 

JNousvterminons  ce  que  nous  avons  a dire  sur  les 
ca'rlilagineux  pardeux  genres  tout  a failanomaux  :celui 
des  cliimcrcs  et  celui  des  lamproics. 

Dans  la  cliimere  anlarciique , le  cartilage  cranien  ne 
forme  plus  q?Tune  piece  unique,  el  dont  on  ne  peut 


ART.  V-  TfiTE  DKS  POISSONS. 


G73 


' separer  ni  palatins  ni  tympaniques.  II  est  beau- 
coup  moins  aplati  que  celui  ties  squales  et  des  raies. 
Les  yeux  y sont  plus  recules,  et  en  avant  de  l’apo- 
physe  ante-orbitaire  le  crane  se  prolonge  en  une  Crete 
haute  et  comprimee;  au  bas  et  a Textremite  de  cette 
Crete  sont  les  narines,  et  au  dessus  de  celles-ci  existe 
un  museau  triangulaire,  supporte  par  trois  branches 
cartilagineuses , llexibles , analogues  a cedes  des  squales, 
niais  autrement  disposees,  car  ici  c’est  la  branche  su- 
perieure  qui  est  unique  et  mediane,  et  les  inferieures 
sont  laterales  et  au  norabre  de  deux.  De  Tangle  des 
narines  en  avant,  et  de  Tapophyse  post  - orbitaire 
en  arriere , descendent  a la  rencontre  Tune  de  Tautre 
deux  aretes  cartilagineuses , dont  Tune  semble  re- 
presenter  la  palatin  el  Tautre  le  tympanique.  (Test  a 
leur  angle  de  reunion  que  vieut  s’attacher  la  machoire 
inferieure.  Quatre  plaques  osseuses,  non  divisibles,  et 
revetues  d’email,  garnissent  la  region  voraerienne,  el 
deux  autres  plaques  semblables , la  machoire  infe- 
rieure. 11  y a dans  Tepaisseur  de  la  levre  superieure 
trois  ou  quatre  pieces  cartilagineuses,  qui  sont  pro- 
bablement  des  vestiges  des  os  de  la  machoire  supe- 
rieure. L’os  hyoide  est  suspendu  en  dessous  de  l’arete 
qui  represente  le  tympanique. 

Dans  la  lamproie  (i),  la  cavite  cranienne  est  tres 
petite , et  n’est  fermee  superieurement  dans  presque 
toute  son  etendue  que  par  une  membrane : elle  est  ega- 
lement  membraneuse  a la  region  basilaire.  Les  cavites 
des  oreilles  forment  de  chaque  cote  du  trou  occipital 


(1)  [ V.  Cuvier  Mem.  du  Museum , t.  I,  p.  128.  — Dumdril,  Duse r tat , 
stir  liif amide  des  poissons  cyclostomes.  Paris,  l8l2  in-8*.  J 
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une  boursoulfure  au  (lessons  de  laquelle  nait  une 
apophyse  laterale  dirigee  un  peu  en  has  et  en  avant, 
et  qui  va  s’unir  par  son  extremite  a une  autre  apo- 
physe nee  de  la  parlie  plus  anterieure  du  crane.  II 
reste  enlre  ces  deux  apophyses  un  grand  espace  ova- 
laire , au  haut  duquel  est  place  1'oeil ; de  sorte  qu’elles 
paraissent  veritablement  representer  les  apophyses 
ante-orbitaire  et  post-orbitaire  des  autres  cartilagi- 
neux , malgre  ce  que  leur  origine  trop  inferieure 
semble  offrir  de  contraire  a cette  determination.  Aus- 
sitot  a pres  s’etre  ecartee  du  crane,  l’a  pophyse  que  nous 
nommerons  post-orbitaire  donne  naissance  a une  petite 
branche  qui  descend  verticalement,  serecourbeensuite 
en  dedans,  et  est  bee  a celle  du  cote  oppose  par  deux 
petites  pieces  triangulaires  qui  viennent  se  toucher  sur 
la  ligne  mediane.  On  ne  peut  comparer  cette  tige  des- 
cendante  qu’au  tympanique,  et  les  pieces  triangulaires 
paraissent  &lre  les  seuls  representants  des  branches 
hvoi'diennes. 

Les  narines  forment  une  cavite  unique,  ouverte  a 
la  face  superieure  de  la  tele , et  a la  racine  d’une  grande 
lame  vouteequi  nait  en  avant  des  apophyses  ante-orbi- 
taires.  Cette  lame,  que  M.  Dumeril  appelle  le  cueille- 
ron  superieur,  represenle  pour  M.  Cuvier  les  parties 
ethmoidale  et  vomerienne  des  squales  : une  autre 
plaque,  a peu  pres  semblable,  estsuspendue  au  des- 
sous  de  la  premiere,  la  depasse  par  son  bord  ante- 
rieur , et  donne  en  arriere  deux  apophyses  descen- 
dantes;  cette  plaque  est  le  cuilleron  inferieur  de  M.  Du- 
meril , et  M.  Cuvier  la  considere  comme  I’analogue 
des  inter-maxillaires.  Au  dessous  de  celle  seconde 
plaque  est  suspenduun  anneau  osseux,arme  de  dents, 
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ct  dans  lequel,  si  Ton  consulte  ce  qui  sobserve  dalns 
lesautres  carlilagineux,  on  ne  saurait  meconnaitre  la 
reunion  des  deux  palatins  et  des  deux  mandibulaires , 
ou  maxillaires  inferieurs.  De  chaque  cote , au  point  ou 
ces  os  s’unissent,  on  troure  un  cartilage  gTele  qui  se 
porte  en  arriere,  mais  sans  aller  jusqu’au  crane ; il  re- 
presente le  pedicule  commun  aux  deux  machoires,  ou 
l’arcade  palatine. 

La  cavite  du  crane,  dansles  poissons  carlilagineux  , 
est  en  general  considerable , mais  elle n'est  pas  remplie, 
non  plus  que  celle  des  poissons  osseux,  par  la  masse 
encephalique.  Elle  est  pi  us  large  en  avant  qu’en  arriere, 
ou  elle  se  trouve  retrecie  par  les  deux  grandes  cavites 
des  oreilles ; son  plancher  est  legerement  deprime  a sa 
partie  moyenne  dans  les  squales.  On  apercoit  encore 
dans  certaines  especes(le  milandre ) des  aretes  qui  par- 
tagent  la  cavite  en  trois  fosses. 

Dans  les  squales,  et  notamment  le  squale  nez  , les 
deux  trous  pour  le  passage  des  nerfs  olfactifs  sont 
chacun  au  moins  aussi  grands  que  le  trou  occipital. 
Les  trous  optiques  sont  grands  aussi , et  perces  tout  a 
fait  en  bas  et  a la  partie  moyenne  de  la  paroi  laterale 
du  crane.  Derriere  eux  sont  les  trous  de  la  G*  paire, 
beaucoup  plus  petits ; plus  en  arriere , et  plus  haut , sont 
ceux  de  la  3°  et  de  la  4e,  places  a peu  pres  au  dessus 
Fun  de  l'autre;  ils  sont  egalement  petits.  Au  dessus  du 
trou  de  la  4°  paire  est  un  trou  mediocre  pour  le  pas- 
sage de  la  premiere  branche  de  la  5e  paire,  et  derriere 
le  trou  dela  3°  sont  les  trous  rond  et  ovale,  beaucoup 
plus  grands  que  les  precedents,  Foptique  et.Folfactif 
exceptes,  pour  les  deux  autres  portions  de’la  5°  paire. 
Les  trous  condyloidiens  existent  comme  dans  tcrus  les 
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verlebres.  La  7C  paireentre  par  un  grand  Irou  sinueux 
dans  la  cavite  de  l’oreille , et  sous  chacune  des  deux 
branches  superieures  du  museau  la  cloison  ante- 
orbitaire  est  percee  d’un  Irou  par  lequel  la  premiere 
branche  de  la  5U  paire,  apres  avoir  cotoyela  paroi  du 
crane , se  rend  a la  narine. 

Tous  les  squales  et  les  rales  onl,  autanl  que  nous  avons 
pu  nous  en  assurer,  la  tele  percee  des  memes  trous ; 
seulementleur  position  relative  change  avec  les  formes 
de  la  tele.  J 


ARTICLE  VI. 

RESUME  SUR  l’oSTEOLOGIE  DE  LA  TETE. 

[ Si  nous  cherchons  a resumer  les  nombreux  details 
(jui  precedent,  nous  nous  trouverons  conduits  a quel- 
ques  propositions  generates,  resultant  du  simple  rap- 
prochement des  fails,  et  par  cela  meme  d’une evidence 
Certaine  , quelque  peu  en  harmonie  qu’elles  soient 
d’ailleurs  avec  des  doctrines  ou  des  theories  recentes. 

En  general , ce  qui  frapp e dans  fosleologie  de 
la  (ete  c’est  la  fecondite  avec  laquelle  la  nature  mul- 
liplie  les  formes  et  les  combinaisons  accessoires  aulour 
d’une  partie  quelconque  qui  ne  varie  pas  dans  ce 
quVlle  a d’essentiel.  La  region  de  forbite,  et  celle 
de  la  tempe  peuvenl  nous  en  donner  des  exemples. 
Ainsi  il  v a toujours  sur  le  cote  du  crane  un  enfonce- 
inont  on  une  cavite  qui  logo  I’organe  de  la  vue  ;mais 
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cette  cavile  pent  etre  fermee  de  (oute  part  de  parois 
osseuses  (1  ''liomme  et  les  singes ),  ou  bien  elle  se  con- 
fond  plus  ou  moins  completement  avec  la  fosse  zygo- 
matique  (les  autres  mammiferes) ; mais  alors  elle  a un 
cadre  tantot  largement  ouvert  et  tantot  completement 
ferine;  la  meme  chose  a lieu  pour  les  oiseaux , la meme 
chose  pour  les  reptiles ; puis , dans  les  poissons , ce  cercle 
se  trouve  egalement  complet,  mais  par  1’apparition 
d’un  appareil  special. 

Les  variations  sont  plus  notables  encore  pour  la 
fosse  femporale.  Celle-ci  consiste , pour  ce  qu’ellc 
a d’essentiel , en  un  esp^ce  plus  ou  moins  marque 
sur  le  cote  du  crane , et  ou  viennent  s’attacher  des 
muscles  de  la  inachoire  infericure;  or  cette  fosse, 
qui  dans  Yhomme  et  dans  la  plupart  des  mammi- 
feres est  fermee  en  dehors  par  une  bride  osseuse , 
nominee  l’arcade  zygomatique,  peut  n’etre  point  fer- 
mee du  tout,  coinme  dans  les  t:iirecs , les  ddentes , el 
certains  reptiles  • ou  bien  elle  n’est  pas  fermee  en  de- 
hors , mais  elle  est  recouverte  en  arriere,  pres  de  la  face 
occipitale,  par  une  bride  osseuse  formee  par  le  ma- 
stoidien  et  le  parietal,  cormne  dans  la  tortue  matamata ; 
tantot  elle  est  fermee  en  dehors  par  deux  brides  osseuses 
au  lieu  d’une,  c’est-a-dire,  farcade  zygomatique  or- 
dinaire, §t  au  dessus  une  autre  arcade  resultant  de 
bunion  du  masto'idien  avec  le  frontal  posterieur  ; c’est 
le  cas  des  crocodiles.  Tantot  il  y a une  bride  en  de— 
hors,  ou  Tarcade  ordinaire,  et  une  bride  en  arriere 
semblable  a celle  de  la  matamata ; cette  disposition 
est  celle  du  plus  grand  nombre  des  lizards.  Enfin  , 
la  fosse  zygomatique  peut  etre  aussi  recouverte  de 
grandes  expansions  des  os,  qui  forment  au  dessus 
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d’elle  comme  un  toit ; soit  seulement  en  avant,  comme 
dans  Yemijs  expans  a , soit  dans  toute  son  elendue, 
comme  dans  les  clielonees , certains  lezards , la  cdcilie , 
et  une  espece  de  grenouille. 

II  y a des  teles  dont  la  forme  elrange  ne  nous  est 
point  expliquee  (la  matamata,  lepipa);  d’autres  fois  il 
y a une  relation  evidente  entre  la  forme  de  la  tele  et 
quelque  fonction  speciale  qu’elle  a a remplir,  et  il  en 
resulte  alors,  sous  ce  rapport,  une  grande  ressenx- 
blance  entre  des  animaux  d’ailleurs  fort  eloignes  l’un 
de  l’autre  par  l’ensemble  de  leur  organisation.  Ainsi 
le  spalax , qui  est  un  rongeur,  a un  crane  qui  res- 
semble  beaucoup  a celui  de  la  clirijsoclilore , qui  est  un 
insectivore,  parce  que  tous  deux  se  servant  de  la  tete 
pour  fouir , ont  tous  deux  une  face  occipitale  egale- 
ment  grande  et  inclinee  pour  multiplier  les  attaches  des 
muscles,  etc.,  etc. 

Nous  avons  decrit  les  differentes  formes  de  la  tete. 
Nous  l’avons  vue  globuleuse  dans  Yliomme  et  dans 
certains  singes , alongee  dans  le  plus  grand  nombre 
des  animaux  vertebres,  aplatie  en  forme  de  planche 
dans  la  matamata , 1 e/)ip«,  le  remora , symetrique  dans 
presque  tous  les  animaux  , irreguliere  dans  les  pleuro- 
nectes ; mais , quelle  que  soit  la  variete  de  leurs  formes, 
on  retrouve  dans  toutes  les  teles  un  plan  cofnmun  sur 
lequel  dies  ont  ete  construites.  Cela  est  vrai  de  la  tete 
comme  de  fensemble  de  forganisation , et  e’est  ce 
qu’ont  exprime  les  zoologistes  quand  its  ont  reuni  les 
animaux  ou  Ton  rencontre  ce  plan  connnun  en  un 
grand  embranchement  du  regne  animal,  sous  le  nom 
de  vertebres. 

hi  ressemblanre  e litre  les  divcrscs  parties  de  la  tete 
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va  me  me  plus  loin  qiron  ne  pourrait  le  supposer  au 
premier  abord.  On  sail  en  efFet  que  les  os  de  la  lete 
ties  foetus  de  mammiferes  sont  partages  en  pieces  [)lus 
nombreuses  que  dans  la  tete  ties  adultes  el  desjeunes, 
el  la  comparison  tie  la  tele  tie  fhomme  , dans  cet  elat 
de  division  plus  grande,  avec  les  teles  d animaux 
oil  les  os  sont  plus  riombreux , a permis  tie  saisir  les 
veritables  analogies  ties  pieces  qui  entrent  dans  leur 
composition  (1).  A 1'aide  de  cette  idee  fecontle,  Ton  est 
arrive  a ties  determinations  dont,sans  elle,  on  seserait 
dilficilement  doute. 

Outre  ce  moven  tie  comparison  direct  avec  rhomme 
et  les  animaux  eleves,  on  s’aide  encore,  pour  recon- 
naitre  les  os  dans  les  classes  plus  cloignees,  tie  la  place 
qu’ils  occupent,  tie  leurs  connexions,  de  leurs  fonc- 
tions,  c’est-a-dire  dela  part  quils  prennent  a certaines 
cavites , des  attaches  qu’ils  ollient  aux  muscles,  du 
passage  qu’ils  donnent  aux  troncs  des  nerfs,etc. 

Cependant  les  ressemblances  des  os  entre  eux  , quel- 
que  loin  qu’on  ait  cherche  a les  conduire,  ne  vont 
pasjusque  la,  que  Ton  retrouve  dans'toutes  les  classes, 
ou  dans  les  difterents  ordres  d’une  meme  classe,  les  os 
en  meme  nombre ; ni  que  les  os  puissent  changer  com- 
pletement  de  relations  et  de  functions.  Tout  cela  n’a  lieu 
que  dans  de  certaines  limites,  et  quand  les  moyens  de 
rapprochement  que  nous  xenons  d’indiquer  viennent 
a manquer,  il  laut  adinettre  que  la  nature  developpe 
pour  des  functions  nouvelles  des  appareils  nouveaux. 

C’est  d’apres  ces  principes  qu’ont  ete  fondees  les  de- * (*) 

. 


(*)  \v • Geoffroy , Ann.  du  Alus.,  t.  X,  p.  342  , et  Cuvier  mGme  ouvr. 
t.  XIX,  p.  123.] 
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terminations  que  nous  avons  donnees  dans  le  cours  de 
cette  lecon  , et  qui  vont  nous  servir  dans  les  details  de 
notre  resume.  Celui-ci  se  partagera  en  deux  parties  : 
l une  comprenant  Fhistoire  particuliere  des  os  et  les 
propositions  generates  qui  en  resultent , Fautre  quel- 
ques  generates  sur  Fensemble  du  crane  et  de  la  face.] 

§ 1 . Sur  les  os  de  la  tete  en  particular . 

A.  N ombre  des  os. 

[Le  nombre  des  os  de  la  tete  compare  entre  les  ani- 
maux  adultes  oil  il  y en  a le  moins  (les  mammiferes  et 
les  oiseaux),e t ceux  ou  il  y en  a le  plus(les  reptiles  et  les 
poissons ),  est  d’aulant  moins  different,  qrnon  examine 
les  premiers  a une  epoque  plus  voisine  de  leur  nais- 
sance  ou  de  leur  formation. 

Cependant,  meme  avec  cette  condition,  non  seule- 
ment  le  nombre  des  os  de  la  tete  n’est  pas  le  meme 
dans  les  quatre  classes  d’animaux  vertebres  comparees 
entre  elles , mais  meme  ce  nombre  varie  entre  les  ordres 
d’une  meme  clas^e.  Les  differences  deviennentenormes 
entre  les  adultes.  Plusieurs  causes  font  ainsi  varier  le 
nombre  des  os. 

1°  Il  y a des  variations  dans  Fordre  de  reunion  des 
parties.  Certaines  pieces  se  reunissenl  plus  vite  entre 
elles  qu’avec  les  pieces  voisines.  Exemple  : les  diverses 
pieces  du  spbenoi'de,  les  deux  parties  du  frontal,  dans 
Yhomme. 

2°  Le  nombre  des  pieces  diminue  en  general  d’au- 
tant  plus  que  Fanitnal  est  plus  Age.  Exemple  : les  os 
de  la  tete  des  oixeaux , le  frontal  de  Yhomme  qui  est 
double  dans  jo  jcuue  el  simple  dans  Fadulte. 
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3°  La  subdivision  persistante  de  certains  os,  ordi- 
nairenient  simples  dans  l’homme.  Exemple  : le  sphe- 
no'/de  dans  les  rnammiferes , le  frontal  et  l’occipital 
dans  les  reptiles  et  les  poissons. 

4°  L’apparition  d’un  ou  plusieurs  os  nouveaux  , 
charges  dans  certaines  classes,  ou  dans  certains  genres, 

• d’une  fonction  speciale.  Exemple  : I’os  columelle  des 
reptiles  , les  os  operculaires  des  poissons. 

Le  nombre  des  noyaux  osseux  augmentant  a mesure 
que  Ton  remonte  vers  la  formation  des  foetus,  et  la 
reunion  s’en  faisant  a des  epoques  variees  du  de- 
veloppement , pour  comparer  les  nombres  des  os  de 
la  tete , nous  les  prendrons  a une  epoque  commune 
de  la  vie  des  animaux , c’esLa-dire  au  moment  du  de- 
veloppement  complet  de  ceux-ci  ou  a leur  etat  adulte; 
il  y a neanmoins  une  exception  a faire  pour  les  oiseaux, 
chez  lesquels  la  reunion  des  os  s’effectue  si  vite  que  , 
pouren  avoir  le  nombre  , il  fautremontera  une  epoque 
fort  rapprochee  de  la  naissance. 

Avec  ces  conditions,  les  nombres  sont  les  suivants  : 

luhomme  adulte,  pris  pour  type  ou  pour  point  de 
depart,  a 8 os  du  crane  : 1 frontal,  ‘2  parietaux,  2 tem- 
poraux,  1 occipital,!  sphenoi'de  et  1 etlnnoide. 

EH  3 os  de  la  face,  en  n’v  comprenant  pas  le  maxil- 
laire  inferieur,  c’est-a-dire  2 nasaux , 2 lacrymaux, 
2 jugaux,  2 maxillaires,  2 palatins,  2 cornets,  1 vomer. 
Total,  21  os. 

Ce  nombre  peut  varier  en  plus , par  la  persistance 
de  la  division  du  frontal,  la  subdivision  du  jugal; 
en  moins , par  la  soudure  precoce  du  spheno'ide  au 
basilaire. 

Les  rnammiferes  ont  en  general  : 1 ethmo'ide,  2 
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frontaux , 2 parietaux , 1 inter-parietal , 2 temporaux , 

1 occipital , 1 sphenoide  posterieur,  1 sphenoide  an- 
terieur,  2 pterygoidiens,  2 inter-maxillaires,  2 raaxi!- 
laires,  2 nasaux,  2 lacrymaux , 2jugaux,  2palatins, 

2 cornets,  1 vomer.  Total,  28  os. 

Ce  nombre  peut  varier  en  plus , par  la  division 
persistante  du  temporal  et  de  Poccipilal  en  plusieurs 
pieces;  en  moms,  par  l1  absence  de  certains  os,  telle 
que  celle  du  lacrymal  (les  dauphins ),  du  jugal  ( les 
tenrecs ),  ou  par  la  soudure  tres  prompte  du  ptery- 
goidien  au  sphenoide,  de  Pinter-parietal  aux  parie- 
taux, etc. 

Le  crane  des  oiseaux  a 16  os , savoir  : 2 frontaux , 
2 parietaux,  1 sphenoide,  2 grandes  ailes,  2 tempo- 
raux, 4 occipitaux,  2 rochers,  1 ethmoide.  Et  leur 
face , sans  compter  Pethmoide  ni  les  cornets , en  a 
aussilG:  1 inter-maxilla  ire,  2 maxillaires,  2jugaux, 
2 palatins,  2 pterygoidiens,  1 vomer,  2 tympaniques; 
2 nasaux,  2 lacrymaux.  Total,  32  os. 

Ce  nombre  .peut  varier  en  plus  , par  la  division  du 
jugal  ( Vuulruche ) et  par  celle  du  vomer  (le  nandou ); 
dans  l’etat  adulle,  ce  nombre  est  beaucoup  moindre, 
comme  nous  Pavons  dit. 

Les  quatre  ordres  des  reptiles  sont  trop  dilferents 
les  uns  des  autres  pour  qu’oii  puisse  lie  donner  qu’une 
serie  de  nombres  jiour  loule  la  classe.  11  faut  le  laire 
pour  chaque  ordre. 

Les  lorlues  out  : 2 frontaux  principally , 2 frontaux 
anterieurs  , 2 frontaux  posterieurs,  2 parietaux,  \ ba- 
silaire,  1 occipital  superieur,  2 occipitaux  lateraux, 
2 occipitaux  externes,  2 temporaux  ecailleux,  2 ro- 
cliers,  2 mastoldiens , 2 tympaniques,  1 sphenoide, 
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2 ailes  temporales,  2 pterygoidiens,  2 palatins,  2 
maxilla jfces,  2 inler-maxillaires,  2 jugaux,  1 vomer. 
Total , 3G  os. 

Ce  nombre  peut  varier  en  moins  par  l’abseuce  du 
temporal  ecailleux  et  des  ailes  du  sphenoide  ( la  ma- 
tamata ). 

Les  sauriens  et  la  premiere  famille  des  ophidiens 
(les  anguis ),  ont  en  general  : 2 frontaux  principaux, 
2 anterienrs,  2 posterieurs  , 2 parietaux,  4 occipitaux, 
2 temporaux  ecailleux,  2 rochers,  2 mastoidiens,  2 
tympanfques,  1 sphenoide  posterieur,2  pterygoidiens, 
2 transverses,  2 palatins , 2 maxillaires,  1 iuter-maxil- 
laire,  2 nasaux,  2 lacrymaux,  2jugaux,  2 vomers. 
Total,  38  os,  sans  compter  les  cornets,  ties  a p pa  rents 
dans  les  monitors , ni  les  noyaux  osseux  tlu  cartilage 
inter-orbilaire. 

Ce  nombre  peut  varier  en  plus  par  la  subdivi- 
sion de  certains  os,  telle  que  celle  du  frontal  poste- 
rieur  (dans  les  iguanes,  les  scinques );  par  la  presence 
des  ailes  temporales  ( les  crocodiles );  ou  d'un  os  parti- 
cular, Tos  columelle  (la  plupart  des  lezards );  et  il 
peut  varier  en  moins  par  la  prompte  soudure  de  quel- 
ques  os  (les  frontaux,  les  parietaux,  les  nasaux  entre 
eux). 

Les  serpents  ont  : 2 frontaux  principaux , 2 ante- 
rieurs,  2 posterieurs,  1 parietal,  1 basilaire,  1 occi- 
pital superieur,  2 occipitaux  lateraux,  2 rochers,  2 
mastoidiens,  2 tympaniques,  1 sphenoide posterieur, 
2 pterygoidiens,  2 transverses,  2 palatins,  2 maxil- 
laires, 1 inter-maxillaire , 2 nasaux,  2 vomers.  Total: 
31  os,  sans  compter  les  cornets. 

Ce  nombre  peut  varier  en  plus  par  Texistence  des 
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sur-orbitaires  (les  pythons,  elc.  ) ; cn  moins  par 
l’absence  des  frontaux  posterieurs  (les  tortrijx')  ou  des 
frontaux  posterieurs  et  des  transverses  (1  ampliis- 
bdnes  ). 

Les  batraciens  ont  en  general : 2 frontaux  anterieurs, 
2 frontaux  posterieurs,  2 parietaux,  2 occipitaux  late- 
raux,  2 rochers,  2 tympaniques,  1 sphenoide,  2 pte- 
rygoidiens,  1 ethmoide  (Pos  en  ceinture),  2 palatins, 
2 maxillaires,  2 inter-maxillaires  , 2 nasaux  ( en  ves- 
tiges), 2 jugaux,  2 vomers.  Total , 28  os. 

Les  nombres  sont  encore  plus  variables  dans  cet 
ordre  qu’en  aucun  des  precedents,  a cause  de  fhete- 
rogeneite  des  genres  qui  y entrent.  Ainsi,  les  frontaux 
principaux,  qui  n’existent  pas  dans  les  grenouilles , se 
retrouvent  dans  l epipa,  dans  les  salamandres  ; les  maxil- 
laires n’exislent  qiPen  vestige  dans  la  sxjrdne , etc. 
Nous  avons  suflisamment  faitconnaitre  toutes  ces  diffe- 
rences. 

Les  poissons  ordinaires  ont  en  general  : 2 frontaux 
principaux;  2 frontaux  anterieurs;  2 frontaux  poste- 
rieurs; 2 parietaux;  1 inter-parietal;  1 basilaire; 
2 occipitaux  lateraux ; 2 occipitaux  externes;  2 ro- 
chers; 2 masloi’diens ; 1 sphenoide  posterieur ; 1 sphe- 
noide anlerieur;  2 grandes  ailes;  2 ailes  orbitaires; 

1 ethmoide;  1 vomer;  2 inter-maxillaires;  2 maxil- 
laires; 2 nasaux;  2 palatins;  2 pterygoidiens;  2 trans- 
verses  ; 2 jugaux  ; 2 tympanaux  ; 2 temporaux  ; 

2 symplectiques  ; 8 pieces  operculaires  ; 12  pieces 
sous-orbitaires.  Total  : GO  os. 

Ce  nombre  peul  varier  en  plus,  par  la  subdivi- 
sion de  certains  os , tels  que  le  maxillaire  ( les  ihons , les 
brochets  ),  l’cthmoide  ( le  Idpisostde) , etc.  En  moins  ♦ 
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par  la  non  existence , ties  rochers  (la  carpe) , ties  fron- 
taux  anterieurs  , et  tie  plusieurs  des  pieces  tie  1’arcade 
palatine  (les  anguilles ),  ou  de  la  chaine  sous-orbilaire 
( les  baudroijes ),  etc. , et  aussi  par  la  pronipte  soudure 
de  plusieurs  pieces  en  une  seule  ( le  congre  , Yas- 
prede  , etc. ) ] 

11.  Connexions  des  os. 

[ 11  y aentre  les  os  de  la  tele  ties  connexions  de  ditl'e- 
renls  ordres  : 1°  les  connexions  constantes , ou  de  pre- 
mier ordre ; 2°  les  connexions  secondaires ; et  panni 
celles  ci  il  y en  a qu’on  peut  appeler  ties  connexions 
exceptionnelles. 

Les  premieres  sont  de  l’essence  de  la  tete ; elles  se 
rencontrent  dans  lous  les  verlebres,  et  elles  servent 
souvent  a reconnaitre  les  os  donl  la  determination 
pourrait  etre  rendue  douteuse  par  quelque  modifica- 
tion dans  la  forme  ou  dans  la  function.  Par  exemple, 
le  corps  du  sphenoide  est  toujours,  de  Yliomme  au 
profee,  en  avail t et  en  lias  de  Y occipital  : les  parietaux 
sont  toujours  en  avant  ties  occipitaux  , les  rronlaux  en 
avant  ties  parietaux,  etc. 

Les  secondes  resultent  des  modes  d'union  varies  des 
os  avec  ceux  qui  les  entourent.  Ainsi  le  sphenoide  est 
toujours  en  avant  du  basilaire;  mais  il  peut  toucher 
par  ses  cotes  au  temporal,  au  frontal  ? au  jugal,  au 
parietal,  au  palalin,  etc. , etc.,  suivant  des  combinai- 
sons  Ires  variees.  Ces  connexions  secondaires  se  ren- 
contrent surtout  la  ou  il  y a ce  qu’on  pourrait  appeler 
un  confluent  de  plusieurs  os,  et  par  exemple,  dans  les 
mammiferes  , au  fond  de  la  fosse  orbito-temporale;  au 
point  de  reunion  des  os  de  la  face  a ceux  du  crane  vers 
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Tangle  interne  de  Toeil , etc.  Ainsi  il  y a j^ans  la  fosse 
temporale  de  Thomme  un  point  ou  Taile  temporale  du 
sphenoide  touche  au  frontal , au  parietal,  au  temporal 
et  au  jugal.  Dans  le  chimpansc , elle  ne  touche  plus  au 
parietal  et  au  frontal,  parce  que  le  jugal  vient  s’unir 
au  dessus  d’elle  au  temporal : dans  d’autres  singes,  ce 
n’est  pas  le  jugal,  c'est  le  frontal  qui  vient  s’unir  au 
temporal ; dans  d’autres  singes  encore,  ce  n’est  plus  au 
temporal  que  vient  toucher  le  jugal,  c’est  au  parietal. 
Dans  les  animaux  ou  Torbite  et  la  tempe  se  confondent, 
Taile  orbitaire  et  le  palalin  ajoutent  encore  au  nombre 
de  combinaisons  ou  de  connexions  secondaires  qui 
peuvent  resulter  du  rapprochement  de  tantde  pieces. 
On  en  lire  de  bons  caracteres  osleologiques  pour  la 
distinction  des  especes , des  genres , et  quelquefois  des 
families. 

Les  connexions  exceptionnelles  sont  celles  qui  out 
lieu  entre  des  os  d’ordinaire  Ires  eloignes  Tun  de  Tautre. 
On  les  rencontre  quelquefois  dans  des  genres  entiers, 
qu’elles  servent  alors  a caracteriser,  mais  le  plus  sou- 
vent  dans  des  especes  seulement.  Par  exemple,  la  jonc- 
tion  du  sphenoide  au  maxillaire  dans  quelques  ron- 
geurs; Tintervention  du  lacrymal  dans  le  cadre  de 
Tanneau  pre-orbitaire  dans  quelques  autres;  Tappari- 
tion  de  Tethmoide  en  avant  des  nasaux  dans  le  phoque 
a trompe;  la  disposition  des  ])lerygoidiens  dans  les 
fourmiliers ; la  jjosilion  de  Tinter-parietal  entre  les 
frontaux  et  les  parietaux,  et  non  entre  les  parietaux 
ct  les  occipitau x dans  les  tdtrodons.  11  faut  noler  que 
des  connexions  exceptionnelles  dans  line  classe  peu- 
vent devenir  le  cas  le  plus  ordinaire  dans  unc  autie 
classe.  Ainsi  Tethmoide,  apparaissant  au  dehors  en 
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avant  des  nasaux  dans  le  phoque  a trompe,  est  une 
exception  ; c’est  la  regie  ordinaire  dans  les  poissons.  ] 

C.  Ilistoire  particulidre  des  os  (1). 

f On peut  partager  les  os  de  la^ele  en  quatre  classes; 
les  os  constants , en  totalite  ou  en  partie  , dans  loutes 
les  tetes  de  vertebres ; les  os  qni,  existant  dans  l’horame, 
ne  sont  pas  constants  dans  toutes  les  tetes;  les  os  qni, 
n’existanl  pas  dans  rhomme,  se  rencontrent  dans  d’au- 
tres  mammileres  et  dans  plusieurs  des  autres  classes ; 
les  os  particulars  a certaines  classes.'] 

1°  Os  constants. 

a.  V Occipital. 

[II  unit  le  crane  a la  colonne  vertebrale,  enyeloppe 
la  partie  posterieure  de  l’encephale  et  donne  passage 
a la  inoelle  epiniere.  II  se  partage  dans  Yliomme  et 
dans  les  mammiferes  en  quatre  pieces,  le  basilaire,  les 
occipitaux  lateraux  et  l’occipital  superieur,  qui  se  reu- 
nissent  de  bonne  heure.  II  v a cependant  des  animaux 
(les  marsupiaux  , quelques  paclnjdermes  , quelques  ce- 
taces ),  ou  les  occipitaux  lateraux  demeurent  long- 
temps  separes  des  deux  autres  pieces. 

Dans  les  oiseaux , les  occipitaux  se  soudent  de  tres 
bonne  heure. 


(1)  [II  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  dans  ce  rt*sum£  nous  sommes 
obliges  d’adopter  l’nne  des  determinations  qui  sont  possibles  pour  cer- 
tains os,  et  qui  sont  donnees  comme  douteuses  dans  le  texte;  mais  pour 
nous  prononcer  ici  dans  un  sens  ou  dans  un  autre,  nous  n’enlevons  rien 
au  doute  qui  reste  sur  ce  point,  et  si  Ton  adopte  une  determination 
autre  que  la  ndtre  , il  est  facile  de  voir  quelle  transposition  il  en  r£sul- 
terait  dans  notre  r«isum6.] 


688 


VI!Ie  LEgON.  OSTEOLOGIE  DE  LA  t£te. 

Dans  les  reptiles , le  noinbre  des  occipitaux  varie 
de  six  a deux  : dans  les  tortues , a ceux  que  nous  avons 
deja  nomines  s’ajoutent  deux  occipitaux  externes  : dans 
les  sauriens  etles  ophidiens , il  n’y  a que  les  qualre  oc- 
cipitaux ordinaires;  dans  les  .batraciens , le  basilaire  el 
le  superieur  disparaissent , et  il  ne  resle  plus  que  les 
deux  occipitaux  lateraux. 

Dans  les  poissons  , Poccipitai  se  compose  de  cinq 
pieces;  le  basilaire,  les  deux  occipitaux  lateraux  des 
sauriens,  el  les  deux  occipitaux  exlernes  des  tortues. 
La  place  de  Poccipitai  superieur  est  occupee  par 
Pinter-parietal.  ] 

b.  Le  Parietal. 

[ Il  recouvre  la  partie  superieure  de  Fencephale,  et 
quelquefois  en  enveloppe  les  cotes.  L’union  des  deux 
pieces  dont  il  se  compose  est  tres  variable  dans  les 
mammiferes : tantot  elle  a lieu  apres  celle  des  frontaux 
( rhomme  ),  tantot  avant  ( les  rongeurs  ). 

Dans  les  oiscaux,  ellese  faitaussi  de  Ires  bonne  beure. 

Il  en  est  de  in  erne  dans  les  serpents.  Elle  est  fort  va- 
riable dans  les  autres  genres  de  reptiles. 

Dans  les  poissons , elles  sont  le  plus  souvent  toujours 
distinctes  et  separees  l’une  de  l’autre  dans  toule  leur 
longueur  par  Pinter-parietal.  Dails  les  si/ures,  elles 
s’unissent  de  ti  es  bonne  heure  en  un  seul  os  avec  cet 
inter-parietal.] 

c.  Le  frontal. 

[ II  recouvre  la  partie  auterieure  de  Pencephale,  el 
concourt  a former  une  partie  jilus  ou  moms  conside- 
rable de  Porbile.  Dans  P homtns , dans  les  mammiferes 
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et  dans  les  oiseaux , le  frontal  se  compose  de  deux 
pieces,  tantot promptement  soudees  ensemble;  lantdl, 
au  contraire,  toujours  distincles. 

Dans  les  reptiles  et  les  poissons , les  apophyses  ante- 
orbitaire  et  post-orbitaire  s’en  detachent  pour  former 
des  os  separes,  les  frontaux  anterieur  et  posterieur.] 

a.  Frontal  anterieur. 

[ Les  deux  os  de  ce  nom  sont  toujours  a Tangle  ante- 
rieur de  Torbite,  tantot  unis  Tun  a Tautre  sur  la  ligne 
mediane,  tantot  separes  par  les  frontaux  principaux, 
tantot  aussi  touchant  en  arriere  aux  frontaux  poste- 
rieurs.  Dans  les  tortues , ils  terminent  le  museau  et  re- 
couvrent  les  narines,  de  facon  a pouvoir  etre  pris  pour 
des  nasaux;  d’autres  fois  ils  font  aussi  Tollice  de  lacry- 
mal.  Dans  les  poissons  , ils  sont  tantot  reunis  sur  la  ligne 
mediane,  et  sont  alors  perces  chacun  pour  le  passage 
du  nerf  olfactif;  tantot  ils  sont  separes  par  un  espace 
libre , par  lequel  sortent  alors  ces  deux  nerfs.  ] 

/3.  Frontal  posterieur. 

[II  occupe  le  plus  ordinairement  mais  non  toujours 
Tangle  posterieur  de  Torbite.  II  est  un  peu  moins  con- 
stant dans  les  reptiles  que  Tanterieur , ou  du  moins 
il  reste  carlilagiueux  dans  quelques  serpents ; dans 
d’autres  reptiles  (les  anguis  et  plusieurs  genres  de 
sauriens) , il  est  au  contraire  partage  en  deux  pieces.  ] 

d.  Le  sphenoide. 

[Place  au  centre  des  os  du  crane,  il  supporte  par 
son  corps  la  partie  centrale  moyenne  de  Tencephale , 
et  de  ses  ailes  temporales  et  ovbitaires  il  en  soutienl 
2.  44 
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les  lobes  moyens  et  enpartieles  anterieurs.  Les  pieces 
nombreuses  entre  lesquelles  il  se  subdivise  dans  le 
foetus  de  bliomme  se  soudent  promptement  en  un  seul 
os  d’une  forme  compliquee;  mais  dans  les  autres 
m ammi  feres , on  le  trouve  divise  en  plusieurs  pieces, 
et  en  suivant  ses  transformations  jusqu’a  la  fin  des  ver- 
tebres,  on  y reconnait  : un  sphenoide  posterieur;  un 
sphenoide  anterieur;  deux  ailes  temporales  ; deux  ailes 
orbitaires;  deux  pieces  pterygo'idiennes , ou  deux  pte- 
rygoidiens  (1).  ] 

a.  Sphenoide  posterieur. 

[ G’est  la  plus  constante  de  toutes  les  pieces  du  sphe- 
noide ; on  la  retrouve  a la  base  du  crane,  j usque  dans 
les  reptiles  et  dans  les  poissons  les  plus  incomplets  : 
elle  acquiert  dans  celte  derniere  classe  de  grandes  di- 
mensions, et  s’y  trouve  meme  quelquefois  couverte  de 
dents.  ] 

/3.  Sphdno'ide  anterieur. 

[Dans  les  mammiferes , dans  les  oiseaux , dans  les  rep- 
tiles, cette  piece  ne  fait  qu’un  avec  les  ailes  orbitaires  , 
et  ne  s’en  distingue  pas  : les  poissons  sont  les  seuls  , 
comme  nous  barons  dit,  ou  il  y ait  a la  fois  un  sphe- 
noide anterieur  et  des  ailes  orbitaires  bien  dislinctes. 
Chez  ces  animaux,  ce  sphenoide  est  quelquefois  fort 
petit,  d’aulres  fois  assez  grand  ( les  caipes) ; il  supporte 
alors  la  parlie  anterieure  de  Tencephale.  Il  peut  aussi 
etre  lui-meme  partage  en  deux  pieces  (les  harengs , les 
aloses  , les  butirins  ).  ] 

(1)  [II  faudrait  jr  en  ajouter  deux  aulres,  si  J’on  regardait  le  (rantiene 
com m r I’analogue  dc  rapophyse pt  try  got' tie  externe.] 
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y.  Aile  orbitaire. 

[ Cettepiece,  que  M.  Geoflfroy  nomme  os  ingrassial , 
forme,  a proprement  parler,  avec  celledu  cole  oppose, 
le  spbenoide  anterieur  des  mammiftres  : elles  y occu- 
pent  la  raeme  place  que  dans  Fhomme,  et  donnent 
loujours  passage  au  nerf  optique.  Quelquefois  ces  ailes 
se  confondenl  en  une  simple  lame  verticale  qui  separe 
les  deux  orbites,  et  pent  demeurer  meme  en  parlie  nicm- 
braneuse  en  laissant  communiquer  les  deux  cavites  (le 
saimiri , les  cbevrotains , etc. ).  Cette  disposition  des  ailes 
orbitaires , exceptionnelle  dans  les  mammiieres,  est 
constanle  dans  les  oiscaux.  Dans  les  reptiles , fade  orbi- 
taire ifexiste  pas  toujours  : on  ne  la  voit  pas  dans  les 
tor  lues ; elle  se  confond  dans  les  crocodiles  avec  la 
grande  aile  temporale;  elle  ne  se  montre  qu’a  l’etat  d’un 
cartilage  seme  de  quelques  grains  osseux  dans  les  autres 
sauriens  ; elle  manque  dans  les  grcnouillcs , et  reparait 
au  contraire  Ives  distinctement  dans  les  salamondres . 
Enfin,  dans  les  poissons,  elle  soutient  la  partie  ante- 
rieure  de  l’encephale  en  avant  des  grandes  ailes,  et 
de  Fenfoncement  pour  la  glande  pituitaire.  Quelque- 
fois les  deux  ailes  sont  reunies  en  un  seul  os  median 
(le  thon).  ] 

<?.  Grande  aile , ou  aile  temporale. 

[Ces  deux  pieces  sont  plus  constantes  que  les  prece- 
dentes,  et  sunissent  de  bonne  heure  au  spheno’ide  po- 
sterieur  dans  les  mammiferes  : leur  position  est  con- 
stante , mais  Fextreme  variabilite  de  leur  forme  et  de 
leurs  proportions  avec  les  os  voisins  fait  beaucoup 
varier  leurs  connexions  secondaires.  Elles  sont  con- 


692  VII1C  LEgON.  OSTEOLOGIE  DE  LA  TfcTE. 

stantes  aussi  dans  les  oiseaux.  Dans  les  reptiles , elles 
le  sont  moins.  On  les  voit  a peine  dans  les  tortues ; les 
crocodiles  en  ont  une  considerable,  et  qui  fait  aussi 
Toffice  de  l’orbitaire:  il  n’y  en  a pas  dans  les  autres 
sauriens , ni  dans  les  serpents , ni  dans  les  batraciens. 
Dans  les  poissons , au  contraire,  elle  exisle  aussi  mani- 
feste  que  dans  les  oiseaux,  et  toujours  dislincte, 
non  seulement  de  l’aile  orbitaire,  mais  du  corps  du 
sphenoide.  ] 

e.  Ptdrygo'idien. 

[ Les  deux  os  de  ce  nom  sont  des  dependances  du 
sphenoide , qu’on  trouve  souvent  separees  dans  les 
mammiferes,  mais  qui  n’ont  veritablement  tout  leur 
developpement  que  dans  les  ovipares.  Dans  les  mam- 
miferes , ce  sont  de  simples  apophyses  accolees  sur  le 
corps  du  sphenoide,  auquel  elles  se  soudent  a des 
epoques  inegales , suivant  les  genres , et  dont  quelque- 
fois  elles  demeurent  toujours  distinctes.  II  n’y  a que 
les  fourmiliers  oil  ces  os  acquierent  une  veritable  im- 
portance , en  s’unissant  l’un  a l’autre  sur  la  ligne  me- 
diane  pour  continuer  le  tube  des  arriere-narines.  Dans 
les  crocodiles , ils  ressemblent  beaucoup  a ce  qu’ils  sont 
dans  les  fourmiliers;  mais  dans  les  autres  ovipares  ils 
se  detachent  davantage  du  crane,  et  serventa  composer 
une  chaine  d’os  qui  lie  les  pieces  de  la  face  a celles  qui 
descendent  du  crane  a sa  partie  posterieure.  Dans  ceux 
oh  la  face  est  mobile  (les  oiseaux , les  serpents) , ils 
contribuent  a ce  mouvemenl  par  leurs  difierents  jjoinls 
d’attache,  et  par  la  maniere  dont  ils  s’arc-boutent 
conlre  le  sphenoide  , ainsi  que  nous  l’avons  e.\[)lique. 
Dans  les  poissons,  ils  soul  plus  separes  du  crane  que 
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• ^ 
dans  les  ovipares  precedents,  et  se  frouvent  portes  a 

Ja  parti e anterieure  de  fappareil  pterygo-lympanique 
a la  suite  des  palatins,  qu’ils  acconipagnent  en  general 
dans  les  deplacements  assez  considerables  que  subissent 
ces  os, 

Les  pterygoidiens  portent  des  dents  dans  les  serpents, 
dans  les  iguanes , et  dans  quelques  poissons.  ] 

e.  Le  temporal. 

[C’est  dans  fhomme  un  os  de  bonne  heure  unique, 
qui  entre  dans  les  parois  du  crane,  et  renferme  for- 
ganedc  foui'e.  Mais  dansle  foetus  il  est  divise  en  quatre 
pieces,  l’ecailleuse  ou  zygomatique,  la  tympanique, 
le  rocher,  la  partie  mastoi'dienne , qui  recouvre  le  ro- 
cher  en  arriere  de  fecailleuse  et  du  tympanique.  ] 

a.  Temporal  t fcailleux  ou  temporal  proprement  (lit. 

[Cette  piece  contribueala  formation  de  la  cavite  du 
crane  dans  les  mammiferes  et  les  oiseau. r;  mais  dans 
quelques  animaux,  et  nommement  dans  les  ruminants , 
elle  montre  deja  ime  certaine  disposition  a sortir  du 
crane,  en  se  collant  en  dehors  du  parietal ; ce  que  Ton 
appelle  suture  ecailleuse  est  meme  un  premier  indice 
de  la  destination  de  cet  os  a glisser  sur  les  autres  a 
mesure  que  la  cavite  cerebrale  se  rapetisse.  Cette  por- 
tion ecailleuse  perd  beaucoup  de  son  etendue  et  de 
son  importance  dans  les  reptiles.  Elle  manque  dans  les 
serpents.  Dans  les  tortues , dans  les  sauriens , elle  con- 
tribue  simplement  a former  farcade  zygomatique. 
Dans  les  poissons , elle  est  suspendue  au  crane  , et 
forme  une  des  pieces  principals  de  farcade  palatine  ou 
plerygo-temporale.  ] 
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♦ 

/3.  Tijmpcmique  ou  caisse. 

[ Dans  les  foetus  de  mammiferes , elle  n’a  d’abord 
d’ossifie  que  le  cadre  du  tympan , et  elle^e  developpe 
successivement  de  maniere  a former  le  plus  souvent 
une  caisse  et  un  meat  auditif.  Quelquefois , cependant, 
la  caisse  etant  formee  par  le  sphenoi'de  (plusieurs  mur- 
supiaux ) , ce  tympanique  demeure  un  petit  noyau 
osseux  place  a Pouverture  de  cette  cavite.  Dans  d’autres 
(les  celacet),  le  tympanique,  apres  s’etre  soude  au 
rocher,  reste  separe  des  os  du  crane , et  est  seuleinent 
comme  suspendu  sous  une  voute  que  ceux-ci  lui  for- 
ment. 

Dans  les  ovipares,cet  os  s’isole  davantage  encore  du 
crane,  et  prend  le  plus  souvent  une  mobilite  tres 
grande.  Dans  les  oiseaux , il  a ete  long-temps  connu 
sous  le  nom  d’os  carrd.  II  donne  attache  a la  membrane 
du  tympan,  et  fournit  par  son  extremite  inferieure  les 
faceltes  articulaifes  pour  la  machoire  inferieure. 

Partni  les  reptiles,  les  uns,  tels  que  la  plupart  des 
snuriens , les  serpents , ont  un  tympanique  fort  analogue 
a cel ui  des  oiseaux.  Dans  d’autres,  les  tonnes , les  cro- 
codiles, cct  os  donne  les  memes  attaches  et  la  metne 
articulation  , mats  il  est  depourvu  de  toute  mobilite. 
Enfin  clans  certains  butraciens  ( le  protons , le  meno- 
f/ranchus ),  cel  os  ifest  plus  qu’un  petit  (ilet  grele,  colie 
sur  le  crane,  el  qui  ne  donne  meme  plus  la  facette  ;t  la 
machoire  inferieure,  cette  fonction  y apparlenant  au 
jugal.  Dans  les  poissons , Panalogue  du  tympanique 
destitue  egalement  de  ses  doubles  functions  d'os  de 
Poreille  et  d’os  articulaire  n’est  plus  qu  une  lame 
mince  dc  Parcade  pterygo-tcmporale.  | 
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y.  Rocker. 

[II  occupe  toujours  une  position  interieure,  et  de 
maniere  a recevoir  immediatement  le  nerf  acous- 
tique.  11  contient  l’oreille  interne  dandles  mammi fires , 
et  s’y  montre  un  peu  a l’exterieur,  soit  a la  face  infe- 
rieure  du  crane,  soit  a la  face  occipitale,  dont  il  oc- 
cupe une  partie  plus  ou  moins  grande.  Dans  les  ovi- 
pares,  il  ne  soffit  pas  a coutenir  le  labyrinthe;  mais  il 
est  toujours  solidement  engreue  au  crane , et  quelque- 
fois  parail  ti  es  peu  a Texterieur.  Dans  les  oiscaux , ilse 
montre  seulement  au  fond  de  la  cavite  tympanique. 
Dans  les  crocodiles , il  est  enveloppe  par  la  caisse, 
de  maniere  a ne  laisser  voir  qu’une  parcelle  extr^me- 
raent  petite.  Dans  les  tortues , il  se  montre  un  peu 
davantage  au  fond  de  la  fosse  temporale;  dans  les 
autres  saurietis  et  dans  les  batraciem , il  se  decouvre 
largement  au  dehors,  et  s’unit  souvent  de  tr&s  bonne 
heure  aux  occipitaux.  Dans  les  poissons , il  est  tantot 
tres  apparent,  et  tantot  il  n’existe  pas  du  tout.  ] 

$.  Mastoidien. 

[La  partie  mastoidienne  du  temporal  recouvre  le 
rocher  en  arriere  de  Tecailleuse  et  du  tympanique 
dans  les  mammiferes , et  elle  s’y  soude  de  si  bonne  heure 
quon  ne  la  trouve  separee  que  dans  de  tres  jeunes 
foetus. 

Dans  les  ovipares , ce mastoidien  forme  un  os  souvent 
considerable.  Dans  les  oiseaux , il  n’existe  pas  comrne 
piece  distincle,  mais  dans  les  tortues  el  dans  les  cro&o- 
diles,  il  occupe  l’angle  posterieur  et  laleral  du  crime, 
coneourt  aux  cavites  de  l oreille , et  etend  ses  con- 
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ncxions  souvent  jusqu’au  frontal  posterieur.  Dans  les 
autres  sauriens  et  dans  les  serpents,  son  importance  di- 
minue.  11  concourt  simplement  avec  le  parietal  a four- 
nir  un  pedicule»pour  le  tympanique.  II  manque  com- 
pletement  dans  les  batracicns.  On  le  retrouve  dans  les 
poissons  osseux  entre  le  parietal  et  le  frontal  posterieur, 
et  il  se  lie  souvent  chez  eux  d’une  maniere  solide  avec 
le  sur-scapulaire.  ] 

2°.  Os  qui  existant  dans  I’homme  ne  sont  pas  constants 
dans  les  autres  vertebras . 

[Peut-etre  Yethmo'ide  et  surtout  le  maxillaire , que 
nous  placons  dans  cette  section,  pourraient-ils  etre 
maintenus  dans  la  premiere ; car  il  est  vraisemblable 
qu’il  y en  a,  dans  toutes  les  tetes,  au  moins  quelque 
vestige  cartilagineux;  mais  il  est  certain  qu’a.  Petal 
osseux  ils  n’existent  pas  toujours.  ] 

f.  L'cthmoidc. 

[11  donne  passage  , dans  Phomme  et  dans  les  mam- 
miferes,  aux  filets  du  nerf  olfactif  par  sa  portion  cri- 
bleuse;  il  separe  par  ses  lames  orbitaires  la  cavite 
nasale  de  celle  de  Porbite;  il  contribue  essentiellement, 
par  ses  anfractuosites  et  ses  cornets,  a Porgane  de 
l’odorat.  Une  ou  plusieurs  de  ces  parties  de  Pelhmoi'de 
peuvent  disparaitre  ou  rester  a Petal  dc  simple  mem- 
brane, mais  elles  ne  se  partagent  pas  en  os  separes,  cl 
ne  se  disseminent  pas  comme  certaines  parties  du 
sphenoi'de  et  du  temporal. 

L’elhinoTdo,  qui  se  inontrc  largemcnt  dans  Porbitc 
de  Yhomme  et  dcs  singes , est  enveloppe  par  le  frontal  et 
les  ailes  du  sphenoide  dans  le  restc  dcs  mavntni feres  , cl 
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ne  se  raontre  dans  Forbite  que  par  exception  (quelques 
carnassiers,  un  rongeur , etc.).  Nous  avons  dit  que  dans 
un  phoquc  la  lame  verticale  vicnt  se  montrer  au  bout 
du  museau,  en  avant  des  os  du  nez,  : du  reste,  ses  an- 
fractuosites  sont  en  general  tres  considerables,  comme 
nous  le  dirons  a Farticle  de  Fodorat. 

Dans  Jes  oiseaux , la  portion  orbitaire  de  Fethmoide 
se  montre  et  vient  former  souvent  une  partie  conside- 
rable de  la  paroi  anterieure  de  Forbite  et  de  sa  cloison 
inter-orbitaire. 

Dans  les  tortues , une  partie  des  fonctions  de  Fetli- 
mo'ide  est  remplie  par  les  frontaux  anterieurs,  et  les 
restes  de  cet  os,  s’ils  existent,  demeurent  toujours  a 
Fetat  de  simples  membranes.  Dans  les  crocodiles , on 
le  retrouve  avec  sa  lame  cribleuse,  ses  ailes  laterales,  sa 
lame  verticale,  ses  cornets,  mais  en  grande  partie  a 
Fetat  cartilagineux.  On  n’en  voit  pas  de  trace  osseuse 
dans  les  scwriem  et  dans  les  ophidiens  ; mais  dans  cer- 
tains batraciens  ( les  grenouilles)  , il  reparait  a sa  place 
accoutumee,  en  avant  du  crane,  donnant  passage  au 
nerf  olfactif , et  appui  en  haut  au  frontal , et  en  bas 
au  sphenoide;  mais  il  a une  forme  toute  particuliere, 
et  nous  Favons  decrit  sous  le  nom  d’os  en  ceinture.  On 
ne  le  retrouve  pas  dans  les  autres  batraciens. 

Dans  les  poissons,  Fethmoide  devenu  tres  ajiparent 
est  reporte  au  bout  du  museau,  au  devant  des  fron- 
taux, au  dessus  du  vomer,  et  formant  avec  celui-ci  la 
cloison  des  narines  : il  represente  chez  ces  animaux  la 
portion  ou  la  lame  verticale  de  Fethmoide  des  mam- 
miferes.  Il  y a des  poissons,  le  lepisostee , le  brochel , ou 
cet  os  est  partage  en  deux  parties.  ] 
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2 . Le  maxillaire. 

[II  existe  a Fetat  osseux  dans  presque  toutes  les  tetes 
de  vertebres , a Fexception  de  quelques  reptiles  infe- 
rieurs  et  de  plusieurs  poissons  cartilagineux. 

Dans  les  mammiferes , il  est  grand , solidement  uni 
an  crane,  et  le  plus  souvent  arme  de  fortes  dents. 

Dans  les  oiseaux , les  maxillaires  sontreduits  a une 
petitesse  qu’on  ne  soupconnerait  pas  au  premier  abord. 
Us  sont  situes  sur  les  bords  des  grands  inter-maxil- 
laires , et  jouissent  d’une  certaine  mobilite  comme  le 
reste  de  la  face.  Ils  sont  enveloppes  parl’etui  corne  du 
bee. 

Dans  tous  les  reptiles  jusqu’a  la  sirene  on  le  retrouve , 
tantot  depourvu  de  dents,  comme  dans  les  tortues  et  les 
crapauds , tantot  arme  de  dents  plus  ou  moins  aigues, 
comme  dans  les  crocodiles , les  serpents , les  sauriens , les 
autres  batraciens.  Dans  les  serpents  venimeux,  le  maxil- 
laire est  mediocre,  et  ne  porte  que  les  crochets  veni- 
meux. II  est  aussi,  chez,  ces  animaux,  doue  d’une 
grande  mobilite.  Dans  la  sirene , dans  1 eprotee,  dans 
le  menobranchus , il  n’ya  du  maxillaire  qu’un  petit  ves- 
tige cartilagineux. 

Dans  les  poissons , le  maxillaire,  doue  aussi  le  plus 
souvent  d’une  grande  mobilite,  n’est  que  rarement 
arme  de  dents;  il  se  partage  quelquefois  en  plusieurs 
pieces;  il  n’est  plus  quune  petite  tige  dans  les  silures, 
et  une  petite  lame  demi-osseuse/dans  quelques  squnles ; 
enfin  , il  ne  se  monlre  plus  mime  a eel  etal  dans  d au- 
tres cartilagineux.  J 
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h.  Le  jugal. 

[ C’est  un  os  beaucoup  plus  simple  qu'aueun  des 
precedents.  Ilestun  des  moyens  d’union  du  crane  a la 
face.  II  est  loin  d’etre  constant.  II  manque  dans  certains 
mammiferes.  11  existe  dans  les  oiseaux , ou  il  est  quel- 
quefois  partage  en  deux.  On  le  trouve  aussi  a peu  pres 
a sa  place  accoutumee  dans  les  (ortues , dans  les  cro- 
codiles , dans  les  sauriens  : il  manque  dans  les  serpents . 

Dans  les  batraciens , et  surtout  dans  les  derniers 
genres  de  cet  ordre , il  abandonne  le  maxillaire  pour 
n’etre  suspendu  qu’a  l’arriere  du  crane  aux  pieces 
qui  represented  le  temporal , et  il  v donne  une  parlie 
et  meme  la  tolalite  de  I’articulation  pour  la  machoire 
inferieure. 

Dans  les  poissons , il  remplit  la  meme  function  , au 
bord  inferieur  de  l’arcade  pterygo-l\  nipanique  dont 
il  fait  partie.] 

i.  Le  nasal. 

[Les  os  du  nez  existent  dans  tous  les  mammiferes,  ou 
ils  arient  par  la  rapidite  de  leur  reunion  en  un  seul 
os.  11s  v sont  toujours  silues  entre  les  branches  des 
inter-maxillaires,  quand  celles-ci  les  atteignent. 

Dans  les  oiseaux,  on  peut,  ainsi  que  nous  favons  dit, 
considerer  comme  represenlant  le  nasal  l’os  situe  en 
dehors  des  inter-maxillaires  a la  racine  du  bee ; dans 
ce  cas,  le  nasal  existerait  dans  tous  les  oiseaux;  inais 
peut-etre  aussi  cette  situation  tout  exceptionnelle  du 
nasal,  en  dehors  de  Tinter-maxillaire,  au  lieu  d’etre 
sur  la  ligne  mediane,  serait-elle  une  raison  d’adopler 
plutot  pour  fos  dontil  s’agit  la  denomination  de  fron- 
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tal  anterieur  ; et  dans  ce  cas  les  oiseaux  n’auraient  pas 
de  nasal.  Cet  os  manque  aussi  absolument  dans  les 
tortues ; on  le  retrouve,  et  avec  les  memes  connexions 
que  dans  les  mammiferes,  dans  les  crocodiles  et  dans 
les  autres  sauriens , dans  les  opltidiens , et  merne  ( mais 
souvent  en  vestiges)  dans  les  batraciens.  II  existe  aussi 
dans  les  poissons , ou  il  s’articule  quelquefois  solide- 
ment  avec  Fethmoide  et  les  frontaux,  mais  ou  le  plus 
souvent  il  est  suspendu  par  des  ligaments  au  dessus  de 
la  cavite  nasale.  ] 


le.  Le  lacrijmcil. 

[Il  conlribue  a separer  l’orbite  de  la  cavite  du  nez. 
Il  manque  dans  certains  mammiferes  ( les  phoques  , la 
plupartdes  cetaces ) ; nous  avons  decrit  l’enorme  deve- 
loppement  qu’il  prend  au  contraire  dans  certains  autres 
( la  girafe , les  cerfs , etc. ).  11  existe  aussi  dans  les  oi- 
seaux , et  y forme  souvent  la  plus  grande  partie  du 
cadre  inferieur  de  Forbite.  Dans  les  reptiles , son  exis- 
tence est  variable.  On  le  trouve  dans  les  crocodiles.  11 
manque  dans  les  tortues,  les  serpents  , les  batraciens.  II 
manque  aussi  dans  les  poissons , a moins  qu’on  ne 
prenne  pour  son  analogue  le  premier  sous-orbitaire.  ] 

1.  Le  palatin. 


f C’est  un  os  assez  complique  et  constant  dans  les 
mammiferes , et  qui  se  siinplilie  dans  les  ovipurcs.  Les 
.cetaces  herbivores  sont  les  seuls  on  on  1c  rencontre 
partage  en  deux  ])ieces  par  line  suture.  1 1 existe  dans 
les  oiseaux , ou,  par  la  maniere  dout  il  est  artieule, 
il  conlribue  aux  mouvements  du  bee  superieur.  On  lc 
retrouve  encore  dans  presque  lous  les  reptiles  (exceptc 
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dans  le pipa , les  salamandres  , etc.):  ilest  souvent  anne 
de  dents,  comme  dans  les  serpents.  Dans  les  poissons, 
le  palatin  forme  la  piece  la  plus  anterieure  de  1 arcade 
palatino-temporale ; il  est  fort  mobile  dans  le  plus 
grand  nombre,  et  souvent  il  est  aussi  arme  de  denis; 
mais  dans  les  cartilagineux  ( squales  et  rates),  il  ac- 
quiert  une  importance  considerable  , formant  une 
grande  piece  , herissee  de  dents  nombreuses  , qui  con- 
stilue  a elle  seule  toute  la  machoire  superieure , et  tjui 
donne  attache  en  arriere  a la  machoire  inlerieure.  J 


m.  Le  vomer. 


[Il  exisle  dans  tous  les  mammiferes , sous  la  forme 
rl’une  lame  entre  les  deux  marines;  mais  il  parait  Ires 
peu  et  par  exception  au  dehors.  Dans  les  oiseaux , il 
est  quelquefois  compose  de  deux  pieces  longitudinales. 
Dans  les  reptiles , il  se  moutre  plus  ou  moins  a la  lace 
palatine  : on  Ty  voit  beaucoup  dans  les  tortues  , un 
peu  dans  les  caimans.  Il  parait  egalement  dans  les  sau- 
riens , et  est  double  dans  les  serpents  et  dans  les  batra- 
ciens , ou  il  porte  souvent  une  rangee  de  dents.  Dans 
les  poissons , le  vomer  est  loujours  tres  apparent  au 
dehors , en  dessous  et  a l’extremite  anterieure  du 
crane  , et  il  est  souvent  herisse  de  dents  nombreuses.  ] 


3°.  Os  qui , n’existant  pas  dans  I’homme , se  rencontrent 
dans  les  mammiferes  et  dans  les  autres  classes. 

n.  Vinter-parietal. 

Il  existe  dans  certains  mammiferes  un  os  particulier, 
occupant  la  place  que  tient  dans  les  autres  Tangle 
lambdoi'de  de  Toccipital , et  intercale  entre  cet  os  et  les 
deux  parietaux.  Cet  os,  deja  indiqueen  1599  dans  le 
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cheval , par  Ruini  (1),  avait  ete  assez,  neglige  par  les 
anatomistes. 

II  parait que M.  de Goethe,  le  celebre  poele,  est  celui 
qui  en  a fait  le  premier  l’objet  de  son  attention , dans 
des  notes  communiquees  en  manuscrit  a MM.  Loder 
et  Soemmering ; M.  Merrem  a decrit  et  represente  celui 
dela  souris,  dans  ses  Mdmoiresde  zoologie  (2),et  M.  N. 
Meyer  lui  a impose  le  nom  d’os  transversum , dans  son 
Prodromus  anatomes  murium  (3),  ouille  represente  aussi 
d’apres  la  souris. 

M.  Meckel  a donne  des  indications  sur  ceux  de 
quelques  rongeurs  et  de  quelques  marsupiaux,  dans 
ses  materiaux’pour  YAnatomie  comparee  , auxquelles 
il  ajoule  ceux  de  quelques  ruminants , dans  une  note  de 
sa  traduction  de  mes  Legons  d’ Anatomic  comparee  (4). 

Lorsque  je  commencais  a m’en  occuper  dans  le 
cours  de  mes  recberches,  je  lui  donnai  le  nom  de  pa- 
rietal impair,  et  c’est  ainsi  que  je  Findique  depuis 
long-temps  dans  mes  cours  et  dans  le  cabinet  que  je 
dirige ; mais  comme  il  est  double  dans  les  foetus  de  cer- 
taines  especes,  M.  GeolTroy  a mieux  aime  l’appeler 
inter-paridtal  (5).  J’adopte  cette  denomination  (6). 
C’est  le  meme  os  donl  M.  Gotlielf  Fischer  a fait  dans 
les  rongeurs  l’objet  d’un  programme  particulier,  avec 
figures.  Dc  osse  cpactali  sive  Golhiano  (7). 

(1)  Anat.  del  cavallo,  p.  18  et  57,  Hr.  8,  2. 

(2)  Page  5»,  pi.  2,  fig.  If. 

(3)  lena,  1800,  p.  15,  fig.  0,  8. 

(4)  Tom.  II,  p.  24. 

(5)  Geoffr.  Ann.  mux.  t.  X,  241)  et  342. 

(6)  Je  ne  m’arrfSte  pas  5 (’objection  dc  M.  Ulrich,  que  cet  os  no  separe 
pas  les  partetnux  ( de  sensu  ft  signif.  oss.  capitis,  p.  8).  II  sdparc  leur 
pnrtie  postdrieurc,  et  dan*  In  suile  il  le*  uoil ; mais  il  le*  tinil  paree  qu  il 
est  enlre.  cux. 

(7)  Moseou,  181  f.  In-fol. 
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II  s’agit  d'abord  de  savoir  s’il  existe  dans  l’homme. 
La  plupart  des  auteurs  ont  cru  en  retrouver  1’analogue 
dans  les  os  vormiens;  mais  ces  pelites  pieces,  placees 
accidentelleraent, sans  regularite  et  sans  symetriecon- 
stantes  , ne  peuvent  etre  le  type  d’un  os  aussi  regulier 
et  d’une  figure  aussi  fixe  dans  les  especes  qui  le  pos- 
sedent.  A la  verite,  on  trouve  quelquefois  un  os  vor- 
mien  et  ineme  deux  a la  pointe  lambdoide,  mais  tout 
aussi  irreguliers  que  les  autres  (1).  II  en  nait  d’ailleurs 
egalement  dans  des  sutures  tres  difterentes  de  la  lamb- 
doidienne.  J'en  ai  vu,  par  exemple,  plusieurs  fois  a la 
pointe  des  ailes  temporales  du  sphenoide ; je  possede 
un  crane  on  il  s’en  trouye  un  au  point  de  reunion  des 
parietaux  et  du  frontal,  quatre  fois  plus  grand  que 
ceux  qu’a  representes  Vandceveren  , Obs.  acad. , pi.  7 ; 
d’ailleurs,  dans  les  animaux,  la  presence  de  I’inter- 
parietal  n’exclut  pas  lonjours  celle  des  os  vormiens. 

Onen  trouverait  la  trace  avecun  peuplusd'apparence 
dans  les  divisions  observees  dans  l’occipital  superieur 
des  foetus  humains  pendant  les  premieres  semaines  de 
la  conception.  On  ne  voit  d’abord  que  la  partie  infe- 
rieure  de  cet  occipital  superieur  etendue  en  tracers  et 
divisee  verticalement  en  deux  parties  lalerales.  II  pa- 
rait  ensuite  deux  autres  pieces  qui  doivent  en  former 
la  partie  superieure;  les  deux  premieres  sont  soudees 
avant  les  deux  autres,  enfin  le  tout  se  reunit  en  une 
seule  piece , ou  Ton  ne  voit  de  reste  de  la  division  que 
trois  fissures ; Tune  vers  l’endroit  qui  s’aiguisera  pour 
devenir  1 angle  lambdoide ; les  deux  autres  aux  endroits 


t*)  r°rez  surtout  les  exemples  d^crlts  par  Vandceveren.  Obs.  acad 
p.  187  et  188. 
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ou  finit  de  chaque  cote  la  suture  lambdoide.  Ces  trois 
fissures,  si  elles  etaient  prolongees , se  reuniraient  a 
peu  pres  ou  est  Tepine  occipitale  (1).  Mais  dans 
I’homme,  loutes  ces  parties  sont  soudees  avant  que 
le  foetus  ait  trois  mois  de  conception.  Un  foetus  de  trois 
mois  a deja  son  occipital  superieur  d’une  seule  piece; 
de  plus , tant  que  la  direction  des  fibres  est  sensible 
dans  les  os  du  crane  , on  voit  que  celles  de  Toccipital 
partent  d’un  seul  centre  qui  est  a l’endroit  de  l’epine. 
On  est  done  dispose  a croire  que  les  separations  que 
Ton  obtient  a des  epoques  si  reculees  dependent  du 
peu  d’adherence  que  les  fibres  ont  contractees , plutot 
que  de  la  multiplicity  des  centres  d’ossification.  Enfin, 
ce  qui  semble  exclure  toute  idee  d’analogie , e’est  que 
dans  tous  les  animaux  qui  le  possedent , sans  aucune 
exception,  Tinier-parietal  s’unit  de  bonne  heure  avec 
les  parietaux  pour  former  avec  eux  un  os  impair  long- 
temps  avant  que  cet  os  s’unisse  a Toccipital  (2).  II  ne 
tronque  d’ailleurs  pas  toujours  la  pointe  de  Toccipital; 
dans  le  clieval , par  exemple,  celte  pointe  entre  dans 
une  echancrure  de  Tinter-parietal ; dans  le  foetus  de 
lievre,  elleavance  entre  deux  tres  petits  inter-parietaux. 

II  s’en  faut  de  beaucoup  que  cet  os  soit  particulier 


(1)  V.  Meckel,  Matdriaux  pour  l’anatomic  comparde,  1,  2*  caliicr  , p.  30 
et  suiv.  J’ai  vdrifld  cc  que  J’avance  dans  1c  textc,  mais  jc  n’ai  pu  rccon- 
naftrcd’une  manierc  constantc  les  pieces  latdralcs  que  M.  Meckel  a encore 
trouvdes  A I’occipital  superieur  du  foetus  de  14  A 10  semaines  de  conccp. 
lion.  V.  aussi  Kcrkring.  Osteal,  fattuum,  pi.  30,  Hr.  2.  Cette  ligurcrcprd- 
sente  liien  le  rdsultat  de  mes  observations. 

(2)  M.  Wiedemann  dit  A la  veritd  qu’il  sc  soude  plus  ou  rooms  vile  A 
l’occipital,  Arch,  dr  znol.,  t.  1,  p.  50;  mais  e’est  unc  erreur.  M.  Wiede- 
mann dit  lui-mdme  lc  eoutrairc  de  cclui  du  elicval  dans  une  note  sarsa 
trad.  d’Harwood,  p.  10; 
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aux  rongeurs  et  aux  ruminants ; ainsi  le  rapport  indique 
par  M.  Meckel,  dans  la  note  deju  cilee , entre  les  dents 
de  ces  animaux  et  celles  des  foetus  huraains,  rapport  en 
lui-meme  fort  douteux , ne  serait  nullement  renforce 
par  cette  circonslance. 

L ’inter-parietal  n’existe  pas  plus  dans  les  singes  que 
dans  l’honime,  bieu  qu'ils  aient  quelquefois  comme 
lui  des  os  vormiens  a Tune  ou  a l'autre  extreinite  de 
la  suture  sagittale.  11  n’y  en  a pas  non  plus  dans  les 
makis.  J’en  trouve  un  ti  es  grand  , rond  et  simple  , dans 
la  jeune  rous&ette , et  un  encore  plus  grand  et  double 
dans  le  noctilion ; j’ai  cru  en  apercevoir  des  traces  dans 

Ed’autres  chauves-souris.  Le  galeopitheque  jeune  a un 
grand  inter-parietal  allant  transversalement  d’un  tem- 
poral a l'autre  derriere  les  deux  parietaux  , comme  dans 
les  souris,  et  un  petit  en  avant  de  la  suture  sagittale. 
Les  deux  parietaux,  et  les  deux  inter-parietaux  s’unis- 
sent  promptement  en  un  seul  os.  II  n’y  en  a point  dans 
la  taupe  , ui  dans  les  musaraignes , ni  dans  le  sca/ope, 

!ni  dans  les  desmans , ni  dans  les  tenrecs  , lii  dans  le 
herisson  ( il  est  vrai  que  je  n’ai  pas  observe  ce  dernier 

! Ires  jeune).  II  n’y  en  a ni  dans  les  chiens , ni  dans  les 
ours , ni  dans  les  ralons , ni  dans  les  grisons , ni  dans 
les  blaireaux  , ni  dans  les  coatis  , ni  dans  les  martes , ni 

idans  les  mouffettes , lii  dans  les  loutres  , ni  dans  les  ge- 
netics , ni  dans  les  cuvettes , ni  dans  les  mangouites , ni 
dans  les  hgenes.  Le  genre  des  chats  se  distingue  des 
autres  carnivores  par  un  petit  inter-parietal  triangu- 
laire  qui  se  soude  bientot  aux  deux  parietaux , en  sorte 
que  la  suture  sagittale  disparait  promptement  en  ar- 
viere.  Je  n’en  trouve  pas  dans  les  phoques.  II  n’y  en  a 
point  dans  les  sarigues  propremenl  dilsou  d’Amerique; 
2.  ’ 46 
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mais  Foccipital  superieur,  qui  se  porte  bien  en  avant 
de  la  cretc,  pourrait  avoir  fait  illusion  a des  observa- 
teurs  pea  attentifs  (1).  Je  n’en  trouve  pas  non  plus  dans 
les  dasijures. 

Les  pdrameles  en  ont  un  en  forme  de  chevron  elargi 
aux  deux  bouts , et  qui  est  coniine  une  epiphyse  de  la 
Crete  occipitale.  Les  phalangers  font  assez  grand  et 
triangulaire  , ou  demi-circulaire , allant  souvent  d’un 
temporal  a l’autre.  Le  phalanger  nain  l1  a en  rectangle 
comme  le  rat  et  la  souris.  Dans  les  kanguroos , il  est 
petit  et  en  forme  de  chevron.  11  n’atteint  pas  les  tem- 
poraux.  Je  ne  le  retrouve  pas  dans  le  kanguroo-rat. 
Le  phascolome  l’a  petit,  et  s’unissant  de  bonne  heure 
aux  parietaux  qui  ne  conservent  ainsi  pendant  quelque 
temps  de  suture  qu’en  avant. 

Cette  propriete  de  l'inter-parietal  de  faire  reunir  de 
bonne  heure  les  parietaux  en  un  seul  os  entre  eux  et 
avec  lui-meme,  se  remarque  surtout  dans  les  rongeurs  , 
les  ruminants  et  les  solipcdes.  Tous  ces  animaux  ont 
l’inter-parietal  et  souvent  ils  Font  double,  et  dans 
tous,  il  n’y  a bientot  qu’une  piece  entre  les  frontaux  et 
Foccipital.  Cependant  cette  reunion  prompte  des  parie- 
laux  se  fait  aussi  sans  cette  circonslance , par  exemple, 
dans  Vorgclcropc , dans  les  cochons , etc.  Je  dis  que 
les  rongeurs  ont  generalement  l’inter-parietal,  mais 
c’est  dans  leur  jeunesse;  il  y disfarait  par  sou  union 
avec  les  parietaux;  on  aurait  peine  a le  voir  dans  des 
marmollcs  , des  licvres , etc. , d’age  moycn  (2).  Les 

(1)  C’c*t  ainsi  »|tic  J'expliquc  cc  qnc  M.  Merkel  (lit  dc  cclui  des  didel- 
phes  sans  distinctions.  Trad,  dc  ines  lefons  d’anat.  comp.  II,  p.  26. 

(2)  C’est  mal  A proposque  M.  Meckel  dit  qu’ii  subsistc  toutc  la  riedans 
les  ronccurs.  hoc  cit.,  |>.  24  et  25. 
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pores  dpics  Pont,  et  meme  grand,  quoiqu'on  le  leur  ait 
conteste  (1).  h'urson  jeune  l’a  non  settlement  tres 
grand,  mais  doable.  Je  le  trouve  doable  aussi  dans 
de  jeunes  castors , dans  des  foetus  de  pacas  et  d’autres 
sous-genres.  Vaije-aije  l’a  comrne  les  rongeurs  ordi- 
naires;  e’est  dans  les  rats,  les  rats  (Ce.au  , etc. , qu’il  est 
le  plus  grand.  Je  remarque  dans  plusieurs  especes 
qu’il  diininue  de  grandeur  avant  de  disparaitre  par 
sa  soudure  avec  les  parietaux.  Le  spalax  d'Orient  est 
le  seul  rongeur  oh  je  n’aie  pu  voir  de  trace  d’mter- 
pari&al,  mais  on  le  decouvrirait  peut-etredans  le foetus. 
Le  Havre  proprement  dit,  on  il  disparait  extremement 
vite,  Fa  cependant,  a Fetat  de  foetus,  divise  en  deux 
pieces  tres  petites.  Je  ne  le  trouve  dans  aucun  ddentd  , 
bienqueM.  Wiedemann  Fait  attribue  aux  paresseux , 
mais  a tort.  Cependant  je  ne  voudrais  pas  repondre 
quil  n’existat  dans  le  jeune  age  de  Voryctcrope.  Parmi 
les  pachydermes , Finter-parietal  manque  a Ydlephant, 
a F hippopotame , au  cochon.  II  existe  dans  le  daman  , 
le  rhinoceros  et  le  cheval-  dans  ce  dernier,  il  est  d’abord 
double.  L’analogie  me  le  fait  admettre  dans  le  tapir - 
mais  je  n’ai  observe  que  des  individus  ou  il  avait 
disparu. 

On  peut  regarder  comme  certairt  que  tous  les  rumi- 
nants ont , a une  certaine  epoque  , un  inter-parietal 
double,  echancrant  en  demi-cercle  le  bord  posterieur 
des  parietaux;  mais  dans  plusieurs  especes,  lelles  que  le 
chameau  et  le  taureau , il  disparait  avant  la  naissance. 
Dans  toutes  il  disparait  de  bonne  heure  apres,  et  dans 
plusieurs  chaque  moitie  de  Finter-parietal  s’unit  au 

£ (t)  C’est  ce  qu’a  fait  M.  Meckel.  Loc . cit.  p.  23. 
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parietal  de  son  cole  , avant  que  les  quatre  os  n’en  fas- 
sent  qu’un  seul.  Je  trouve  aussi  un  inter-parietal  dans 
lous  les  foetus  de  ceiaces  \ mais  il  parait  que , dans  ces 
animaux  , il  s1  efface  de  bonne  heure. 

[L’inter-parietaln’existe  pas  dans  les  oiseaux,  ni  dans 
les  reptiles.  L’absence  de  cet  os  dans  ces  deux  classes 
serail  peut-etre  une  raison  pour  le  regarder  corame 
manquant  egalement  aux  poissons , et,  dans  ce  cas , Fos 
auquel  nous  avons  donne  ce  nom  serait  Foccipital  su- 
perieur,  auquel  il  resseinble  souvent  beaucoup.  Mais 
il  faut  considerer  que,  Ie  plus  souvent  aussi,  cel  os 
separe  eiitierement  les  parielaux  Fun  de  Fautre,  el 
qiFil  s’avance  meme  entre  les  frontaux;  et  qu’il  y a 
Tiieme  des  poissons  ou  il  a lout  a fait  abandonne  les 
occipitaux,  et  se  trouve  en  avant  entre  les  frontaux  et 
les  parielaux  ; enfin  qu’il  y a loute  une  famille  (les 
silures ) ou  il  s’unit  de  tres  bonne  heure  en  une  seule 
piece  avec  les  parielaux.  ] 

o.  L'inter-maxillaire. 


[ On  a vu  que  cet  os  ne  se  distingue  du  maxillaire 
dans  Yhomme  que  par  une  petite  fissure,  mais  qu  il 
iFcn  est  jamais  cnlierement  separe.  Il  lest  au  con* 
traire  presaue  loujours  dans  le  plus  grand  nombre 
des  vertebras,  el  il  y prend  dans  certaines  classes 
une  importance  plus  grande  que  celle  du  maxillaire 
lui-meme.  On  le  trouve  dans  lous  les  mammifires , sauf 
peul-etre  quelques  chauves-souris } el  il  porte,  quand 
il  y en  a,  les  dents  incisives : il  est  double  dans  toute 
feette  classe.  Dans  les  oiseaux,  il  acquiert  un  d4»'H 
loppernent  considerable  aux  depens  du  maxi  Man  c , 
juiisquMl  fait  la  plus  grande  partie  cU  1 os  du  bee.  I 
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s’articule  d’ailleurs  au  front  d’une  maniere  particu- 
liere,  que  nous  avons  indiquee.  Dans  les  reptiles , oCk 
il  est  moins  developpe  , il  reprend  sa  place  accoulumee 
au  bout  du  museau,  tantot  anne,  tantot  depourvu  de 
dents;  il  est  souvent  simple,  et  souvent  aussi  il  existe 
seul,le  maxillaire  ay  ant  disparu.  Dans  les  poissons 
carfilagineux , il  suit  le  sort  du  maxillaire;  mais  dans 
les  osseux  , il  prend  une  plus  grande  importance, 
puisqu’il  y forme  souvent  presque  tout  entier  le  Lord 
du  museau  , qu’ily  est  dour  d’un  mouvement  indepen- 
dant, et  qu’il  y est  communement  le  seul  ties  deux  os 
qui  soit  arme  de  dents.  ] 

4°.  Os  speciaux  ou  parliculiers  d certaines  classes  on 
me  me  d certains  genres. 

[Dans  les  inammiferes.— On ne  trouve  guere,  appar- 
tenant  a cette  categorie,  que  l’os  du  groin  des  san- 
gliers  , et  l os  inter-nasal  de  l’unau , dont  nous  avons 
parle  page  420. 

Dans  les  oiseaux . — 11  y a : le  surcilier , des  oiseaux 
de  proie  diurnes.  On  pent  aussi  ranger  dans  cette 
classe  l’os  de  la  nuque  du  cormoran , qui  s’arlicule  par 
ginglyme  sur  un  tubercule  de  l’occipital. 

Dans  les  reptiles  et  dans  les  poissons.  — Il  v a : I’os 
transverse,  et  le  surcilier . Le  premier  est  un  os  important, 
qui  unit  en  general  l’arcade  palalino-pleryDoidienne 
aux  cotes  du  crane  ou  du  museau , et  qu’on  peut  aussi 
regarder  comine  1 analogue  soit  de  l’apophyse  ptery- 
goide  externe  du  sphenoide,  soit  d’une  portion  du  pa- 
latin.  Cet  os  manque  dans  les  iortues  et  dans  les  batra - 
ciens,  mais  il  existe  dans  les  autres  sauriens , dans  les 
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opliidiens , et  dans  les  poissons , ou  il  entre  dans  la  com- 
position  de  Fappareil  palatin  et  pterygo-tympanique. 
Le  surcilier  se  rencontre  dans  des  sauriens , dans  des 
serpents  et  dans  des  poissons. 

Dans  les  reptiles  seulement.  — On  trouve  Pos  colu- 
melle  de  la  plupart  des  sauriens , que  nous  avons  decrit 
a Particle  de  ces  animaux,  et  qui  manque  dans  les 
crocodiles,  dans  les  came  Icons,  et  dans  tous  les  autres 
reptiles. 

Dans  les  poissons  seulement.  — On  trouve , apparte- 
nant  a cetle  categorie  : les  os  sous-orbitaires , que  nous 
avons  decrits  ci-dessus,  page  655;  les  os  sur-temporaux , 
que  nous  avons  decrits  page  657;  les  os  operculaires , 
que  nous  avons  decrits  page  661;  le  symplectique , 
piece  de  Fappareil  pterygo-tympanique,  et  qui  se 
trouve  decrit  a la  page  659.  ] 

§ 2.  Generalites  sur  l ensemble  de  la  t6te. 

A.  Le  crdne  est-il  une  vertebre  ou  an  compose  de  trois 
ou  quatre  vcrtebrcs  ? 

La  base  du  crane  cst  constamment  forinee  dans 
Feinbryon  de  deux  os  impairs  places  a la  suite  Fun  de 
Pautre,  savoir,  en  coinmcncanl  par  Parriere:  le  basi- 
laireet  le  corps  du  sphenoide posterieur.  Cliacun  dcccs 
os  en  a surses  cotes  deux  autres  qu’on  pourrait  appeler 
ses  ailes. 

Celles  du  basilaire  sont  les  os  condyloidiens;  ils  prc- 
sentent  chacun  le  condyle  pour  Farticulalion  avec 
Pallas,  et  remontenl  jiour  entourer  la  moellc  et  sc 
•toucher  Pun  Pautre  ail  dessus  (Pelle.  IPanalogie  de  ces 
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trois  pieces,  lc  basilaire  et  les  deux  condyloi'diens , 
avec  les  trois  pieces  de  l’allas , son  corps  et  les  deux 
moities  de  sa  parlie  aunulaire  est  tres  sensible.  Le  basi- 
laire et  le  corps  de  Pallas  servent  egnlement  a suppor- 
ter la  nioelle  epiniere ; les  condyloi'diens  et  les  deux 
moities  de  Panneaii  de  Patlas  a la  couvrir.  Les  con- 
dyles sont  represents  par  les  faceftes  articulaires , au 
moyen  descpielles  Patlas  s’unit  a Paxis.  Le  trou  condy- 
lien,  qui  laisse  passer  le  nerf  de  la  neuvieine  paire,  a 
quelque  rapport  avec  le  trffu  de  Patlas  qui  laisse  passer 
le  premier  nerf  cervical , el  la  premiere  courbure  de 
Parlere  vertebrale.  On  a aussi  trouve  quelque  rapport 
entre  Papopbyse  mastoi'de  qui , dans  la  plupart  des 
aniuiaux  , appartient  a Poccipital , el  Papopliyse  trans- 
verse de  Patlas  et  des  autres  vertebres;  sur  quoi  il 
faul  remarquer  que  ces  rapports  sont  moindres  dans 
Phomme  a certains  egards  que  dans  les  quadrupedes, 
puisque  Patlas  n’y  a ordinairement  qu’une  echancrure 
pour  le  passage  de  Partere , et  que  Papopbyse  ma- 
sto'ide  y appartient  entierement  au  rocher. 

Ces  ressemblanees  etaient  nalurelles  a atteudre  dans 
la  par  tie  de  la  tele  placee  a Pextremite  de  la  colonne 
vertebrale , et  dont  les  fonctions  sont  en  etiet  analogues 
a celles  des  vertebres,  puisqu’eUe  laisse  passer  corame 
elles  le  grand  tronc  medullaire.  Ainsi,  il  est  tres  vrai 
que  le  basilaire  et  les  deux  condyloi'diens  forment  en- 
semble un  anneau  adherent  a la  tele  qu’il  supporte,  et 
ressemblant  en  general  aux  autres  pieces  de  la  colonne 
vertebrale.  On  pourrait  meme  comparer  Poccipita'.  su- 
perieur  aux  apophyses  epineuses  qui,  dans  certains 
animaux,  naissent  par  des  points  d’ossification  par- 
ticuliers  , et  restent  quelque  temps  dislincts  du  reste 
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de  la  vertebre ; cependant  il  y aurait  deja  ici  une  grande 
difference  de  structure  et  de  fonclion. 

Mais  de  ce  que  la  tete  s'articule  a l’epine  par  des 
pieces  qui  ressemblent  a celles  qui  forment  l’epine 
elle-meme,  ce  n’est  pas  une  raison  de  dire  que  la  tete 
tout  entiere  peut  etre  consideree  comme  une  vertebre 
developpee.  Aucune  des  autres  parties  de  la  tete  ne 
pourrait  se  trouver  meme  en  vestige  ou  en  germe 
dans  aucune  vertebre. 

En  avant  du  basilaire  se  (rouve  le  corps  du  sphe- 
no’ide  posterieur,  aux  cotes  duquel  adherent  les  deux 
ailes  temporales  ou  grandes  ailes.  On  a aussi  cherche 
a representer  ces  trois  pieces  comme  formant  une  ver- 
tebre avec  les  deux  parietaux  (1).  II  resteen  effet  encore 
quelque  analogie,  mais  beaucoup  plus  faible,  tandis 
que  les  differences  deviennent  plus  fortes.  Le  corps  du 
sphenoi'de  a bien  Pair  d’une  repetition  du  basilaire, 
mais  ayant  une  autre  fonclion , il  prend  aussi  une 
autre  forme,  surtoul  en  dessus,  au  moyen  des  apo- 
physes clinoi’des  posterieures;  et  dans  les  premiers 
temps  du  foetus  il  n’est  pas  compose  d’un  seul  noyau  , 
maisde  deux,  qui  out  long-temps  entre  eux  de  simples 
cartilages  (2).  Ses  ailes  different  beaucoup  plus  encore 
et  des  deux  condyliens,  et  des  deux  pieces  qui  forment 
la  partie  annulaire  des  vertebres.  Ala  verite,  le  trou 
ovale  n’est  quelquefois  qu’une  echancrure ; mais  le 
plus  souvent  il  est  enloure  d'os,  et  par  consequent  un 
vrai  trou.  Il  en  est  de  meme  du  trou  rond  toutes  les  \ 
fois  qiPil  est  distinct  du  spheno-orbitaire;  or  les  vftr- 
tebres  ])roprement  dites  re  laissent  passer  les  nerfs  que 

(I)  Okcn. 

(3)  Voy.  Kcrkrjng,  Ostcog.  fatluum. , pi.  34,  Hr.  3 ct  4. 
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par  les  intervalles  qui  existent  entre  elles  ct  les  autres 
vertebres,  et  non  par  des  trous  particuliers.  Dans  lous 
les  cas  , on  ne  pourrait  regarder  cetle  vertebre  comine 
annulaire,  ni  snpposer  que  les  parielaux  en  forment  le 
complement;  d’une  part,  ce  serait  une  composition 
diflerente  decelle  des  autres  vertebres,  puisque  l'anneau 
serait  forme  de  cinq  pieces  el  meme  de  six,  en  com- 
ptantl’inter-parietal;  de  l’autre,  il  arrive  dans  plusieurs 
animaux  que  les  ailes  temporalis  du  sphenoide  n’attei- 
gnent  pas  an  parietal , parce  que  le  temporal  va  tou- 
cher au  dessus  d’elles , soit  au  frontal,  soit  au  sphe- 
noide anterieur.  Ainsi  les  parielaux  sont  des  pieces 
independantes  du  sphenoide  posterieur,  des  pieces 
parliculieres  qui  ont  une  destination  particuliere , celle 
de  servir  de  bouclier  a la  par  tie  moyenne  et  posterieure 
des  hemispheres , tout  comine  les  grandes  ailes  ont 
celle  de  servir  de  support  aux  lobes  moyens  dans  les- 
quels  ces  hemispheres  se  terminent  vers  le  has. 

Les  apophyses  pterygoides  externes  qui , dans  tous 
les  mammiferes  oil  elles  existent,  font  parlie  des  grandes 
ailes  , ne  pourraient,  dans  le  systeme  qui  fait  une  ver- 
tebre du  sphenoide,  etre  comparees  qu’aux  apophyses 
transverses;  mais  ici  les  resles  d'analogie  que  presen- 
taient  encore  les  apophyses  mastoides,  quand  elles  sont 
dans  Toccipital,  echappent  entitlement.  II  n’y  a nul 
rapport  entre  les  muscles  qui  s’altachent  aux  apophyses 
pterygoides,  et  ceux  qui  unissent  entre  elles  les  di- 
verses  parties  de  l’epine.  Quant  aux  apophyses  ptery- 
goides internes  , ce  sont  fort  souvent  des  os  separes 
qui  appartiennent  a la  face  et  non  pas  au  crane;  toute- 
fois,  il  est  des  animaux  ou  ces  apophyses  ne  se  distin- 
guent,  a aucune  epoque,  du  corps  de  Tos, 
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En  avant  du  sphenoide  posterieur  est  le  sphenoide 
anterieur  qui  porte  la  commissure  des  nerfs  optiques 
et  leur  fournit  a chacun  un  trou  pour  sortir  du  crane: 
entre  lui  et  le  sphenoide  posterieur  est  toujours  une 
fente  ou  un  Iron  commun  aux  deux  os , le  spheno- 
orbitaire , par  lequel  passent  les  nerfs  de  la  3°,  de  la 
Ae  et  de  la  6e  paires , la  premiere  hranche  de  la  5e,  et 
tres  souvent  la  2°,  quand  le  trou  rond  se  confond  avec 
lui.  L’on  a voulu  aussi  considerer  le  sphenoide  ante- 
rieur comme  une  vertebre  dont  les  frontaux  comple- 
teraient  la  partie  annulaire,  et  ou  la  position  du  trou 
spheno-orbitaire  entre  les  deux  sphenoides  repondrait 
assez  aux  trous  inter-vertebraux  ordinaires.  Mais  la 
composition  du  sphenoide  anterieur  lui-meme  est  toute 
differente  de  celle  des  deux  os,  dont  nous  avons  parle 
avant  lui , et  de  celle  d’aucune  vertebre.  II  n’est  jamais, 
dans  les  mammiferes,  forme  de  trois  pieces,  mais 
seulement  de  deux;  ce  sont  proprement  des  anneaux 
osseux  pour  les  nerfs  optiques,  qui  par  suite  du  temps 
se  rapprocbent  et  se  soudent  entre  eux ; la  suture  est 
toujours  au  milieu,  et  lant  que  l’ossification  n’est  pas 
complete , il  n’y  a entre  les  deux  anneaux  que  du  car- 
tilage, dans  lequel  il  ne  se  forme  pas  de  troisieme 
noyau  (1 ). 

Ce  que  j’ai  dit  des  parietaux  s’applique  aux  frontaux , 
consideres  comme  complements  du  sphenoide  ante- 
rieur; leur  fonclion  est  relative  a toute  autre  chose, 
a la  protection  des  lobes  anlerieurs  du  cerveau  et  a 
l’enchassement.  de  l’ethmoide;  et  quoiquc  1c  sphenoide 
anterieur  n*en  soit  jamais  separe  dans  les  mammiferes 


(I)  Voycz  Kerkring,  Osteogen,  ftrtuum , pi.  35,  fig,  1. 
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comme  le  posterieur  Test  souvent  des  parietaux,  il  Test 
presque  toujours  dans  les  aulres  classes  , cn  sorte 
qu’alors  Tanneau  vertebral  serait  aussi  interrompu  (l). 

B.  Resume  sur  le  plus  on  moins  de  fixite  lie  la  face 
dans  les  vertdbres  d poumons. 

Dans  tous  les  mammiferes  terrestres , sans  exception , 
toutes  les  parties  de  la  face , c’est-a-dire  les  nasaux , 


(1)  Les  rapports  de  la  cavitd  du  crAnc  avec  celle  de  lupine  ont  ctd  in- 
diquds  en  passant  par  P.  Frank,  de  vertebralis  column*  in  morbis  digni- 
tate  oratio  acudemica.  Pavie  , 1791,  in-8®. 

M.  kielmeyer , dont  les  hides  ingdnieuscs,  toujours  communiqudcs 
verbalement  malgrd  les  pridres  de  ses  amis,et  le  plus  souvent  exagdrees 
par  ses  dldves,  ont  donnd  lieu  & la  plupart  des  speculations  dont  sc  com- 
pose eu  Allemagnc  la  philusophie  de  la  nature,  a souvent  annoned  que 
dans  une  vert 6b re  on  pourrait  reconnaltre  coniine  une  Idle  entiere. 

M.  Burdin,  Cnitrs  <V  etudes  medicates,  Paris,  1803,  t.  I,  p.10,  a consi- 
ddrd  la  vertdbre  comme  le  fondement  et  rarchetype  dc  tout  le  squclette, 
et  la  tdte,  comme  la  plus  dlevde  des  vertebres. 

M.  Autenrieth  a regarde  la  tdtc  comme  le  pole  opposd  au  bassin  et 
comme  une  rdpdtition  de  l’abdomen  ctdu  thorax. 

M.  <*)ken  , Programme  sur  la  signification  des  os  du  crane,  Jeua  1807, 
a dtabli  que  le  cr;\ne  se  compose  essentiellement  dc  trois  vertebres , A 
laquclle  il  faut  en  ajouter  une  quatriduie  qui  est  le  vomer. 

M.  Dumdril , dans  un  memoire  lu  a l’lnstitut  en  1808,  ( ilagaz . encyclop. 
1808,  t.  j , p.  125),  a montrd  les  rapports  de  l’articulation  de  la  tdte  sur 
l’atlas  avec  l’articulatioa  des  vertdbres  entre  elles,  et  ceux  des  muscles 
propres  a la  tdte  avec  le’  muscles  qui  unissent  entre  elles  les  parties  dc 
l’epinc;  il  en  conclut  que  la  tdte  peutetre  considerde  comme  une  ver- 
tebre. 

[ M.  dc  Blainville  partage  le  crane  en  quatre  vertebres,  qu’il  rat- 
tache  A 1’organisation  du  cerveau  et  qu’il  considere  comme  affeetees  cha- 
cune  A l’exercice  d’un  sens.  La  vertebre  gustative  se  compose  du  basilaire 
et  des  occipitaux;  la  vertebre  acoustique  du  sphenolde  posterieur  et  des 
paridtaux;  la  vertebre  optique  du  sphenolde  antdrieur  et  des  frontauii  la 
vertebre  olf active  du  vomer,  de  l’ethmoide  et  des  nasaux. 

Plusieurs  auteurs  allemands , et  M.  Geoffrov  ont  aussi  publid  denom- 
breux  travaux  sur  la  division  du  crane  en  vertebres.  M.  Cuvier  en  a 
ddjA  donnd  dans  le  l*r  vol.  del  'Hist.  nat.  des  poissons , un  extrait  detaille 
et  auquel  il  a joint  des  remarques  et  des  observations.  ] 


71G  VIII8  LKgON.  OSTKOLOGI P.  UK  L.\  TfeTE. 

les  inler-maxillaires , les  maxillaires  superieurs,  le  vo- 
mer, les  palatins,  les  pterygoid  lens  , les  caisses,  sont 
attaches  au  crane  par  des  sutures  fixes,  et  ne  peuvent 
etre  mus  ni  par  des  muscles,  ni  par  une  action  e\le- 
rieure.  Dans  les  cetaces,  la  caissc  unie  au  rocher  forme 
une  piece  detachee  du  crane , et  suspendue  sous  une 
voiite  formee  par  les  os  voisins.  Cette  piece  ne  s’unit 
meme  jamais  au  temporal  ecailleux , auquel  la  caisse 
et  le  rocher  se  soudent  d’assez  bonne  heure  dans  les 
autres  mammiferes.  Les  crocodiles  el  les  tortues  pre- 
sented la  meme  fixite  dans  toutes  les  parlies  de  la 
face;  leur  caisse  est  enchassefe  entre  les  autres  os, 
comme  toutes  les  pieces  dans  lesquelles  se  demembre 
le  temporal ; leurs  palatins  et  leurs  pterygoidiens  sont 
fixes  autant  que  dans  aucun  mammifere.  Dans  les 
lezards  etlesorvels,  la  fixite  a lieu  jiourles  maxillaires, 
les  pterygoidiens  et  tout  fappareil  de  la  machoire 
superieure,  bien  que  les  pterygoidiens  ne  soient  pas, 
comme  dans  les  crocodiles  et  les  tortues,  enchasses  el 
inherents  a la  masse  du  crane;  les  caisses  seulement 
n’etant  retenues,  dans  le  haut  au  temporal,  au  mastoi- 
dien  et  a Foccipital  lateral , el  dans  le  has  du  cote  in- 
terne a rexlremite  du  plerygoidien,  que  par  des  articu- 
lations plates  et  des  ligaments  laches,  seraient  suscep- 
tibles  de  quelque  mobilite,  mais  qui  n’inlluerait  point 
sur  celle  de  la  face.  Les  serpents  doubles  marcheurs 
ou  a face  fixe  ne  different  point  des  lezards  a cet  egai  d. 
La  cecilie  a meme  toutes  les  parties  de  la  face  plus 
complelement  fixees  entre  elles  et  avec  le  crane  qu  au- 
cun autre  vertebrc.  Dans  les  balraciens , le  tv mpa-* 
nique , bien  que  grele,  est  encore  rnieux  fixe  que  celui 
des  lezards  par  la  maniere  dont  il  s’articule  avec  lc 


71 1 


art.  Vi.  RKStMK. 

plerygoidien  , et  dans  les  grenouilles  avec  le  jugal. 
La  syrene  a la  verite  manque  de  ces  deux  os;  mais  son 
tympanique  est  engrene  avec  les  os  du  crane  par  une 
suture  dentee,  en  sorte  qu’il  n’a  point  de  mobilite 
propre;  le  reste  de  la  face,  les  inter-maxillaires  , 
et  palatins , est  entierement  fixe. 

Dans  les  oiscaux , le  plus  ou  inoins  de  mobilite 
depend  de  la  maniere  donl  les  inter-maxillaires  et  na- 
saux  se  joignent  avec  le  frontal,  Toute  la  partie  pos- 
terieure  et  inferieure  du  bee  s’oppuie  exterieurement 
par  les  os  maxillaires  superieurs  et  les  jugaux  , et  inte- 
rieurement  par  les  palatins  et  les  pterygoidiens  sur  Pos 
tympanique,  qui  lui-meme  s’articule  d’une  maniere 
parfaiteinent  mobile  dans  une  fossetle  a laquelle  pren- 
nent  part  le  temporal , le  sphenoide , la  grande  aile  et 
le  rocher.  Ainsi , quand  I’arliculation  des  nasaux  et 
de  l’inter-maxillaire  avec  le  frontal  est  un  ginglyme, 
coinine  dans  le  perroquet,  la  mobilite  de  haul  en  bas 
est  parfaite.  Elle  Test  moins  quand  il  n'y  a que  1’elasti- 
cite  des  lames  articulaires  qui  s’v  prete , coniine  dans 
les  aallinaces.  11  n’v  a iamais  de  mouvement  lateral. 

Dans  Its  serpents  proprement  dits  non  venimeux  , la 
longueur  des  mastoidiens  et  leur  mobilite  sonl  ex- 
tremes, ainsi  que  celle  des  tympaniques;  les  maxil- 
laires et  les  palatins  el  pterygoidiens  ne  s’articulent  que 
par  un  point  d’une  maniere  lache  aux  frontaux  ante- 
rieurs;  les  pterygoidiens  glissenl  coinine  dans  les  oi- 
seaux  contre  une  facelle  du  corps  du  sphenoide , en 
sorte  qu’il  v a dans  loutes  les  parlies  de  la  machoire  et 
du  palais , l’inter-maxillaire  impair  exceple  : 1°  un 
mouvement  horizontal  d’arriere  en  avant,  et  d'avant 
en  arriere;  2°  un  mouvement  horizontal  de  droite  a 
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gauche  qui  ecarte  ou  rapproche  les  extremites  ante- 
rieures  des  maxillaires ; 3°  un  mouvement  de  bascule 
de  haut  en  has,  plus  libre  que  celui  des  oiseaux.  Les 
frontaux  anterieurs,  les  nasaux,  les  vomers  restent 
fixes. 

Ces  mouvements,  et  surtout  celui  de  bascule, 
sont  beaucoup  plus  marques  dans  les  serpents  veni- 
meux;  toutes  les  parties  de  la  machoire  peuvent  s’y 
ecarter  en  divers  sens  et  d’une  maniere  tres  frappante. 
C’est  ainsi  que  Ton  est  conduit  au  double  mouvement 
qui  a lieu  dans  les  poissons ; balancement  de  dehors 
en  dedans,  et  de  dedans  en  dehors  pour  Tarcade  pala- 
tine, pterygo'idienne  et  tympanique,  et  mouvement  de 
bascule  et  de  protraction  pour  les  inter-maxillaires  et 
les  maxillaires. 
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